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P.  178.  lign.  28.  de  la  force,  lifez  , des  for- 
ces vive*.  P.  1 91.  %».  i$-  C’eft  parce  que , 
lijez ,,  c’eft  que.  ligH.  ti.iparce  que,  lifez,y  lorA 
que,  P.  412.  iitfn.  12.  -Âfrès  ce  mot , douloureu- 
ie  , injerez,  çette  addition  d’expérience  extraite 
de  l’ Académie'  dé  t Sciences , enn.  1737.  Si  l’on 
enveloppe  d-amadqu  le  doigt  ou  le  métail 
plongés  dans  ratnwjTphéreéleélrique,lalumié- 
re  n’eft  plus  vive  & etincelante  comme  aupa- 
ravant \ C’eft  upp  Ifltniéfre  dÀuce,  uniforme. 

l’on  n’eft  pas  encore  parvenu  à réduire 
cette  lumière  çn-  un-feu  a<Suei  &4*uiant  .P*da$ 
lign.  7.  lR  C0Hpgr , Itffï  » 1®  couper. 

~ r - , " EO  AT  A» 

P.  ipp.lign.  21.  péfànt^r,^i^f^eu£; 
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Opinion  ne  devroit  avoir  Différence 
aucune  prife  fur  les  Mathé- 
matiques.  Elles  fe  vantent  1 ^ 

C T ) d’être  les  feules  fciences 
humaines , qui  aient  la  certitude  eu  par— 

(USj.yeronobiUtts  a%ue  pracftamia Içicn- 

. Tome  T.  A 
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2.  TrÂitc  de  l’Opinion.  L.  j.  P.  i.  C.  i.  ; 
tage : A:  c’eft  , à ce  quelles  prétendent , 
,1a  railon  pour  laquelle  elles  portent  un 
nom , qui  lignifie  umplement  la  Science , 
( i ) comme  qui  diroit  la  Science  par  exr 
-eellence. 

S.  Auguftin  (i)  appelle  Science  une  dif. 
cipline  , qui  a des  Principes  certains , & 
dont  les  conféquences  conduifent  infail- 
liblement  à la  vérité.  Suivant  Galien , la 
Science  eft  une  connoiflànce  alTûrée  & 
immuable  , en  forte  qu’il  rejette  la  Phi— 
lofophie  , ôc  la  Médecine  du  nombre  des 
Sciences. 

Platon  & Ariftote , au  rapport  (3)  de  S. 

fciat  excertitudine  demonftrationum  quibus  ni- 
’tituf , fît  judicanda  , baud  dubiè  Mathematicæ 
difeiplinae  inter  coeteras  oranes  principem  har 
bebunt  locum.  Demonftrant  enim  omnia  de 
quibus  fulcipiunt  difputationem  firmifiimis 
yationibus , confirmantque  ità  ut  verc  (cien- 
tiam  auditoris  in  anirao  gignant , omnemqu# 
prorsùs  dubitationem  tollant.  CUv.  Frolegom. 
wd  Euclid. 

(1)  ,en  Grec fi*rù fie  Science. 

(» ) Primo  ego  feientiam  nonappello,  in  quâ 
511e , qui  eam  profitetur , aliquando  fallitur  : 
/cientia  eniranon  folùm  comprehenfis  , fed  ità 
comprehenfis  rebus  confiât  , ut  neque  in  eâ 
quilquàm  errare , nec  quibuflibet  adverfanti- 
feus  nutare  debeat.  S.  Aug.  contra  Academie  os, 
iib.  1.  c.  7. 

(3)  Inter  artem  &difciplmam  Plato&  Arif- 
toteles  hanc  differentiam  effe  voluerunt,  dicen- 
pfs  art en  elle  in  iis,  que  fe  & aliter  habere 


De  la  Géométrie.  f 

ïfidore  , mettent  cette  différence  , entre 
l’art , 8c  la  fcience,  que  Part  confifte  dans 
les  cho Ces  vraifèmblables  , & probléma- 
tiques : au  lieu  que  le  terme  de  fcience 
ne  convient , qu’à  celles  qui  ne  font  pas 
fufceptibles  de  lèntiments  oppofés. 

Malgré  la  prétention  des  Mathématî-  r,c  r;tre 
ques , de  jouir  feules  du  nom  8c  du  titre  Science  re- 
de  fciences , ce  nom  £:  ce  titre  leur  ont  the^uü.  ** 
été  rcfufés  par  ceux  qui  ont  foutenu  ques, 
quelles  étoient  les  clefs  des  fciences  , 
mais  non  pas  des  fciences  elles-mêmes. 

En  effet  la  Géométrie  fpéculative  8c 
pratique  , le  calcul  par  les  chiffres  6c  par 
les  lettres , font  des  principes  utiles  pour 
acquérir  pluffeurs  connoiffànces  ; mais 
auui-tôt  que  vous  paffez  à l’application 
de  ces  principes  , vous  fortez  des  Ma- 
thématiques^ leur  certitude  vous  aban- 
donne ; car  la  Mufique , la  Peinture  , 
l’Optique,  l’ Aftronomie  , la  Géographie , 
la  Navigation , l’Archite&ure  civile  8ç 
militaire  , joignent  aux  principes  cer- 
tains qu  elles  tirent  des  Mathématiques  , 
ce  que  l’opinion  a de  douteux , & ce  quç 

poflant  : difcîplîna  vero  eû  quae  de  1ns  a^it  qua» 
aliter  evenire  non  poflunt.  Nam  quandç  veris 
dilputationibus  aiiquid  affermir, difciplina  erit, 
quandôaliquid  verilimiie  atque  opinabile  trac- 
tatur , nomen  artis  habebit.  S,  Ijid.  origin.  lib, 
i.  M. 

Aij 
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'4  Traité  de  l'Opinion.  L.  j.  P.  \,C.  i.‘ 
le  goût  a d’arbitraire  : ainfi  il  faut  conve- 
nir que  les  Mathématiques  , ou  ne  font 
que  les  clefs  des  fciences , &c  une  fim- 
ple  introdu&ion  à la  fcience  , qui  n’eft 
jpa$  la  fcience  même  $ ou  fi  l’on  veut  les 
ctendre  plus  loin , qu  elles  ne  font  pas 
ides  fciences  , en  prenant  ce  terme  dans 
fon  fens  étroit , puifque  la  certitude  ne  • 
les  accompagne  plus. 

Le  fruit  des  autres  fciences  , dit  Quin- 
<ilien  (1)  ,fc  perçoit  3 quand  on  les  pofféde» 
mais  les  Mathématiques  ne  font  que  difpo- 
fer  ïefprit  3 & le  rendre  plus  capable  de 
te  quil  apprend  par  la  fuite . 

Sénéque  (z)  fait  peu  de  cas  des  Mathé- 
matiques , parce  quelles  font  fuperficielles , 
pour  ainfi  dire  i bdtiffarit  fur  le  fond  d'au- 
trui , & ne  pouvant  conduire  par  elles - 
memes  a la  vérité.  Cet  Auteur  entend  par 


(i)  In  Geometriâ  partem  fatentur  elfe  uti- 
jem  teneris  aetatibus  : agitari  namque  animos  , 
atque  acui  ingénia , & celeritatem  percipien- 
divenire  inde  conp^fiint:  fed  prodefTe  eam, 
non  ut  coeteras  arfës  , cùrn  perieptae  lînt,  fei 
cùm  difcàtur , exiftimant.  QtùntH.  inftit.  lit. 
>.  c.io.  ' 

(1)  Mathematica,  ut  ità  dicam , fiiperficia- 
jria  eft , in  alieno  aedificat , aliéna  accipit  prin- 
cipia  , quorum  beneficio  ad  ulteriora  perve- 
niat  : fi  per  fe  iret  ad  rerum  3 fi  totius ; or  bis  na^ 
ituram  poflet  çomprehendere  , dicerem  mul- 
fum  collaturaxu  çuçntibus  note , ' $fc,  Sent 
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De  la  Géométrie.  Jf 

la  vérité  , des  connoiflànces  de  pratique 
& d’ufage  ; car  il  eft  inconteftable  que 
des  démoiiftrations  de  Géométrie , d’ Al- 
gèbre , ou  d’Arithmétique  font  des  véri- 
tés* Mais  on  ne  peut  faire  aucune  appli- 
cation de  ces  principes  , fans  altérer  5c 
corrompre  leur  certitude , ou  par  l’inca- 

}>acité  de  celui  qui  les  emploie  , ou  par 
e défaut  de  l'objet  auquel  on  les  appli- 
que , ou  par  l'imperfection  dès  inftru- 
înents  dont  on  fe  fert. 

Quelques  fçavants  ont  donné  plus  d’ef-  f^^ons 
fort  à leur  critique  ; non  contents  de  Géométrû, 
nier  la  certitude  dans  l'application  , 5c 
l'ufage  des  Mathématiques , ils  ont  atta- 
qué la  Géométrie  elle-même  ; & au  rap- 
port de  Jean-François  Pic  comte  de  la 
Mirandolc  ( i ) , ils  l’ont  traitée  de  vaine , 
illufoire,  fondée  fur  des  chimères  , telles 
que  des  points , des  lignes , & des  fuper- 
ncies,qui  nexiftent  ni  ne  peuvent  exifter. 

Hobbes  a écrit  un  traite  contre  le  fafte 
des  Géomètres.  Il  foutient  que  les  livres 

(i)  Ac  multi  quidem  à Geometriâ  exorfi  tol- 
lere  illam  de  medio  procuraru nt , fublatis  om- 
nibus , quæ  ipfî  fupponunt  nec  probant  ; prirt- 
cipiaque  omnia  unicâ  negatione , tamquàm 
faîcis  traftu  diflecuere , ac  definitionem  punc- 
ti , lineæ  , fuperficiei  , corporis  , non  magno 
( ut  ipfi  putant)  labore  fubftulere.  Joan.  Fr  an - 
t'fc.  Pic.  Miranthtl.  in  exatn.  vanit.  doftr.gcnt, 

H b.  i , c.  7. 

A iij  . 
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^ Traite  de  l'ôpnion.L.  f.  P,  t.C.  i .' 
des  Mathématiciens  ne  font  pas(  i )moinf 
fujets  à l’erreur,  que  des  ouvrages  de 
Phyfique  , ou  de  Morale.  Il  critique  les 
définitions  du  premier  livre  des  Eléments 
d’Eudide , &:  il  prétend  que  la  plupart 
de  ces  définitions  vitieufes  font  des  obf- 
racles  à trouver  les  fol utions  deplufieurs 
problèmes. 

Sextus  Empiricus  a critiqué  les  prin- 
cipes de  la  Géométrie.  » La  longueur  , 
«largeur  , & profondeur  , dit-il,  font 
« corporelles  , ou  incorporelles  ; fi  elles 
«font  corporelles  , elles  font  donc  des 
» corps  en  les  prenant  féparément , & 
» tout  corps  n’eft  pas  un  compofé  de  lon- 
»>  gueur  , largeur  , & profondeur  ; fi  el- 
« les  font  incorporelles  , il  eftimpoflible 
« que  l’aflèmblage  des  chofes  incorpo- 
» relies  forme  des  corps.  Si  les  lignes  & 
«les  furfaces  ; fi  la  longueur  , largeur, 
« & profondeur,  ne  font  point  des  corps, 
« tout  le  fondement  de  la  Géométrie  eft 
» ruineux, & fi  les  principes  en  font  faux, 
« aucun  théorème  ne  peut  fubfifter.  « 

Bayle  a renouvellé  ces  anciennes  ob- 
jections de  Sextus  Empiricus.  » Il  y a , 
» dit-il  , dans  les  Mathématiques  un  dé- 

(j)  Non  minorem  efle  dubitandi  caufamin 
fcriptis  Mathematicorum,quàm  in  fcriptis  1-*  hy- 
jicorum  , Ethicoru.ni , &ç.  Hobb.  de  faftü  Ceo - 
mctrarum. 
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* faut  ( i ) irréparable  5c  très-énorme  j 
» car  c’eft  une  chimère  qui  ne  fçauroit 
y > exifter.  Les  points  Mathématiques , 5c  tiiâf* 

» par  confisquent  les  lignes  5c  les  furfa-  zénon  Efï* 
» ces  des  Géomètres , leurs  globes , leurs  c wùn, 
f*  axes  font  des  fi&ions  qui  ne  peuvent 
*f  jamais  avoir  aucune  exiftence:  elles  font 
» donc  inférieures  à celles  des  poctes  j 
» car  celles-ci  pour  l’ordinaire  n’enfer- 
» ment  rien  d’impolïble.  Elles  ont  pour 
a le  moins  la  vraifemblance  5c  la  poffi- 
a»  bilité#  « 

La  réponfe  à ces  fubtilités  eft  que  le 
Géomètre  n’examine  pas,  fi  les  points,les 
lignes  , 5c  les  furfaces  exiftent  ou  non  * il 
lui  fuffit  de  les  confidérer  de  l’entende- 
ment , auffi  bien  que  la  longueur  , lar- 


geur , 5c  profondeur  , qui  n exiftent  pas 
féparément  ; mais  que  l’entendement 
peut  divifer,  en  failant  abftra&ion  d’une 
ou  de  deux  dç  ces  dimenfions  ; 5c  alors 
11  les  regarde  comme  des  dimenfions  idéa-. 
les , dont  l’aflèmblage  forme  les  corps# 
Les  principes  de  la  Géométrie  font  uni- 
quement intelligibles  comme  les  nom- 
bres. Les  Géomètres  ne  fuppofent  point 


(i)  C*eji  aujftle  fentiment  d*  Huet  : Iniqua 
dixi  poftulata  Geometrarum , qui  ea  fibi  con- 
eedi  volunt , quæ  nec  faâa  funt  unquàm , ne- 
que  futura  , neque  arte  humanâ  fieri  polïunt, 
Huet,  démon fir.  evang.  frafat. 
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I Traite  de  /’ Opinion.  L.  y.  P.  i . C.  i? 
qu’il  y ait  des  lignes  fans  largeur  ,ou de$ 
Surfaces  fans  profondeur  ; mais  ils  con- 
sidèrent la  longueur  fans  faire  attention 
à la  largeur  : comme  lorfqu’un  Géomè- 
tre memre  la  longueur  d’un  chemin  d’une 
ville  à une  autre  , il  ne  mefure  que  cette 
longueur  , quoiqu’il  fçache  bien  qu’il  eft 
impofiible  que  ce  chemin  foit  fans  aucu- 
ne largeur. 

Les  Mathématiciens  définirent  fort 
bien  la  ligne  & la  furface  ; car  elles  don- 
nent quelque  prife  à l'imagination.  J’en- 
tens  qu’une  lipne  eft  une  longueur  fans 
largeur,  & qu  une  furface  eft  une  largeur 
& une  longueur  fans  profondeur.  Mais 
quant  au  point , les  Mathématiciens  , 
après  Euclide,  le  définiftent  mal , ce  qui 
rta  point  de  parties.  Cette  définition  eft  fi 
vague  qu’elle  eft  appliquable  à tous  les  ef- 
jprits  créés  & au  Créateur  lui-même  ; ôc 
a moins  que  d’être  prévenu  qu’on  veut 
parler  d’un  point  mathématique,  jamais 
cette  définition  ne  préfentera  à l’elprit  ce 
qu’on  entend  définir.  A la  vérité , on  peut 
te  figurer  aifément  l’embarras  où  les  Ma- 
thématiciens fe  font  trouvés  pour  définik 
le  point  : ils  vouloient  parler  d’une  me-, 
fure  qui  ne  donne  aucune  prife  à l’ima- 
gination , & qui  ne  préfente  à l’entende- 
ment aucune  grandeur  matérielle , aucu- 
ne étendue  en  aucun  fens , ni  qui  puifti 
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entrer  meme  par  abftra&ion  dans  la 
compofîtion  d’un  corps.  Il  y a cette  dif- 
férence entre  le  point  & la  ligne , que  la 
ligne  eft  appliquable  par  abftra&ion  à 
une  fubftance  matérielle , au  lieu  que  le 
point  n’eft  appliquable  quà  Une  fubftan- 
ce  dont  nous  n’avons  aucune  idée,  ôc  qui 
ne  feroit  pas  eflèntiellement  multiple.  Le 
point  doit  donc  être  défini , me  mefure 
idéale  fi  /impie  qu'elle  ri  a point  de  partie  i. 

Quoique  la  précifion  Géométrique  ne 
puilTe  pas  être  exécutée , ( comme  Agrip- 

1>a  l’objeéte  encore)  elle  eft  très-utile  dans  pe  ravit, 
a fpéculation  , foit  pour  former  l’efprit 
par  la  certitude  des  démonftrations  , foit 
pour  nous  conduire  à la  pins  grande  pré- 
cifion à laquelle  nous  puilïions  parvenir 
dans  les  grandeurs  réelles. 

» Il  eft  impoflîble , ajoute  Sextus  Em- 
» piricus  , de  couper  une  ligne  en  deux 
» parties  égales  ; car  on  la  fuppofe  de 
» cinq  points  ; or  les  Mathématiciens  en- 
» feignent  que  le  point  eft  indivifible  j 
» donc  cette  ligne  ne  peut  être  coupée  en  . 

« deux  parties  égales , puifqu’il  y auroit 
» trois  points  d’un  côté , & deux  de  Tau- 
» tre  , ou  qu’il  faudroit  couper  le  point, 

« qui  eft  indivifible.  On  ne  peut , par  la 
» même  raifon , divifer  également  le  cer- 
» cle  en  deux  hémifphéres,  puifqu’il  fau- 
» droit  partager  le  point , qui  eft  au  cen- 
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10  Truite  de  l'Opinion.  T.  ÿ.  V.  î.  C.  K 

» tre.  « Il  eft  aile  de  répondre  que  le  point 
n’exifle  pas  réellement , &:  que  par  con- 
féquent  il  ne  peut  faire  une  inégalité  dans 
la  fe&ion  d’un  corps, 

Jofeph  Scaliger  a été  au  folide , & a 
prétendu  relever  des  paralogifmes  dans 
Êuclide  , & dans  Archimède  ; mais  il  a 
échoué  lui-même  dans  les  raifonnements* 

11  a imité  le  fèrpent  , (i)  qui  avoit  entre- 
pris de  ronger  la  lime  , 8c  il  a paru  qu’il 
critiquoit  ce  qu'il  (z)  n’entendoit  pas. 

Il  ne  croïoit  pas  , qu’un  bel  efprit  pût 
etre  (5)  grand  Mathématicien.  Il  deman- 
doi't  , pour  cette  fcience , des  efprits 
lourds  éc  patients.  Le  Cardinal  du  Perron 
appelloit  un  efprit  perdu  celui  qui  fe  livre 
. aux  difficultés  des  Mathématiques,  Mais 
Pythagore , Platon  , Euclide  , Archimè- 
de , & tant  d’autres  excellents  Géomé-, 

(1)  ....  & fragîlï  quarens  illidere  dentem , 
Offendet  folido.  Hor. 

(2)  Ne  quod  plerifque  accidit , damnent  quas 
«on  intelligunt.  Qs/intil. 

(3)  Jofeph  Scaliger  parle  ainfi  de  Clavius  & 
des  Mathématiques.  Putabam  Clavium  efle' 
aliquid.  Il  eft  confit  en  Mathématiques , fed  ni- 
hil  aliud  feit.  Eft  Germanus  ; un  efprit  lourd 
& patient  : & taies  debent  elfe  Mathematici. 
Prasclarum  ingenium  non  poteft  elle  magnus 
Matliematicus.  ScaVgeran.  Il  faut  de  la  pa- 
tience en  géométrie  : il  en  faut  pou$  produire  iie 
h eau  en  tout  genre. 
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très , ont  été  des  eprits  du  premier  ordre. 

Platon  eftimoit  tellement  la  Géométrie , Tzetz.  Ckîl. 
qu’il  avoir  écrit  fur  fa  porte  : Qu'il  n'en-  8<  *4 a* 

tre  ici , que  des  Géomètres. 

S.  Evremond  attaque  les  Mathcmati-  Jugement 
ques  par  le  travail  quelles  coûtent  , & dan^les* 
l’applicationqu’ellesdemandent.»Quand  «uv.  mil. 

» je  fonge  , dit-il , aux  profondes  médi- 
» tâtions  que  les  Mathématiques  exigent:^ 

» comme  elles  vous  tirent  de  l’a&ion  ÔC 
»>  des  plailîrs  , pour  vous  occuper  tout 
» entier,  fes  démonftrations  me  femblent 
» bien  chères  , & il  faut  être  fort  amou- 
» reux  d’une  vérité  pour  la  chercher  à ce 
» prix-là.  Vous  me  direz  que  nous  avons 
n peu  de  commodités  dans  la  vie , peu 
„ d’embelliUèments  dont  nous  ne  leur 
„ foïons  obligés.  Je  vous  l’avouerai  in- 
„ génuement , il  n’y  a point  de  louange* 

„ que  je  ne  donne  aux  grands  Mathéma- 
„ ticiens , pourvu  que  je  ne  le  fois  pas. 

„ J’admire  leurs  inventions,  & les  ouvra- 
ges qu’ils  produilent  ; mais  je  penle 
que  c’eft  allez  aux  perfonnes  de  bon 
fens  de  les  fçavoir  emploïer:  car  à par- 
ler fagement , nous  avons  plus  d'inté- 
rêt à joiiir  du  monde  qu’à  le  connoître, 

Archimède  fe  donnoit  li  peu  de  relâ- 'APP^catl,°* 
che  que  lorfqu’il  fe  frottoit  le  corps  ^omèices* 
d’huile , fuivant  l’ufage  des  Anciens  , il  Piutarck.a* 
traçoit , avec  le  doigt , des  figures  fer 
Ion  corps.  A vj 


if 


a 


a 


a 


Digitized  by  Googl 
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Vitruv-  de  Archimède  iortit  un  jour  du  bain  J 
art  hit.  lib.  tranfporté  hors  de  lui-même,&:  s’écriant: 
Je  L’ai  trouvé.  Il  s’agifloit  de  la  folution 
d’un  problème , qui  lui  avoir  été  propo- 
fépar  le  Roi  Hiéron , de  découvrir  quel« 
le  quantité  d’alliage  étoit  entrée  dans  une 
Couronne,qu’on  vouloir  faire  palier  pour 
être  d’or  pur.  Archimède  remarqua  dans 
le  bain , que  fon  corps  faifoit  fortir  l’eau 
de  la  cuve  pleine,  à proportion  de  l’elpa»- 
^e,  qu’il  y occupoit.  Comme  il  ne  Iça- 
iroit  pas  l’Hydroftatique  (i)  , il  plongea 
dans  un  vafe  plein  d’eau  fucee Hivernent , 
& les  uns  apres  les  autres,  la  couronne» 
& deux  lingots , l’un  d’or , & l’autre  d’ar- 
gent , d’un  poids  égal  à celui  de  la  cou- 
ronne. Il  recueillit  la  quantité  d’eau,  que 
chaque  corps  faifoit  fortir  du  vafe  , & le 
métail  le  plus  péfant  occupant  moins 
d’efpace , & faifant  fortir  moins  d’eau  , 
il  connut  par  la  quantité  d’eau , que  la 
couronne  fit  fortir  du  vafe  la  quantité 
d’or  & d’argent , dont  elle  étoit  com- 
pofée. 

De  Thou  (2)  rapporte  que  Viéte  étoit 

(1)  L’Hjdrofintique  efi  la  partie  de  la  Me- 
eh  unique  qui  c on  fi  dire  la  pefanteur  des  corps  li- 
quides , ou  celle  des  corps  folides  par  rapport  aux 
liqueurs. 

(z)  Tam  profiindâ  autem  meditationefuit  , 
Ut  fjE-piùs  vifus  fit  totumtriduum  cootinuvun-in 
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dans  une  fi  profonde  & fi  continuelle  mé- 
ditation , qu’il  pafloit  des  trois  jours  & 
trois  nuits  de  fuite , attaché  à la  table  fur 
laquelle  il  travailloit , fans  boire  ni  man- 
ger , & ne  donnant  au  fommeil  que  quel- 
ques moments  par  intervalle  , qu’il  ne 
pouvoit  refulèr  à l’accablement  de  la  na- 
ture. 

Diodore  mourut  de  dépit , de  n’avoir  ^afrt> 
pureloudre  un  problème.  Plin.lib,  7i 

Ces  grands  travaux  des  Géomètres  ontc*  53- 
été  regardés  comme  peu  utiles.  „ On  trai- 
,,  te  volontiers  d’inutile  ce  qu’on  ne  fçait 
point , dit  M.  de  Fontenclle  , c’eft  une  pyéf  de 1 


33 


„ efpéce  de  vengeance.  La  fource 
„ malheur  des  Mathématiques  eft  mani-/- Âcad'des 


fefte.  Elles  font  épineufes  , fauvages  Jdenc, 
8c  d’un  difficile  accès.  Les  quatre  lunes 
de  Jupiter  ont  été  plus  utiles,  par  rap- 
port à la  Géographie  & à la  Naviga- 
tion , que  la  notre  propre.  La  déter- 
mination des  longitudes  par  les  fatelli- 
tes  , un  niveau  plus  commode  8c  plus 
jufte , ne  font  pas  des  nouveautés  auffi 
propres  à faire  du  bruit  qu’un  Poème 
agréable  , ou  un  beau  dilcours  delo- 
„ quence.  Il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y 

cogitatione  defixus  admenfam  lucubratoriam 
fédéré  , fine  cibo  & fomno  , nifî  quem  cubito 
innixus,nec  fe  loco  movens  ad  refocilJanda  per 
intervalle  naturam  capiebat.  Thuan.lib.  iiÿ. 
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„ ait  dans  les  Mathématiques  autant  d’u* 
„ ïàges  évidents , que  de  proportions  on 
iy  de  vérités.  C’eft  bien  allez  que  le  con- 
„ cours  de  plulïeurs  vérités  produife  prêt- 
„ que  toujours  un  ulage.  De  plus  , telle 
„ lpéculation  géométrique  , qui  ne  s’ap- 
JS  pliquoit  d’abord  à rien  d'utile , vient 

a s’y  appliquer  dans  la  fuite.  Quand  lea 
» plus  grands  Géomètres  du  dix  - feptié- 
»>  me  fiécle  fe  mirent  à étudier  une  nou- 
« velle  courbe  qu’ils  appellerait  ( i ) 1» 
» Cycloïde  , ce  ne  fut  qu’une  pure  fpé- 
» culation  où  ils  s’engagerait  par  la  feule 
» vanité  de  découvrir,  à l’envi  des  uns  des 
» autres  des  théorèmes  difficiles»  Ils  ne 
»>  prétendoient  pas  eux-mêmes  travailler 
» pour  le  bien  public  ; cependant  il  s’efë 
» trouvé  en  approfondilïànt  la  nature  de 
» là  Cycloïde  , qu’elle  étoit  deftinée  à 
>*  donner  aux  pendules  toute  la  perfection 
» poffible , & à porter  la  mefure  du  tems 
» jufqu’  à fa  derniere  précifion.  « 

Ceux  qui  nient  l’utilité  des  Mathéma- 
tiques, n’en  ont  aucune  connoifïance.  El- 
les enfeignent  les  rapports  des  grandeurs; 

(i)  Cycloïde  vient  de  , circulus.  C’eft 

la  courbe  décrite  par  un  point  d’un  cercle  qui 
tourne  fur  fon  centre  , en  même-tems  que  le  cen- 
tre décrit  une  ligne  droite  : comme  la  ligne  cir - 
eulaire  , qui  feroit  tracée  par  un  clou  d’une  roué 
de  carojfe  y lorfque  le  carofle  avance , 
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•r  ptcfque  toutes  les  fciences , dont  les 
objets  font  corporels  , dépendent  de  ces 
rapports.  Les  forces  mouvantes,  la  tri- 
gonométrie , la  ftatique,  l’architeélure  ci- 
vile & militaire  , la  perfpe&ive , la  diop- 
trique , la  catoptrique , l’aftronomie  , la 
géographie,  la  navigation  , la  gnomoni- 
que,  une  partie  de  laphyfique  5c  de  ht 
chronologie  , enfin  la  cofmographie  cé- 
lefte  &c  terreftre  ne  roulent  que  fur  les 
proportions  des  grandeurs  , & font , par 
confequent,  des  dépendances  des  Ma- 
thématiques. Leur  difficulté  eft  propre  à 
fortifier  l’efprit  par  un  travail  pénible , 
de  même  que  le  corps  devient  plus  robuf. 
te  par  un  exercice  vigoureux.  L’efprit,  en 
s’accoutumant  aux  vérités  abftraites , de- 
vient plus  capable  de  furmontér  les  obf- 
tacles,  5c  d’acquérir  un  difcernement  fûr 
de  la  vérité. 

On  objede  à la  Géométrie , que  parmi  Autres  oW 
fes  définitions  5c  les  demandes  il  y en  a 
qui  ont  befoin  de  preuves  & de  démonf-  Géométrie; 
trations  , 5c  dont  les  Géomérres  ne  font 
pas  eh  droit  de  fuppofer  la  certitude.Cet- 
te  objection  tombe  (i)  fur  la  dixiéme  dé- 
finition du  premier  livre  des  éléments 

(i)  Cùm  reda  linea  Taper  redam  lineanr 
confiftens,  eos  qui  funtfteinceps  angulos  æqua- 
les  inter  Te  fecerit,  redus  eft  uterque  æqualiumt 
angulorum , & quae  inftftit  reda  linea,  perpen- 
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d’Euclide  , fur  la  quatrième  définition  dtf 
cinquième  livre , & fur  les  quatrième  8c 
cinquième  demandes  du  premier  livre. 
La  réponfe  eft  que  fi  ces  définitions  ne 
paroiuèntpas  allez  claires , ni  ces  deman- 
des afièz  évidentes  , quelques  défauts 
dans  la  méthode  des  Géomètres  ne  doi- 
vent pas  être  imputés  à la  Géométrie. 

Cette  fcience  a fes  paradoxes.  On  ne 

dicularis  vocatur  ejus  cui  infiltit.  Euclid.  ele - 
ment.lib.  i.  définit,  io. 

Rationem  habere  magnitudines  inter  fe  di-< 
cuntur  y qux  pollunt  multiplicatæ  Ce  mutuo 
fuperare.  lib.  <,.  définit.  4. 

Pofiulatum  quartttm. 

Omnes  angülos  redos  inter  Ce  æquales  elfe.' 

Pappus  retts  animadvertit  hujus  converfum 
non  etiam  verum  ejfe  , nempe  an^ulum  recto  *- 
qiialem  omnino  ejfe  rectum , nifi  reclilineus  fit  ; 
potefi  enim  curvilineus  quoque  angulus  recto  4- 
qualis  ofiendi. 

Pofiulatum  quint um. 

Si  in  duasredas  lineas  reda  linea  incident 
interiores  & exeâdem  parte  angulos  duobus 
redis  minores  fecerit,redas  lineas  illas  in  in- 
finitum  produdas  inter  Ce  convenire  exeâ  par- 
te , in  quâ  funt  anguli  duobus  redis  minores. 

Hoc  à pofiulatis  penitits  rejiciendum  cenfet 
Proclus  , cum  theorema  fitquod  multas  habet  & 
dubitationcs , quas  Ptolemius  in  quod'am  libro 
folvere  fibi  propofuit.  Multis  veto  & definitio- 
nibns  (y  theorematibus  in  demonftratione  indi- 
get , eu  jus  converfum  Euclides  etiam  tamqu'am 
theorema  ofiendit.  Frédéric,  Qo  mm  andin.  in  Etc- 
flid. 
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-|>eut  mener  qu’une  tangente  à un  cercle  Paradoxes 
par  le  même  point  de  contaét  : au  lieu  ^c.la. G<îo" 

I , r.r  fr  metrie. 

qu  on  peut  taire  palier  une  inhnite  de  cir-  Euelid.  e- 

conférences  de  cercles  par  ce  même  point.  *em-**;  î* 

II  n y a pas  grand  myftere  a ce  premier 
paradoxe , qui  confifte  uniquement  en 
ce  qu’une  droite  ne  peut  être  tangente 
d’une  autre  droite  ; le  fuivant , qui  dé* 
pend  d’une  progrefîïon  infinie  , préfente 
plus  de  difficulté.  L’angle  obtus  ne  de- 
viendra jamais  une  ligne  droite , en  fup- 
pofant  qu’il  augmente  toujours  par  une 
progreffion  , qui  aille  en  diminuant , & 
que  la  fomme  de  cette  progreffion  ne 
furpaffe  pas  le  nombre  des  degrés  du  pe- 
tit angle  qui  lui  répond. 

Qu’un  angle  obtus , pat  exemple  de 
150.  degrés  , augmente  dans  la  première 
heure  de  dix  degrés , de  cinq  degrés  dans 
la  fécondé  heure , & ainfi  en  continuant , 
lèlon  le  même  rapport  pendant  toute 
une  éternité  , cet  angle  bien  loin  de  de- 
venir une  ligne  droite  , ne  pourroit  ja- 
mais augmenter  jufqu  a vin^t  degrés.  Et 
femblablement  les  deux  côtes  de  l’angle 
aigu  ne  fe  joindront  jamais  , s’il  diminue 
par  une  progreffion  , dont  la  fomme  ne™ 
lurpafiè  pas  le  nombre  des  degrés  de  cet 
angle. 

C’eft  encore  la  loi  d’une  progreffion 
infinie , qui  fait  diminuer  la  courbure  de 
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la  ligne  hyperbolique  , avec  un  tel  rap^ 
port  quelle  ne  peut  jamais  toucher  fou 
afymptote  , quoiqu'elle  en  approcher 
toujours.  Car  il  eft  évident  que  li  la  cour- 
bure de  l'hyperbole  LM  luit  une  telle 
loi  làns  jamais  s’en  écarter , que  la  ligne 
BA  ne  puiflè  diminuer  à la  fois , de  plus 
de  la  moitié  de  fa  longueur  , jamais  l’a- 
fympote  ON  ne  fera  réunie  à cette  hy- 
perbole , quoiqu’elle  en  approche  tou- 
jours ; parce  que  la  longueur  BA  ne 
pouvant  être  épuifée  par  la  loi  d’une  pro- 
grelîion  , qui  ne  la  diminue  que  de  la 
moitié  delà  précédente  moitié,il  eft:  néce£ 
faire  qu’en  prolongeant  continuellement 
l’hyperbole  LM  & l’afymptote  ON  , les 
points  M & N s’approchent  toujours 
fans  fè  rencontrer  jamais.  Voilà  quelle 
eft  la  propofition  effraïante  de  l’hyper- 
bole qui  approche  continuellement  de 
fon  afymptote , pendant  un  tems  infini  v 
fans  jamais  la  rencontrer.  Ce  que  ces 
propofitions  ont  de  paradoxe , vient  de 
leur  liaifon  avec  l’innni , qui  furpaftè  les 
forces  de  notre  imagination. 

^ L’idée  de  l’infini  eft  naturelle  ôc  pro- 
' portionnée  à l’entendement  humain.  Je 
conçois  au iïi  aifément  une  chofe  /ans 
bornes.,  qu'une  chofe  bornée.  Je  penfe 
même  a une  chofe  , avant  que  de  faire 
réflexion  à les  limites.  Je  fens  la  néceflï- 
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te  que  la  matière  Toit  divifible  à l’infini  y 
|’en  comprends  la  démonftration  , mais 
mon  imagination  eft  trop  foible  pour  s’en 
repréfenter  & en  concevoir  les  laites.  Je 
fçais  très-certainement  que  l’hyperbole 
ôc  quelques  autres  courbes  ont  une  telîe 
propriété , que  fi  leur  courbure  pouvoir 
etre  tracée  avec  toute  la  précifion  géo- 
métrique , qui  peut  être  mppofée  5 mai» 
non  pas  à beaucoup  près  exécutée  , ce» 
courbes  prolongées  à l’infini  ne  touche- 
roient  jamais  leurs  afymptotes.  Je  ne 
puis  néanmoins  concevoir  ni  me  repré- 
lenter  l’idée  d’une  hyperbole  , qui  s’ap- 
prochant pendant  une  éternité , de  cette 
( i ) afymptote  , dont  elle  me  paroît  fi 
proche , ne  Tatteindroit  jamais.  Je  com- 
prends donc  avec  certitude  les  principes  9 
mais  je  ne  puis  concevoir  ni  me  repré- 
senter toute  l'étendue  des  conféquences. 

Les  Mathématiques  font  les  fciences  i/efprîtHe 
qui  ménagent  le  plus  la  portée  de  l’efi-doitpass’ac- 
prit  ; mais  la  grande  contention  que  leurs  des  certitu- 
îdées  abftraites  demandent  , lui  font  des  céomc- 

{>aïer  chèrement  les  voies  abrégées  quel-  “iques* 
es  lui  préfentent  ; elles  forment  l’efprit 
à la  juftefiè  , & à la  précifion  -T  mais  il 


(i)  Jlfjmptote  fignific  ce  qui  ne  peut  tomber  en - 
femble  , ou  fur  le  même  point.  Ce  mot  cjl  dérivé 
■des  mots  Grecs  ex. !»  fîmul , jii  1«  , cado  de  l# 
particule  privative  . a. 
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faut  fe  garder  de  l’accoutumer  à la  cer-* 
Ariflot.  mr-  titude  mathématique.  On  ne  doit  paé 
txph.ub.  2.  la  chercher  dans  le  plus  grand  nombre 
* i * des  choies  naturelles  où  elle  ne  peut  fe 

trouver. 

Car  il  y a non-feulement  differents 
degrés  de  probabilité  , mais  encore  de 
certitude  3c  d’évidence.  Une  chofe  ne 
peut  être  plus  ou  moins  vraie  ; mais  elle 
peut  être  plus  où  moins  certaine.  La 
morale  , l’hiftoire  , la  phyfique  ont  leur3 
Certitudes  ; la  métaphyfique  & les  ma*  ' 
thématiques  en  ont  de  differentes  : 3c  on 
auroit  tort  d’exiger  dans  une  de  ces  fcien- 
ces  une  certitude  ou  une  évidence  d’un 
autre  genre  que  le  lien. 

Du  fyftême  La  géométrie  moderne  a porté  fes  tra- 

de°l’infim.UC  vaux  P^us  ff116  l’ancienne*  Mais  la 

méthode  nouvelle  eft  fort  éloignée  de 
l’efprit  géométnqae  j 3c  nous  ne  paflè- 
rions  pas  ( i ) aux  Anciens  tours  les  rai- 
fonnements  contradictoires , que  le  lÿf- 
tême  de  l’infini  a produits  depuis  un  né- 
cle.  Cette  géométrie  nouvelle  a paru 
chancelante , fa  méthode  a été  fufcepti- 
ble  de  plufieurs  conteftations.  Il  s’eft 

(i)  Les  Pythagoriciens  di fiaient  que  l'infini 
étoit  pair  , & terminé  par  l’impair:  Platon  difi- 
tinguoit  un  grand  & ttn  petit  infini.  Arifict.  lifr. 
3‘  thfic'  tiufcult.  c.  4.  On  trouve  l'infini  unt 
fiource  de  par  alogi fines  dans  teuts  les  ttmt. 
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trouvé  des  géomètres  , qui  voulant  bien  Pref.  de  Pa. 
recevoir  les  infiniment  petits  du  premier  naL.(ies 
ordre,  ont  rejette  abiolument  ceux  du  érudit.  Ui>f. 
fécond  & de  touts  les  ordres  inférieurs  ,*”*• 
infiniment  plus  petits  les  uns  que  les  au-‘j^.°*^ 
très.  Dans  l’Académie  des  fciences  , il 
«’efl  élevé  des  difputes  fur  ce  fyftême  : or  • Hift 
la  géométrie  fort  de  Ton  charaétére , dès  fd/nc.  ann ! 
quelle  entre  en  compohtion  (i)  avec  le  woi. p.  87, 
problématique. 

Les  progrès  de  la  géométrie  nouvelle 
iontdus  à l’ufagedes  ferions  coniquçs 
emploiées  au  lieu  du  cercle , & à la  mé- 
thode du  triangle  différentiel  qui  n’a  au- 
cun befoin  de  la  fuppofition  de  l’infini , 
n’étant  autre  chofè  que  la  méthode  de  I3. 
tangente  , & le  calcul  des  grandeurs  nul- 
les  fuppofées  exiftantes.  L’infini  eft  une 
efpéce  de  merveilleux  qui  ne  peut  être 
d’aucune  utilité  par  lui-même  3 8>c  qui 
n’eft  propre  qu’à  répandre  dans  toute  la 
géométrie  des  idées  faullès  ôc  contra- 
diéloires. 

Un  des  Joumaliftes  de  Trévoux  a en- 
trepris la  défenfe  de  cette  géométrie. 


(1)  Difcîplinae  raaihematicæ  veritatem  adep 
expetijnt , adamant , excoluntque , ut  non  fo- 
lùm  nihil  quod  fit  falfum  , verùm  etiàm  nihil 
quod  tantùai  probabile  exiftit , nihil  denique 
àdmittant , quod  certiflïmi's  demonftrationibus 
^on  confirmant,  devins  yrolegom.  ad  Euclid * 
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Voila  près  de  e:nt  ans  , dit-il , depuis  Gré - 
fre'v°*Aoï{t  &oire  ^ Vincent  & Cavalieri  , CT*  petite 
1 7 17.  art.  être  plus  de  deux  mille  depuis  Archimède 
rj6.  çÿ  Euchde  y e]ue  cet  art , entre  les  mains 

de  tant  de  grands  hommes  qui  ont  fçu  le 
manier , procède  de  démonflration  en  dé- 
monjlration , & de  découverte  en  découver- 
te ifans  donner  aucune  atteinte  a cette  vé- 
rité fcrupuleufe  & rigide , qui  fait  l'eff.nce 
<&  le  propre  charallére  de  la  géométrie , 
C'efl  trop  tard  entreprendre  de  nous  faire 
entrer  en  défiance  contre  un  art  fi  éprouvé 
& déformais  confiaté  par  la  pojfejfion  tran- 
quille d’une  infinité  de  vérités  fublimes  & 
lumineufes  dont  nous  lui  devons  f de  qui fi- 
tion.  Cette  géométrie  n’a  pas  une  grande 
ancienneté  : Archimède  ni  Euclide  n’en 
ont  pas  eu  l’idée.  Ses  inventeurs  , il  y a 
près  de  cent  ans  , l’ont  propofée  avec 
beaucoup  de  défiance  ; & elle  caufa  ,il  y 
a environ  quarante  ans , des  conteftations 
dans  l’Académie  des  fciences  , qui  y font 
demeurées  indécises  , comme  nous  le 
marquerons  encore  ci-après.  Cet  art  n’a 
jamais  produit  par  lui-même  ni  démons- 
tration ni  découverte.  On  a mêlé  un  vain 
nom  d’infini  dans  des  folutions  trouvées 
par  d’autres  méthodes.  Continuons  d’en- 
tendre le  Journalifte. 

Cette  divifililrté  a l'infini  ejl  après  tout 
le  vrai  fond  de  cette  géométrie  moderne t 
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Jamais  le  Géomètre  le  plus  in  fiait  aire  y en 
fitppofam  une  infinité  de  points  exiftants 
dans  une  ligne y ri  a voulu  dire  que  ees  points, 
fubfiiflajfent  actuellement  détachés  en  nom- 
bre infini.  Si  les  Géomètres  appelles  In- 
finitaires  avouent  le  Journalifte,  voilà 
jbien  du  terrein  perdu  ; car  leurs  livres 
£>nt  pleins  (i)  d’infiniment  petits  6c  de 
différents  ordres  d’infinis  confidérés  com- 
me exiftants  a&uellement.  Le  calcul  dif- 
férentiel neft  applicable  aux  infiniment 
petits  , 8c  la  géométrie  tranfeendante  ne 
peut  opérer  lur  eux , qu’en  les  regardant 
£orpme  exiftants.  Cette  propofition?I’une 
des  fondamentales  de  la  géométrie  tranf- 
.tendante,  que  le  cercle  efi  un  pdygone  d'une 

(i)  Il  y a , dit  Leibnits , une  infinité  de  créaf 
tures  dans  la  moindre  parcelle  de  la  matière  ^ 
à caufe  de  la  divifion  aétuelle  du  continuum  a 
l'infini.  Theodic.part.  i.  art, 

Ceux  qui  s’exercent  dans  les  fciences  & dans 
les  mathématiques , Içavent  fort  bien  qu’il  eft 
rare  qu’ils  puillent  avancer , lâns  trouver  quel- 
que chofe  d’infini , comme  fi  l’auteur  de  la  na- 
ture & de  toute  vérité  avoit  voulu  attacher  le 
fceau  de  fon  principal  attribut  lur  toutes  cho- 
fes..  Mémoir.  de  V Acad,  des  Scienc.  ann.  i7or, 
p.  313.  Cette  réflexion  efi  fort  déplacée  ; car 
Dieu  ri  a rien  créé  que  de  fini. 

Suivant  la  fuppofition  , dit  Rolle , les  infi- 
niment petits  font  réels  8c  divifibles  à l’infini; 
Mémoir.  de  l’Acad.  des  Scienc,  qnn,  170J,  pf 
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infinité  de  cotés , n’exprime-t’elle  pas  clai- 
rement que  la  circonférence  eft  compo- 
sée d’infiniment  petits  actuellement  iub- 
fiftants  en  nombre  infini , & néceftàire- 
ment  détachés , c’eft-à-dire  , exiftants  les 
uns  hors  des  autres  ; puifque  la  matière 
eft  impénétrable  ? Voilà  donc  , de  l’aveu 
du  Journalifte  , cet  infini  contredit  par 
les  propres  notions  de  l’infini. 

Il  continue  de  cette  maniéré  : Nous 
n entendons  guère  s ce  que  c eft  que  divfer 
tout  d'un  coup  une  étendue  a L'infini.  Car  fi 
elle  eft  divifible  kl' infini , c eft- à-dire fi  fa 
divifibihté  & fa  divifion  par  conféquent  ne 
peut  finir , comment  la  fuppofer  finie  tout 
d'un  coup  ? Il  eft  vrai  que  l'on  peut  dire  que 
la  puiffance  qui  opère  cette  divifion  eft  in- 
finie : mais  queft-ce  qu'une  matière , une 
étendue , une  ligne  , par  exemple , infiniment 
divifée  ? N'eft-ce  pas  une  matière , une  éten- 
due , une  ligne  anéantie  ? Le  point  eft  Jure- 
ment un  néant  de  ligne  3 cC étendue  , de  ma- 
tière-. Et  ce  point  peut-il  exifter  fans  la  li- 
gne, dont  il  eft  ejfentiellement  la  borne, 
l'extrémité , la  modification  ? Tout  ceci  eft 
plein  de  contradictions.  La  divifion  in- 
finie fucceflive  de  la  matière  n’eft  pas 
moins  impoffiblemétaphyfiquement  que 
fà  divifion  infinie  inftantanee.  Le  point 
n’eft  pas  eftentiellement  l’extrémite  , la 
Modification  de  la  ligne  ; car  le  point  ne 

peut  ' 
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■peut  être  un  néant  de  ligne  , cC  étendue  , de- 
matière  , &C  en  être  V extrémité , /<*  borne , 

/<*  modification.  Le  point  ou  le  néant  ne 
peut  être  en  tout  dans  la  matière  , pas 
davantage  à l’extrémité  qu’au  milieu  : & 
la  matière  ne  peut  être  terminée  que  par 
une  partie  homogène , c’eft-à-dire , ma- 
térielle , ôc  par  cpnféquent  divifible  à l’in- 
fini. 

Il  faut  être  extrêmement  Géomètre,  ajou- 
té le  Journalifte  , pour  ne  pas  s'embrouil- 
ler & fe  contredire  dans  toutes  ces  fuppofi- 
tionsde  l'infini . Ici  le  Journalifte  a prefque 
touché  au  but , de  il  étoit  dans  le  vrai  , 
s’il  eût  dit  : On  ne  peut  être  Géomètre  & 
-ferme  fur  fes  principes  , qu’en  rejettant 
l’infini  delà  géométrie,  pour  ne  pas  s’em- 
brouiller ôc  le  contredire  dans  toutes  ces 
iuppofititions , comme  il  arrive  à touts 
ceux  qui  l’admettent. 

Il  finit  par  cette  réflexion  : Ces  fortes 
d’attaques  ne  devraient  point  être  permifes  » 
parce  qu'outre  que  le  frivole  & le  faux  en 
efi  démontré  , elles  feandalifent  en  quelque 
façon  les  efprits  , leur  font  regarder  comme 
problématique  une  fcience  d’une  vérité 
éprouvée  \ & les  empêchent  de  la  cultiver  , 
& peut-être  fouvent  de  laperfcEiionncr  3 & 
de  perfcEfionner  les  arts  & les  autres  fcien- 
ces  par  le  mdien  d'une  fcience  qui  efi  fière- 
ment le  modèle  & la  clef  de  toute  ‘vraie 

Tome  V.  • B 
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fcience.  Voilà  en  effet  le  feul  moïen  de 
foutenir  la  géométrie  de  l’infini  : mais  il 
y a peu  d’apparence  que  l’autorité  impo- 
se fîience  à des  attaques , dans  lefquelles 
on  ne  fe  propofe  que  l’avantage  des  arts 
ôc  des  fciences.  L’autorité  en  loutenant 
le  Péripatétifme  pendant  plufieurs  fié- 
cles  , mettoit  feulement  un  obftacle  au 
progrès  de  la  phyfique.  L’objet  aujour- 
d’hui eft,  beaucoup  plus  important  : il  s’a- 
git de  garentir  les  arts  &c  les  fciencos 
d’une  corruption  prefque  générale  que  la 
géométrie  tranfcendante  y introduit , 
conime  nous  le  remarquons  en  plufieurs 
endroits  de  cet  ouvrage. 

Variations  Les  contradictions  du  fyftème  defin- 

roetrienou.  ^nLom  ^ apparemment  apperçucs  dès 
vclle.  le  tems  de  fon  invention.  Leibnits  a cru 
devoir  adoucir  l’idée  des  infinis , en  les  ré- 
duifant  à des  incomparables.  Çavalieri 
avait  .propofé  cette  meme  idée  fous  le 
terme  des  indivisibles , contraire  au  calcul 
des  infiniment  petits  ; & Newton  l’a  re- 
jettée  pour  y fubftituer  les  points  naijfants 
& evanonifiants.  Ces  variations  dans  les 
auteurs  du  fyftême  de  l’infini  font  con- 
noître  qu’il  n’eft  pas  établi  folidement: 
:car  on  trouveroit  plus  d’uniformité  dans 
, les  principes  d’une  méthode , qui  ne  s’é- 

carteroit  pas  de  la  précifion  géomé.tri- 
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M.  de  Fontenelle  obferve  que  quelques- 
uns  de  ceux , qui  embraffent  les  idées  de  l'in- 
fini , ne  les  prennent  pourtant  que  pour  des 
idées  de  pure  fuppofition  fans  réalité , dont 
en  ne  fe  fert  que  pour  arriver  d des.  folutions 
difficiles  , qu'on  abandonne  des  quon  y ejl 
arrivé , & qui  rejfemblent  d ces  échafauda- 
ges , quon  abbat  auffii-tot  que  l'édifice  efi 
cenftruit.  Mais  plufieurs  Géomètres  ont 
fait  iervir  -l'infini  à un  ufage  fort  diffé- 
rent, & ils  ont  rempli  la  géométrie  de 
propofitions  inconcevables  & contradic- 
toires , qu'ils  ont  données  pour  des  dé- 
monftrations.  M.  de  Fontenelle  remar- 
que encore  que  la  géométrie  a une  obs- 
curité eflentielle  du  côté  de  l'infini , dont 
la  raifon  eft  que  de  ce  côté-là , elle  tient 
à la  phyfique  , à la  nature  intime  dés 
corps  que  nous  connoiffons  peu,  & peut- 
être  auiïi  à une  métaphyfique  trop  éle- 
vée. N’eft-ce  pas  un  aveu  formel  que  la 
géométrie  eft  fortie  de  fon  charadére , 

fuifqu’une  obfcurité  dièntielle  , dont 
incertitude  de  les  doutes  font  infépara- 
bles , ne  peut  fe  rencontrer  dans  des  vé- 
rités géométriques? 

Mais  il  y a plus  que  de  l’incertitude  ôc  Contradic- 
de  l’obfcurité.  Les  principes  de  ce  qu’on  u°jPs  4e  !a 
nomme  geometne  tranlcendante , lonttranccn_ 
entièrement  oppofés  à ceux  de  la  géomév-  dante  & él<*- 
itric  élémentaire.  Par  exemple , le  cercle  mînta‘re* 

B îj 
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de  le  polygone  ont  deux  propriétés  op- 
pofées.  Dans  le  cercle , touts  les  raïons , 
tirés  du  centre  à la  circonférence  , font 
néceflàirement  égaux  : dans  le  polygone, 
l’apotéme  ne  peut  être  conçu  égal  au 
raïon.  Que  quelque  Alexandre  tranche 
ce  nœud , plus  difficile  à démêler  que  le 
nœud  Gordien.  Cette  propofition , qui  eft 
aujourd’hui  emploïée  comme  un  axiome, 
le  cercle  eft  un  polygone  d'une  infinité  de 
côtés , eft  doublement  abfurde,  de  par  une 
.infinité  actuellement  fubfiftantedes  côtés 
d’un  polygone,  â 
des  propriétés  du 
du  cercle. 

J’ai  combattu , en  plufieurs  endroits 
de  cet  ouvrage , le  fentiment  des  mo- 
dernes qui  ont  rempli  la  géométrie  de 
propofitions  inconcevables  Se  impofll- 
bles , ou  ils  faifoient  un  mélange  conti- 
nuel de  la  divifibilité  à l’infini  & des  indi- 


: par  la  contradiction 
polygone  Se  de  celles 


yifibles.  J’ai  été  encore  plus  furpris  dç 
lire , en  dernier  lieu , dans  l’ouvrage  d’un 
'J^ulézicu , excellent  Géomètre,  que  la  divifibilité  à 
rle-mJtr. liv  ^fini  la  matière  eft  démontrée.  Se 
. que  la  contradictoire  de  cette  propofi- 

tion , ou  la  néceffité  des  indivifibles  eft 


certaine  auffi.  Quelle  fource  de  Pyrrho- 
nifme , fi  les  deux  contradictoires  font 
compatibles  ! Quel  langage  pour  la  géo- 
métrie! 
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1 Malézieu  tire  des  incommenfurables 
la  démonftration  de  la  divifibilité  à Tin- 
fini  j 8c  en  cela  ii  a raifon.  Mais  il  donne 
deux  raisonnements  faux  pour  des  dé- 
monstrations de  la  nécelïité  des  indivifi- 
bles.  Voici  les  propres  termes  de  fes  deux 
prétendues  démonstrations.  i 

Si  le  point  efl  impoffiole  , qu'eft-ce  donc 
que  la  rencontre  des  deux  côtés  qui  forment 
V angle  d un  quarré  i Si  le  point  efl  impoffi- 
ble  y le  cercle  e/l  impojfible.  Car  fi  Dieu  for - 
me  une  boule  parfaite  , & qu'il  la  pofe  fur 
un  plan  parfait  , le  point  de  contingence 
aura-t-il  quelque  étendue  ? S’il  a quelque 
étendue  y il  efl  furface  ou  pour  le  moins  li- 
gne i ainfi  la  tangente  & le  cercle  auront 
une  étendue  commune  , contre  ce  qui  efl  dé 
montré.  Direz-vous  que  Dieu  ne  fç  aurait 
faire  un  cercle  parfait  ? V'ous  auriez  plutôt 
fait  de  dire  que  Dieu  nefl  pas y que  de  bor - • 
ner  fi  ridiculement  fa  pui/fance.- 

D’ ailleurs  quand  je  confédéré  attentive >. 
ment  l’exiflence  des  êtres,  je  comprends  très -• 
clairement  que  l'exiflence  appartient  aux 
* unités y & non  pas  aux  nombres.  Je  m'ex- 
plique. • 

yingt  hommes  ne  xi  fient  que  parce  que 
chaque  homme  exifie.  Le  nombre  nefl  qu'une 
dénomination  extérieure  , ou  pour  mieux  ' 
dire  y une  répétition  dé  unités  , auxquelles 
feules  appartient  l'exiflence.  Il  ne  fçauroit 
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y avoir  de  nombres , s'il  n'y  a des  unités.  Il  ' 
ne  fçauroit  jamais  y avoir  vingt  hommes  , 
s'il  ny  a un  homme.  Cela  bien  entendu  , je 
vous  demande  : ce  pie  cubique  de  matière 
efl-ce  une  feule  fubjfance  ? en  font-cc  plu-: 
fieurs  ? Cous  ne  pouvez,  pas  dire  que  ce  foit 
une  feule  fubflance  : car  vous  ne  pourriez* 
pas  feulement  le  divifer  en  deux  j jï  vous  di- 
tes que  c'en  font  plufeurs  i puifqu'ily  en  a 
plu  fleurs , ce  nombre  , quel  qu’il  foit , e/l 
compofé  d'unités.  S'il  y a plufieurs  fub /lan- 
ces exi/lantes , il  faut  qu'il  yen  ait  une , & 
cette  une  ne  peut  en  être  deux.  Donc  la  ma- 
tière e/l  corrpofée  de  fub/lances  indivifblcs. . 

Le  premier  raifonnemcnt  fe  détruit 
par  cette  obfervation , que  la  rencontre 
de  deux  côtés , qui  forment  l'angle  d’un 
quarré  , ne  peut  avoir  une  précinon  géo- 
métrique exécutée  matériellement  & 
réellement  ; que  le  point  de  cette  rencon- 
tre eft  une  abftraCtion  de  l’efprit , de  mê- 
me que  touts  les  autres  points , les  lignes 
& les  furfaces.  Qu’il  eft  pareillement  im- 
poflïble  de  faire  un  cercle  matériel , qui 
ait  une  perfection  géométrique , parce 
que  cette  perfection  géométrique  em- 
porte précifément  fon  exclulion  de  la 
matière,  j>ar  l’idée  contradictoire  de  l’une 
& de  l’autre.  Les  points  naiiïants  & éva- 
noüiflànts  de  Newton  ne  font  pas  plus 
poflibles.  Les  extrémités  de  la  matière  ne  : 
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peuvent  être  que  matérielles  elles  - mê- 
mes , & divilîbles  à l’infini. 

Il  eft  donc  aullï  impolïible  qu’un  cer- 
cle ait  un  point  de  contingence , & foie 
parfait  (1)  géométriquement  , qu’il  eft 
impoffible  que  la  matière  foie  féparée  de 
fon  eflence  , ou  que  de  la  matière  ne  foit' 
pas  de  la  matière.  A l’égard  de  la  toute- 
puiifance  infinie  de  Dieu  , il  eft  évident 
qu’elle  peut  emploïer  des  morens  incon- 
nus à nos  foibles  lumières  , & qui-  fur-- 
paflent  notre  raifon  ; mais  ce  feroit  man- 
quer au  profond  refpeèt  qui  eft  dû  à cet-- 
te-toute-puiflànce-infinie  & à 1 eflence  di- 
vine , que  de  lui  attribuer  ce  qui  eft  in- 
compatible avec  elle,  comme  d’admet- 
tre en  meme-tems  ôc  dans  un  même  fu- 
jet  les  contradictoires  y de  changer  les- 
eflènees  dès  choies  , & d’agir  contre  fes* 
propres  decrets. 

Le  fécond  raifonnement  de  Malézieu  • 
n’a  p^s  plus  de  -force.  C’eft  une  pétition 
de  principe  aifée  à appercevoir.  Un  pic- 
cubique-  de  ‘matière  eft  aulli  indivifible 
qu’un  homme»  en  tant  que  pié  cubique 

(1)  Locke  n’eft  pas  Géomètre  lorf ju’il  doute  fi 
quelque  cercle  eft  trace'  exactement.  E fiai' fur 
V entendem.  liv.  3.  c.  3.  Comme  fi  la  propriété'  de 
la  matière  d'etre  multiple  n’étoit  pas  incompati- 
ble avec  l’ exattitude  géométrique  du  cercle  , qui 
demande  dans  tout  le  périmètre  des  points  mathé- 
matiques. 
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& en  tant  qu  homme.  Chacune  de  ces' 
fubftances , en  ce  fens,  eft  une  feule  fubf- 
tance.  Mais  la  matière  ou  le  corps , en 
général  y eft  néceftâirement  une  fubftan- 
ce  multiple , & compoféede  parties  divi- 
fibles  à l’infini.  En  ce  cas , l’exiftence  ap- 
partient néceftâirement  à des  parcelles  ré- 
unies. Elle  n’appartient  donc  pas  tou- 
jours aux  unités , & cette  propofition  ne 
peut  être  donnée  pour  une  preuve , puis- 
que la  queftion  eft  de  fçavoir  fi , en  di- 
viiant  la  matière,  on  peut  parvenir  aune 
dernière  unité  indivilible.. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  peut  y avoir  de  nom- 
bres , qui  ne  foient  compofés  d’unités  ; 
auflï  dans  la  divifibilité  à l’infini  y n’y  a- 
t’il  aucun  nombre..  Elle  eft , au  contrai- 
re , l’exclufion  de  tout  nombre  fini , 8c 
le  nombre  ne  peut  devenir  infini , puifi- 
qu’il  eft  toujours  fufceptible  d’additions 
d’unités.  Il  n’y  a donc dans  la  divifibi- 
lité a l’infini  , ni  nombre  fini , ni  nom- 
bre infini. 

Malézieu  abufe  encore  du  terme  de- 
fubftance.  Une  fubftance  matérielle , qui 
peut  être  anéantie  par  la  divifion,  n’exifte 
que  par  l’unité.  Ainfi  un  pié  cubique  de 
matière  ou  un  homme , divifés  en  deux 
n’ont  plus  l’exiftence  d’un  pié  cubique  ou 
d’un  homme  ; mais  la  matière  elle-m&- 
me  ne  peut  être  détruite  par  la  divifion  j, 
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& ceft  une  fubftance  , qui  ne  peut  être 
anéantie  que  par  la  toute-pui  fiance  du 
créateur  , une  fubftance  , qui  bien  loin 
d’exifter  par  l’unité  , n’exifte  que  par  la 
multiplicité  de  fes  parties.  Il  m’a  paru 
qu’il  étoit  à propos  de  réfuter  ici  ces 
principes , pour  prévenir  le  Le&eur  fut- 
ce  qu’il  trouvera , dans  ce  chapitre  ou 
même  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , , 
concernant  l’infini  & la  géométrie  tranf- 
cendante.  • 

Faifons  connoître  cet  infini  fi  célébré 
par  fa  figure  géométrique.  La  grandeur 
eft  finie, difent les  Géomètres  modernes, 
tant  que  la  tangente  BA  tombe  fur  la  PL.  r; 
foutangente  TP,  en  quelque  endroit  que  FIG*  2i 
vous  preniez  le  point  T.  Mais  fi  BA  de- 
vient parallèle  à la  foutagente  TP  , elle 
la  rencontre  à l’infini.  Ce  Théorème, qui 
heft  autre  choie  que  l’expreflïon  de  l'in- 
fini des  Géomètres  modernes  , renferme 
une  contradiction  palpable  : car  il  eft  ab- 
furde  que  des  parallèles  fe  rencontrent, 
puilque  l’eftènee  8c  la  définition  du  Pa- 
rallélifme,  eft  que  deux  parallèles  ne  peu- 
vent jamais  fe  rencontrer.  Ainfi , dans 
cette  géométrie  tranfeendante,  les  raïôns 
du  cercle  ne  font  pas  égaux  j les  trois  an- 
gles d’un  triangle  ne  font  pas  équiva- 
lents à deux  droits  -y  les  parallèles  le  ren- 
contrent , -l’hyperbole  8c  Ion  afytnptote- 

B v 
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Applic.  de  fe  réunifient  (i)  : 8c  fuivant  Guinée,  dans 
Talg.  à la  UH  cercle  infiniment  grand  , lacirconfé- 
Ki*.prop^i.  rence  & le  raïon  font  égaux.  La  Géo- 
coroll,  4.  rriérrie  tranicendante  donne  ces  contra- 
dictions formelles  pour  des  vérités  géomé- 
triques. Se  retranchera-t-on  fur  ce  qu’il 
s’agit  de  géométrie  8c  non  de  métapny- 
fique  ? 1.  La  même  proportion  ne  peut 
être  abfurde  8c  contradictoire  pour  un 
Métaphyficien  8c  recevable  pour  un  Géo- 
mètre. 2.  C’eft  encore  plus  par  des  dé-, 
monftrations  géométriques  , que  par  des 
raifonnements  métaphyfiques , que  les 
contradiCtions.de  ce  qu’on  appelle  géo- 
métrie tranicendante  peuvent  être  mh 
fes  clairement  au  jour. 

Archimède  ( chez  lequel  les  Moder- 
nes fe  vantent  que  l’idée  de  leurjnfini  a 
été  puiiee  ) n’a  jamais  confondu  les  pro-. 
priétés  du  cercle  avec  celles  du  polygo- 
ne : il  n’a  point  emploie  la  fuppofition  ni 
le  mot  d’infini  dans  le  fens  des  Géomé-» 

( 1 ) Newton  a même  regardé  l'afymptote  com- 
me tangente  , admettant  la  contradiction  dans 
les  termes  aujfi-bien  que  dans  les  idées.  Afytnp- 
totos  pro  tangente  habenda  «ft , & ejus  termi- 
nus infinité  diftans  , fi  ità.  loqui  £as  fit  , prp 
pundo  contadûs.  Newt.  princip.  Math,  p . 
87.  Ce  qui  efi  d’autant  plus  abfurde  , que 
dans  cette  fuppofition  contradictoire , l'afympto- 
te ne  deviendrait  même  pas  tangente  , mais,  féi 
cante 
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rfts  mbdernes.  Il  dit  feulement  (1)  qu’on 
peut  infcrire  &C  circbnfcrire  au  cercle 
deux  polygones , dont  les  côtés  auront 
un  rapport  moindre  que  celui  de  deux 
grandeurs  données.  L’infini  de  la  géomé- 
trie moderne  ne  peut  fe  concilier  avec  la 
géométrie  des  Anciens.  G’eft  une  nécef- 
iité  que  l’une  des  deux  Toit  faulïè. 

W allis  ne  s’eft  pas  contenté  de  l’infini  : Wall.  ar. 
il  a attribué  aux  hyperboles , certains  et-  tnf- 
paces  plus  qu  infinis  : en  quoi  il  a ete  lui-  ioi.  104, 
vi  par  un  grand  nombre  d’infinitaires.  - 
A quoi  bon  employer  un  terme  con- 
tradittoire  en  foi  , pour  exprimer  une  • 
chofe  aufli  fimple , qu’une  grandeur  né-_ 


(1)  Démocrite  cite  par  Arifiote  avait  dit  long;, 
tenu  avant  Archimède  que  la  fphére  efl  tout  an- 
gle ou  entièrement  compofée  d’ Angles.  £q)a7p*  « ç 
yuvla.  t/Ç  vc-tt.  Arifiot.  lib.  3.  de  cotlo  , c.  8.  Ce 
qui  fe  rapporte  aux  angles  formés  par  touts  les' 
raïons  & non  a une  infinité  de  petites  droites  qui 
compofent  la'  circonférence.  A la  vérité , dès  les 
commencements  de  la  Géométrie  , les  Anciens  ont 
appert u l'infini  : les  incommenfurables  fe  préfen  * 
térent  d'abord  ; & dès  qu'on  a remarqué  que  le  •' 
côté  d’un  quarré  & fa  diagonale  n'avoient  au- 
cune me  fur  e commune  , le  meme  coup  d’œil  a per - - 
cé  dans  l'infini.  Arifiote  , en  plufieurs  endroits 


j ^ ' 1 j — 

de  fies  ouvrages  , en  fait  une  mention  exprejfe,  & • 
le  dixième  livre  des  éléments  d'Euclide  efi  plein  ■ 


d'idées  qui  s'y  rapportent.  Mais  l’infini  de  lâ  > 
Géométrie  nouvelle  n'a  aucune  relation  a celui  ’ 
des  Anciens  ; & il  efi  contraire  aux  véritablet :i 
notions  do  tout  infinii  ■ 

B vj  } 
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gative  ; c’eft-à-dire  , un  point  de  ren--~ 
contre,  qui  tombe  du  côté  d’une  ligne 
oppofé  à celui  par  lequel  ce  point  avoir 
ie  été  cherché  d’abord  J L'éclairctjfement . de 
t».  ^ efpace  plHS  qu'infini  de  Wallis  , efl  qu'on 
50.  doit  entendre  un  efpace  fini.  Ce  que  Wallis 
'p'  prend  pour  rexprcjfion  d'un  efpace  plus 
qu'infini , n'efi  pas  même  celle  d'un  infini  , 
fuivant  Varignon , mais  feulement  d'un  ef- 
pace fini , qm  efi  , à la  vérité , le  complé-  - 
ment  d'un  efpace  infini: 

Le  plus  qu’infini  Te  trouve  au  refte* 
dans  l’analogie  & dans  la  progreffion  , „ 
de  même  que  l’infini.  Le  plus  qu’infini 
femble  même , en  un  fens , moins  abfur- 
de  s que  l’infini  ; car  l’infini  eft  fuppofé 
dans  un  point  de  rencontre  où  il  ne  peut 
y avoir  de  rencontre , la  tangente  étant 
parallèle  à la  foûtangente  ; au. lieu  que 
le  plus  qu’infini  a un  point  de  rencon- 
tre véritable  , qui  tombe  du  côté  oppofé 
à la  première  luppofition  : c’eft-à-dire  , , 
que  la  tangente  B A , au  lieu  de  tomber 
en  un  point  T , tombe  du  côté  de  P.  La 
fituation  oppofée  ou  négative , le  côté  fé- 
paré  par  un  point  de  partage  , eft  ce  qui 
a été  nommé  plus  qu’infini.  Je  fuppole. 
que  Pierre  & Paul  le  balancent  aux  deux 
bouts  d’un  plan  horizontal.  Si  Pierre  fait  : 
pancher  le  plan  de  foii  côté  , c’eft  le  fini; 
il  Pierre  & Paul  font  en  équilibre.,  voilà 
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l'infini  ; fi  Paul  enlève  Pierre , voilà  le  ' 
plus  qu’infini.  On  peut  par  des  don  ven- 
dons arbitraires  emploïer  les  mots  à re- 
prefenter  toute  forte  d’idées:mais  lorfque  ■ 
des  exprefïions  font  liées  par  leur  fignifi- 
cation  propre  à des  idées  abfurdes  & con-- 
tradidoires , comme  l’expreflion  de  plus  -■ 
cju’infini , elles  doivent  être  rejettées.  - 
C’eftee  qui  a engagé  Varignon  à re- 
garder le  plus  qu’infini  comme  une  ex- 
preflion  faufïè  ; & il  femble  que  les  Géo- 
mètres infinitaires  l’abandonnent  : mais 
un  premier  ordre  d’infinis  en  attire  à fa 
fuite  une  infinité  d’autres  qui  font  des 
plus  qu’infinis.  Car  fuppofons  pour  iui- 
moment  une  ferie  infinie  : chaque  terme  ‘ 
de  cette  ferie  peut-être  divifé  à l’infini:  & 
par  conféquent  eft  un  infiniment  grand 
par  rapport  aux  termes  d’une  férié  du  fé- 
cond ordre , dont  chaque  terme  contien- 
dra encore  une  ferie  du  troifiéme  ordre  , » 
& ainfi  à l’infini.  De  même  un  corps  é-  - 
tantdivifé  à l’infini,  chaque  particule  qui 
eft  un  infiniment  petitdans  ce  premier  or- 
dre , n’eft  pas  moins  divifible  que  le  corps- 
entier  ne  l’étoif:  chaque  infiniment  petit.  : 
eft  donc  un  infiniment  grand  par  rapport 
aux  infiniment  petits  de  l’ordre/ ultérieur.  • 
On  ne  peut  admettre  un  premier  degré 
d’infini  exiftant  & a&uel  ou  même  poffi- 
Ue  & de  pure  fuppofition , fans  admettre 
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à l’infini  différents  ordres  d’infiniment  ‘ 
grands  &:  d’infiniment  petits.  Or  les  dif- 
férents ordres  d’infinis  font  des  plus' 
qu’infinis  : car  qu’eft-ceque  le  plus  qu’in- 
nhi , fi  ce  n’eft  ce  qui  eft  au-delà  de  l’infi- 
ni ? On  ne  peut  pas  nier  qu’uil  différent  * 
ordre  d’infini  ne  foit  au-delà  d’un  autre 
infini  : les  nombres  les  corps  font  donc 
compofés  de  plus  qu’infinis.*  Mais  le  plus 
qu’infini  eft  une  expreiïîon  faufle  j les1 
Géomètres  infinitaires  abandonnent  le 

{>lus  qu’infini  : ils  reconnoiflènt  donc  que 
eur  lyftême  ne  peut  fubfifter  , & que* 
c’eftun  cahos  de  contradictions  & d’ab- 
furdirés. 

L’infini  ne  doit  être  confidéré  que  com- 
me une  fuite  impofllble  d’une  analogie  : 

& toutes  les  fois  qu’il  s’y  préfente , il 
avertit  que  la  fuppofition  eft  abfurde. 
Tout  le  myftére  de  la  Géométrie  tranf- 
cendante  eft  de  conferver  les  rapports* 
primitifs  de  l’Equation  du  lieu  Géomé-* 
trique  , dans  la  réünion  de  deux  ou  de  * 
plufieurs  points.  Ce  qui  peut  être  expli-' 
qué  par  dès  raifonnements  fimples , 
qui  ne  renferment  aucune  contradiction:’ 
mais  depuis  un  fiécle,les  Géomètres 
plufieurs  philofophes  ont  étrangement  • 
abufé  de  l’infini  ; & il  femble  que  l’enri-' 
ploïer  dans  un  railonnement , d’une  ma-  - 
niére  inconcevable  , ce  foit  donner  une 
démonftration.  . 
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Lès  Géomètres  modernes  ne  peuvent- 
expliquer  le  partage  du  fini  à l’infini. 

Newton  a inventé  des  F/##/««,confidé- 
rant  le  fini  comme  en  mouvement  ou  en 
fluxion  pour  devenir  infini  : mais  il  s’agit 
du  partage  même  du  fini  à l’infini,  & ce 
pafiage  eftfiicompréhenfible  &c  inexpri- 
mable. Newton  le  fert  de  points  naijfants  Nevvt.lib. 
& évanoùifldnts  , il  diftingue  ce  qui  com- 
menceàexifter  , de  ce  qui  exifte  réelle-  fciol.  lemm. 
ment.  Il  fait  entrer  à la  fois  dans  un  me- 1 1 • 
me  fujet  le  néant  ôc  l’être.  Cependant  les  • 
Géomètres  modernes  ne  fe  font  pas  en- 
core contentés  de  ce  partage  du  fini  à • 
l’infini  : ils  ont  admis  le  partage  du  fini  à 
un  infini- du  fécond  ordre  , fans  palier  par 
le  premier  degré  d’infini.  La  Géométrie 
eft-elle  reconnoilïableàde  pareilles  idées? 

Les  livres  des  Géomètres  font  aujour- 
d’hui remplis  de  Séries  contradi&oires  j 
d’infinis  aduels;de  plus  qu’infinis  ; de* 
mélange  du  néant  & de  l’être  -,  de  la  di- 
vifibilité  à l’infini  des  indivifibles  ; & de, 
mille  autres  propofitions  qui  femblenr 
inventées  en  faveur  de  l’Académie  d’Ar-- 
céfilas , ou  de  l’échoie  de  Pyrrhon.  _ 

LaGéométrie  peut  être  ramenée  à la  pré-, 
cifion  que  cette  fcience  demande  en  regar- 
dant la  fuppofition  des  infiniment  petits-  ; 
ou  des  infiniment  grands,  comme  contra-  - 
didoirej  en  fubftituant  un  fimple  parallé-.  - 
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lifme  au  point  de  rencontre  de  la  foutan- 
gente  à l’infini ;en  exprimant  le  plus  qu’in- 
fini par  une  grandeur  négative  ou  par  un 
point  de  rencontre  du  côté  oppoté  ; en 
employant  utilement  les  approximations 
des  fériés , mais  fans  perdre  de  vue  que 
leurs  relies  font  inépuisables  : 5c  à l’égard 
du  Calcul  Différentiel , nous  donnerons  »•, 
à la  fin  de  ce  chapitre , une  nouvelle  mé- 
thode, qui  opère  fur  des  grandeurs  (i)  -• 
finies  quelconques , & qui  renferme  touts 
les  avantages  de  l’Analyfe.Gonfèrvons  le 
Calcul  Différentiel  : c’eft  un  procédé  des  ' 
plus  ingénieux  de  l’application  de  l’algé- 
bre  à la  géométrie  : mais  rejettons  tout 
fyftême  de  l’infini , qui  loin  d’être*  géo- 
métrique, ne  pourroit  pas  même  être  ad- 
mis dans  les  fciences  les  plus  conje&ura- 
les.  Si  la  méthode  propofée  n’a  pas  cette 
pompe  ébloüiilante  ôc  tout  cet  appareil 
merveilleux  de  l’infini  Sc  des  differents 

(i)  Rolle  avoit  déjà  en  la  penfée  de  fubfiitutr 
des  grandeurs  quelconques  aux  infiniment  petits. 
On  ne  voit  pas  , dit-il , que  ce  fyftême  ait  rien 
produit  pour  la  venté.  On  reconnoit  d’abord 
que  les  effets  des  méthodes  qu’on  propofe,  dans 
la  nouvelle  analyfè  ,font  toujours  les  mêmes, 
quand  on  fubftituc  des  quantités  finies  à volon- 
té, au  lieu  des  infiniment  petits  dx  & dy  .-ce  ' 
qui  prouve  que  le  fuccès  bon  ou  mauvais  n’eft 
point  attaché  à l’infinie  petiteffe  qu’on  fuppofè 
dans  le  fyftême.  Mémoir.  de  V Acad,  des  Scienc.  - 
unn,  170 J.p.  514.- 
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ordres  d’infinis  , elle  a au  moins  une  pré- 
cifion  vraiment  géométrique  ; elle  n’ad- 
met pas  les  fuppofitions  contradiéboires; 

^ elle  ne  renverfe  pas  toutes  les  notions  de 
la  Géométrie  Elémentaire. 

Des  Cartes  eft  le  premier,  qui  parla-  Geometr.de 
mlyfe.a. étendu  fort  loin  les  limites  de  la  dts  CayUs- 
géométrie.  La  méthode  des  Equations  (1) 
vient  de  lui,  & il  a appliqué  i’algéhre  à la 
géométrie.. 

Cette  application  de  l’algèbre  à la  géo- 
métrie fe  déduit  ou  des  triangles  lèmbla- 
bles  ou  des  triangles  reétangles.  L’ana- 
lyfe  ne  peut  remonter  aux  propriétés  les 
plus. /impies  des  figures  , comme  aux 
propriétés  des  parallèles , des  perpendi- 
culaires-, des  angles;  elle  fiippole  démon- 
tré , par  la  géométrie  élémentaire  , tout 
ce  qui  eft  indépendant  dès  proportions 
& des  rapports.  Elle  n’a  pas  de  prife  non 
plus,  fur  cette  propofîtion  fondamentale 
des  rapports-,  que  dans  touts  les  trian- 
gles lemblables  , les  côtés  homologues 
ou  oppofés  aux  angles  égaux  font  pro- 
portionnels r.à.cela  près  , l’analyfe  dé- 

(1)  Les  Equations  fe  forment  des  rapports  trou- 
vés par  les  conditions  des  problèmes.  Cette  mé- 
thode fait  découvrir  les  grandeurs  inconnues  ■ 
far  celles  qui  font  connues  , 010  par  les  rapports 
qui  font  entre  les  grandeurs  connues  & les  incon- 
nues , ou  même  par  les  rapports  des  inconnues 
entr’ellès 
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montre  les  propriétés  des  figures^  qui 
peuvent  émaner  des  proportions  & des 
rapports.  On  voit  , dans  les  lieux  Géo- 
métriques & dans  les  conftrudions  des 
égalités  , la  conformité  de  l’analyfe  avec 
la  géométrie.  Ce  travail  marque  la  force 
& la  juftefle  de  l’efprit  de  des  Cartes 
Ion  inventeur.  Mais  ces  conftrudions 
d’égalités  ne  font  pas  des  régies  affûtées  : 
Rolle  y a remarqué  plulîeurs  défeduofi- 
tés&  plufieurs  exceptions.  Les  lieux  géo- 
métriques peuvent  avoir  plus  ou  moins 
d’interfedions , qu’il  n’y  a de  racines 
réelles  dans  l’Equation  qu’il  faut  conf. 
truire.  Ils  ne  fe  coupent  point  du  tout, 
quoiqu’il-y  ait  des  racines  réelles.  Ils  fe 
coupent , quoiqu’il  n’y  en  ait  que  d’ima- 
ginaires. Ils  fe. coupent,  &:  donnent  des 
appliquées , qui  ne  font  point  lés  racines 
dé  l’Fquatioiv.  Il  ya  plus  : on  n’a  jamais 
douté  que  les  deux  lieux  géométriques 
n’exprimaftènt  chacun  une  ligne  foit 
droite  foie  courbe  : Rolle  prétend  qu’on 
fe  peut  encore  tromper  à cette  fuppofi- 
tion  ; que  le  lieu  , foit  choifi,  foit  con- 
clu , peut  n’étre  qu’imaginaire  j & ce  qui 
eft  encore  plus  furprenanty  qu!il  peut, 
étant  réel , n’exprimer  aucune  ligne.  Rol- 
le trouve  une  principale  fource  de  ces 
défeduofités  dans  l’evanoüiftèment  des 
inconnues.  La  Hire , dans  fa  réponfc 
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pour  foutenir  les  conftru&ions  d’égalités, 
donne  à deux  courbes  une  tangente  com- 
mune à leur  interfedion.  Cependant  il' 
eft  bien  fur  qu’elles  ne  fe  touchent  pas  , 
puifqu  elles  fè  coupent.  Pourquoi , & de 
quel  droit  fuppofe-t’on  qu’un  point,  qui 
n’eft  pas  d’attouchement  , vaut  deux 
points  ? Il  11’en  doit  valoir  qu’un , puis- 
qu’il n’eft  que  point  d’interfedion.  Il  fau- 
droit , pour  en  valoir  trois  , qu’il  fût  en 
même  tems  point  d’attouchement  de 
d’interfedion  , ce  qu’il'  n’eft  pas , ni  ne 
peut  être.  D’ailleurs , comment  eft  - iP 
poffible  que  deux  courbes  aient  une  tan- 
gente commune  , fans.fe  toucher,  8c. 
qu’elles  fe  coupent , aïant  une  tangente 
commune  ? .On  prétend  fauver  ces  con- 
tradictions par  les  infiniment- petits  , 8c 
par  les  infinis  de  divers  ordres.  On  don- 
ne une  ligne  droite  pour  un  angle  fort 
obtus  -,  fk  oa  emploie  les  privilèges  de  la 
géométrie  tranfcendânte  de  renverfer 
toutes  les  notions  de  l’élémentaire  , en 
confondant  toutes  les  propriétés  des  fi- 
gures:méthodê  qui  accoutume  refpric  aux. 
faux  raifonnements  ; 8c  qui  au-  lieu  de  le. 
former  à la  jufteftè , ne  l’exerce  que  fur 
des  fubtilités  , non  feulement  dépour- 
vues de  précifion  , mais  abfurdes  & con-, 
tcadidoires. 

La  géométrie , qui  doit  être  la  fcience-j 
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de  la  certitude,  n’oflfre  plus  de  toute  parc 
Vvéf.  de  jque  des  écueils  d’opinions  ; l’infini  con- 
Vanal.  dé-  tenu  dans  le  fini  -,  des  éléments  infiniment 
^Tphyfiqxh.  petits  de  toutes  les  grandeurs  finies  ; des 
2,Jètt.  2 j.  afymptotifmes  dont  les  efpacesfont  plus 
Anal  dé-  qu’inhnis  ; des  fériés  infinies  égales  à des 
montr.t.  i.  termes  finis  ; des  folides  infinis  égaux 
p.^z.  EÎem.^  d’autres  ( i ) folides  finis  j le  fini  &c 
de  la  Géom.  l’infini  proportionnels en  même  tems 
Applu.  de  q11011  admet  pour  principe  que  touts 
l' Alpr. à la  les  infinis  (2)  font  égaux  entr’eux  ; des 
?2°j trop^i  e^Paces  infinis  qui  par  leurs  révolutions 
torol.  4.  autour  de  leurs  axes  donnent  des  pro- 

(1)  Nuper  viri  praeclari  Cavalerius  8c  Tori- 
cellus  oftenderunt  de  acuto  quodàm  lolido  in- 
finité longo  , & cuipiàm  tamenparallelepipedo 
cylindrove  finito  arquali.  G a j] end.  Phyjic.feft. 
I.  lit.  3 .c.  5. 

(*)  Il  femble  qu’on  pur ffe  faire  cette  objeélion  ; 

I La  matière  eft  divifible  à l'infini , & il  y a des 

corps  plus  grands  les  uns  que  les  autres:  donc 
il  y a des  infinis  plus  grands  les  uns  que  les  au- 
tres. C’eft  ainfi  qu’Algazcl  foutenoit  une  bonne 
caufe  par  un  mauvais  raifonnement  : Si  le  mon* 
de  étoit  éternel , difoit-il  , il  y autoit  des  infi- 
nis plus  grands  les  uns  que  les  autres  ; car  il  y 
auroit  plus  de  révolutions  de  la  Lune  que  de 
Saturne.  Cette  conféquer.ce  efi  faufft  ; il  n'y  au- 
roit un  plus  grand  nombre  de  révolutions  de  la 
lune  que  de  Saturne  , qu’en  comparant  les  nom- 
bres de  ces  révolutions  pendant  des  tems  finis  : 
mais  dans  l’infini  , Un* y a ni  plus  ni  moins  , ni 
égalité  même  , parce  que  l’infini  n'efi  fufceptible 
dé  aucun  nombre. De  même  deux  corps  ne  ppuvantr: 
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duits  finis,  appellés  fufeaux  hyperboliques-, 
des  infiniment  grands  , qui  font  infini- 
ment petits  par  rapport  à d’autres  or- 
dres ou  degrés  d’infinis. 

Ces  différents  ordres  d’infinis  n’ont 
produit  que  des  calculs  dépourvus  de 
toute  juftelfè  , comme  il  eft  démontré 
dans  la  nouvelle  méthode  du  calcul  diffé- 
rentiel , au  fujet  des  différences  fécondés 
traitées  par  le  Marquis  de  l’Hôpital.  C’eft 
néanmoins  ce  qui  eft  regardé  , depuis  ^ 
cent  ans,  comme  le  fublime  de  la  jjnbnits ? 
métrie  ôc  la  clef  des  fcicnces.  C’eft-là  Hifi.  de  rA- 
.cette  invention , dont  l’Allemagne  8c  Ccri‘^eLn 
l’Angleterre  fe  font  difputé  la  gloire.  171  s. 

Le  merveilleux , qui  a caufé  tant  de 
ravages  dans  l’hiftoire,  dans  l’éloquence, 

8c  en  tout  genre  littéraire , fait  depuis 
cent  ans  tous  fes  efforts  , pour  corrom- 
pre la  géométrie , qui  eft  alfurément  de 
toutes  les  fciences  celle  qui  paroît  devoir 
le  moins  craindre  cette  contagion. 

Bonaventure  Cavalieri  de  Milan  de 

contenir  ni  l'un  ni  Vautre  aucun  infiniment  pe- 
tit , il  n’en  refaite  point  qu’il  y ait  des  infinis  plus 
grands  les  uns  que  les  autre:.  Chacun  de  ces  corps 
eft  divifible  a l’infini.  Tant  qu’on  lesdivifera  en 
nombre  égal  de  parties  , celles  du  plus  grand 
corps  feront  plus  grandes:  mais  les  parties  divifées 
feront  toujours  des  grandeurs  finies  , qui  ne 
pourront  cefter  d’être  diviftbles  à l’infini  , ni  pat 
confisquent  devenir  des  infiniment  petits . 
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//.  * Fo«-  l’ordre  des  J éfuates  eft  celui  qui  a poféles 
^esél/m^de  Prcrnl'ers  fondements  du  fyftcme  de l’in- 
la  Gcomctr.  fini.  La  méthode  des  tangentes , donnée 
de  Ftnjinu  par  Fermât  Confeiller  au  Parlement  de 
</tfi’Hüp:ra/,Thoulouze  , prépara  les  voies  a linven- 
vref  de  üa-  tion- du  triangle  différentiel  par  Barrow 

nul.  des  tttfi-  ^ , , . ° , • . -L  • o xi 

nim. petits.  Geometre  Angiois.  Leibnits  & Newton 
ont  introduit  le  calcul  différentiel  qui 
opère  fur  les  grandeurs  infinies , & le 
Marquis  de  l’Hôpital  en  a fait  l’applica- 
tion aux  differentes  propriétés  des  cour- 
bes. Rolle  ôc  l’abbé  Gallois  attaquèrent 
la  géométrie  de  l’infini  : Varignon  entre- 
Uifl.  de  prit  fa  défenfe.  M.  l’abbé  Bignon  nomma 
Scienf.  ann. cn  I7°i*  pour  arbitres  le  P.  Goüye,Caf- 
1701.  fini,  &:  la  Hire.  La  conteftation  eft  de- 
meurée indécife  ; les  arbitres  n’ont  pas 
prononcé  ; & la  géométrie  de  l’infini  eft 
reftée  en  poifefïion  des  avenues  de  toutes 
les  fciences , où  -elle  a exercé  de  très- 
grands  ravages. 

Des  calculs  Celui  qui  veut  fçavoir  jufqu’où  l’ef- 

i^moiier^ Pr*c  humain  capable  de  porter  l’opi- 
niâtreté du  travail  le  plus  épineux  , doit 
connoître  le  calcul  différentiel  8c  fur- 
tout  l’intégral.  Ce  dernier  eft  l’inverfe  du 
différentiel  : l’intégral  eft  emploie  pour 
trouver  la  quantité,  dont  on  a la  diffé- 
rence. Le  premier  décompofe  & dilTout, 
le  fécond  raffemble  8c  réünit.  L’un  eft 
l’anal  y fc,  l’autre  eft  la  fynthéfe.  Le  calcul 


nés 
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différentiel  cherche , au  moïen  des  Equa- 
tions des  courbes , les  éléments  des  cour- 
bures Sc  des  aires  : l’intégral  tâche  d’em- 
ploïer  ces  éléments  à trouver  les  rectifica- 
tions & les  quadratures  des  courbes.  Ce 
dernier  calcul  eft  extrêmement  difficile, 

Î>our  peu  que  les  quantités  variables  de 
eurs  différences  foienr  compliquées.  U11 
grand  obftacle  eft  que  celui  qui  veut  inté- 
grer. une-quantité  différentielle.,  n’a  plus 
lous  les  .yeux  les  quantités  confiantes  qui 
ont  difparu , ni  les  termes  que  le  calcul 
différentiel  a négligés.  Les  Géomètres 
ont  fait  .jufqu’à  prefent  peu  de  progrès 
dans  le  calcul  intégral:  c eft  un  Océan , 
dont  ils  n’ont  pu  que  côtoïer  quelques 
rivages. 

On  n’a  encore  travaillé  qu’imparfaite- 
ment , par  rapport  aux  rectifications  Se 
aux  quadratures  dçs  courbes , dans  les- 
quelles confifte  néanmoins  le  véritable 
objet  de  la  géométrie -tranfeendan  te.  Les 
expreffions,  quelle  donne  pour  éléments, 
ne  font  pas  des  éléments  véritables.  Leurs 
rapports  n’ont  ni  précifion  ni  jufteffè  ; 
.comme  lorfqu’elle  prend  pour  reCtangle 
une  figure  en  partie  curviligne  , & dont 
•les  angles  (ont  inégaux  ; lorfqu’elle  ad- 
met dans  un  triangle  deux  angles  équiva- 
lents à deux  droits  & un  troifiéme  angle, 
jorfqu’elle regarde  les  côtés  d’untrianglc 
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mixte  comme  analogues , ou  les  Sefteurs 
d’une  courbe  comme  des  triangles , fans 
avoir  égard  aux  fegments  dont  les  va- 
leurs font  inconnues.  Il  n’y  a cjue  les 
fééteurs  du  cercle  qui  foient  des  éléments 
réguliers  , à caufe  de  l’égalité  des  raïoiis , 
& parce  que  la  courbure  eft  la  même  dans 
*tout  Ton  périmètre.  Mais  les  éléments 
des  autres  courbes , foit  feéteurs , Toit 
quadrilatères , ne  font  point  femblables , 
parce  que  la  courbure  varie  dans  les  dif- 
férentes diftances  de  l’origine.  La  loi  de 
l’Equation  , qui  fert  de  fondement  aux 
calculs  différentiel  & intégral,  s’applique 
feulement  aux  abfcilles  ôc  aux  ordon- 
nées , &c  non  à l’aire  ni  au  périmètre.  Si 
chacune  de  ces  défeéluofîtés  eft  infenfi- 
ble  en  particulier  , leur  fomme  eft  fort 
éloignée  de  la  précilion  géométrique. 
Aum  touts  les  travaux  de  la  géométrie 
tranfcendante,  au  fujet  des  re&ifications 
&c  des  quadratures  , n ont  eu  jufqu’ici 
aucun  fucccs.  Car  démontrer  la  quadra- 
ture de  (1)  l’hyperbole  par  une  férié  infi- 


fi)  Les  noms  des  trois  ferions  Coniques  , Pa- 
rabole, Hyperbole  , Ellipfe  , font  dérivés  de  trois 
mots  Grecs , qui  expriment  leurs  propriétés  >fça- 
voir  que  dans  la  Parabole  ax=  y1  , le  quarré 
de  l'Ordonnée  eft  égal  ait  plan  du  Paramétre 
par  la  coupée  ; que  dans  l’Hyperbole  x1— j-  ax= 
y1  ,le  quarré  de  l’Ordonnée  jurpajfe  le  plan  du 
Paramétre  parla  coupée  ; & que  dans  l’Ellip- 

nie  9 
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nie , c’cft  faire  entendre  qu’on  n’a  pas 
la  quadrature  de  cette  courbe  ; c’eft  don- 
ner pour  îtiefure  ce  qui  eft  abfurde  & 
contradictoire.  Yarignon  dit  que  les  fé-  Mémoir.de 
ries  infinies , à la  manière  de  Mercator  l'Acad.  des 
êc  de  Newton  , font  fujettes  à beaucoup  ^^£.20*! 
de  méprifes , & qu’il  n’eft  pas  bien  alluré 
de  ne  s’y  pas  méprendre  lui  - même.  La 
jfuppofition  du  dernier  terme  d’une  férié 
infinie  11e  peut  vous  conduire  qu’à  trou- 
ver une  grandeur  que  vous  connoifliez 
déjà  comme  finie.  Ce  travail  eft  aufli  vain  Le  p.  Re?- 
que  celui  d’extraire  par  les  fériés  infinies  vJéwmu!u' 
les  racines  des  incommenfurables.  1.  Uv.  7. 

Newton  fe  fert  du  fyftême  des  fluxions  Newt.  de 
& des  points  naijfants  & êvanoiiijjants , 
pour  éviter  dit-il , la  dureté  de  la  me-  prtruip.  ma- 
tkode  des  indivifîbles.  Mais  une  méthode  ltb\  ! * . 
Geometrique,qui  mele  dans  les  corps  1 e-  lemm . n. 
tre  & le  néant , a-t-elle  moins  de  dureté? 

Quelle  apparence  aufli  de  diftinguerdes 
fluxions  premières  , fécondés  , troifié- 
mes  , & continuées  à l’infini  ? Puifque 
-Newton  regarde  le  point  naiffant  & éva- 
noüilïànt  comme  un  dernier  rapport , il 
ne  peut  admettre,  en  même  tems  , d’au- 
tres rapports  ultérieurs.  Cette  méthode 
renferme  les  mêmes  contradictions,  qu’il 
a voulu  éviter , des  infiniment  petits. 

fe — X1  -4.  ax=y*  ,le  quarré  de  l'Ordonnée  efi 
moindre  que  le  plan  du  Paramétre  par  la  coupée . 

Tome  V.  C 
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La  re&ification  de  la  Cycloïde  , &c  la 
quadrature  de  la  Parabole,  qui  fe  dé- 
montrent , dit-on  , par  le  calcul  des  in- 
finiment petits , n’ont  une  certitude  géo- 
métrique , qu’au  tant  qu'elles  font  dé- 
montrées par  d’autres  méthodes.  On  fçait 
V Acad* des  ^ue  Cycloïde  eft  quadruple  de  Ton  cer- 
Sciend  an ».  cle  générateur , parce  qu’on  en  a la  dé- 
1 70 1. p.  1 monft ration  par  la  voie  des  tangentes 

& par  celle  des  développées.  Et  à î’égard 
de  l’aire  comprife  entre  l’ab/cifTe  & l’or- 
donnée d’une  Parabole  , qui  eft  égale  , 
Arekim.  * Suivant  Archimède  à l'aire  & au  tiers  en 
rat.  rut'Pa'  fus  du  triangle  reékan^le  , dont  les  deux 
côtés  autour  de  l’angle  droit  font  égaux 
à l’abfcilTè  & à l’ordonnée , la  géométrie 
tranlcendante  n’en  donne  pas  une  dé- 
monftration,  jpuifque  fa  méthode  eft  évi- 
demment irreguliére  par  la  défe<ftuolîté 
des  éléments  différentiels  de  cette  cour- 
be : & ce  n’eft  que  par  la  voie  qu’Ar- 
chiméde  a emploïée,  qu’on  a la  démons- 
tration de  cette  quadrature. 

Archjm . de  Cet  ancien  Géomètre  a démontré  que 
irt'  men  ' le  cercle  eft  égal  au  triangle  re&angle  , 
dont  les  côtés  formant  l’angle  droit  font 
égaux  au  raïon  & à la  circonférence  du 
cercle.  Mais  lare&ification  de  cette  cir- 
conférence n’a  pu  être  trouvée  , ni  par 
le  calcul  intégral  , ni  par  aucune  autre 
voie.  La  tangente  de  la  Spirale  propofée 
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par  Archimède  pour  parvenir  à cette 
rectification  n’a  peut-être  pas  moins  de 
difficulté  que  la  quadrature  du  cercle. 
Robertval  ne  trouve  la  tangente  de  la 
fpirale  , qu’en  fuppofant  des  lignes  droi- 
tes égales  à des  circonférences  de  cer- 
cles ; ce  qui  eft  en  queftion.  D’ailleurs  la 

fjropofition  d’Archimède  , de  rectifier  (i) 
a circonférence  par  la  tangente  de  la 
fpirale  , n’eft  même  qu’une  approxima- 
tion , & ne  peut , fuivant  Viete,  être 
prife  pour  une  précifion  géométrique  dé- 
montrée. 

La  géométrie  forme  le  jugement  par 

(i)  On  publie  de  tems  en  tems  des  ^uadratu^ 
res  du  cercle  , ou  il  paraît  que  les  prétendus  dé L. 
tnonftrateurs  ne  conneijfent  pas  de  quoi  il  s'agit 
dans  le  Problème.  Au  refie  nous  avons  de  telles 
approximations  de  cette  quadrature  , que  quand 
elle  fer  oit  trouvée  géométriquement , elle  n'a- 
jouter oit  rien  aux  ufages  qu'on  peut  en  tirer.  Di - 
re  qu'on  ne  peut  pas  quarrer  le  cercle,  c'eft  avouer 
qu’il  ne  peut  y avoir  de  cercle  géométrique.  Car  fi 
je  puis  tracer  un  cercle  , je  puis  confiruirc  une 
figure  fphériqut  folide  ; je  puis  , par  conféquent , 
l'entourer  d'un  fil  ; & le  développement  de  ce  fil 
me  donne  la  rectification  de  la  circonférence  & 
la  quadrature  du  cercle.  Cet  ufage  d'un  fil  n’efi 
pas  feulement  emploie'  dans  les  réfolutions  mécha- 
niques  des  problèmes , il  l’efi  aujfi  dans  les  dé- 
monfirations  géométriques  , comme  dans  l’ana- 
lyfe  des  infiniment  petits  du  Marquis  de  l'Hôpi- 
tal. Se  ft.  t.  prop.  i o.  exempt.  3.  & feci.  i.prop. 
16. 

Cij 


Supplénuaux 
mcmoir.  de 
VAcad.  des 
S dette,  t.  6, 
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1 enchaînement  de  fes  démonftrations  : 
le  calcul  ménage  mieux  la  capacité  de 
l’efpnt  par  fes  expreflîons  générales:  Cel- 
le-là’tend  au  but  principal  des  Mathéma- 
tiques , de  rectifier  & de  fortifier  l’enten- 
dement ; celui-ci  facilite  les  opérations 
particulières , Sc  la  folution  des  problè- 
mes. La  première  eft  plus  luminculè  le 
fécond , quoique  plus  abftrait , mène  plus 
loin.  L’une  eft  obligée  de  prendre  de 
grands  détours  : l’autre  abrège  beaucoup 
le  chemin  qui  conduit  au  même  terme. 
Les  figures  de  Géométrie  prélèntent  à 
l’imagination  l’objet  dont  il  s’agit  ; Sc  la 
fuite  d’un  raifonnement  rappelle  à l’ef- 
prit  les  notions  qu’il  fepropofe:  mais  le 
calcul , par  fes  expreflîons  vagues  & in- 
déterminées , couvre  toutes  les  idées  d’un 
voile  femblable.  Tout  lui  convient  éga- 
lement , l’abfurde  comme  le  vrai , le  con- 
tradi&oire  comme  l’évident.  Il  iert  aufli 
volontiers  (1)  l’erreur  que  la  vérité  ; & 
incapable  d’appercevoir  un  écueil , il  va 
toujours  en  avant.  Il  eft  infaillible  dans 
les  conféquences  ; mais  pour  peu  que  le 
principe  auquel  vous  l’appliquez  le  dé- 
tourne de  la  plus  exa<fte  précifion , le 
calcul  vous  égare , & s’écarte  de  l’objet 
& du  bon  fens  même  à toute  extrémité. 

(1)  Hoiries  a regardé  l’algèbre  comme  la  cor~ 

niption  de  la  géométrie. 


Digitized  by  Goolle 


*) 


. De  Id  Géométrie.  jj. 

Il  eft  fourd  à la  voix  du  railonnement 
qui  réclame , & n’a  aucun  ménagement 
pour  l’évidence.  De  là  font  venues  ces 
opinions  fi  bien  établies  aujourd’hui  dans 
la  géométrie  transcendante , de  l'infini' 
géométrique , des  différents  ordres  d’in-* 
finis , toujours  infiniment  plus  grands  ou 
infiniment  plus  petits  les  uns  que  les  au- 
tres,du  plus  qu’infini,  de  certains  efpaces 
finis  & infinis  égaux  entr’eux  , de  la  ren- 
contre des  parallèles  à l’infini  , &c. 

Maintenant  fi  l’on  compare  la  géo- 
métrie élémentaire  à la  tranScendante  , 
indépendamment  des  principes- faux  (i) 
fur  lefquelles  celle-ci  travaille , on  trou- 
vera l’élémentaire  préférable  par  l’utili- 
té de  fes  objets.  Elle  mefure  les  dîftances 
& les  hauteurs  inacceffibles , & les  ef. 
paces  céleftes  : au  lieu  que  la  tranfeen- 
dante,-qui  ne  peut  rien  fans  fon  lècours  , 
eft  entièrement  occupée  de  fuivre  le  pro- 
grès (z)  des  courbes , d’en  examiner  les 
inflexions , les  rebrouflèments  , les  fer- 
pentements , de  chercher  leurs  re&ifi- 

(i)  Je  fouhaiterois  fort  lire  ce  que  M.  le  Doc- 
teur Berkley  a écrit  depuis  feu  ers  Angleterre  con- 
tre le  calcul  de  l’in  fini.. 

(i)  La  théorie  des  courbes  a fervi  à mefurer 
le  tems  , a diriger  le  jet  des  bombes , à confiruire 
les  télefeopes  & les  microfcopes.  Mais  dans  tou- 
tes ces  opérations , l’expérience  a plus  fervi  que 
les  théories  des  courbes.- 

Cii) 
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cations  &c  leurs  quadratures  : toutes  re- 
cherches dans  lesquelles  jufqu’  ici  elle  a 
fait  bien  peu  de  progrès.. 

Outre  les  calculs  différentiel  &c  inté- 
gral, dont  nous  avons  déjà  parlé  ; le  cal- 
R,,y_cul  Exponentiel  exprime  les  puifîances, 
«eau,  anal.  dont  les  Ex pofants  font  des  grandeurs 
aemontr.  variables.  Les  grandeurs  Exponentielles 


ou  parcourantes  ne  font  pas  élevées  aux 

l' Acad,  des  puiflànces  confécutives  d'une  grandeur 
Stienc.  ann.  £ , V „ 

1711. p.  84. nxe  , comme  au  quarre  , au  cube,  oec.. 

d’une  même  grandeur  invariable  , mais 
à toutes  les  grandeurs  de  fuite  , dont  les 
nombres  naturels  font  les  expofants  : en 
forte  que  la  grandeur  varie  en  même 
tems  que  la  puülince.  Par  exemple  , la 
première  puiflàncê  de  1.  étant  1.  la  fé- 
condé de  2.  étant  4.  la  troiliéme  de  3. 
ctànt  27.  (la  quatrième  de  4.  étant  256. 
des  grandeurs  qui  varieroient  félon  cette 
fuppofition  , feroient  comme  1.  4.  27., 
256.  Le  calcul  différentiel  &c  l’intégral 
s’appliquent  aux  quantités  exponentiel- 
les, au  moien  des  Logarithmes  de  ces 
quantités. 

L’invention  des  Logarithmes  abrège 
les  grands  calculs.  C’eft  par  elle  que  Né- 
per  , Baron  de  Merchifton  en  Ecolle , 
sert;  a vile  de  rendre  touts  les  termes  d’une 
|>rogrefIion  arithmétique  correfpondants 
a ceux  d’une  progreüion  géométrique  > 
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afin  que  la  (impie  addition  & fouftrac- 
tion  pûflènt  Suppléer  à la  multiplication 
& à la  divifion  , qui  font  plus  compofées. 
Le  fyftême  des  Logarithmes  fut  piopiofé 
par  Ion  Auteur , Tous  la  forme  d’une 
courbe , appellée  de  fon  nom  , la  Loga- 
rithmique de  Néper.  La  propriété  de  cette 
courbe  eft  telle  , que  les  abfcilles  étant 
en  proportion  arithmétique , les  ordon- 
nées (ont  en  proportion  géométrique. 
Mais  comme  la  colonne  de  la  progref- 
(îon  arithmétique  avoir  de  grands  vui- 
des  , & que  les  logarithmes  de  la  plû- 
part  des  nombres  manquoient  ; pour  évi- 
ter  les  frayions  , & arriver  à des  appro- 
ximations infenfibles  des  nombres  irra- 
rionels  , Briggs  Profeflèur  d’Oxford  tra- 
vailla affiduement  avec  plus  de  10.  per- 
(onnes  , pendant  30.  années,  à remplir 
ces  intervalles  de  la  progreffion  arithmé- 
tique , & à trouver  des  logarithmes  rap- 
prochés , en  opérant  fur  des  augmenta- 
tions très-étendues  des  nombres  , qui 
donnèrent  des  approximations  de  la  dix* 
millionième  partie  d’une  unité.  Ces  tables 
font  confidérées  avec  raiibn , comme  un 
monument  des  plus  authentiques  de  lin- 
duftrie  & du  travail  opiniâtre  de  l’efprit 
humain.  Elles  fe  trouvent  dans  le  père 
des  Châles  , Ozanam  , &e.  Il  cfi;  furpre- 
nant  que  l’efprit  de  d’homme  foit , en 
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meme  tems , capable  d’une  extrême  in- 
dolence , fur  ce  qui  devroit  l’intérefler 
davantage , ôc  d’une  prodigieufe  a&ivitc 
fur  les  lüjets  les  plus  ingrats  & les  plus 
rebutants. 

' • • - t . 

Nouvelle  méthode  d'un  calcul  différentiel. 

■ • . - . > . 

JE  ne  m’attribue  point  l’honneur  de 
cette  invention  ; & après  avoir  , en 
plulieurs  occafions , réclamé  contre  une 
portion  de  la  géométrie  fort  contraire  à 
l’efprit  géométrique  , j’emprunte  aujour- 
d’hui d’un  fçavant  Géomètre  une  métho- 
de nouvelle  , pour  n’admettre  dans  le 
calcul  aucune  idée  , qui  répugne  au.  rai- 
fonnement , ou  qui  s’écarte  de  la  préci- 
iion.  • 

Lorfque  j’eus  publié  ma  réponfè  à un 
problème  lixr  l’eflence  de  la  matière  , M. 
Roüalle  de  Boifgelou  , Confeiller  au 
Grand  Confeil , prit  la  peine  de  venir 
me  trouver  : il  me  dit  qu’il  penfoit  r 
comme  moi  , fur  l’infini  géométrique  y 
Sc  il  m’a  communiqué  depuis  le  nou- 
veau calcul  différentiel  , que  je  vais  ex- 
pofer  très-fuccin&ement  , & qui  n’a  été 
expliqué  nulle  part.  Quelque  force  que 
le  lyftême  des  infiniment  petits  ait  tirée 
des  autorités , qui  l’ont  établi  depuis  un 
fiécle  3 la  précilion  géométrique  eft  indé- 
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pendante  de  l’opinion. 

Soit  une  équation  locale  x==zy , dont  PL-  y.l 
le  lieu  géométrique  effc  la  droite  AMw  ; FIG*  *• 
les  appliquées  PM , p m , étant  parallèles 
entr’elles , ce  que  l’on  fuppofè  toujours  > 
il  eft  clair  qu’en  quelqu’endroit  qu’on 
prenne  le  point  P , la  ligne  PM  (y)  qui 
répondra  à la  ligne  A P (*)  fera  toujours 
la  moitié  de  cette  ligne  A P , puifque 
x=iy.  Si  donc  le  point  P tombe  en  A , 
on  aura  A P (x)  nulle  PM  (y)  nulle 
aulïi  j en  forte  que  par  la  loi  de  l’équa- 


lors 


même 


que 


non  , l’on  a — = i 
r y 

x 8c  y font  devenues  nulles  : c’eft-à-dire , 
que-  l’on  confidére  toujours  dans  ces 
grandeurs  devenues  nulles , le  rapport 
quelles  auroient ,fî elles  ne  l’étoient  pas. 
Nous  diftinguerons  ici  deux  fortes  de 
grandeurs  nulles  j les  grandeurs  font  nul- 
les  relativement , lorfque  l’une  étant  nul- 
le , les  autres  le  deviennent  aufli  j elles 
font  nulles  abfolument , lorfque  l’une 
étant  nulle  , il  ne  s’enfuit  pas  que  les  au- 
tres le  deviennent.  C’eft  le  rapport  pri- 
niitif , qui  fe  tire  de  chaque  équation 
qui  foumet  au  calcul  les  grandeurs  nulles 
relativement. 

Ce  qu’on  dit  ici  pour  l’équation  x—iy9, 
eft  général  pour  toutes  les  équations  lo-- 
cales  y c’eft-à-dire  „pour  les , équations* 

Cv 
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aux  courbes  géométriques  , & meme- 
pour  les  courbes  méc.haniques , pourvû 
qu’au  défaut  d’équations , elles  donnent 
prile  lur  elles  par  quelque  propriété  con- 
nue. 

Soit  menée  M R , parallèle  à A P , qui 
rencontre  pm , en  R , on  peut  confidérer 
A p , comme  étant  A P , augmentée  ou 
diminuée  de  P p > &c  pm  comme  étant 
PM,  augmentée  ou  diminuée  de  Rw. 
Et  parce  que  les  lignes  ne  different  en- 
tr’elles  , que  par  leurs  coefficients  nu- 
mériques , aïant  nommé  AP  (*),  je 
nommerai  Pp  (ex)  ; & aïant  nommé 
P M ( y ) , je  nommerai  Rw  ( dy  ) ; les 
chara&ériftiques  c , &:  d , exprimant  les 
coefficients  ,,  qui  diftinguent  P p , de 
AP,  &c  R m , de  P M ; en  forte  que  lï 

AP  * 1 

= on  aura  ex  = — &c , c — — 

£ £ 2*- 

II  en  eft  de  même  du  coefficient  d.  Ces 

coefficients  numériques  feront  auffl  ap- 

pellés  éléments.  Pp  ( ex)  eft  la  différence 

de  AP  , & de  A p , ou  finalement  de  AP , 

parce  que  A P , & A p , font  regardées  , 

comme  une  même  variable.  De  même 

Km  (dy)  eft  la  différence  de  PM,& 

de  p m , ou  fimplement  de  P M.  Ce  11’eft 

pas  que  P p , ne  pût  être  la  fomme  des 

deux  lignes  A P , & P p , ce  qui  arrive- 

roit , fi  le  point  p , étoic  pris  de  l’autre 


Digitized  by  Google 


ne 

vu 

;nt 

311- 


c\ui 

■rer 

ou 

:ant 

km. 


en- 

\i\i- 

’ie 

nmc 
;les 
t les 
de 
je  ü 


Ces 
i a p 
ence 

AP, 

ées, 

îêinc 

l,# 

n eft 
> des 
rive- 

iu^e 
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coté  de  A , par  rapport  au  point  P vniais 
parce  que  le  calcul  différentiel  ne  s’ap- 
plique qu’aux  cas , où  les  points  P , & p , 
l'ont  réiinis  , ôc  qu’alors  ex , ôc  dy  9 ou 
plutôt  c , Seul,  font  nulles , le  cas  pu  ex , 

&c  dy , feraient  fommes , n’a  pas  lieu  , la 
fomme  de  deux  grandeurs , qui  ne  font 
pas  nulles , ne  pouvant  pas  être  nulle. 

Dans  l’équation  x=z=iy},l a loi  de  Té- 
quation  donne  A p ^ ipm  , c’eft-à-dir 
re  j . x w+  cx^=%y-+  idjj  ôtant  de  part 
ôc  d’apfre  x , $c  xy  ,-qui  font  égales  > l’é- 
quation différentielle  eft  ex  = xdy  j ôc  • 
divifant  par  x tôc  par  fon  égale  xy  a on  a 
c = d -,  ce  qui  n’a  lieu  que  dans  l'équa- 
tion à la  ligne  droite.  Donc  le  rapport  de 

MR  à Ce  qui  eft 

toujours  vrai , lors  même  que  le  point 
p , tombe  en  P , c’eft-a-dire  , après  que 
AIR  (ex)  ôc  R ?»  (dy)  font  devenues 
milles. 

Soit  axway\, la  ligne  AM?» étant  la  PL.  j. 
parabole  ordinaire  KTéquation  difléren-  FIG-  2- 
tielle  eft  aex  = xdy 2 -+  d2y2  , d’ou  l’on 
tire  , en  divifant  par  ax  ôc  par  fon  égale 
y2  , c — xd  -f  d\  Soit  menée  par  les 
points  M ? ?»  , la  droite  f»MT , qui  cou- 
pe la  courbe  aux  deux  points  AT , ôc  m , 

Ôc  qui  rencontre  A P , prolongée  au 
point  T , les  triangles  M R m , T P M , 
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font  femblables  : ce  qui  donne  R m(dy  ).- 

M R ( ex  ) : : PM  (y  ).  P T-^=-£- 

Et  parce  que  , c ~id  -+  d?  on  a la 

formule  générale  PT  ( ^-)=- — — 

=2Ar-i-  Maintenant  fi  le  point  plom- 
be en  P , les  lignes  Pp,  M R,Rw,6c 
M m , feront  nulles , tk  la  droite  TM  m , 
au  lieu  d’être  fecante  en  M ,0cm,  fera 
tangente  en  M.  On  aura  ex,  &c  dy  nul- 
les , ou  plutôt  c , ôc  -.d , nulles  , &c  P T 
( ix  -+  dx  ) = ix.  C’eft-à-dire , que  la 
foutangente  eft  double  de  la  coupée; 

Soit  la  courbe  AM  m un  cercle  , dont 
l'équation  eft — xl -h  ax  — yl,  l'équa- 
tion différentielle  fera  — icx* — clxi-± 
aex  — idy1  -+  dlyz  , d’où  l’on  tire- 

-7—  & P T ( -7  ) = 


2 dy* 
c = — 


IX1  — ex2 

îdy1  -f  d2yl 


-ax 


dy1 


Mais  les 

— i dx — cdx-+uct  — ix — ex  -+  a 

éléments  c , &c  d , étant  nuis  par  la 
réunion , & les  termes  dans  lefquels 
ces  éléments  fe  trouvent , étant  effacés  , 

*T  (■%)**—«' 


a. 


Il  eft  , à obferver  i.  qu’il  n’eft  pas  tou- 
jours necelTaire  de  prendre  touts  les  ter- 
mes de  l’équation  différentielle , & qu’on 
peut  négliger  ceux  où  les  éléments  c , Sc. 
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d\  furpaflènt  le  degré  de  la  formule  , à 
laquelle  on  en  fait  l’application.  Ainfi  la 
formule  de  la  foutangente  étant  P T = 

CX 

-j  il  fuffit  de  prendre  c — zd  , dans 

l’équation  différentielle  c = id  -f  dl , 
en  négligeant  dr  , ce  qui  donne  toujours 

PT  (4)  = meme  dans  l’équa- 

<tion  différentielle  pour  le  cercle  , il  fuf- 
fit  de  prendre  — zcx'  -+  aex  ==  zd y1  , 
en  négligeant  c1*1  & . 

2.  Que  dans  lesformules  , les  éléments 
c ,&  d , ne  font  qu’au  premier  degré  , 
lorfque  la  réunion  eft  de  deux  points 
feulement  -,au  fécond  degré  , lorfque  la 
réünion  eft  de  trois  points  ; au  troiliér- 
me  , lorfqu’elle  eft  de  quatre  points  , 6c 
ainfi  de  fuite.  La  raifon  en  eft  que  les 

.formules  , qui  font  les  réfolutions  géné- 
rales des  problèmes  , fe  tirent  des  pro- 
; portions  ou  des  produits  que  donnent 
les  triangles  différentiels , & que  dans  la 
réunion  de  deux  points , il  n’entre  qu’un 
triangle  différentiel,  deux  dans  la  réunion 
de  trois  points  >&c.. 

3.  Qu’on  ne  compte,  pour  points  réu- 
nis , que  ceux  qui , avant  la  réünion  , fe 
trouvent  fur  une  meme  ligne.. 

Dans  cette  méthode,  on  defeendtou- 
jpurs  du  cas  général,  où  les  différent 
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ces  font  quelconques , au  cas  particulier 
où  elles  font  nulles , ainfi  c’eft  du  pro- 
blème général  de  la  fécante  , qu’on  des- 
cend au  problème  particulier  de  la  tan- 
gente , la  tangente  n'étant , en  effet , au- 
tre chofe  qu’une  fécante , dont  les  deux 
points  de  feéfcion  font  réunis. 

Il  eft  facile  d’appercevoir  les  avanta- 
ges de  cette  méthode  fur  celle  des  infi- 
niment petits.  Le  calcul  des  éléments  c y 
& d , eft  plus  exaéfc  que  celui  de  la  cha- 
ra&ériftique  .,  d , de  Leibnits  , qui  s’ap- 
pliquant à toutes  les  variables , n’en  eft 
pas  le  coefficient , &c  ne  préfente  pas  les 
différences  dx , dy  , fous  l’idée  de  gran- 


deur , ce  qui  rend  la  formule  P T ( **7  ) 

d 

préférable  à PT  C^T  )•  Les  triangles 


différentiels  , qu’on  emploie  , dans  cet- 
te méthode,  font  re&ilignes  : dans  l’au- 
tre on  compare  des  triangles  mixtes  à 
des  triangles  reéHlignes  , éc  par  confè- 
quent , on.  prend  pour  femblables  des 
triangles  , entre  lefquels  il  n’y  a point 
d’analogie.  Enfin  les  grandeurs  qu’on  né- 
glige dans  cette  méthode , font  effecti- 
vement nulles  ; au  lieu  que,  dans  l’autre  , 
c’eft  un  défaut  ,de  précilion , de  négliger 
des  grandeurs  , qui  ne  font  pas  nulles. 


■) 
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Des  différences  fécondés.. 

Première  définition. 

Soit  une  courbe  AM m , donc  l’axe 
eft  A P p , & donc  les  appliquées  P M , *• 

P m , font  parallèles  encr  elles , fi  l’on  ' ** 

mene  la  droice  T M , cangence  en  M , 

& prolongée  indéfinimenc  , l’appliquée 
P M , 6c  une  aucre  appliquée  quelcon- 
que p m , laquelle  prolongée  , s’il  eft  nc- 
celfaire  , renconcre  la  droice  T M , en  un 
point  H , la  droice  H m , ainfî  condi- 
tionnée , fera  appellée  différence  fécon- 
dé de  PM. 

Si  l’on  mene  M R , parallèle  à A P , 
laquelle  rencontre  l’appliquée  p m , en 
R , il  eft  évident  que  l’appliquée  P M , 
eft  terminée  en  M , par  la  courbe  AMw , 

& par  la  droite  T M , puifque  T M , eft 
tangente  en  M.  En  force  que  p m , eft 
P M , augmentée  deRw,  relativement 
à la  courbe  A M»;  Ôc  p H , eft  P'M, 
augmentée  de  R H,  relativement  à la 
droite  T M.  C’cft-à-dire , que  Ri»,& 

R H font  toutes  deux  les  différences  de 
P M , félon  que  l’on  confîdére  P M , re- 
lativement à la  courbe  A M m , ou  à la 
droite  T M.  C’eft  pourquoi  H/w,  qui  eft 
la dirlérence  des  deux  droites  Rw,  RH, 
eft  la  différence  des  deux  différences  de 
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P M , ce  qui  fait  qu’elle  eft  appellée  dif- 
férence fécondé  de  P M. 


Seconde  définition. 


PL,  y. 
FIG,  j. 


PL.  <S. 
FIG.  4- 


Si  du  point  m , l’on  mene  la  tangente 
m t , laquelle  rencontre  l’appliquée  P M, 
au  point  h , la  ligne  h M , fera  la  différen- 
ce fécondé  de  p m : &c  parce  que  H m , 
différence  féconde  de  P M , eft  prife  fur 
pw}  & que  b M , différence  fécondé  de 
p m)  eft  prife  fur  P M , les  deux  droites, 
H m , h M , feront  appellées  différences 
fécondés  alternes. 

Soit  menée  m r , parallèle  à A P , qui 
rencontre  P M,  en  r,  il  eft  évident  que 
p m , eft  terminée  en  m , par  la  courbe 
AMw,  & par  la  droite  t m;,c  n forte  que 
les  raifonnements  faits  fur  la  différence 
H rn  , s’appliquent  à la  différence  alter- 
ne h M., 

Si  l’on  fu ppofè  que  la  ligne  T M , au 
lieu  d’être  tangente  en  M , foit  fécante 
en  M , Sc  N , les  fuppofftions  étant  d’ail- 
leurs les  . mêmes  , que  dans  la  première 
définition  , foit  menée  l’appliquee  N Q_, 
qui  rencontre  M R , en  S r & nommant 
les  variables  A P (x)  P M (y) , les  diffé- 
rences M R (ex)  R m ( dy) , MS(wr) 
S N (ny) , la  différence  fécondé  H m 
(?y)  j les  triangles  T P M , MRH  , MSN*, 
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Del  a Gèom{trte. 

/ont  femblables , 8c  ils  donnent  MR  (ex). 
R H ( dy  -+  ty  ) : : M S ( mx  ).  S N (ny). 

D’où  l’on  tire— — =■ — .Maintenant  fi  le 

d-+t  n 


point  N tombe  en  M,  les  lignes  M S(mx)i 

5 N (ny)  feront  milles , c eft— à-dire,  que 
les  éléments  m , &c  n , feront  nuis , la 
droite  TMN,  lèra  la  tangente  TM, 

6 l’on  retombera  dans  le  cas  de  la  pre- 
mière définition.  Or  l’Equation  à la  cour- 
be étant  donnée , on  en  tirera  une  équa- 
tion différentielle  pour  les  différences 
M S ( mx  ) SN  (»;),  qui  donnera  la 

r-  tn 

valeur  de— laquelle  étant  fubftituée  dans. 


l’équation 


-- — — — , donnera  la  valeur 

a - 1-4  n 


de  t , en  c , & en  d. 

Soit  la  courbe  AM»,  une  parabole 
ordinaire  > dont  l’équation  eft  *x—yl , 
l’équation  différentielle  pour  les  diffé- 
rences MS  (mx)  SN  (ny)  fera  Amx—xnyx 

~+n1yx  j ou  m—xn  -+nx\  d’où  l’on  tire 
m 


— = i , en  négligeant  »*.  L’équation 


deviendra  = 


2 


qui  donne 


Et  parce  que  l’équation  pour 


les-  différences  M R ( ex  ) , R m ( dy  ) eft 
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acx  -2dyl-+  dy1 , qui  donne  c=  zd 

-+dz  y ouf — zd=dzy  on  aura  encore 

d- 

s = — en  mettant  dly  au  lieu  de  c — zd 
* 1 

Il  eft  évident  que  quelque  (oit  l’équa- 
tion à la  courbe  , les  deux  équations  dif- 
férentielles , qu’on  tire  pour  les  diffé- 
rences M S (mx)  y S N (tiy)  y & pour  les 
différences  MR  (a),  RM  (dy)  font' 
fembJables  : c’eft-à-dire,  que  les  éléments 
m y n y dans  l’une  , font  emploies  de  la 
même  manière  que  les  cléments  c , d,  le 
font  dans  l’autre  , car  ce  qui  eft  mx , ny  y 
dans  l’une  , eft  ex , dy , dans  l’autre  ; d où 
il  réfulte  une  manière  encore  plus  fim- 
ple  de  prendre  la  valeur  de  t , en  ç , Sç 
en  d.- 

L’équadon  à la  courbe  étant  donnée  , 
on  en  tirera  l’équation  différentielle  pour 
les  différences  M R (ex-) , Rw  (dy) , en 
prenant  les  éléments  c t ôc  d,  jufqu’au 
fécond  degré  inclufivement.  Et  aiant  dift 
pofé  cette  équation  de  manière , que  le 
premier  membre  11e  foit  compofe  que 
des  grandeurs , ou  ces  éléments  font  au 
premier  dégré , & que  le  fécond  mem- 
bre  foit  corn  pofé  des  autres  termes , où 
ces  éléments  font  au  fécond  dégré , le 
premier  membre  feul  fournira  une  ex- 

prefîion  de  _ qui  tiendra  lieu  de  — ; 
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C 

laquelle  étant  égalée  à --^-7,  on  en  dé- 
duira la  valeur  de  e , en  c , 8c  en  d. 

Soit — x1  -+  4Ar= y* , 1 équation  à la 
courbe  : l'équation  différentielle  pour 
c*,  , eft  — icxz  — ctxx -+  aex  — zdyx 

-+  laquelle  difpolée  , comme  on 

vient  de  l’expliquer  , eft  — zc#1  -+  aex 
— zdyx  = clxz-+d*y1.  Le  premier  mem-  > 

bre  feul  donne  — = — .On  aura 

d — ixz-+ax 


donc  — — — - , d’où  l’on  tire 

d-tt.  — ix--i-ax 
. — 2,  xz-+acx — zdy*  îcx1— f-  zdy1- 

# — — ■ ■■  ■ ■■  ■ ■ — » — — " « 

Zy  zyl 

puifque — zcx1  -+acx — zdyxz=zc  lxx  _*•  d'ÿ. 

. On  trouvera  par  la  théorie  qui  luit, 


d-n,  — 2.x--+ax 

. — z xl-+aex — idy*  _ 
1 


. Un  trouvera  par  la  théorie  qui  luit  pjç  ^ 
la  valeur  de  hM , différence  fécondé  al- 


terne. Si  l’on  fuppofe  que  la  ligne  tm,  au 
lieu  d’être  tangente  en  m , foit  fécante 


en  m , & N , les  fuppolîtions  étant  d’ail- 
leurs les  mêmes  que  dans  la  féconde  dé- 
finition , foit  menée  l’appliquée  N 
qui  rencontre  mr  , en  S 5 &c  nommant 
les  variables  AP,  ( a-  ) , P M ( y ) , les 
différences  mr  (ex)  , r M.  (dy),  ru  S 
( mx  ),SN  (1 ny ) , & la  différence  fécon- 


dé (gy)\  les  triangles  tpm  , mrh  , 
wSN  font  femblables , Sc  ils  donnent 


wSN  font  femblables , Sc  ils  donnent 
mr  (ex),  rh  (dy—gy)  ::  m S (mx).  S N (ny).. 
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d’où  l’on  tire  — ^ — = — Maintenant  fi  le 
d—£  ». 

point  N , tombe  en  m , les  lignes  «S, 
S N , m N feront  milles  , ainfi  que  les 
éléments  m , » ; la  féeante  tm  N , devien- 
dra la  tangente  tm  , & l’on  retombera 
dans  le  cas  de  la  fécondé  définition.  Or 
l’équation  à la  courbe  étant  donnée , on 
en  tiréra  une  équation  différentielle  pour 
les  différences  m S {mx)  S N ( ny ) , d’où 

l’on  déduira  la  valeur  de  — : laquelle 

n 

étant  fubftituée  à — , dans  l’équation 


m 


j = — , donnera  une  valeur  def.cn 

c , &c  en  d. 

Soit  l’équation  ax  — y*  , 1 equatiom 
pour  les  différences  p Q {mx) , S N {ny) , 


lèra  amx 
m = zn 
m 

n 


zny 1 -+  1 dny1  -+  nly*  f 
zdn  ~+  nz  9 d’où  l’on  tire' 

— = in-  id  -+  n j ou  feulement  — 


—z  -+  zd 9 en  négligeant  n , parce  que 
la  iecante  tm  N , devenant  la  tangente 
tm,  ce  qui  peut  fe  faire  , fans  que  m , 
tombe  en  M , il  n’eft  queftion  que  de  la 
réunion  des  deux  points  m , N.  L’équation 

c tn  g 

r deviendra  donc- =z-ïid 

* S » d — z 
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Delà  Géométrie. 


d’où  l’on  tire  g = 


c-+  zd  -f  z A 
Z -b  zd 


* 9 
5c 


g = - , puifque  c — id==dz.  Et  parce 

qu’on  a trouvé  ci-deffus  pour  la  parabole 
ordinaire,  e=  — , on  aura  cette  propor- 


tion , e.  g : : — - 


::  i -+  d.  i . 


Lors  donc  que  le  point  m , tombe  en 
M , ce  qui  eft  le  cas  du  calcul  différen- 
tiel , les  éléments  c , &c  d , font  nuis  , & PL.  y. 
la  proportion  précédente  devient  t.g  ::FIG>  *• 
i.  i.  Ainfi  les  éléments  e , 5c  g , font 
égaux,  ce  qui  donne  H m (?y)  = h M 
(gy) , c’eft-à-dire  que  les  deux  différen- 
ces alternes  font  égales.  On  connoîtra 
ailément,  par  l’analyfe  dont  on  s’eft  fer- 
vi , que  le  problème  , dont  on  a fait  l’ap- 
plication à la  parabole  ordinaire , eft  gé- 
néral pour  toutes  les  autres  équations. 

Il  eft  à obferver  qu’on  a pris  ici  R H PL.  y. 
=dy  -+  ty  ,5c  rh  — dy  — gy..  Cepen-FIG* J* 
dant  on  pourroit  avoir  R H — dy — ty , & 
rh=  dy  -+  gy.  Mais  les  raifonnements , 
feroient  toujours  les  mêmes.  De  plus 
parce  que  l’on  fnppofe  en  général , que 
x croisant , y croît  auffï , 5c  que  le  point 
T , tombe  de  l’autre  côté  du  point  A , 
par  rapport  au  point  P , l’analogie  de- 
mande qu’on  prenne  auffi  R H ^ dy 
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-+  €7, 6c  rh  — dy — *7,qui  lont  liées  avec 
cette  fuppofition.  Lorlque  le  cas  ,qui  a 
été  pris  pour  général,  n’a  pas  lieu , on  en 
eft  averti  par*des  expreiïions  négatives. 

On  a vu  ci-deflus , qu’on  trouve  tou- 
jours  deux  valeurs  de  l’élément  t , de  la 
différence  fécondé  H m , en  c , & en  d a 
l’une  dans  laquelle  ces  éléments  font  au 
premier  degre  , l’autre  dans  laquelle  ils 
font  au  fécond.  Il  eft  indifférent  de  la- 
quelle de  ces  deux  valeurs  on  le  ferve', 
puifquelles  font  égales.  Cependant , par- 
ce que  dans  les  formules , où  fe  trouve 
l’élément  t , touts  les  termes  étant  pris 
en  c,  ou  en  d , font  tels  que  l’élément 

c , ou  d , fe  trouve  au  fécond  degré  , par- 
ce qu’alors  il  y a réunion  de  trois  points , 
il  eft  plus  fimple  de  prendre  celle  des 
deux  valeurs  de  e , où  les  éléments  c , & 

d , font  élevés  au  fécond  degré.  C’eft 
jour  cette  raifon , que  les  géomètres  in- 
îinitaires  , ne  confidérant  pas  les  points 
M m , comme  réünis , mais  comme  infi- 
niment proches , ni  les  lignes  P p , M R , 
R m}  R H , comme  nulles , mais  comme 
infiniment  petites , regardent  la  différen- 
ce fécondé  H OT,com me  infiniment  petite, 
par  rapport  aux  différences  M R,R?»,lef- 
quelles  font  elles-mêmes  infiniment  peti- 
tes, par  rapport  aux  variables  A P,P  M. 

Les  géomètres  remarqueront , peut- 
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être  avec  quelque  fiirprife , que  la  mé- 
thode emploïée  par  le  Marquis  de  l’Hô- 
pical , donne  une  valeur  de  la  différence 
.féconde , double  de  ce  qu'elle  eft  effèc- 
.tiveineiit,  & de  plus  , négative  au  lieu 
d etre  pofitive.  Car  il  a écé  démontré 
que  l’équation  de  la  parabole  ordinaire 

U* 

ax  =.  y1 . donne  *=■  — d’ou  l’on  tire 

2 

e7  — — ; c’eft-à-dire  , H m = Çj?. 

xy 

Maintenant  , fi  l’on  luit  les  fuppoii-  PL.  ^ 
tions  du  Marquis  de  l’Hôpital , on  nom-  FIG.  4. 
niera  H m (ddy)i  R m ( dy ) , & Ion  quarré 
R = df_  j ce  qui  donnera , à caufe  de 

H m — - ™ ■ , ddy  = Cependant  le 

Marquis  de  l’Hôpital.par  Ion  calcuLtrou- 

— -j  1 Anal,  des 

▼e  — ddy  = , pour  féqua 

tion  x = y”  , qui  eft  la  parabole  ordi-  3> 
naire,lorfque  m=  1.  C’eft-à«dire  qu  alors 

— ddy  — - — \ÈL  devient  — ddy  .=• 

y 7 J 

— d'i1 

ce  qui  donne  ddy  = — , & non  pas 

,j  dj' 

ddy  = — comme  on  le  prétend  ici. 

Il  eft  donc  évident  que  la  valeur  de  la 
différence  féconde  H m ( ddy  ) , trou- 
vée par  le  Marquis  de  l’Hôpital , eft  dif- 
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férente  de  celle  qui  réfulce  de  cette  mé- 
thode , en  ce  que  l’une  eft  négative  &c 
double  de  l’autre,  & que  par  conléquent, 
il  y a erreur , dans  l’une  ou  dans  l’autre 
méthode.  Si  l’on  fait  attention  à la  théo- 
rie , que  donne  le  Marquis  de  l’Hôpital , 
pour  trouver  la  différence  fécondé  ddy 
par  le  calcul , on  verra  qu'effe&ivement 
il  en  réfulte  une  valeur  de  ddy  : mais  il 
ne  s’enfuit  pas  de  là  que  cette  valeur  de 
ddy  foit  l’expreffion  de  la  ligne  qu’il  a 
prife  pour  différence  fécondé  , dans  la 
définition  qu’il  en  a donnée  : auffi  ne  l’a- 
t’il  pas  démontré  : au  lieu  que  par  cette 
méthode  ,les  triangles  femblables  TPM , 
MRH  , fur  lefquels  touts  les  raifonne- 
ments  font  fondés , démontrent  que  c’eft 
de  la  meme  ligne  qu’on  a entendue  par 
Wm  (ty) , qu’on  a la  valeur. 

Il  refte  à faire  l’application  de  la  mé- 
thode nouvelle  des  différences  fécondés 
à quelque  problème.  Je  ne  m’arrêterai 
<qu’a  celui  des  développées  de  Huguens  ; 
ôc  parce  que  le  Marquis  de  l’Hôpital  a 
expliqué  à fond  en  quoi  elles  confident , 
je  paffe  d’abord  au  problème  général. 

Soit  une  courbe  AM?»  , à laquelle  on 
a mené  la  droite  TM  , tangente  en  M , 
la  droite  MC  perpendiculaire  à TM , 
une  autre  droite  tm  , tangente  en  un 
point  m , & une  ligne  mQ,  perpendicu- 
laire 
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luire  à tm  9 & qui  rencontre  la  droite 
MC  , au  point  C j 41  eft  queftion  de  dé- 
terminer quelle  fera  la  longueur  de  MC, 
lorfque  le  point  m , tombera  en  M , c’eft- 
à-dire  , de  trouver  la  valeur  duraïon  de 
la  développée  MC. 

Aïant  mené  les  appliquées  MP  , mp9 
perpendiculaires  à AP,  & prolongées 
de  part  & d’autre , s’il  eft  néceflàire-,  el- 
les rencontreront  les  tangentes  TM, 
t m , aufli  prolongées  en  H & en  i ; 
aïant  aufli  mené  les  droites  CE,  MR  , 
m r , parallèle  à A P , & qui  rencontrent 
les  appliquées  PM  , pm , aux  points  E , 

, R>  r > je  nomme  les  variables  A P 
( x ) PM  (7)  les  différences  MR  (ex) 
R m (dy)  y les  différences  fécondés  al- 
ternes H m { ty ) h M (gy  ) : à caufe  de 
Tangle  TMC,  qui  eft  droit  par  la  fup- 
polition  , les  triangles  M R H , TPM, 
MEC,  font  femblables  , &c  ils  donnent 
M R (ex).  RH  (dy  *4-  ty)  : : M E (*), 

C E ëx  O11  a au^1  C e = CE 

rcx%  C’eft-à-dire 

ç.—dvz- f-  tyz  — c^x1  parce  qu« 

ex 

l’angle  mC  eft  droit  par  la  fuppofition , 
les  triangles  mrk , pim  , me  C , lont  fem- 
. Tome  V*  t ,v  ^ . ...  i 
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blablds  , £c  ils  donnent  mr  (ex),  rh  (dy 

—dy—p  y 2 ; <j’où  l’on  tire  , ( en 

CX 

multipliant  le  tout  par  <r*  , & ,c* 

opérations  indiquées  & les  réductions ,,  ) 

eyz  — C*X*  — dlyl  rf  dgyx  = « J 
7 ^ ^ c'x'-ïd'y'—'dgy'- 

et  qui  donne  M E (*)  = 


ty  gy 


qui  exprime  la  valeur  de  ME,  lorfque 
les  points  M , m , font  quelconques. 

Maintenant  fi  le  point  m tombe  en  M ? 
ce  qui  eft  la  condition  du  problème  , les 
différences  fécondés  alternes  feront  éga- 
les , c’eft-à-dire  , que£  = e.  De  plus , la 
valeur  de  t , ou  de  g , en  c , & en  d 9 
eft  telle  que  les  éléments  c , & d , s’y  trou- 
ygot  au  fécond  degré  j ainfî  le  terme  - 

d(fy£  où  ils  feroient  au  troifiéme  eft  inu- 
’ c*xl  -+  d'y1 

tile,&  la  formule  devient  z.  = — — . 

Or  l’équation  à la  courbe  étant  donnée  , 
Ééquation  différentielle  .donnera  la  va- 
leur  de  e , en  c , & en  d , comme  on  l’a 
démontré  ci-defïïis  , & Une  valeur  de  c, 
gn<  d-,  en  forte  qu’on  en  déduira  une  va- 
leur de  z, , dégagée  d éléments. 

■ Soit  l’équation  ax~f.  Il  a été  dé- 
montré ci-dcftus  , que  l’équation  diffé- 
rentielle donne  c — xd=dzy  d’où  l’on  dé- 
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Jé  né  donnerai  aucuns  autres  exem*. 
pies , fri  aucunes  conftru&ions  ,afîn  d’a-> 
pfeger.  Je  rie  dirai  rien  non  plus  des  dif- 
férences troiricmes , quatrièmes , & ainfi 
de  fuite  fans  hoiries.  La  nouvelle  métho- 
de s’y  applique  d’une  manière  fembla- 
•ble  : car  ce  calcul  îieft  pas  moins  fécondr 
ni  moins  étdridu  que  celui  des  infiniment 


CHAPITRE  SECOND. 

-•*  i , " 

m U PbyfifUt  mkm  & modem: 

'■  » . ri  . j . ■ • r • •'  v ri;  7.’'  'J:'-.  Il  . ! 

LA  Phyriqüe  ti’éft  fe  pîuS  fouvérif LaPhy/ïque 
qfu’ün  effai  d’opiirioiis , &:  de  con jeC-  "j?1.1  Su  1 » 
tu  rds.  Les  modernes  y Ont  fait  d’utiles 
découvertes  ; eHe  s’eft  éclairée  du  flam- 
beau de  la  Géométrie  ; fes  conféqueïicetf 
font  fou^enuds  par  l’évidence  des  cal- 

Dij 
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yculs  ; elle  n’admet  que  des  raifonnemerttS- 
vraifemblables  j elle  s’aflure  des  faits, 
avant  que  d’en  expliquer  les  caufes  ; elle' 
a emploie  heureusement  les  expériences , 
pouf  tirer  de  la  nature  plufieurs  de  fes. 
Secrets  : mais  la  Société  de  la  géométrie 
6c  de  la  phy/îque  a fouvpnt  produit  des 
abus.  L’une  & l’autre  de  ces  Sciences  eft 
fortie  de  Son  charaétére.  La  phyfique  a 
donné  des  conjectures  > ou  qui  pis  pif  , 
des  enchaînements  d’erreurs  ténébreu- 
fes  , pour  des  démonstrations.  La  géomé- 
trie a reçu  des  hypothéfes  , & quelque- 
fois des  contradictions  , au  nombre  des 
vérités  démontrées, 

ï)es  hypo-  Les  effets  naturels  ne  peuvent  être  ex- 
thëfcs  & des  pliqués  Sans  quelque  fyfteme,  qui  lie  les 
«\yenences.  cau£s  phyfiques  les  unes  aux  autres  3 6c 
qui  cpnfirme  l’ufage  des  principes  par  la 
cprrefpondance  qui  Sè  trouve  entr’eux  ç 
fans  quoi  l’explication  d’un  phénomène 
ré  tu  ter  oit  le  plus  louvent  une  autre  ex- 
plication. L’ellènce  de  la  phyfique  eft  de 
remonter  aux  principes  des  effets  natu- 
rels ; fi  elle  fait  des  expériences , c’eft  dans 
„ - - . ,1a  vue  d’en  découvrir  les  caufes.  La  physi- 
que elt  efïèntiellement  le  méchanifme  de 
la  nature  ; elle  ne  peut  fe  paflèr  d’hypo- 
théfes  } .car  elle  ri’  eft  pas  un  recueil  de 
faits.  , 

Les  expériences  ne  font  pas  moins  yar 
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riatles  que  les  raifonnements.  Ce  qu’il  y 

a d’artificiel  dans  une  expérience , déraiw 

ge  fouvent  le  méchanimie  naturel.  Vri 

habile  art  fie  fe  rend  le  maître  du  ré fuit at  Mémotr.  d:  ‘ .4 

d'une  expérience :ainfi elle  n a iamaisrien  de  Trey-  De'- 
/•  -rd  j cemb.  17 

bien  decijiy , puijqu  on  peut  toujours  douter  part.  i.p. 

fi  un  plus  habile  art  fie  ne  forcer  oit  pas  la  242i. 
nature  d un  réfidtatfort  différent  , ou  qui 
modifier  oit  au  moins  beaucoup  Les  conféquen- 
. Ces  qui  femblent  naître  d’une  première  ex- 
périence. Unecirconftance  imperceptible 
empêche  de  retrouver  un  phénomène  j * 
elle  en  change  entièrement  les'  confé- 
quences  & les  calculs.’  La  Phyfique  fyf. 
tématique  s’appuie  cependant  fur  l’expé- 
rimentale : l’une  & l’autre  doivent  con- 
courir à l’explication  des  effets  naturels, 
te  Phyficien  de  bonne  foi  reconnoîtra 
qu’on  ne  peut  avoir  une  connoiflànce  ab- 
foluc  8c  pofitive  de  la  nature  des  corps.  Il 
ne  doit  pas  fe  vanter  de  dire  ce  que  les 
ehofes  font  ; toute  fa  feiende  conflfte  à- 
conje&urer  ce  qu’elles  peuvent  être. 

Des  Cartes , dans  fbn  traité  de  la  lu-^ 
micre  , a la  fincérité  de  convenir  qu’un 
fvftêmc  de  Phyfique  eft  un  roman  , ou- 
une  fiétion.  Mais  il  contredit  ailleurs  un1  f.  2.  E pffl. 
fentiment  fi  raifonnable",  en  difant  qu’il  î.7-  & Pun- 
croiroit  ne  fçavofr  rien  en  Phyfique,  s’il tm  4* 
feavoit  feulement  expliquer  comment  les 
cLofes  peuvent  être  , fans  prouver  qu  el- 

Diij 
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les  ne  peuvent  être  autrement.  Quelle  eft 
l'origine  des  éléments  Cartéfiens  , 8c 
comment  ils  Furent  formés  ,c’eft  le  ro- 
man de  la  Phyfique  : mais  leur  exiftencc , 
leur  application  aux  phénomène?  , leur 
analogie  avec  les  éléments  fenfibl.es , c’eft- 
le  réel  de  la  phyfique , autant  que  cette 
philofophie  eft  fulceptible  de  connoillan- 
ces  réelles. 

Df  iaconf-  Aucun  Cartéfien  ne  peut  penfer  qû  * 
tru&ion merles  trois  éléments,  fur  lefquels  eil  fond* 
œondïC  ^ ^ méchanifme  de  f univers  ,,  aient  été 
produits  8c  enfiiire  mis  en  œuvre  par  le 
mouvement  feul  vni  que  le  Monde  ma- 
tériel ait  pris  cette  forme  .régulière  en 
eonféquence  d’un  méchanrfme  efficace 
par  lui-même.  Ce  ferçit  une  fuppofitîon. 
contradictoire  , 8c  ta  plus  inlenfée  de 
•toutes  les  erreurs  : il  efl:  évident  même 
. qu'aucune  philolophie  îveïtp'lus  o.ppolée 
à un  ipéchanifme  dépourvû  d’intelligen. 
æô  ,que  celle  qui  admet  partout  des  loix 
générales  8c  des  vues  fyftématiques.Mais 
en  reconnoiflant  qu’une  toute-puifTànce 
infinie  a créé  le  Monde , que  lq  fagelle  du 
Créateur  y a établi  des  loi*  qui  font  la 
' " . .T  Nature  -même  , cfeft  une  penfée . d'un* 
r grand  Philofophe  de  remonter  aux  prin- 
cipes des  phénomènes  avec  afièz  de  pé- 
nétration , pour  déduire  de  ces  loix  géné- 
rales la  formation  d’un  Monde -entière- 
* 
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•ment  lèmblable  à celui-ci. 

C’eft  fut  ce  fondement  qu’il  eft  per- 
mis d’élevcr  Iaconftru&ion  d’un  Monde 
méchanique , 6c  de  prétendre  que  l’ordre 
de  cet  univers  eft  tellement  lié  avec  les 
loix  établies  par  la  providence  d’un  Créa- 
teur , que  le  mouvement  6c  la  matière 
eullent  été  capables  , en  conséquence  de 
-ces  loix  , de  produire  un  Monde.  D’aulîî 
grandes  penlees  peuvent  même  donner 
•heu  à faire  plus  de  progrès  dans  la  con-- 
rtoillànce  de  la  Nature  ; & c’eft  le  cas 
d’appliquer  ce  que  dit  Kepler  de  quelques  Kepl  . 
bypothéîcs  aftronomiques  , cjji  elles  p.  to  n.  ahron. 
vent  fervjr  très -utilement  a ceux  qui  font  £448.0* 
fort  éloigne? de  les  regarder  comme  des  cba- 
fes  réelles.- 

Les  progrès  de  la  Phyfique  ont  été  ar-  La  phyfî. 
«étés  pendant  un  grand  nombre  de  fié-  quedevenuc 
clés  par  un  refpeét  fer  vile  pour  l’antiqui-  d? 

té.  Une  témérité  effrénée  de  nouveautés  calculs, 
a pris  /à  place  ; 6c  je  ne  fçais  fi  elle  n’eft 
pas  encore  plus  préjudiciable.  Pour  don- 
ner une  apparence  de  fcience  profonde 
fi  ) à ces  nouveautés , on  les  a revêtues 
du  châraétére  impofant  de  la  géométrie  : 
tout  eft  aujourd’hui  infini , finus  , quar- 
rés  de  vitefiè  ; mais  jamais  la  Phyfique 
ne  fut  fi  remplie  d’abfurdités  , que  depuis 

(i)  Defenfi  tenebris  & dono  noâis  opac*. 

Fnr. 
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qu’elle  ne  fe  montre  plus  que  fous  un 
mafque  de  dcmonftration. 

Elle  eft  devenue  en  même  tems  barbare 
& hérillee  de  calculs.  La  remarque  en  a 
été  faite, dans  le  difeours  préliminaire  du 
calcul  intégral  deStone,ou  il  eft  dit  <j h:  Fa 
géométrie  n eft  plus  qu'un  refajjemcnt  de  let- 
tres & de  fymbolcs,d:  tables  & de  formule  s t 
de  tarifs  en  un  mot  & de  comptes  faits.  O ua- 
vccl  les  aridités  & les  épines  d une  algèbre 
triplement  indéchiffrable  , on fc  trouve  corn- 
damné  au  ridicule  emploi  de  calculer  éter- 
nellement^ i )à  faux  & a vuide^d' accumuler 
lettres  fur  chiffres,  fymboles  fur  ]fgn es  > qstt 

fi)  Les  grands  calculs  nous  en  impofent  par 
une  précifion  ajfellée  , dans  le  tems  qu'ils  font 
remplis  d’erreurs  énormes.  Leeuwenock  fait  mont- 
rer le  nombre  des  hommes  qui  font  actuellement 
fiir  la  terre  a treize  milliars  trois  cents  quatre 
vingt  cinq  millions.  Lceu-uxenock  , lettr.  I.  Nieu- 
tuentyt  , ltv.  3.  dèl'exrfi.  de  Dieu  , ch.  2.  Vont 
croiriez  ce  calcul  fonde  fur  quelque-  cormoifjance 
frécife  : au  contraire  ,je ferai  voir  , dans  lê  cha- 
pitre des  Naturalises  , que  ce  nombre  eft  feule- 
ment d’environ  neuf  cents  millions  , y compris- 
les  deux  fexes.  Newton  vous  dit  que  le  foie  il' 
contient  deux  cents  vingt- fept  mille  cinq  cents 
douze  fois  plus  de  matière  que  ta  terre  „•  li  tout 
mefuré  & pefé  exactement.  Newt.  lib . 3 . princip, 
Math.prop,  8.  Je  pourrois  citer  cent  autres  cal- 
culs pareils.  J ‘ai  été  frappé  des  immenfes  dtf pro- 
portions de  calcul, fur  lefqucllcsNewton  a compofe 
fes  principes. Mathématiques^comme  je  le  démon- 
trerai a la  fin  de  ce  chapitre. 
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lit  Phyficjne  fe  trouve  métamorphofée  en  un 
calcul  Arabe  & prefrjue  Oflhrogoth. 

- La  plupart  des  Philofophes  ont  échoué,  tireurs  des 
pour  ainfi  dire , en  s’embarquant.  Ils  ont  fur'la  nature 
ignoré  ce  que  c’étoit  en  général , que  cet-  en  général, 
te  nature  dont  ils  prétendoient  expliquer 
les  opérations.  Ariftote  définit  la  nature  , Phftcor.hb. 
te  principe  du  mouvement  & du  repos.  Il  dit  De  partit* 
aulïi  ejue  c'ejl  une  caufe  c/ui  fe  porte  toujours  *• c • 14r; 

a,  ce  cju  il  y a de  meilleur.  Cicéron  expli- 
que ce  qu’il  en  penfe , par  une  force  ( î ) 
capable  d'exciter  les  mouvements  néceffai- 
res  , dépourvue  intelligence , mais  fufeep- 
tible  d'ordre  } réglée  dans  fes  démarches  & 
dont  aucune  imitation  , aucun  art  aucun  * 
ouvrier  ne  peut  égaler  l'induflrie.  Cœliui 
Aurçlhnus  attribue  à Afclépiade  (i)  ce 
dogme  des  Stoïciens , que  tout  fe  fait  par 
des  loix  naturelles  & nécefiàires  ; Sc  que 
la  nature  ne  fl  autre  chofe  cjue  la  matière  , 


çfr  le  mouvement.  Hippocrate  au  contraire  Galen.  fa- 
purloit  de  la  nature  comme  d'un  principe  cflfl-naî:iraf 
intelligent  ,&  lui  attribuoit  des  facultés , 


' X1)  Vis  qusedim  fine  ratione,  ciens motus  in 
co;  poribus  necellarios  ; fed  vis  particeps  ordi- 
nis  , tamquàm  viâ  progrediens  : cujus  foler- 
t'am  nullaars;  nemo  artifex  confequi  poteft 
imitando.  Cic.  de  nat.  cteor.  lib . 2. 

(2)  Omnia  fxeri  neceflitate  , & nihilfine  cau- 
sa , & neque  natuÏ2m  aliud  elfe  quàm  corpus  „ 
vei  ejus  motum.  Ccel.  Attrélïan.  de  morbis  a tic*  ) 
tii-fa  chronicis  , lib.  i.c.  14. 

D y 
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dont  l'une  repoujfe , l'autre  attire  , l'autre 
retient , &c. 

Dans  le  roman  de  la  rofè  , la  nature, 
dit  en  parlant  de  Dieu  : 

Cettui  grand  fi re  tant  me  prifê  , 

Qu’jl  (n’a  pour  (a  chambrière  prifê,' 
Pour  fa  chambrière  certes  .voire 
Pour  connétable  , ou  pour  vicaire. 

.Mais  c’eft  plutôt  un  tour  poétique’ 
qij’uue  opinion  féricufe , qui  falTê  de  la 
nature  un  être  intelligent , diftind  de 
Dieu  même, & exécutant  Tes  comman- 
dements. Les  uns  ont  entendu  par  elle  un 
agent  aveugle  , qui  formoit  toutes  ebofes  au 
bavard  j les  autres  l’ont  regardée , com- 
me la  matière  animée  par  un  efprit  untver- 
fel  ; quelques-uns  l’ont  prifê  pour  Dieu 
même  ; 6c  il  y en  a bien  peu  qui  en  aient 
en  une  idée  alïèz  jnfte  , 5c  pfles  claire  * 
pour  la  définir , comme  un  pacte  moder^ 
ne  ,(j)  : La  loi  immuable  établie  par  le  Tout - 

( 1)  Nat,uram  vero  appel  Ip  legem  omnipo- 
tentis 

Çapremique  Patris  , quam  prigjû.  ab.  origine 
tnundi , 

Çunôis  impofiiit  rebus  ,jp!jltgue  tencri 
lnviolabiliter , dùm  muadj  (àecla  manerent. 
Namlegemhanc  rervwr»  formis  Deus  indidit, 
H*4e 

Çùm.reb.ns  daat  eflê , Dfii  mandata  libenter 
Jb^inat  forrnj»  ? & ueaueunt  banc  fallere  le- 
gem.  Marcc(l.  Ÿali/ig.  zodiac,  lit.  u. 
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'p  ni  JJ  an  t dès  la  création  du  monde , fuivant 

laquelle  la  différence  des  formes  efl  applir 

quée  a la  matière.  Des  Garces  a réduit  la  Méditât.  Si 

même  penfée  eu  moins  de  paroles  , ap^ 

pellant  la  nature  l'ordre  & la  difpofition 

que  Dieu  a établis  dans  les  chofes  créées. 

L’ancienne  Phyfique  étoic  un  afïèm-  ca^0snsexje  ‘ 
blage  de  termes  embrouillés  ôc  oblcurs  , l’ancienne 
qui  ne  fienifioient  rien.  Au  lieu  S’explî-  Phyfique c- 
cations  elle  lubltituoit  des  mots  qui  n a-  fons  vuides 
voient  aucun  lèns , comme  les  termes  de  fens. 
généraux  d’acte,  de  puiffance , de  proprié- 
tés fpécifiques  , de  facultés  occultes , de 
vertus  intrinféques  , de  qualités  naturelles , 
de  formes  fubfîantielles  , d'accidents , de 
Sympathie  & d'antipathie , de  puiffance  at- 
tractive ou  expultrice  , de  çaufes  équivo- 
ques ou  univoques  , d'attrait  vers  le  cen- 
tre , de  crainte  du  vuide  , & autres  ex- 
prelïïons  qui  navoient  rien  de  phyfi- 
que. 

Si  le  deflcin  d’Arifiote  eût  été  de  n’en,- 
■éèigner  que  des  chofes  utiles  , il  n’eût 
pas  établi  la  Privation  pour  principe  : ce  libi 

qu’il  prouve  par  l’exemple  d’une  ftatuc  i.phyficor.c, 
que  l’ouvrier  ne  peut  faire  fans  choifir 
une  matière , qui  ne  foit  pas  encore  cette 
llatuë  qu’il  le  propofe  de  faire.  Le  Car- 
. téfianifme  paroiffoit  avoir  profcrit  fans 
retour  un  langage  fi  peu  convenable  à la 
vraie  philofophie. 

Dvj 
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Ce  que  nous  difons  ici-de  l’ancienne- 
phyfique,  doit  s’entendre,.i>on  pas  de. 
quelques  fentiments  particuliers  des  an* 
ciens  , qui  ont  été  les  germes  des  nou- 
velles découvertes  , mais  de  la  phyfique 
reçue  anciennement  dans-le  plus  grand” 
nombre  des  écholes,  de  la  phyfique  dont 
le  Lycée  retentilfoit , des  principes  Périî 
patéticiens,  qui  ont  régné  jufqua  des 
Cartes.  La  phyfique  nouvelle  attribue 
toute  la  variété  des  formes  à unefimple 
difîerence , dans  l’arrangement  & le 
mouvement  des  parties  de  la  matière. , 
Elle  a épargné  la  dépenlè  de  la  nature  , , 
pour  en  mieux  expliquer  la  fécondité*. 
Toutes  fes  vues  tendent  à une  fage  œco* 
nomie , femblable  à un  entrepreneur  , 
q.ui  emporte  fur  fes  concurrents  la  pré- 
férence d’un  marché  au  rabais. 

Contrariétés  Quelles  contrariétés  parmi  les  philofoi- 
nens  furVesT^5  > quelle  diverfité  d’opinions  tou-r 
éléments.  chant  les  éléments  ! Thaïes  ccablifïoic 
St  an!  kift.  J eau  pour  (i)  principe  général  : il  ie  fom. 
thij.  c.6.  doit  iur  cette  raifon , que  tcut  dans  la 
nature  jufqn’au.  loleil  même  fe  nourrit  de  • 
l'humidité.  Cette  do&rine  étoit  tirée  des 
Phéniciens.  Numenius  fappuïak  fur  ces 


* (i)  ThaJes  Mileiîus , qui  primus  de  talîbus 
irebus  quoefivit',  aquam  dixif  e!fe  initium  re- 
jflim  * deuin  autem  commentera  , quæ  ex  aqad-, 
tjiiicia  üngeret.  Ctc.  4e  lib.  i.  _ 
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pare] es  de  Moife  (i)  ïefprit  de  Dieu  et  oit 
porté  fur  Iss  eaux ■ comme  fi  par  les  eaux 
on  eue  du  entendre  l’tiniverialitc-  de  là 
matière.  Mcgafthéne  attribuoit  la. même  StraW 
opinion  aux- Philofophes  Indiens*  . 1 ' ,5‘ 
Sanchoniatom  réduifoir  les  éléments  Sanchon.ap.. 
au  fonde  d'un  air  ténébreux  v&.  au  ca»-  ^9. 
hos  ou  à une  matière  confulè. 

Phérécyde-  ne  reconnoifloit  d clément 
que  la  terre;  Anaximandre,  l’infini  ; Ana- 
ximéne,  l’air  ; & Diogène. Apolloniate  , 
difciple  d’Anaximéne>  (;)  foutenoit  que 
l’air  nétoit  le  principe  général , que  pac- 
ce  qu’il  étoit  doué  d’une  portion  de  'a  - 
ration  divine:  Xénophane  mettoit  le  pre«- 
mier  principe  dans  l’unité  ; Anaxagore 
(3)  dans  les  petites  parties  iêmblabïes  ; , 

( J ) Et  fpîritus.Domini  ferebatur  fuper  aquas. 

G en.  in  init. 

(i)  Diogenes  quoque  Anaxirnenis  alter  au-- 
ditor  , aèrem  quidem  dixit  elle  materiam  de  • 
quâ  omnia  fièrent  , fed  eutn  elle  compotem-' 
divine  rationis  , fine  qui  nihil  ex  eo  fieri  pof~- 
fet.  5\  -Au*,  de  civil  Dei , lib.  8.  r.  Z. 

(3)  Principiumrerum  quam  dicit-homœome-  - 
riam  : 

Ofia  videlicet  è pauxiilis  atquc  minutis  ’ 

JO/fibu’,iîc  & de  pauxiilis  atquç  minutis 
Vilceribus.  viieus  gigni , fanguenque  creari  îc 
Sànguinisinter  le  multis  coêuntibu’  guttis  ; 

Ex  aurique  putatmicis  confiftere  pofie 
Aurum  , & de  terris  terrarm  concrefcere  past- 
vis  , &c .Lucret.  lib. 
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lJythagore*,.  dans  les  nombres;  Empé- 
docle  dans  l’amour  ou  la  fympachie  ; 
Heraclite  & Archelaüs , dans  le  feu  ; 
Epicure  , dans  les  atomes  ; Parménide  , 

* dans  le  chaud  & le  froid  Athénée  le 
médecin  (1),  dans  les  quatre  premières 
qualités , chaud  , froid , humide  , & fec  : 
il  ajoute  un  cinquième  élément , l’efprit 
qui  pénétre  touts  les  corps  &:  les  con- 
lerve  dans  leur  état  naturel.  Zénon  fai- 
fbit  confifter  les  éléments  dans  le  feu,, 
l’air  , l’eau  &c  la  terre  ; Pline  y ajoutoit  le 
fel.  Les  éléments  des  Chimiftes  font  le 
mercure  y le  foulphre , le  fel , le  phleg- 
me  , & la  tête  morte  ; à quoi  Paraceliè 
ajoute  la  quinte-elTènce. 

Les  uns  ont  confondu  les  éléments  & 
les  principes  ; les  autres  les  ont  diftin- 
gués  , comme  Ariftote,  qui  admet  qua- 
tre éléments , la  terre  , l’eau , l’air  , & le 
feu  ; & trois  principes  , la  matière  , la. 

5fV.iorme  , & la  privation.  Les  Egyptiens 
rapportoient  touts  les  principes  à la  cha- 
leur du  foleil , à l'humidité  de  la  lune  , & 
à la  température  moïenne  de  l’air , qu’ils 
confidéroient  comme  un  canal  de  com- 
munication propre  à diftribuer  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  les  qualités  con- 

(1)  Athénée  le  médecin  , que  Galien  cite  fou- 
vent  , ejl  différent  d’ Athénée  le  Grammairien  , 
auteur  des  Deipnofoÿhtjïes*. 
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-venables  Tà  leur  entretien.  Leucippe  8c 
.Dcmoeritê  prenoiënt  pour  principes  le' 
plein  & le  vuide  ; Platon  la  divinité , les- 
ridées , & la  matière  ; Zenon  le  deftm.. 
GaiTendi  n’admet  pour  principes  que  la 
Divinité  8c  le  mouvement  ; Flud  la  lu- 
mière Sc  les  ténèbres-  Leibnits  les  Mona- 
des ou  êtres  non  étendus.  Les  principes- 
des  Physiciens  ne  font  pas  moins  cppofé? 
que  leurs  éléments  - Atomes,  idées,  nom- 
bres , formes  fubftantielles  , tourbillons,, 
vuide,  attradion  ,.force  centripète , for- 
cée centrifuge.  La  diverlité  de  tant  d’Opi- 
nions  contraires  eft  l’accomplillèment 
littéral  de  ce  partage  de  la  fainte  écritu- 
re : le  monde  a été  livré  (i  ) a leurs  difpntes 
fans  que  l'homme  puifi'e  reconnaître  les  ou- 
vrages que  Dieu  a créés  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqud  U fin.  Ces  paro- 
les contiennent  deux  prédictions  : i.  L$, 
xonnoillance  de  la  nature  ou  des  ouvra- 


ges de  Dieu  ne  fera  jamais  epuifée  : z.  Si 
quelques  hypochéfes  phyüques  s eîévent 
jufqua  devenir  des  vérités , jamais  elles 
itte  réuniront  les  efprits.  Jl  eitv^ai  que 
jiçuf  p’ayops  point  encore  eu  de  ces  vé- 
rités phyliques  exemtes  d’imperfe&ions, 
8c  qui  méritallènt  d’être  généralement 
fùivies.  - 


- (i)  MunSunuradi<Utdi(putationi  eorum,  *t 
non  inveniat  homo  opus  quod  opçratus  cft 
Deus,ab  initio  u>(qnead ûaem.Eoely'.  c.$.v.*L 
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Cinq  ccrps  La  Géométrie  de  Platon  ( i)  prifècte'' 
Watou^S  dc  Pychagore . défîgnoit  par  le  cube  ou  lie-' 
x'aédre  la  fohdité  de  la  terre  > :paf  lé  té- 
traèdre ou  ta  pyramide , la  pénétration 
du  feu  ; par  l’oébtcdre  ou  corps  à huit 
faces  régulières , la  mobilité  de  l'air  j par 
l’icofacdre  ou  corps  à vingt  faces  régu- 
lières , la  fluidité  de  l’eau  ; par  le  dode-  - 
cacdre  formé  de  douze  pentagones  , la 
fuprême  fphére  de  l’univers ’ , comme 
renfermant  les  quatre  éléments  , les  fept 
deux  des  Planètes , & lé  firmament.  Tel 
eft  le  myftcre  des  cinq  corps  réguliers 
décrits  par  Platon,  mais  inventés  par 
Pvtha"ore.  • 

J C* 

Les  Anciens  , qui  rapportaient  tout  à 
l'harmonie  , cherchoient  une  efpéce  de 
confonance  dans  les  quatre  éléments.  Ifs 
TCjrardoienr  la  teTre  comme  la  baffe , le 
leu  • comme  le  deflus  , St  Pair  St  l’eau 
comme  les  tons  moïens.  M.  de  Molière  * 
parcage  toute  la  matière  en  trois  fortes 
de  tourbillons  ; les  grands  , qui  ont  au 
milieu  de  leurs  atmofphéres  les -globes 
des  étoiles  ou  des  planètes  ; les  petits 
tourbillons  fluides  de  l’air , qui  ont  un 


■ (ij  t*Vt6  TlAaTWYoÇ  , « Tlv^ayô fecÇ  #o- 

•PoÇ  tuft  , . , 

HvS>«?»p*S  ti/pÊ- , TlAar rnt-'J?-  àp/«P>tA  c< ? <J*A— - 


Çev  , 


ïi! tA««/#S  fc»î  Titrt  KAioS  7tflK«MsÇ  *t«u£c¥ï  • 
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: globule  dur-  au  milieu  ; & les  petits  tour- 
billons fluides  de  l’éther  qui  ne  contien- 
nent point  de  globules. 

Des  Cartes  a établi  pour  le  principe  Eléments  d« 
de  toute  la  phyfique  fès  trois  éléments,  des  Cartes. 
Le  premier  eft  une  matière  fubtile , mue 
en  tout  fèns  avec  une  extueme  vitefle , 

& qui  elt  répandue  partout.  Le  fécond 
confifte  en  globules  qui  compofent  la 
partie  la  plus-  déliée  de  l’air  , & qui  tranf- 
mettent  la  lumière.  Le  troifiéme  elfc  une 
matière  branchuë , irrégulière , qui  fert 
de  bafe  à l’air  groflier , & dont  les  par- 
ties  s’embarraflant  & s’accrochant  en- 
lèmbler  forment  les  corps  maflîfs.  Ces 
trois  éléments  font  imperceptibles  ; & 
pour  imaginer  avec  plus  de  facilité  leur 
effet  dans  la  compofition  de  touts  les 
-corps  matériels  , repréfentez-vous  un. 
amas  de  fruits , aïant  dés  figures  fort  ir- 
regulieres-  , comme  grenades , poires- 
pommes , concombres nèfles grappes- 
de  railîns  ; voilà  la  matière  compacte  ou 
le  troifiéme  élément.  Répandez  fur  ce 
monceau  de  fruits  ,des  coriandes  ; toutes 
ces  petites  boules  rondes  fè  répandront 
de  côté  & d’autre  pour  remplir  les  in-- 
terftices  des  figures  irrégulières  5 c’eft  la 
matière  gîcbuleufe-ou  le  fécond  élément., 

Verfèz  enfin  de  la  poudre  à canon  fur  ie 
tas-dé  fruits,  elle  ira  slnfinuer  daus  les. 
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interftices  les  plus  petits  ,*  échappés  aux 
dragées  , & elle  représentera  ici  la  ma- 
tière Subtile  ou  le  premier  élément.  Si 
cette  pondre  à canon  domine  allez  dans' 
les  interftices  des  fruits , 8c  qu’elle  y ait-' 
allez  de  force  pour  leur  communiquer  la 
rapidité  de  Son  mouvement  en  chalTant 
les  dragées  y tk  les  repouflànt  de  toutes 
parts , l’amas  tout  entier  devient  enflam- 
mé & lumineux  , 8c  ce  feu  eft  d’autant 

Î>lus  violent , que  la  Solidité  des  parties 
es  plus-  grolfiér-es-  du  troisième  élément 
y eft  jointe  à la  rapidité  du  mouvement 
du  premier  , & que  la  force  de  malle  v 
comme  diSent  les  Phyficiens  , accompa- 
gne la  force  de  vitellë.  Si  la  matière  com- 
pare reçoit  dans  fes  interftices  les  glo- 
bules du  Second  élément  qui  y tempèrent 
i fextrême  mouvement  du  premier  ou  de 
la  matière  fubtile , le  corps  eft  opaque  8c 
plus  ou  moins  Solide  , Suivant  la  grofïïé- 
reté  des  parties  du  troiSiéme  élément. 
On  ne  peut  donner  des  images  trop  fen- 
fibles  des  principes  qu’on  explique.  Sur 
tout  dans  un  tems  où  il  s’eft  introduit  un 
ufage  preSque  général , de  ne  traiter  les 
Sciences  que  par  quelques  chara&éres 
Algébriques  8c  d’une  manière  fi  abftrai- 
te , quelle  ne  donne  aucune  priSe  à l’i- 
magination. 

Delà  lerrc..  La  terre  eft  formée  de  parties  du  troi- 
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Jémc  clément , qui  font  ferrées  & de  fi- 
gure crochue  , ce  qui  fait  la  folidité  de 
la  terre- leur  union  néanmoins  n’eft  pas 
fi  intime  , qu’elles  ne  foient  pénétrées 
parla  matière  du  premier  & du  iecond 
-élément,  '•  ’ 

L'air  eft  compofé  de  parties  du  troi- 
fîéme  élément  mais;  éloignées  les  unes 
-des  autres , 8c  fort  déliées , eu  ione.qu’elr 
les  font  pliées  alternent  par  la  matière  du 
premier  8c  du  fécond  élément , qui  y 
-abonde  : ce  qui  fait  le  mouvement  & l’a* 
-giration  de  l’air.  De  même  qqeparmi  les 
corps  folides  , les  uns  font  plus  maflifs  , 
les  autres  pins  poreux  5 auffi  l’air  a lès 
particules  plus  mafiives  .ou  plus  poreu.- 
lès  , plus  groflès  ou  plus  déliées , plus  ou 
moins  pénétrées  , de  toute  part , d’une- 
matière  fubtile  qui  fe  meut  en  tout  fens  : 
mais  il  n’y  a jamais,  ni  plus  rai  moins  de 
-matière , dans  une  égalé  étendue.  Lors- 
que l’air  eft  plus  raréfié  , la  matière  fub- 
tile y abonde  davantage  j il -y  a pliis  de. 
mouvement  en  tout  fens  ; mais  le  même 
efpace  contient  toujours  une  égale  quan- 
tité de  matière. 

- L’eau  confifte  dans  les  parties  du  troi- 
-fiéme  élément , plus  ferrées  que  celles  de 
l’air , longues  , unies , molles  8c  pliantes, 
de  la  figure  des  aiguilles  : 8c  la  matière 
du  premier  élément  qui  s’y  mêle,  lesen- 


De  l’air. 
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«retient  dans  un  mouvement conrinueh,- 
qui  fait  que  n’étant  pas  propresà  s’ac- 
crocher les  unes  aux  autres  y leur  fluidité 
ne  peut  être  arrêtée  que  par  un  corps 
dur  &c  folide  ,.qui  les  empêche  de  le  ré- 
pandre. L’eau  de  la  mer , outre  fes  pac- 
ties  molles-  & pliantes,  en-  a de  roides  de 
inflexibles  qui  font  le  feL  . ..  . 
r»  eleyient.  Boërhaave  lôutient  au  contraire  que 
*Uym.  Jes  particules  de  l’eau  font-  aufli-  inflexi- 
bles 3 de  auflî  dures  que  le  diamant  ; ce 
qui  paroît.  s’accorder  avec  les-efïèts  fur- 
prenants  qu?elle  produit.,  loirfqu’elle  di- 
late les.  pores  du  bois  , puifqüe  les  tail- 
leurs de  meules  de  moulins  n’ont  pas  de 
^meilleur  moïen  pour  féparer  une  meule 
d’avec  le  roc  , après  l’avoir  taillée  , que 
d’enfoncer  des  chevilles  de  bois  dans  des- 
trous  horizontaux  , qu’ils  font  entre  la 
meule  de  lé  roc  , puis,  tle  mouiller  ces 
chevilles  ; car  alors  l’humidité  qui  les  pé- 
nétre , les  fait  enfler  de  manière  qu’en 
peu  de  tems-la  meule  fe  trouve  féparée.- 
L’eau  pénétre  où  l’air  ne  pénétre  pas. 
Cependant  elle  ne  paflê  jamais  au  travers 
des  pores  du  verre  qui  donnent  paflàge 
^ à da? lumière.  On:  a;  trouvé  qu’une  bôu- 

Efaide phy-  ceillc • pleine  d’eau  gardée  pendant  l’e£- 
pace  de  cent  cinquante  ans-,  contenoît  ■ 
apres  ce  long  terme  la  meme  quantités 
•d’eau  dont  elle  avoir  été  remplie.. 
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• Les  deux  fentiments  de  des  Cartes  .& 
de  Boerkaave  font  l’un  8c  Fautre  fondés 
fur  les . expériences  , puifque  d’un  côté 
fq au  nous  parole  un  corps  fort  doux  8c 
fort  pliant , 8c  <]ue  de  l’autre  fa  force  eft 
reconnue  par  les  effets  qu’elle  produit. 
•Ç’eft  donc  une  néeefïké  de  concilier  les 


deux  opinions  ,-ce  qui  fera  facile  en  iup- 
polant  les  particules  de  l’eau  fort  infle- 
xibles 9 mais  fl  déliées  qu’elles  paroiflènt 
infipides  au  goût.  E.t  ce  qui  fait  la  diffé- 
rence de  l’eau  douce  8c  de  l’eau  lalée  , 


c’eft  que  les  particules  de  l’eau  filée 
aiaïit  plus  de  longueur  , font  fentir  leurs 

{jointes  roides,  qui  font  kopreflion  fur 
e goût.  ■ : . , . . : 

Suivant  Mariette  , l’état  naturel  de  Trait,  du 
l’eau  eft  detre  glacée,.  Si  aucune  eau feJ'Uv.dt 
étrangère  n’agit  fur  elle.,  fa  conflftance  eati‘ 
eft  ferme  8c  non  liquide.  Les  liqueurs 
gluantes  ont  leurs  particules  rameufes  8c 
.embarralïées  les  unes  dans  les  autres*  La 


flace  eft  plus  légère  que  l’eau , parce  que 
eau  devenant  "lace  augmente  de  volu- 

r p % 

me.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  glaçons  fur- , 
nagent , que  les  arbres  & les  pierres  fe 
fendent  dans  de  forts  Iiy  vers , 8c  que  les 
''va/ès,  où  l’eau  gèle,  lebrifent. 

Les  Phyficiens  de  l’Académie  de  Flo-  Ejfaidepk- 
-rence  remplirent  d’eau  une  boule  d’orj^^*5v 
qu’ils  fermèrent}  8c  mefurcipnt  enfuite  ÿ0è. 
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iâ  pins  grande  circonférer  ce  avec  -un  cer- 
cle de  métail.  Apres  que  l’eâu  fe  fut  gé-' 
lce  ,.la  boule  fe  gonfla- fi  fort  qu’il  naÿ  euc: 
plus  moïen  de  la  faire  paflèt*  par  le  Cer- 
de  de  métail  Commé  auparavant.'  M.i 
Van- M u tlcheilh rock  rapporte , au  même' 
endroit , que  quand  la  terre  eft  gelée  eu- 
Hollande,  elle  fait  lever  les  léiiils  des- 
portes  de  la  r-uc  , 8c  même  les  maifons: 
entières  , lorfqtie  le  fooid  dufe'longtems' 
8c  qu’il  eft  fort  âpre.  Boÿlé  a remarquér 
que  l’eau  gelée  da-ns  un  tuyau  de  cuivré 
qui  avoir  trois  poulces  dé'  diamètre  , le-- 
Voit  un  poids  de  74.  livres.  De  l’eau  en- 
fermée par  Huguens  dans  le  calibre  d’un- 
moulquet , 8c  venant  enfiiite  à fe  geler  #- 
a fait  crever  cc  calibre  avec  violence. 
jiAnt.  la  L'eau  dttgfneritc  fon  vbftt/Ûe , par  U eon~ 

%£  dti^  gélation  , de  huit  a neuf  & C augmente' 
la  nat.  £7  d'autant  fins  que  le  froid  eft  plus  grand L- 
p’Opag-  du  G’cft  que  le  mouvement  des  particules  dé 
peu  j part.  2.  ]’eau  ? d autant  plus  diminué  que  le  froid 
eft  plus  grand  , a moins  de  force  pour 
m repoufter  une  matière  hétérogène  qui  s’ÿ1 
infirmé  comme  de  petits  coins , 8c  qui  s’y' 
mêlant , en  augmente  le'  volume'  : 8c  que 
d’ailleurs  les  parties  de  l’eau  confolidées 
8c  durcies  ne  s’ajuftent  plus  fi  bien  , font 
- . ‘ moins  affàiftees  les  unes  fur  les  autres  , 
8c  laiflent  plus  d’intervalle  eiitr’elîés. 

Quand  ou  glace  desliqueurs  dans  l-’é- 
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:té,  en  mettant  du  Tel  autour  des  vafes 
qui  les  contiennent , les  particules  des 
lcls  , .filtrées  au  travers  des  parois  des 
vafes,  s’infinuënt  dans  les  pores  des  li- 
queurs , arrêcent.comme  autant  de  petits 
.coins  le  mouvement  des  particules  in- 
fenfiblés^  les  fixent  .8c  les  durcillènt , à 
peu  près  comme  le  fel  fixe  & durcit  les 
chairs  falées. 

J ettez  dans  un  fceau  d’eau  quelques 
poignées  de  falpêtre  ou  de  lel  armoniac  j 
enluite  mettez  des  bouteilles  de  vin  dans 
cette  eau , le  vin  rafraîchira  de  manière 
que  vous  aurez  peine  à le  boire.  Le  feu 
peut  contribuer  à glacer  plus  prompte- 
ment des  liqueurs.  Si  vous  mettez  fur 
xm  réehau  plein  de  feu  un  vafe  rempli  d’un 
mélange  d’égales  parties  de  neige  ou  dé 
glace  pilée  & de  fel , 8c  que  vous  enfon- 
ciez une  bouteille  pleine  d’eau  dans  ce 
mélange,  la  neige  ou  la  glace  & le  fel 
11e  feront  pas  plutôt  fondus  , que  vous 
verrez  l’eau  de  la  bouteille  glacée. 

Hamberger  a trouvé  que  la  congélation  Journal,  des 
4es  liqueurs  peut  fe  faire  au  travers  des 
pores  d une  autre  liqueur.  Il  a place  dans  temb.  1709. 
un  mélange  de  glace  8c  de  fel  armoniac 
.un  vailleau  de  verre  plein  d’efprit  de  vin, 
dans  lequel  il  a plongé  un  autre  vailleau 
de  verre  plein  d’eau  de  fontaine , 8c  il  a 
connu  que  l’eau  s’eft  glacée  fort  vite,fans 
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<]u’il  foie  arrivé  dans  refpric  de  vin  aucun 
changement.  Les  particules  du  =fel  armo- 
mac  <5c  de  la  glace , apres  avoir  traverfé 
l’efprit  de  vin , avoient  arrêté  le  mouve-  ' 
ment  des  particules  infenfibles  de  l’eay 
plus  difpolées  à le  fixer. 

Pkifieurs  anciens  -ont  cru  que  la  mer 
ne  geloit  jarrïais.  Il  eft  très-connu  aujour-  ' 
d’hui  que  la  mer  Baltique  5c  la  mer  Blan- 
che gèlent  prefque  touts  les  ans.  Le  Zuy- 
derzée  gèle  fouvent  en  Hollande.  La  mer 
de  Groenland  le  gèle  de  lepaifleur  de  dix 
piés. 

L’eau  n’a  point  de  redort , ou  elle 
n’en  a que  très-peu.  On  ne  diminue  pas 
Ton  volume  en  la  comprimant.  Les  Aca- 
. démiciens  de  Florence , Boyle , 5c  quel- 
ques autres  ont  mis  de  l’eau  pure  dans 
des  boules  d’ot , d’argent , de  plomb  , 
ou  d’étain , qui  furent  foudées  enfuite  •: 
lorfqu’on  voulut  comprimer  ces  boules 
dans  une  preftè  ou  les  applatir  à coups 
de  marteau,  on  trouva  que  l’eau  ne  pou-  ‘ 
voit  être  condenfée , mais  quelle  s’écou- 
loit  de  touts  côtés  en  manière  de  rofée 
par  les  pores  de  ces  métaux. 

L’eau  en  maftè  n’augmente  fon  volu- 
me  que  d’environ  une  trentième  partie, 
lorfqu’elle  vient  à boüillir.  Elle  bout  plu- 
tôt , quand  elle  eft  moins  comprimée 
par  Je  poids  de  l’atmofphére.  Huguens  a 

remarqué 


Digitized  by  Google 


De  la  T hy fi  que  anc.  & moi.  97 

remarqué  qu’elle  boiiilloit  fort  vite  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique. 

La  vapeur  de  l’eau  le  dilate  fi  prodi- 
gieufement  , qu’ellp  occupe  un  efpace 
quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui 
quelle  occupoit  auparavant  -,  de  forte 
quelle  pourroit  fe  dilater  beaucoup  da- 
vantage  dans  un  milieu  où  elle  ne  ren- 
contreroit  aucun  obftacle.  Si  l’on  met  une 
goûte  d’eau  dans  une  boule  de  verre  qui 
ait  un  col  avec  une  petite  ouverture  , & 
que  cette  boule  foit  expofée  fur  le  feu  , 
la  goûte  d’eau  ne  fera  pas  plùtôt  conver- 
tie en  vapeurs  , qu  elle  chaflèra  tout  l’air 
qui  y eft  contenu.  Que  la  boule  foit  en- 
fuite  plongée  dans  le  mercure  , il  y en- 
trera & la  remplira  apres  que  la  vapeur 
fera  refroidie  : & fi  on  le  péfè  enfuite  , 
on  trouvera  que  fon  poids  eft  à l'égard 
d’une  goûte  d’eau,  comme  14000.  à 1, 
Il  paroit  furprenant  que  la  raréfaction  de 
l’eau  en  malle  foit  n médiocre  , tandis 
que  la.  raréfaction  de  l’eau  en  vapeurs 
eft  fi  excefllve.  Mais  on  s’appercevra  ai- 
fément  que  cela  doit  arriver  ainfi , pour 
peu  qu’on  faflè  attention  qu'une  goûte 
d’eau,  pénétrée  du  mouvement  rapide  de 
la  matière  lubfifte  dans  toutes  les  molé- 
cules , acquiert  une  force  & un  mouve- 
ment  capables  de  chaflèr  les  parties  de 
l'air  groflîer  qui  lui  réûftent:  au  lie» 
Tome  r.  E 
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qu’une  maftè  d’eau,  aïant  Tes  parties  lonr 
gués  , polies  & fort  ferrées  , admet  dans 
les  interftices  une  petite  quantité  de  ma- 
tière fubtile.,  qui  ne  peut  y caufer  qu’un 
bouillonnement  ; parce  que  les  ondula- 
tions de  cette  malle,  foulevées  par  le 
mouvement  de  la  matière  fubtile , mais 
comprimées  par  le  poids  de  l’atmofphére, 
retombent  promptement  fur  elles-mê- 
mes 5 ce  qui  caufe  cette  effervefcence  & 
ces  bouillons  alternatifs  qu’on  y remar- 
que : il  le  détache  feulement  des  va- 

peurs qui  fe  dilîîpent  fans  obftaclc  dans 
les  interftices  de  l!air  ; à moins  quelles 
•ne  loient  reçues  fur  quelque  fuperficie  , 
où  elles  fe  raftcmblent  comme  fur  un 
alambic,  & y reprennent  leur  première 
.conftftence  de  goûtes  d’eau.  C’eft  par  les 
mêmes  principes , que  l’eau  , qui  bout 
dans  un  pot  ouyert , a la  plus  grande 
chaleur  qu’elle  puifte  recevoir  ; &c  que 
jfoit  qu’elle  bouille  fort  peu  de  tems  ou 
longtems,  foit  qu’elle  bouille  même  avec 
force  ou  plus  doucement , eile  n’acquiert 
pas  davantage  de  chaleur(comme  Amon- 
tons  l’a  démontré  par  les  thermomètres)- 
car  fes  parties  longues , comprimées  par 
l’atmofphére , font  toujours  couchées  8c 
aftàiffées  les  unes,  fur  les  autres  : mais 
elle  s’évapore  à la  longue , à fonce  de 
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Par  une  circulation  perpétuelle , la 
■même  quantité  d’eau  qui  s’évapore  des 
mers , y retourne  , Toit  qu’  elle  y retom- 
be immédiatement  en  pluie , foit  que  le 
cours  des  fleuves  l’y  ramène.  Et  en  .géné- 
ral , il  eft  vraifemblable  que  toutes  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  foit  de  la  terre  foit 
de  la  mer  , toutes  celles  que  les  cavités 
de  la  terre  produifent  comme  autant  d’a- 
lambics ; enfin  que  toute  l’eau  qui  fe  for- 
me dans  la  nature  fournit  à une  confom- 
mation  également  proportionnée  , tant 
du  cours  des  rivières , que  de  l’entretien 
de  toutes  les  fources  , de  la  nourriture 
des  plantes , des  befoins  des  animaux  , 8c 
de  touts  les  autres  ufages  auxquels  luffit 
cet  élément  fàlutaire. 


M.  Van-Muflchenbroek  donne  les  ré-  F/r  . . , 
fultats  de  deux  expériences  fort  diflFéren-/^T/i  *25?" 
tes.  M.  Haukjbec  diant  mis  le  feu  à de  la  ^7* 


poudre  par  le  moien  d'un  verre  ardent  fians 
la  partie  fupêrieure  du  tüiau  d’un  baromè- 
tre qui  étoit  rempli  de  mercure  prouva  que 
cetie  poudre  oecupoit , en  fe  dilatant  t un  ef- 
pace  deux  cents  vingt  deux  fois  plus  grand 
qu  auparavant.  Far  confèquent  l'eau  fe  ra- 
réfie foixante  trois  fois  plus  que  la  poudre. 
M.  Van-Muflchenbroek  ajoute  au  même 
endroit  que  Meffieurs  Amontons  & Béli - 
dor  difent  qu'ils  ont  trouvé  que  la  poudre 
formoit } en  fe  raréfiant  a un  volume  quatre 
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mille  fois  plus  grand  qu' auparavant.  L'eau  t 
par  conféquent , fe  dilate  plus  de  trois  fois 
davantage.  Quelle  difproportion  de  iiif 
fois  à 4000.  dans  la  dilatation  de  la  poiir- 
dre , de  6 3 . fois  à 3 . dans  l’exccs  de  la  di- 
latation de  l’eau  ! Il  n’eft  pas  douteux  que 
de  ces  deux  expériences , celle  dont  il 
réfulte  que  la  poudre  par  fa  raréfa&ion 
occupe  un  volume  d’elpace  quatre  millç 
fois  plus  étendu  , n’ait  été  la  mieux  faite. 
Cardan  étoit  tombé  dans  une  erreur  fenr 
f\ ble  , en  n’évaluant  la  difatatipn  de  I4 
poudre  qu’au  centuple,  Je  préférerois 

fdutôt  le  calcul  de  Snellius  qui  étend 
es  particules  de  la  poudre  enflammée  à 
un  efpaceplus  grand  cent  vingt  cinq  mil- 
le fois.  Les  énormes  diftances  des  calculs 
montrent  le  peu  de  folidité  qui  eft  le  plus 
louvent  dans  leurs  principes, 
n.ot-,  Byl  Boyle  a découvert  que  le  poids  de  l’air 
E\pen,r. 1-  ordinaire  eft  au  poids  de  l’eau , comme  1 , 
màth.  tnniï-  eft  à 8 1 4,  C’eft  à dire  , que  l’eau  eft  envi- 
Matiez*  ron  huit  cents  fois  plüs  pelante  qu’un 
volume  d’air  égal. 

L’air  a une  parfaire  analogie  avec  l’eau j 
î’atmofphére  de  l’air  , qui  environne  le 
globe  de  la  terre , eft  Une  efpéce  de  grand 
«cuve  ; la  fluidité  & la  tranfpatence  font 
communes  aux  deux  éléments,  JLes  part- 
tîcules  infenfibîes  de  l’air  font  auflî  de  pe- 
*it$  coins  pot  rapport  à d’autres  corps  M 
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Comme  aux  viandes  & aux  fruits  qui  s'y 
diffolvent.  L air , comme  l'eau,  eft  fujcep- 
tible  du  chaud  8c  du  froid  j de  même  • 
quelle , il  s’empreigne  aifément  des  o- 
deurs  bonnes  & mauvaifes  j il  coule  ÔC 
s’infînuë  comme  l’eau , dès  qu’il  trouve 
tan  partage* 

Les  différences  de  l'air  8C  de  l’eau  cqii- 
fîftent  en  ce  que  les  molécules  de  l’aie 
s’unifient  & fcdéfuniflënt  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  que  celles  de  l’eau , & 
quelles  obéirtènt  mieux  à la  matière  fub- 
, tilc  : au  lieu  que  les  particules  de  l’eau 
plus  grofliéres  ne  peuvent  quelquefois 
être  agitées  par  la  matière  fubtile , de  for- 
te qu’étant  en  repos  les  unes  auprès  des 
autres , elles  fè  congèlent  ; ce  qui  n’arri- 
ve jamais  à l’air* 

Les  principales  qualités  de  l’air  font  là  Du  reffort 
tranfparence  , la  fluidité  , la  pefànteur  > de  r&ir- 
le  rertort.  La  matière  fubtile,  s’infînaant 
dans  fes  pores  en  plus  grande  ou  en  plus 

Î>etite  quantité  s l’étend  oü  le  reflèrre , 8c 
ui  communique  Une  vertu  élaftique.  La 
condenfation  de  l’air  vient  de  ce  que  les 
extrémités  de  fes  particules  fè  rappro- 
chent , 8c  que  fes  petites  lames  à reflort, 
branchucs  , fpiraîes  , ou  autres  , font 
comprimées  ; le  contraire  arrive  dans  U 
raréfaction* 

Boy  le  a prétendu  que  l’air , par  la  ma* 

£ nj 
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! fjevvt.  Gp-  chine  pneumatique  pouvoit  être  raréfié 
tu.  hb.  î.  plus  de  dix  mille-  fois  plus  qu’il  11e  l’eft. 

. 28.  dans  fon  état  naturel.  C’eft  par  la  raré- 
faction de  l’air , que  la  larme  de  Prufte 
dont  la  convexité  foutient  des  coups  de 
marteau , fans  en  être  endommagée  , é- 
clate  en  pouffiére,  auffi-tôt  que  le  bout  de 
fa  queue  eft  rompu.  Lorfque  cette  larme 
toute  rouge  a été  plongée  dans  l’eau  froû 
de,  fa  fuperficie  s’eft  relfèrrée  tout  d’un 


coup , & cette  première  voûte  s’eft  dur- 
cie. L’intérieur  ne  s’eft  refroidi  que  fuc- 
ceflîvement , ôc  la  voûte  extérieure , qui 
étoit  déjà  formée , n’a  pu  fè  rapprocher. 
Ainfi  le  dedans  de  cette  larme  a été  rem- 
pli de  grandes  cavités  qui  contenoient  un 
air  fort  raréfié.-  Lorfque  la  pointe  de  la 
queue  vient  à être  callee  , l’air  extérieur 
entre  brufquement  dans  les  routes  qui 
lui  font  ouvertes  ; il  pouftè  cet  air  dila- 
té qu’il  rencontre  , &c  le  charte  contre 
les  parois  de  la  voûte,  dont  les  pores  fort 
ferrés  ne  peuvent  ni  donner  partage  à 
cet  air,  ni  foutenir  cette  irruption.  Cha- 
cune des  petites  routes  cède  & eft  élar- 
gie à la  fois  j &c  la  totalité  eft  difîipée  en 
une  pouffiére  menue. 

L’air  eft  capable  auffi  d’une  grande  con- 
denfation  : M.  Haies  a trouvé  qu’une 
malle  d’air  étoit  reduétible  à un  volume 
18)8.  fois  plus  petit  que  fon  volume  or- 
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dinaîre  ; ce  qui  le  rendoit  deux  fois  plu3 
pefant  que l’eau.  Sur  quoi  un  Journalifte 
de  Trévoux  fait  ces  réflexions  vP^oilà  de 
ces  expériences  merveilleufes  , mais  un  peu  j yé^No- 
JufpeEles  3 dont  M.  Haies  e/l  t eut  plein.  On  vemb. 1 73  j 
croit  que  tout  efi  prouvé  parmi  Mejfieurs art' l05’ 
tes  Newtoniens  3 lorf quils  peuvent  citer  en 
preuve  quelque  trait  revêtu  du  beau  noni 
d'expérience.  On  ne  doit  pas  plus  s’y  fier* 
qu'aux  hypothéfes  Cartèfiennes  i parce  qu  en 
effet  j la  plupart  de  ces  expériences  fin  gu  - 
litres  j compliquées  3 & phyfiques  ne  font 
que  des  hypothéfes.  Le  Journalifte  permet- 
tra qu’on  oblerve  auflï  que  l’expreffiort 
d’hypothéfes  paroît  un  peu  trop  généra-» 
le  ; puifqu’une  hypothéle  > qui  iatisfait 
d’une  manière  vraiment  phyfique  à touts 
les  phénomènes , ne  doitpas  être  mife  en 
parallèle  avec  des  expériences  fufpeétes. 

Onainventé  un  fiilil  à vent,dans  lequel 
l'air  pçut  être  reflèrré  & fojjlé  à coups  de'Hi/UuCrel 
pifton  5 au  point  de  faire  partir  dix  ou  ltv‘ 
douze  baies  prefque  également  meur- J * 
trières  , en  partageant  ce  peu  d’air  ren- 
fermé en  dix  ou  onze  portions  , qu’on 
laiflè  échaper  fucceflivement  par  autant 
de  coups  de  détente.  Robertral  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  aïant  laide  fon  fu-  Entyet.phy- 
fil  à vent  chargé  pendant  feize  ans  <fair -fiq.t.  2.  en* 
condenfé  y cet  air  mis  enfin  en  liberté , 1‘  ' u 
n’avoit  rien  perdu  de  fa  vertu  élaftique  j 

Eiiij  * 


rtized  by  Google 


t©4  Trdité  de  l’Opinion.  X.  /.  />.  iV  C.  2; 
la  baie  perçoit  encore  (1)  une  planche  k 
40.  pas , comme  elle  eût  fait  le  premier' 
jour.  Il  faut  que  cette  vertü  élaftique  de 
l’air  ioit  bien  perfévérante. 

Le  reftort  eft  ce  qui  fait  que  les  corps 
reprennent  la  figure , qu’une  force  étran- 
gère leur  avoir  fait  perdre.  Il  eft  caufé  par 
la  matière  fubtile , qui  rentre  impétueu- 
fement  dans  les  interftices  des  corps , 
Newt.  Op-  d’011  elle  avoir  été  chalTee.  Newton  ne 
^dit.  ^onne  aucune  raifon  del’élafticité  de  l’air 
1722,  ni  de  l’éther  : mais  il  avance  que  lelafti- 
cité  de  l’éther  furpaflè  celle  de  l’air  groC- 
fier  auprès  de  la  terre , de  490.  bimil- 
Iions'de  fois  ; 8c  il  penfè  que  dans  un  cal- 
cul fi  peu  vrailèmblable , on  l’en  croira 
fur  fa  parole  ; tandis  qu’il  eft  manifefte  , 
au  contraire  , que letner  n’a  aucun  ref- 
fort,  ou  au  moins  qu’il  en  a très-peu  en 
comparaifon  de  l’air  grofiier , comme  il 

(1)  F lut  arque  rapporte  que  lorfque  Quintius 
Tlamininus  gouverneur  de  la  Grèce  po'hr  la  ré- 
publique Romaine  , eût  rendu  la  liberté  aux 
Grecs , par  la  proclamation  qu’il  en  fit  faire  ata 
nom  du  Sénat  & du  peuple  Romain , dans  les  jeux 
Ifthmiquesla  1.  année  de  la  145.  Olympiade 
la  force  des  cris  de  joie  & des  clameurs  qui  s'éle- 
vèrent, fit  tomber  morts  dans  le  Jlade  fies  cbrbeaux 
qui  paffoient  par  bazar  d,  in  volant  au-dejfus  de 
V a f emblée . Ces  oi féaux  furent  étouffés  par  une 
comprejfion  fubite  de  l’air.  Plutarch.  in  Flamin . 
Plutarque,  dans  la  vie  de  Pompée,  fait  la  même 
■remarque  fur  un  cri  pouffé  par  le  peuple  Romain , 


' Digitized  by  Google 


î)e  U PbyJîqHc  Ane.  & mod . iqj 

démontré  par  les  phénomènes  du  Ton, 
du  pendule  à fécondés , Sc  par  plufieurs 
autres.  L’air  doit  être  confidéré  comme 
un  amas  de  petits  reflorts  , qui  à la 
moindre  compreffion  s’efforcent  de  s’é- 
tendre de  toute  part.  L’éther  ne  caufe 
prefque  aucune  compreffion , parce  qu’il 
eft  prefque  fans  élafticité. 

Mais  le  reflort  de  l’air  ne  fuffit  pas  pour 
expliquer  touts  les  phénomènes  ; il  faut  De  la  pefai 
y joindre  fa  pefanteur.-  Elle  fe  prouve teur  clelai 
parplufieurs  expériences.  Une  bouteille  , 
dont  l’air  a été  pompé , péfe  moins  à pro-  Nieuwen 
portion  de  l’air  qu’on  en  a fait  fortir.  ltv‘ 2’ ch'  ' 
Homberg  pompa  l’air  d’une  efpéce  de 
ballon  cfe  verre  , dont  le  diamètre  étoit  E met.  pftj 
de  treize  poulces , & le  ballon  fe  trouva^' *•  l,cnt 
plus  leger  d’une  once  : une  autre  fois  , 
après  avoir  pompé  l’air  d’un  ballon  de 
vingt  poulces  de  diamètre  ,J1  le  trouva 
plus  leger  de  deux  onces  au  moins. 

Torricelii  , Mathématicien  du  grand 
£)uc  de  Florence  , il  y a environ  cent' 
ans  , emplit  de  mercure  un  tuïau  de  ver- 
re de  3 6.  poulces  , fc'ellé  par  un  bout. 

11  boucha  du  doigt  l’autre  bout , & le 
plpngea  dans  le  mercure  d’un  vafe.  Il  re- 
tira enfuite  le  doigt , & laiflânt  couler 
dans  le  mercure  du  vafè  celui  du  tuïau, 
dont  le  bout  fermé  étoit  élevé  en  haut 
perpendiculairement,Ie  mercure  du  tuïau 
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bailla , 8c  apres  quelques  balancements 
il  s’arrêta  à 27.  poulces  environ  .L’expé- 
Mariot.  de  rience  aï'ant  été  faite  au  Puy-dome  mon- 
pj-at'  de  tagne  d’Auvergne  au  bas  de  la  monta?- 
gne , le  mercure  defeendit  à 2 6.  poulces  - 
trois  lignes  &c  demie  : fur  le  penchant  ' 
de  la  montagne  plus  élevé  de  27.  toifes, 
il  defeendit  à 2 6.  poulces  une  ligne  : à 
250.  toifes  , il  defeendit  à 2-5.-  poulces  j ; 
8c  enfin  vers  le  fommet  de  la  montagne 
élevé  de  yoo.  toifes  au-delfus  de  -l’endroit 
ou  la  première  expérience  venoit  d’être 
faite,  le  mercure  defeendit  jufqua  23. 
z poulces  deux  lignes..  L’air  plus  condenfé 

par  les  vapeurs  qui  le  pénétrent  au  bas 
de  la  montagne  , a plus  de  reflort  pour- 
comprimer  le  mercure  du  vafe  & foute- 
nir  celui  du  tuïau.  Cette  expérience  , 
qu’on  attribue  communément  à la  pe- 
ianteur  de  l’air , ne  peut  s’expliquer  que. 
par  fon  rellort , comme  je  le  prouverai 
Bientôt. 


L’air  qui  foutient  le  mercure  à 27.  poul- 
ces de  hauteur  dans  le  baromètre  , fou- 
tient & éléve  l’eau  environ  à 32.  piés. 
dans  les  pompes  afpirantes.  Le  poids  de 
27.  poulces  de  mercure  8c  le  poids  de  32. 
piés  d’eau  font  donc  égaux  à peu  près  y 
8c  un  poulce  de  mercure  eft  en  équilibre 
environ  avec  14.  poulces  d’eau. 

. Chaque  pié  quarré  de  la  furface  de 
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notre  corps  foutient  autant  de  poids  que 
s’il  étoit  prellé  par  une  colonne  d’eau  de 
3°.  pies  cubiques  pour  le  moins , pùifi 
qu’il  eft  chargé  d’une  colonne  d’air  qui 
eft  en  équilibre  avec  32.  piés  d’eau.  Une 
colonne  de  30.  piés  cubiques  d eau  péfe 
21 60.  livres,eat  un  pié  cubique  d’eau  pèle 
72.  livres;&:  7*.  livres  multipliées  par  30. 
donnent  1160.  Ainfi  la  force  totale  de  la 


preflïon  /ur  tout  le  corps  lurpaflè  beau- 
coup  (ij  vingt  mille  livres.  Lorfque  nous 
nous  croïons  libres , & que  nous  ne  len- 
to ns 'rien  autour, de  nous, notre  corps  eft 
chargé  d’un  fardeau  de  vingt  mille  li- 
vres pour  le  moins  , ôc  rien  ne  poûrroit 
le  garentir  detre écrafé  par  une  force  fi 
terrible  , fans  un  équilibre  jufte  qui  ba- 
lance cette  force,  Nieuwentyt  obfervé 
1.  Qu'une  très-petite  portion  d'air , & qui 
k peine  mérite  qu  on  la  nomme , eft  capable 
d'en  arrêter  & d'en  contrebalancer  une 
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quantité  inexprimable  \ & d'empêcher  qu'il 
nècrafe  la  plupart  des  corps  qu'il  envi- 
ronne. Xi  Qu'outre  cette  rèfi fiance  qui  Je 
trouve  dans  dette  petite  portion  d’air  , elle 


(1)  Deux  plans  ■ polis  de  deux  poulccs  trois 
quarts  de  diamètre  s'unifient  fi  bien  par  ta  juxta - 
pofition  y & frottés  feulement  de  quelque  matière 
un  peu  gvafie  , qu'ils  foutienrient  fans  fe  féparer 
Un  poids  de  f 90.  livres  , attaché  au  plan,  infé- 
rieur. M.  de  Mairàn,  tr.  des  Auror.  Boréal. 
Scéti  ji.  '.chi  iw  . . \ ‘ rl 

E vj  l: 
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agit  avec  autant  de  force  que  tout  le  reflâ 
de  la  colonne  d’air.  Jîinji  la  moindre  quan- 
tité d air  garentit  le  verre  le  plus  fragile. 

Ces  réflexions  , fondées  fur  des  expé- 
riences continuelles , prouvent  que  ces 
effets  de  l’air  ne  peuvent  s’expliquer/ui- 
vant  l’opinion  générale  des  Phyficiens  , 
par  la  pefanteur  de  la  colonne  d’air , qui 
ne  feroit  pas  contrebalancée  naturelle- 
ment par  une  ligne  : car  qu’eft-ce  qu’un 
poids  d’une  ligne  oppofé  à un  poids  de 
-2.160.  livres  ? mais  l’élafticiré  de  l’air  fa - 
tisfait  parfaitement  à l’explication  de  cer 
équilibre  : car  un  reffort  extérieur  ne  fait 
pas  fentir  fon  adtion  , lorsqu'un  reffort 
Ultérieur  , quoique  d’un  petit  volume  >. 
mais  de  même  force  Ôc  de  même  qualité 
le  contient  , le  contrebalance  , & em- 
pêche qu’une  détente  plus  forte  ne  com- 
prime davantage  les  corps  qui  l’environ- 
nent. 

C’eft  le  reffort  de  Pair  qui  dilate  oit 
ïeflèrre  la  liqueur  dans  le  thermomètre  r 
le  la  faifant  monrer  ou  defeendre,  mar- 
que le  chaud  on  le  froid.  Lorfque  l’ait 
eft  tempéré , la  hauteur  moïenne  de  la 
liqueur  dans  le  thermomètre  de  l’obfer- 
▼atoire  eft  de  48.  degrés.  Dans  la  plus 
grande  chaleur  des  étés  ordinaires  , le 
thermomètre  s’élève  environ  à 80.  de- 
grés } dans  le  plus  grand  froid  des  hy  vers 
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ordinaires  , la  liqueur  defcend  environ  à 
-jo.  degrés.  Les  13.  & 14.  Janvier  1709. 

■elle  étoit  deicenduë  à 3.  degrés.  C’eft  ce- 
•même  relfort  de  l’air  qui  fait  monter  8c  ' 
delcendre  le  vif  argent  dans  le  baromè- 
tre , à proportion  que  l’air  eft  plus  ou: 
moins  pluvieux  ou  ferein.  Le  meme  re£ 
fort  explique  la  machine(  1 )d’Othon  G ué-  Le  P.  Ni 
rik  y dans  laquelle  le  petit  homme  ané-  ham 
mol  cope , ou  le  Prophète  phyiique , an-  avt.de  Gu 
nonçoit  les  changements  de  rems.  Si  le  Homberg, 
tems  devoir  (i)  ctre  pluvieux  , la  petite 
figure  le  retirait  à Tabri  5 8c  elle  fortoit  s 
quand  il  devoir  faire  beau. 

Je  ne  penfe  pas  même  que  Texpreffion 
reçue  en  phyfïque  , du  poids  [de  la  co- 
lonne dair  puifle  être  conciliée  avec  l’ex- 
périence. Si  la  colonne  d’air  fupérieure 
eft  interceptée  par  «ne  voûte  épaiflè , les 
Physiciens  a (lurent  que  la  colonne  laté- 
rale fait  le  même  efiet.  Mais  outre  qu’il 

(r)  La  machine  pneumatique  , qui  fert  a pom- 
per l’air  , fut  inventée  y vers  le  milieu  du  der- 
nier fie'cle  , par  le  même  O thon  Guérik  C on  fui' 
de  Magdebourg  ; elle  a été  perfectionnée  en  An- 
gleterre par  Robert  Boyle . Unpatfan  Hollandois  , 
nommé  Drebbel , pajfe  pour  avoir  eu  , au  com- 
mencement du  mime  fiécle  , la  première  idée  dm 
thermomètre.  Torrieelli  a inventé  le  baromètre. 

(z)  P line  a donné  plufieurs  remarques  despré- 
fages  de  la  pluie  & du  beau  tems  , par  tes  mou- 
vements & les  contenances  des  animaux.  Plia* 
lit.  i2.c.  ait. 
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n’eft  pas  concevable  qu’un  poids  agiflè  ov-: 
bliquement  à l'égard  d:un  corps  fur  lequel 
il  ne  porte  pas  $ jefuppofe  que  toute  co- 
lonne latérale  loit  pareillement  intercep* 
tée  : que  le  vif  argent  foit  porté  dans  un 
caveau  bien  fermé  & qui  n’ait  que  dix  - 
piés  en  tout’fens , il  n’y  a-  là  ni  colonne 
d’air  fupérieure  ni  collatérale  : cependant 
il  eft  très  - certain  que  le  vif  argent  s’y 
arrêtera  à la  même  «auteur  qu’en  pleine 
campagne.  Il  femble  donc  néceflàire  de 
fubftituer  le  reflort  de  l’air  à la  pefanteur 
de  la  colonne.  - 

Quoique  la  pefanteur  dè  l’eauf'furpaflè 
de  beaucoup  la  force  du  reflort  de  l’air,, 
un  homme  au  fond  de  la  mer  ou  d’une 
rivière  ne  fent  prefque  pas  la  pefanteur 
de  l’eau , parce  que  les  parties  de  fou 
corps  fe  foutenant  mutuellement  comme 
celles  d’une  voûte  , & étant  pénétrées 
( i ) de  la  force  élaftique  de  l’air  , elles 
peuvent  , par  cette  double  réfiftence  , 

(i)  Les  expériences  phyfiques  rendent  fenfible 
l'abondance  de  V air  qui  pénétre  la  plupart  des 
corps.  Examinez,  un  œuf  dans  l'eau  fous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  , vous  voiex, 
l'air  fortir  par  fes  pores.  Il  s'élance  des  plus  ou- 
verts fous  Informe  d'un  jet  de  vif  argent  ; il  pa- 
roi t h l’orifice  des  autres  , comme  une * bulle  de 
y if-argent  ; les  plus  ferrés  femblent  couverts  d'u- 
ne goûte  de  lait.  Si  vous  enduifez.  fa  coque  d'u» 
vernis  fort  épais  ,fuivant  la  méthode  de  M.  de 
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porter  tout  le  poids  de  l’eau/ans  éprou- 
ver même  aucun  accablement  de  pefan- 
teun 

Em  attribuant  l’équilibre  de  l’air  à foiv 
relïbrt , nous  ne  prétendons  pas  nier  qu’il 
ne  ifoit  pelant  : ce  qui  eft  reconnu  claire- 
ment par  quelques  expériences  , que  j® 
viens  de  rapporter.  Cependant  Bocr-- 
Raave  a prétendu  que  l’air  proprement 
dit  ne  pefoft  point.  Voici  fa  raifon  : L’air 
eft  chargé  (i)  de  vapeurs  ^d’exhalaifons , . 
& d’un  grand  nombre  de  particules  de 
toutes  fortes  de- corps.  Il  eft  certain  que' 
l’eau , par  exemple , eft  plus  de  huit  cents 
fois  plus  pelante  que  le  mixte  que  nous 
nommons  air.  Si  l’on  luppofo  donc  que 
la  huit  centième  partie  de  ce  mixte  eft 
de  l’eau  ou  quelque  autre' corps  aulîl  pe- 
lant , il  s’enfuivra  que  la  pefanteurde 
Lair  proprement  dit  fora  nulle.  Ce  rai- 
lonnement  ne  me  paroît  pas  devoir  chan- 
ger l’opinion  de  la  pelànteur  de  l’air , par 
lequel  nous  entendons  ce  mixte-même , 
qu’il  eft  impollible  de  féparer  des  parti- 
cules étrangères  qui  le  compofont. 

Kéaumur  , il  ne  tranfplre  plus  , & il  eft 
frais , aujft  bon  k manger  après  un  tems  fort  long% 
par  exemple  , Je  fix  mois. 

( i^)  L’exhalaifon  eft  une  particule  emanee  d un 
corps  fec  ; on  entend  par  la  vapeur , uneeat*fi*b - 
tiH fée . 


Digitized  by  Google 


liî  Traite  de  l'Opinion.  t>.  y.  P.  i.  C.  il 
W.  de  Mai-  Au  delà  d’une  certaine  hauteur  évalué# 
^oréal!fe£h  Par  lopittl011  commune  à quinze  ou  Seize' 
a*  eh.  2.  * lieues  moyennes  de  France  où  des  vingt- 

cinq  au  degré  > l’air  grolfier  eft  plus  de 
quatre  mille  fois  plus  dilaté  que  celui 
que  nous  refpirons.  La  raréfaction  de 
l’air  , qui  eft  encore  au-deflus  , croît  fi 
rapidement  8c  devient  bientôt  fi  prodi- 
gieuse , qu’au  double  de  cetçe  hauteur  # 
c’eft-à-dire à trente  lieues  elle  doit 
Mariot.  de  êcre  s félon  le  calcul  de  Mariotte , plus 
fai**'  6 de  huit  millions  de  fois  plus  grande  qu’au- 
pres  de  la  Surface  de  la  terre  : 8c  le  mer- 
cure qui  Se  Soutient  ici  bas  à environ  28. 
poulces  n’auroit  pas  la  vingt  millième 
partie  d’une  ligne  étant  porté  à cette' 
hauteur.  Les  animaux  ont  peine  à Sup- 
porter la  raréfaction  de  l’air  Seulement 
Sur  les  montagnes  élevées , à moins  qu’ils- 
n’y  Soient  nés. 

L’air  que  nous  refpirons , tempère  Ia; 
chaleur  du  fàng  dans  les  pommons  j 8C 
Je  refïort  de  l’air  contribue  (1)  beaucoup' 

( 1)  Ariftote  dit  que  le  fan*  ejl  porte'  à toutes 
les  extrémités  par  les  rameaux  des  veines  , de 
même  qu’on  fait  couler  tes  eaux  d’une  fource 
vers  touts  tes  endroits  d’un  jardin  qu’on  veut  ar - 
tofer.  Ce  qui  prouve  que  l’ancien  Pkilofophe  n’a 
eu  aucune  idée  de  la  vraie  circulation  du  fang. 
Arifiot.  lib.  5.  de  partib.  animal,  c.  $.  Ceci  fera 
traité  plus  au  long  dam  le  chapitre  de  la  méde- 
cine* 
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à cette  circulation.  Lorfqu’un  fang  cor- 
rompu par  la  maladie  ou  par  les  faignées,- 
s ’embarraflè  dans  les  artères  ôc  les  veines 
de  la  poitrine  , les  Médecins  dilènt  qu’el- 
le fe  remplit  : c’eft  qu’alors  l’élafticité  de 
1 air  ne  peut  plus  communiquer  la  fluidité 
nécdlàire  à une  maflè  de  lang  glaireulè 
& dépouillée  de  Tes  principes  aétifs. 

Cette  portion  de  notre  amofphére  qui 
eft  répandue  autour  de  la  fuperficic  de  la 
terre , eft  un  compofé  de  corpufcules  de 
toute  efpéce , (i ) lalins , oléagineux , fui— 
phureux , émanés  des  eaux , des  plantes  , 
des  minéraux, des  métaux  mêmes  : ç'eft 
un  mixte  de  toute  forte  (i)  d’exhalaifons 

( i ) L’atmophére  doit  être  fort  chargée  de  cor- 
fufcules  faims  , les  entrailles  de  la  terre  étant 
remplies  d$  fslt  de  tonte  efpéce.  T.n  Pologne  , on 
tire  du  fel  de  la  terre  , de  même  qu’en  7 ranfyl - 
•vanie  , dans  le  Tirol , en  Efpagne  , dans  VAfi* 
mineure  , en  Perfe  , fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne , d'où  on  le  tranfporte  dans  toute  la  Ruf- 
fie.  Il  y a une  montagne  de  fel  à Cuba  , & Von  dit 
que  Vijle  d’Ormus  fituée  dans  le  golfe  Perfique  , 
rie  fi  autre  chofe  pour  la  plus  grande  partie  que 
du  fel.  Dans  toute  V Afrique  , on  fe  fert  de  ce  fel 
minéral  ; dans  le  Pérou , il  s’en  trouve  une  min » 
dont  on  n’a  pû  découvrir  le  fond.  Dans  V Indoflan, 
dans  le  Royaume  de  Majfulipatan  , on  en  tire' 
sine  fi  grande  quantité , que  touts  les  Indiens  y 
font  leurs  provifions  de  ce  fel  fojfile.  Varen.  lib, 
S . géogr.  génér.  c.  il. 

fi)  Le  Lac  d’Averne  dans  la  terre  de  La- 
bour , qui  étoit  la  Campanie  des  anciens  , étok 
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ôc  de  vapeurs  ,que  lui-même  a détathée$‘ 
des  corps  folides  ; c’eft  un  aflèmblageconi 
fus  de  toutes  les  molécules  enlevees  des 
fubftances  matérielles  qu’il  pénétre,  & 

♦ dont  il  entraine  des  portions  plus  ou 
moins  déliées , quelquefois  meme  allez 
grolliéres  pour  fe  faire  fentir  à l’odorat , 
comme  les  particules  volatiles  des  fleurs  -, 
ou  à- la  vue  , comme  les  éruptions  d’une' 
fumée  épaiflè. 

G’eft  parce  que  nous  avons  befoin  pouf 
te  S petit-  la  fanté  ( i ) d’un  air  renouvellé , que  Jet 

pàn'U  Th'  £ens  °lu*  trava^cnt  aux  mines,,  mettent' 

C ’ a leur  ouverture  de  très-grandes  allés 
que  le  vent  puiflè  mouvoir  , & qui  par 
leur  agitation  chaflènt  fans  celle  un  nou-- 

chargé  de  vapeurs  mortelles. 

Quem  fuper  haud  uliæ  poterant  impunc  vo*1 
lântes 

Tendere  iter  penn is.  Virg.  Ænéid.  lib.  6.  Van 
ro  , ap.  P lin.  lib.  31.  c.  i. 

Strabon  rapporte  que  l’infeélion  de  ce  lac  avait 
été  en  partie  caujee  par  de  grands  arbres  qui 
l’ environnaient  ; & que  ces  bois  aiant  été  coupés 
par  lesordtes  d' Agrippa  gendre  tVAugti fie  , l'air 
y devint  pur , & ne  caufa  plus  aucuns  mauvais 
effets.  Strab.  ltb.  y. 

(i)Infeftat  Gàllîàrri  Circius  , cui  ædificia 
quafiànti-,  tamen  incolæ  gratiam  agunt  , taft> 
quàra  falubritatem  cœli  fui  debeant  ei.  Di  vus 
certè  Auguftüs  teitipluni  illi , cùm  in  Gaili$ 
itioraretur,  & vovit  & fecit.  Sen.lib.  j.  qus.fi. 
nat.-c.  17.  Seneque  parle  ici  du  vent  de  Cers  ois- 
vent  d’Oueft-N  ord-  Que  fi. 
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tel air  dans  le  fond  des  mines. 

Il  y a plusieurs  opinions  fur  la  nature  Du  fcu. 
^ du  feu.  Les  uns  penfent  que  le  feu  efl  un 

& élément  particulier  , qui  fe  trouve  dans 

ou  prefque  touts  les  corps  , de  même  que  l'air  y 

3 la  terre  , & l'eau  i que  ces  éléments  font 

, réciproquement  converfibles  Mais  trouva- 

i t-on  jamais  du  feu  dans  la  décompofî- 

: tion  des  mixtes , comme  on  y a trouvé 

de  l’air,  de  l’eau,  de  la  terre?  Nul  fu- 
jet , foit  élément,  foit  tout  autre , ne  peut 
exifter  féparé  de  fon  eflènce.  Il  répugne 
à la  nature  du  feu  d'être  uni  tranquille- 
ment à- un  corps , & d etre  privé  de  fes 
propriétés  eifentielies  d’échauffer  ôc  de 
divilèr.  Le  feu  n’eflr  pa6  dans  la  matière 
eombuftible  , avant  qu’elle  brille.  C’eft 
comme  Ci  l’on  diloit  que  l’ébullition  eftr 
dans  l’eau  ou  dans  le  lait , avant  que  de 
les  mettre  fur  le  feu  ; ou  que  la  fermen- 
tation efl:  dans  les  liqueurs  avant  leur 
mélange.  D’autres  Phylîciens  foutiennent 
que  le  feu  efl  une  fubflance  d'une  nature 
particulière  , & dont  les  parties  conftituan « 
tes  font  des  éléments  inaltérables  , qui  ne 
peuvent  être  produits  ni  détruits  par  au- 
cune caufe  naturelle  : que  par  conféquent  il- 
y.  a toujours  , dans  la  nature , une  même 
quantité  de  feu  Cette  opinion  me  femble 
réfutée  par  ce  feul  principe,  qu’il  peut  y- 
avoir  dans  la  nature  une  dernière  petU 
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teftè  phyfique , qui  eft  un  élément  corn-»’ 
mun  , un  élément  général , 8c  qui  exclue' 
par  conlequent , routes  ces  natures  par-1 
ticuliéres , touts  ces  êtres  à part , qui  de* 
viennent  alTez  à la  mode.  Quel  moïen 
de  fe  figurer  une  quantité  de  feu  tou- 
jours égalé  au  milieu  de  tant  de  caules 
libres  de  cet  élément  ? Suppofbns  un  com- 
bat naval  fort  loin  des  terres  &c  au  mi- 
lieu de  la  nuit.  LJ  oi\  fera-t-on  arrive? 
cette  quantité  de  flammes  allumées  en 
un  inftant  ? L’air  8c  l’eau  rçp  Contiennent 
rien  de  pareil  ; les  terres  font  éloignées  j, 
le  foleil  eft  fous  l’hémilphére  ; il  faut  y 
•fuivant  les  mêmes  Phyhciens  , plus  de 
fix  ans , pour  que  la  lumière , qu’ils  nom- 
ment une  matière  ignée , arrive  des  étoi- 
les les  plus  proches  r cependant  cette  pro-  • 
digieuie  dimpation  de  flammes  , loin  dy 
mettre  la  difette,  rend  toutes  les  matiè- 
res combuftibles  d’alentour  de  plus  eiï 
plus  difpofées  à s’enflammer. 

Juy  Suivant  M.  le  Comte  de  Créqui , le 
f:»?1'  feu  eft  dijfolutio»  des  corps  combujliblef 
par  un  agent  invijîble , qui  efi  le  double 
cours  de  la  matière  magnétique . Les  ex- 
périences de  l’aïman  ne  peuvent  s’accor- 
der avec  le  double  cours  de  la  matière 
magnétique , qui  avoit  été  reçu  depuis 
des  Cartes.  Un  aiman  eft  traverle  par1 
ui>e  feule  file  de  matière  magnétique  p 
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4|jui  entre  par  un  côté  6c  qui  fort  par  Tau,, 
tre.  Cette  mçme  matière  tranipire  de 
toutes  les  parties  d.e  la  circonférence  de 
la  terre  j mais  le  double  tourbillon  de 
cette  matière , ni  ces  files  aufïi  longues 
qu’un  diamètre  de  la  terre  ne  font  pas 
admillibles , comme  jel’expoferai  au  lu- 
jet  de  faiman.  Et  en  les  fuppofant  mê- 
me , on  ne  peut  trouver  en  elles  ce  mér 
chanifme  qui  produit  ou  qui  éteint  le 
feu,  ni  expliquer  par  leur  moïen  quelle 
eft  fa  nature. 

Le  P,  Maliebranche  attribué’  la  géné- 
ration du  feu  à ce  que  l'équilibre  des  pe-  itf.  Eclair, 
tits  tourbillons  f qui  fe  contrebalancent  les  Ç!Jfem*nh 
fins  les  autres , ejl  rompu  ; il  fait  confif- 

ter  le  progrès  de  cet  élément  dans  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  petits  tour- 
billons qui  fe  rompent  : ce  qui  produit  U 
mouvement  extraordinaire  du  feu.  Si  l’é- 
quilibre fiippofé  entre  les  petits  tourbil- 
lons commence  à fe  rompre  , on  ne  con- 
çoit pas  qu’il  puilfe  jamais  être  rétabli  j 
8c  il  s’enfuivroit  que  le  feu  ne  pourroit 
.jetre  éteint.  L’air,  qui  ne  peut  fervir  d’ar 
liment  au  feu  , ieroit  ? fuivant  cette  hy- 
pothcfe  , fan  unique  aiiment. 

Un  Pbyficien  a penfé  que  la  flamme  e(l  Entrer,  phy, 
un  ejfain  de  vermijfeaux  ailés  , libres  , dé- fa-  *•  3-  en- 
veloppés , qui  s'envolent  rapidement  en  l'air. 

Il  effc  ordinaire  de  pouffer  à l’exçcç  Le|  ' 
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diypothéfes.  Celle  des  petits  vers  a une 
application  fort  jufte  à la  plupart  des 
maladies.;  mais  elle  ne  peut  être  rappor- 
tée , en  çette  occafion , que  comme  un 
exemple  des  penfées  les  plus  bizarres. 

Ce  qui  a trompé  plufieurs  Phyftciens 
fur  la  nature  du  feu  , c’efl:  qu’ils  ont  pris 
le  fujet , la  matière  du  feu  , pour  le  feu 
lui-même , & quils  ont  confondu  fa  na- 
ture avec  celles  de  la  terre  , de  l’eau , 8c 
de  l’air  , qui  font  des  corps  : au  lieu  que 
lefeu,quieft  fûrement  matériel  & qui 
ne  peut  fubfifter  phyfiquement  que  dans 
la  matière , doit  être  regardé  comme  le 
mouvement,  la  fermentation.  Ce  font 
des  modes , ou  des  formes  de  la  fubftan- 
ce,ce  n’eft  pas  la  fubftance  elle-même.  Je 
ne  renouvelle  , en  aucune  manière  , les 
formes  fubftantielles  par  cette  opinion  î 
car  je  conçois  que  le  feu  ,en  lui-même, 
n’eft  rien  de  réel.  Le  feu  qui  brûle  un 
corps  n’eft  autre  chofe  que  le  corps  qui 
brûle  ; de  même  que  le  mouvement  n’e- 
xifte  pas  féparément  du  corps  qui  fe 
meut.  Le  mouvement  ignée  devient  vi- 
fible  dans  la  flamme , au  moïen  des  par- 
ticules déliées  qu’il  entraîne  ; & dans  la 
fumée  en  détachant  des  particules  plus 
grofliéres.  Un  feu  ardent  eft  plus  clair, 
parce  qu’il  divife  davantage  le  corps  qui 
prule.  Le  mouvement , en  lui-même  a 
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fleftriende  réel  -,  8c  réciproquement  au- 
cun corps  îxeft  mouvement , comme  au- 
cun corps  n’eft  -feu.  Ainli  le  mouvement 
te  le  feu  ne  font  que  des  abftraétions  de 
l’entendement , de  même  que  le-nombre, 
la  fermentation  , la  chaleur.  Le  feu 
n a aucunes  parties  élémentaires  pro- 
pres , il  eft  produit  par  ( i ) touts  les 
corps  : ce  n eft  pas  un  élément  réel  ; il 
confîftedans  la  communication  du  mou- 
vement rapide  du  premier  élément  aux 
particules  grofïiéres  des  corps.  • 

Les  iubftances  ignées  ou  plutôt  con-  le  p.  de 
fcuftibles  font  principalement  les  fels 
les  ioulphres  , 1 air  , la  matière  fûbtile.^,  r * 
C’eft  la  matière  immédiate  ( i ) du  feu  ; 
mais  ce  n’eft  pas  le  feu  lui-même  : ce  qui 

( i)  U eau  met  le  feu  a du  foin  entaffe' , qui 
s'enflamme  s'il  eflihumide  ver  fée  fur  un  feu  ar- 
dent , elle  en  augmente  Vimpètuoflté  ; dans  le 
premier  cas , parce  que  les  particules  de  Veau  par 
leur  poids  & leur  mouvement  infenfible  , ou- 
vrent brifent  de  même  que  dans  la  chaux  y 
les  petites  cellules  qui  y tiennent  les  parties  d'air 
grojfier  la  matière  fubtile  enfermées  ; dans  le 
fécond  cas  3 parce  que  le  feu  furmontant  cet  obf- 
tacle  3 en  devient  plus  fort , & que  Veau  lui  Jert 
A3  aliment, 

(a)  C3eft  ce  que  Lucrèce  exprime  parfaite- 
ment : . « 

. . ......  fùnt  quædàm  corpora , quorum 

Concurfus , motus  , ordo  , poütura  , figura» 
Efficiunt  ignés , mutatoque  Qrçüne  j mutant 
Lmtt,  lib,  i ^ 

• “ ’ i . 

\ 
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anime  cette  matière , ou  qui  lui  donne  la 
forme  qui  en  fait  du  feu  , c’eft  le  mouve- 
ment ; un  mouvement  de  tourbillon,  qui 
fait  tournoïer  toutes  les  parties  de  ces 
fubftances , chacune  autour  de  fon  pro- 
pre centre , 8c  plufieurs  enlèmble  autour 
d’un  centre  commun. 

Un  bâton  de  cire  d’Efpagne  eft  com- 
pofé  de  matières  très-combuftibles  * mais 
îorfque  fes  parties  font  en  repos  les  unes 
auprès  des  autres , lorfqu’elles  n’ont  au- 
cune chaleur  , fk  quelles' ne  fe  fondent 
point , il  n’y  a point  de  feu  en  elles. 

Cette  nature  intime  du  feu  devient 
prelquç  vifible  par  les  étincelles  que  le 
choc  d’un  caillou  & d’un  acier  excite , 
par  les  petits  tourbillons  ignées  qui  s’é- 
chapenr  avec  la  fumée , & que  le  vent 
d’un  foufflet  fait  quelquefois  forpir  des 
îifons  avec  impéruofité.  Une  matière 
actuellement  embrafée  fe  trouve-t-elle 
jamais  avec  les  autres  mixtes  dans  la 
compofïtion  des  corps?  la  rencontre-t-on 
dans  aucune  fubftance  , à moins  que  cet- 
te fubftance  ne  foit  actuellement  en  feu  > 
Er  h ces  petits  tourbillons  ignées  tom-r 
bent  dans  une  malle  d’eau , peut-on  fou- 
renir  qu’ils  y confervent  leur  nature 
ignée  ? 

Il  eft  une  forte  de  feu  plus  compaét  ; 
tel  eft  le  charbon  ardent  : & un  feu  plus  ' 

délié , 
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aeh  délié,  plus  léger , c’eft  laflamme.  Le  pre-  Entret.  pI 
llvf.  miereftun  feu  dont  les  parties  ne  Font  *•  1-en' 
<W  pas  entièrement  leparees  : le  lecond  eft  2.  entr.  c. 
cs  un  feu,  dont  les  parties,  étant  tout-à- 

,rfli  fait  féparées , s’élancent  librement  de 

)Ur  toutes  parts.  La  nature  8c  la  propagation  J-^nard. 

du  fen  ont  beaucoup  d’analogie  &;  de  ref- 
r fèmblance  avec  la  raréfattion  8c  la  rapi- 

,'j  dité  de  la  poudre  à canon.  M.  Euler  a 

expliqué  cette  propagation  par  une  pen- 
fée  neuve  6c  fort  jufte.  Il  le  reprélente 
un  entallement  de  petites  bouteilles  plei- 
nes d’un  air  comprimé  , dont  il  Fuffit  de 
caflèr  quelques-unes,  pour  que  toutes  les 
autres  foient  rompues  par  le  ravage  qu’y 
cau/ècet  air  mis  en  liberté.  Mais  M.  Eu- 
ler ne  penfe  pas  que  l’air  fût  du  feu,  dans 
cet  état  de  compreiïïon , 8c  avant  que 
d etre  dégagé.  C’eft- là  traiter  la  Phylique 
d'une  manière  aufli  avantageijfe  à la 
/cience,  que  la  méthode  algébrique  y ré- 
pand de  barbarie , 8c  de  profondes  er- 
reurs. Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
de  fçavants  myftéres  ni  de  rares  décou- 
vertes foient  renfermées  fous  ce  voile  obf- 
cur:  ce  font  prefque  teujours  des  allèr- 
r ions  qui  ne  pourroient  pas  foutenir  la 
lumière  du  raifonnement , & qu’on  don- 
ne néanmoins  pour  démontrées , 8c  quel- 
quefois foucenues  de  l’qxperiënce. 

Le  vent  8c  le  foufle  diflîpent  un  fçu 
'Tome  V.  F 
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léger , incapable  de  réfifter  a un  mouvez 
ment  direét  ; mais  ils  contribuent  à aug- 
menter & à rendre  plus  ardent  un  feu 
folide , parce  qu’ils  brifent  les  petites  cel- 
lules, qui  tiennent  l’air  & la  matière  fub- 
tile  comprimée  , & que  les  dégageant  de 
plus  en  plus  , ils  concourent,  en  meme 
tems , à divifer  les  particules  du  corps 
’.combuftible.  Ce  mouvement,  quoique 
dire#,  doit  donc  ajouter  beaucoup  de 
force  au  mouvement  circulaire  dans  le- 

Î[uel  le  feu  confifte.  Car  le  foufle.,  fe  bri?. 
ant  contre  un  corps  dur , fait  pirolietter 
de  plus  en  plus  fes  particules , lorfque  le 
piroiiettement  ignée  y eft  déjà  introduit  : 
il  pourroit  être  capable  à la  longue , de 
même  qu’un  frottement  violent,  de  don- 
ner par  lui-même  commencement  au  feu. 
Le  vent  a embrafé  des  rofeaux  & des  fo- 
rêts. Aucune  réverbération  ne  contribue 
autant  au  feu  que  le  Ibufle, 

Tout  ce  qui  peut  intercepter  la  circu- 
lation de  l’air , arrête  le  progrès  du  feu  ; 
parce  qu’alors  fon  mouvement  eft  com- 
primé. Un  coup  de  fufil  tiré  dans  une 
'cheminée  dont  la  fuie  eft  en  féu,détourne 
faébion  de  l’air  fui*  la  fuie , & peut  étein- 
dre  le  feu.  Remplirez  le  foyer  de  terre , 
de  fumier , ou  bouchez-le  de  quelque  au* 
tre  matière , ou  âppliquez-y  un  drap 
pioijillé,  la  fuie  allumée , plus  ccrmpri- 
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nfée  à m eflire  que  le  mouvement  de  fait 
diminue  , s’éteindra  bientôt. 

La  preiïion  d’un  air  groffier  eft  cepen- 
dant néceflàire  pour  donner  de  la  confit 
tence  à la  flamme.  C’eft  pourquoi  l’ar- 
deur du  feu  augmente  dans  un  air  con- 
denfé  par  un  grand  froid  ; 8c  dans  la  ma- 
chine pneumatique,  d’où  l’air  a été  pom- 
pé , l’amorce  d’un  piftolet  ne  prend  point 
feu  -,  il  eft  même  très  - rare  d’y  remar- 
quer quelque  étincelle. 

L’opinion  que  je  viens  d établir , que 
le  feu  conftfte  dans  le  mouvement , a etc 
attaquée  par  plufieurs  obje&ions,  M.  de 
Voltaire  oppofe , en  premier  lieu  , que 
cimme  il  eft  confiant , par  l’expérience  des  pjpai  çm.  ^ 
verres  brûlants , que  le  feu  & la  lumière  nat-  & Py°- 
font  le  même  être , & ne  différent  que  du partfi.  * 
plus  au  moins  , il  paroit  que  cette  fub fian- 
ce ne  peut  être  a la  fois  cette  matière  fubtile 
& cette  matière  globuleufe  , ce  premier  & 
ce  fécond  élément  de  des  Cartes.  Nous  ne 
pouvions  pas  fouhaiter  une  objection  qui 
mît  dans  un, plus  grand  jour  le  méchanit 
me  de  nos  trois  éléments. 

Le  feu  8c  la  lumière  font  deux  êtres 
fort  différents , quoiqu’ils  aient  plufieurs 
effets  communs  ou  femblables.  Leur 
analogie  s’enfuit  néceflàirement  de  la 
reflèmblance  de  leur  origine  8c  de  leurs 
principes  : c’eft  de  part  8c  d’autre , une 
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madère  fort  déliée  , fort  mobile , fort  pé- 
nétrante. Mais  il  eft  fenfible  par  bien  des 
preuves  que  les  matières  ignée  & lunu- 
neufe  ne  font  pas  un  même  corps.  Cette 
proportion  paroitra  certaine , s'il  eft  éta- 
bli par  l’expérience  que  la  lumière  eft 
quelquefois  fans  aucune  chaleur , & que 
le  feu  peut  être  fans  clarté.  Les  feux  les 
plus  violents,  parce  quils  joignent  des 
parties  compactes  a un  mouvement  rapi- 
de , & que  la  force  de  malfè  y eft  réünre 
à la  vitellè  , nont  le  pins  fouvent  aucuji 
éclat , aucune  lumière , leurs’  particules 
n’étant  pas  aftèz  détachées  pour  pouftèr 
par  leurs  vibrations  les  files  globuleufes, 
^infi  un  marbre  brûlant  ne  rend  aucune 
clarté  , de  ne  change  pas  même  de  cou- 
leur 5 de  la  chaux  qui  divife  de  confirme 
promtewient  les  corps  n eft  point  lumi- 
neufe. 

D’un  autre  côté,  il  n’eft  pas  moins  al— 
furé  que  la  lumière  la  plus  vive.eft  quel- 
quefois dénuée  de  toute  chaleur.  La  lu- 
Le  Spettc-  miére  de  la  lune  , donnant  an  foyer  un  éclat 
cl.  de  ta  nat.  e Mefficurs  de  l'Académie  des  fciencés 
* ^ ^ jHaent  cinq  cents  fois  fuperieur  au  c air  de 

la  pleine  lune  , n'y  échaufe  rien  t n'y  ébranle 
pas  le  moins  du  monde  la  liqueur  du  ther - 
momètre  fq  ne  l’approche  J'eule  de  la  main  fe- 
rait capable  de  faire  monter.  Ce  nefl  pas  , 

4k  Madame  ia  Marquife  du  Châtelet, 

w * 
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parce  que  ces  ratons  font  réfléchis  : car  les  Dijjert.  fit 
ratons  du  foleil  réfléchis  par  un  miroir  plan  laff‘  ^ 
CT  renvoies  fur  un  miroir  ardent , font  a feu.**' 
très  peu  de  chofe  près  les  mêmes  effets  t que 
lorfque  le  miroir  ardent  les  reçoit  direïle -* 
ment.  Ce  ne  peut  être  a caufe  de  l’efpace 
qu’ils  parcourent  de  la  lune  ici  : quatre» 

' vingt  dix  mille  lieuès  de  plus  ne  pouvant 
faire  perdre  aux  ratons  une  vertu  quilt 
confervent  pendant  trente-trois  millions  de 
lieuès.  La  véritable  raifon  en  eft  que  les 
raïons  ont  été  imprégnés  d’une  extrême 
humidité  par  cette  réflexion  qui  les  ren- 
voie de  la  lune  à la  terre.  Non  que  ce 
foient  les  globules  qui  ont  touché  la  fu- 
perfleie  de  la  lune , qui  viennent  à nous; 
mais  les  files  continues  de  globules , qui 
s’étendent  depuis  la  lune  jufqu’à  la  terre* 
font  mélangées  des  influences  humides 
qui  émanent  de  cette  planète  : les  files 
lumineufes  reflerrent  entr’elles  touts  ces 
corpufcules  humides,  elles  en  expriment 
toute  l’humidité,  elles  s’en  imbibent  dans 
toute  leur  longueur  , & perdent  ainfi  la 
chaleur  qui  accompagnoit  la  lumière. 

Mais  cette  lumière  n’en  eft  point  du  tout 
afoiblie , quoiqu’elle  ne  conferve  pas  la 
plus  petite  portion  d’un  degré  de  cha- 
leur. Au  contraire  , fa  blancheur  écla- 
tante eft  une  preuve  très-fenfiblc  quelle 
a plus  de  force  que  celle  qui  eft  émanée 

F iij 
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dire&ement  du  foleil , parce  que  les  fileS> 
refléchies  par  la  lune  font  plus  conden- 
ses , comme  nous  l’expliquerons  en  trai- 
tant de  la  lumière.  Cette  expérience  dé- 
montre donc  que  la  lumière  & la  chaleur 
font  deux  êtres  différents,  puifque  l’un 
périt , ou  l’autre  augmente. 

Mais  il  eft  néceffâire  de  répondre  à 
l’induéHon  que  M.  de  Voltaire  tire  de  ce 
que  la  matière  lumineufè,  raflèmblée  au 
centre  du  miroir  ardent , enflamme  & 
divife  les  corps  qui  y font  expofes  j ce 
qui  lui  fait  dire  que  cette  matière  ne  peur 
être  à la  fois  la  matière  fubtile&  globu- 
teufe  , le  premier  & le  fécond  clément 
de  des  Cartes.  Il  me  fuffira  pour  réfoudre 
cette  difficulté , de  décrire  le  fluide  éthé- 
rée  d’une  manière  exa&e  & nouvelle  en 
plufieurs  chefs.  Les  trois  éléments  fer- 
vent toujours  aux  fon&ions  qui  leur  font 
aflignées.  La  matière  globuleufe  , qui  ré- 
pand la  lumière  , eft  très-mince,  puis- 
qu'elle traverfe  les  corps  les  plus  folides 
tels  que  le  diamant , au  travers  duquel 
il  eft  démontré  par  fa  tranfparence , que 
les  globules  peuvent  paflèr.  Cette  matiè- 
re confîfte  dans  de  longues  files  de  globu- 
les contigus  , dont  une  extrémité  porte 
fur  le  globe  du  foleil , & l’autre  répond 
à la  circonférence  du  tourbillon. 

Les  intervalles  de  ces  longues  files,  qui 
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peuvent  être  considérées  comme  des 
raïons  fort  ferrés  d’une  roue  , font  rem-  2 * 
plis  de  files  intermédiaires , qui  s’élèvent  * ' l* 

de  diftance  en  diftance , de  même  que  les 
rameaux  d’une  branche  principale , 5c  Ce 
répandent  dans  toute  la  lphére , mais 
toujours  entourées  des  deux  autres  élé- 
ments. Èn  cet  état  les  mouvements  des 
files  globuleuSès  confiftent  dans  les  vibra- 
tions en  ligne  droite,  qui  leur  font  impri- 
mées par  les  impulsons  alternatives  des 
globes  5c  des  corps  particuliers  lumineux  j 
dans  les  réflexions  des  globes  , & des 
corps  particuliers  opaques  j & dans  le 
mouvement  circulaire  qui  les  entraîne  au- 
tour du  centre  commun  , avec  les  parties 
branchuës  du  troifiéme  élément.  A l’é- 
gard du  premier,  il  eft  trop  fubtil  &c  trop 
rapide  pour  être  afïujéri  à un  mouvement 
circulaire  ; il  ne  tourne  qu’autant  qu’il 
eft  emporté  par  les  corps  dont  il  remplit 
les  interftices  : ion  mouvement  propre 
eft  toujours  le  mouvement  le  plus  natu- 
rel 5c  le  plus  fimple,  le  mouvement  en 
ligne  droite  , en  tout  fens* 

Les  files  de  la  mapiére  globu!eufe,dans 
leur  état  naturel , modèrent  l’impétuofi- 
té de  la  matière  fubtile quelles  féparent  : 
elles  rompent  les  mouvements  en  tout 
feus  que  le  premier  élément  s'efforce  de 
communiquer  aux  particules  des  corps 
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groffiers.  Ainfi  pour  que  le  feu  s’allume  , 
il  faut  que  le  premier  élément  ait  la  for- 
ce de  repoufler  les  globules  du  fécond  , 
6c  d’entrainer  par  la  rapidité  de  fon  mou- 
vement les  particules  des  corps  qu’il  em- 
brafe  &c  qu’il  divife.  Mais  par  une  fuite 
du  même  méchanifme  , lorfque  la  réflé- 
xîon  d’un  miroir  concave  raflemble  une 
grande  quantité  de  raïons  de  lumière  à 
Ton  foyer , ils  chaflent  les  deux  autres 
éléments , ils  y dominent  feuls , ils  tom- 
bent comme  autant  de  petits  dards  fur 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  à leur  point  de 
réiinion  , ils  le  criblent , ils  le  divifent 
6c  confument  en  un  inftant  les  corps  mê- 
mes fur  lefquels  le  feu  ordinaire  ne  peuc 
exercer  fon  a&ion. 

Ktfxidephy-  Les  métaux  & demis-métaux  fe  fon- 
z6'  dent  d’abord  au  foyer,  ils  fe  convertif. 
' s>7^‘  fent  enfuite  en  chaux  , & enfin  ils  fè  vi- 
trifient. Touts  les  cailloux  fe  changent 
d’abord  en  verre.  Tout  ce  qui  eft  com- 
buftible,  s’enflamme  fur  le  champ.  La 
terre  glaife,  le  fable , le  marbre  , le  jafpe, 
le  porphyre , les  pierres  dont  on  fe  fert 
pour  les  fours  de  fer , les  creufets , les  o-s 
des  animaux , la  pierre-ponce , les  bri- 
ques 5 cc.  touts  ces  corps  expofés  au  foyer 
le  fondent  6c  fe  vitrifient.  Mais  ce  qu’il 
y a encore  de  plus  furprenant,  c’eft  la 
yiteflè  avec  laquelle  ces  effets  font  pro- 
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düits.  L’afbefte  , qui  rélifte  à l'aétion  du 
feu  commun,  fe  change  en  un  verre  jau- 
nâtre. 

- L’or  fe  vitrifie  au  foyer  d’un  miroir 
ardent , ôc  prend  une  belle  couleur  de 
pourpre.  Homberg  a connu  par  les  ex- 
périences qu’il  a faites  fur  l’or  placé  dans 
le  foyer  , que  ce  métail  y fouffre  trois 
changements  j il  fe  dilïipe  en  fumée , il 
fe  change  en  verre  , 8c  il  faute  en  l’air 
par  petits  grains.  Il  diminue  en  fumant 
jnfqu’à  une  entière  déperdition  de  fa  fubft. 
tance , & il  refte  un  peu  de  verre  qui  ne 
péfe  pas  la  dixiéme  partie  de  cet  or  qui 
a été  dillipé.  Ces  expériences  donnent 
heu  à cette  réflexion  : L'idée  que  nous 
nous  étions  formée  en  chimie  de  la  fixité 
invincible  de  L'or  & de  l'argent , ne  fub- 
ffie  plus. 

L’efpéce  de  feu  allumé  dans  le  foyer 
du  miroir  n'agit  que  parce  que  la  matiè- 
re globuleufe  eft  détournée  de  fon  cours 
ordinaire  ; 8c  il  n’agit  pas  à la  manière 
des  feux  communs.  Il  a un  principe  plus 
fort  8c  plus  puiflant  dans  un  élément 
plus  maiïif  : 8c  ce  s expériences , loin 
de  donner  lieu  à confondre  le  feu  avec 
la  lumière  , ni  le  premier  élément  avec 
le  fécond  , contribuent  encore  à diftin- 
cuer  leur  nature  , leurs  propriétés  , 8c 
leurs  effets.  Le  feu  qui  fond  l’or  8c  les 
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pierres  au  foyer  d’un  verre  ardent , dif- 
paroît  tout  d’un  coup  , fi  l’on  couvre  ce 
miroir  d’un  voile  ; & il  ne  refte  aucun 
veftige  de  ce  feu , qui  un  moment  au- 
paravant , faifoit  des  effets  fi  violents»- 
Un  élément  particulier  , qui  feroit  au 
foyer  de  ce  miroir  , ne  pourroit  pas  être 
anéanti , il  ne  difparoitroit  pas  tout  d’un 
coup  : mais  un  mouvement  peut  être  ar- 
rêté en  un  inftant  5 Ôc  l’on  conçoit  aifé- 
ment  que  la  caufe  venant  à cefler  , l’ef- 
fet doit  ceiTer  auffitôt. 

M.  de  Voltaire  a fait  an  même  en~ 
droit  cité  cette  fécondé  obje&ion  : Que 
le  mouvement  peut  donner  du  froid  comme 
du  chaud  > que  la  chaleur  ne/l  donc  pae 
produite  par  un  mouvement  intefiin  & cir- 
culaire des  parties  ; qu  il  faut  donc  quil  y 
ait  une  fui  fiance  particulière  qui  feule  puijf- 
fe  donner  la  chaleur.  Touts  les  Phyficiens- 
s’accordent  affez  , ce  me  l'emble  , à re- 
garder la  chaleur  comme  une  agitation 
en  tout  fens  des  parties  infenfibles.  Je 
ne  penfe  pas  qu’aucun  voulût  foutenir 
que  la  chaleur  foit  un  élément  d’une  na- 
ture particulière , un  élément  indeftruc- 
■tible  , qui  fe  trouve  répandu  dans  les- 
corps.  La  chaleur  du  feu  n’eft  pas  d’une 
autre  efpcce  que  les  autres  : il  n’v  a de 
différence  que  du  plus  au  moins.  Le  mou- 
verpent  caafe  du  froid > lorfqu  il  eft  fuivi 
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du  repos  des  parties  imperceptibles  , 
après  quelles  fè  font  affàiilees  les  unes 
fur  les  autres. 

Une  preuve  fenfible  que  le  feu  con-  < 

fïfte  dans  le  mouvement , fe  tire  enco- 
re de  cette  dilatation  très  - remarquable 
qui  furvient  aux  corps  embrafés.  Dans  le 
pyrométreunepetite  barre  de  fer, échauf- 
fée par  les  flammes  de  quelques  mèches , 
pouflè  en  s’étendant  un  petit  levier  qui 
fait  mouvoir  une  machine  dont  la  conk 
tru&ion  eft  telle  , que  cet  allongement 
fait  tourner^deux  aiguilles  fur  un  cadran. 

La  petite  aiguille  marque  les  demis- 
quarts  de  ligne  , & la  grande  , par  un 
mouvement  non  interrompu , rend  fen- 
fîble  l’extenfion  continuelle  que  la  flam- 
me caufe  dans  la  barre.  Le  progrès  de 
cette  grande  aiguille  fait  appercevoir 
très  - diftinétement  une  extennon  de  la 
bàfce  d’un  feize-centiéme  de  ligne  : car 
la  grande  aiguille  parcourt  deux  cents 
divifions  dans  le  tour  du  cadran  , tandis 
que  la  petite  avance  d’un  demi-quart  de 
ligne  ; &c  le  refroidiflement  de  la  barre 
fait  rétrograder  la  meme  aiguille  par  un 
mouvement  également  fenfible.  ^ _ 

Derham  a trouve  , par  tes  experien- 
ces , que  les  verges  de  fer  rondes  d’u xyphilof.  t. 
quart  de  poulce  de  diamètre  , & de  la 
longueur  de  celles  qui  battent  les  fecon- 
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des  , étant  fufpenducs  dans  la  flamme 
d’un  feu  de  forge  , s’allongent  de  deux 
dixiémes  de  poulces  ; puis  éteintes  dans 
l’eau  froide  -,  elles  deviennent  plus  cour- 
tes de  fept  centièmes  de  poulce  que  dans 
l’état  naturel.  Les  effets  furent  les  mê- 
mes fur  les  verges  de  fer  quarrées  de- 
même  volume. 

La  Ample  chaleur  feaufe  une  dilata- 
tion proportionnée.  Les  mêmes  verges- 
de  fer  s’allongèrent  de  deux  centièmes 
de  poulce  à la  chaleur  ardente  du  fo- 
leil.  Elles  s’allongèrent  d’un  centième  de 
poulce  par  la  chaleur  du  corps  de  l’obfer- 
vateur.  Refroidies  dans  un  mélange  de 
fel  commun  8c  de  neige  , elles  le  rac- 
courcirent de  trois  centièmes  de  poulce. 
Ces  expériences  confirment  ce  qui  a été 
avancé  ci  - deflus , qu’encre  le  feu  & la 
chaleur  il  n’y  a de  différence  que  du  ^s 
au  moins.  Or  aucun  Philofophe  ne  pen- 
fe  que  la  chaleur  foit  un  élément  parti- 
culier , une  matière  fpécifique. 

On  a difputé  lequel  des  deux  éléments, 
de  l’eau  ou  du  feu  , eft  le  plus  utile.  Pin- 
»-  dare  donne  l’avantage  à l’eau  : Plutar- 
• que  , dans  un  traité  qu’il  a compofé  ex- 
près à ce  fujet , tient  pour  le  feu.  On 
11e  peut  abfolument  fe  pafïèr  d’eau  ; il 
faut  bien  que  le  feu  foit  moins  néceflai- 
re , puifqu’on  a trouvé  des  nations  fau- 
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vagesqui  n’en  avoient  aucune  notion. 

Dans  une  des  îles  Marianes  , qui  ont  le 
Japon  au  Nord  & la  nouvelle  Guinée  au  ' 

Midi,  les  habitants  n’avoient  aucun  uia- 
ge  ni  aucune  idée  du  feu , lorfque  Ma- 
gellan y arriva.  Ce  qui  efi  de  plus  éton- 
nant , dit  le  P.  le  Gobien  , & qu'on  aura  Le  P.  le  Go- 
de la  peine  a croire  , c'e(l  qu ils  Envoient  1 faciles  Ma- 
jamais  vit  de  /l  u.  Cet  élément  leur  était  en-  rianes , Itv. 
fièrement  inconnu.  Ils  le  regardaient , dans  2' 
les  commencements  comme  une  efpéce  d'a- 
nimal qui  mordoit  ceux  qui  s"en  appro- 
chaient de  trop  près. 

Hippafe  de  Métapont  ou  de  Crotone , d iog.  Laërt. 
Pythagoricien  > regardoit  le  feu  comme 
le  principe  & la  fin  de  toutes  choies  ; en-  m e>ac  ’ 
fèignant'que  le  feu  étoit  l’élément  uni- 
verfel , & que  le  monde  feroit  confumé 
par  un  incendie  général.  Héraclite  ( i ) 
avoit  le  premier  débité  cette  doétrine. 

Les  Pythagoriciens  placoient  une  fphé-  Ariftot.  lib, 
re  de  feu  au  centre  du  Monde.  Plufieurs  2,e^e  tceio> 
Modernes  ont  fubftitué  à cette  opinion 
celle  d’un  feu  central  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Le  P.  Cafat  lui  attribué  la 

( i ) Quapropter  qui  materiam  rerum  efle  pu- 
tarunt 

Ignem , atque  ex  igni  fummam  cor.fiftere  folo, 
JVlagnoperc  à verâ  lapfi  ratione  videntur: 

Heraclitus  init  quorum  duxprjelia  primus. 

L lier  et.  lib.  i.  P lut  ar  ch.  lib.  x.  de  placit  philof. 
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phy.  formation  des  métaux,  & la  chaleur  de» 
,gnf  > mines  profondes.  Il  rapporte  le  témoi- 
gnage de  Jean-Baptifle  Morin  , qui  dan» 
Ion  traité  des  lieux  fouterrains  raconte 
de  lui-même  qu’  aïant  eu  la  curiofité  de 
defeendre  dans  les  mines  d’Or  de  Hon- 
grie dans  le  mois  de  Juillet , il  avoir  trou- 
vé la  région  fupérieure  du  globe  terref^ 
te,  auprès  de  la  fupcrficie,  extrêmement 
froide  jufqu’à  environ  480.  piés  de  pro- 
frondeur : mais  quêtant  defeendu  plus 
bas , il  y avoit  trouvé  de  la  chaleur  qui 
s’augmentoit  de  telle  forte,  que  dans  l’en- 
droit où  étoient  les  ouvriers  , ils  ne  pou- 
voient  travailler  que  dépouillés  de  touts 
vêtements. 

Burnet  croit  que  le  feu  central,qu’il  fup- 
pofè  dans  les  entrailles  de  la  terre  , eft  le 
refie  ( 1 ) d’un  foleil  éteint  encroûté  * 
prenant  pour  une  réalité  cette  imagina- 
tion de  des  Cartes  , que  les  planètes  ont 
été  autrefois  des  foleils. 

Les  volcans  «Scies  tremblements  de  ter- 
re démontrent  que  lorfqu’il  y a du  feu 
allumé  dans  les  entrailles  de  la  terre , il 
n’y  refie  pas  tranquille.  Il  n’y  a donc  au- 
cuns feux  actuellement  allumés  dans  l’in- 

(0  Facilè  credo  ignem  hune  centralem  re- 
liquias  elfe  ftellæ  lix*  , quæ  obdufto  maculis 
fuo  corpore , in  planetam  degeneravit.  Theo~ 
rintellur.  lib.  4,  c.  io. 
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téricur  du  globe  terreftre , où  il  feroit 
contre  fa  nature  qu’il  fubfiftât  fans  com- 
munication avec  l'air , & fans  percer  les- 
voutes  dont  on  fuppofe  ces  feux  envi- 
ronnés. Mais  il  fe  fait , en  differents  en- 
droits du  globe , des  fermentations  les 
unes  chaudes  , les  autres  froides  , indé- 
pendamment de  la  proximité  du  centre 
ou  de  la  circonférence.  Les  fermenta- 
tions chaudes  confiftent  dans  une  grande 
abondance  de  £èls , de  nitres  & de  foul- 
phres , mis  en  mouvement  par  l’air  6c 
par  la  matière  fobtile  qui  pénétrent  dans 
les  entrailles  de*  la  terre.  Les  fermenta- 
tions froides  arrivent , lorfque  les  fels 
rencontrant  des  parties  aqueufes , les  fi- 
gent 6c  les  glacent  : & c’eft  une  fuite  na- 
turelle de  îa  diverfité  des  matières  qui 
compofent  ce  grand  mixte , que  leurs  dif- 
férentes fermentations  échaufenrcertains 


efpaces  & en  refroidi (Tenc  d'autres.  Si  les 
corps  ferrugineux  3 falins , nitreux  , fui- 
fureux  , vitrioliques , agités  par  l'air  6c 
par  la  matière  fubtile  , rencontrent  des 
efpaces  qui  abondent  en  corps  homogè- 
nes , ils  les  dégagent  de  la  matière  qui 
les  contenoic , ils  en  augmentent  leur 
tourbillon  ; ils  font  évaporer  les  parties 
aqueufes  ; 6c  le  moindre  choc  qui  fur- 
vient , la  rencontre  d’un  corps  dur  , la 
chute  d’une  pierre  > ou  tout  autre  froit 
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fement  fabit  , allume  quelque  parcelle' 
de  ce  tourbillon  fort  combuftile  , dont 
l’embrafement  crève  auflitôt  fes  voûtes , 
6c  Ce  répand  à l’extérieur  du  globe  par 
ces  fracas  dont  nous  avons  tant  d’exem- 
■pty-pies.  En  1718.  un  tremblement  furieux 
1 ' en~  ( 1 ) avoit  défolé  toute  une  province  de  la 
Chine.  On  vit  des  montagnes  entières 
jettées  à deux  lieues  du  Nord  au  Midi. 
Et  plus  récemment  en  1730.  le  30.  Sep- 
tembre , Peking  la  capitale  de  la  Chine  a 
été  boulverfée  par  un  tremblement  de 
terre.  D’abord  il  éleva  Tes  maifons  , les 
palais  , les  édifices  en  ligne  perpendicu- 
laire , & prefqu’en  même  tems  il  les  fit 
pancher  alternativement  tantôt  vers  l’O- 
rient , tantôt  vers  l’Occident.  Il  n’y  eut 
aucune  maifon  qui  11e  fût  endommagée, 
ôc  en  moins  d’une  minute , plus  de  cent 
dix  mille  habitants  furent  écrafes  fous 
leurs  ruines.  Lémery  a démontré  la  cau- 
fe  de  ces  tremblements  par  un  volcan  ar- 
tificiel. Il  enfoüit  dans  la  terre  à un  pié 
de  profondeur,  pendant  l’été,  50.  livres 
Ÿes  d’un  mélange  de  parties  égales  de  limail- 
ann.  fe  de  fer  &c  de  foulfre  pulvérifé  , le  tout 
réduit  en  pâte  avec  de  l’eau.  Au  bout  de 
huit  ou  neuf  heures , la  terre  fe  gonfla  & 

(1)  Quelques  autres  exemples  des  grands  ra~ 
v vages  caufes  par  les  tremblements  de  terre  feront 
rapportés  dans  le  chapitre  des  Nataraliftes, 
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s’entrouvrit  en  quelques  endroits  j il  en 
fortit  des  vapeurs  foulphreufes  & chau- 
des , & enfuite  des  flammes. 

Plufieurs  Phyflcicns  modernes  ont  fou-  Le  P.  Cafae, 
tenu  que  le  feu  eft  le  plus  pe’ant  de  touts  f^erf 

, 1 r -r  r 1 ..  fie-  de  tgne, 

les  cor^ps.  Les  railons  de  cette  opinion  dijjert.  Le 

finguliere  font  que  de  fa  nature  le  feu  oc- 

cupe  le  centre  de  la  terre  ; qu'il  fe  dijfipe  pkyfiq.  1. 1. 

lorf qu'il  monte  en  haut  ; que  ce  qui  nous  pa-  P-  24-  .& 

roit  monter , n efl  pas  le  feu 3 mais  les  par-  4Î<J‘ 

ties  du  corps  qui  brûle , détachées  par  le  feu; 

que  fi  l'on  met  une  couche  de  feu  au  milieu 

d'une  pile  de  bois  ou  de  charbon , la  partie 

inférieure  fera  plutôt  allumée  que  la  Jupé- 

rieure. 

Ces  raifons  ne  me  paroiflènt  d’aucune' 
force  pour  faire  abandonner  le  fentiment 
général  de  la  légéreté  du  feu.  Il  n’y  a au- 
cun feu  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
iuivant  qu’il  vient  d’être  remarqué  , & 
s’il  s’y  en  allume  quelqu’un , il  fe  fait  jour 
par  quelque  endroit , il  rompt  fa  voûte  , 

& s’élançant  par  cette  ifliic , il  fuit  fon 
penchant  à s’éloigner  du  centre.  Une 
couche  de  feu , au  milieu  d’une  pile  de 
bois  ou  de  charbon , embrafe  plutôt  la 
partie  inférieure , parce  que  cette  couche 
cîe  feu  appuie  davantage  &c  agit  plus  puif 
fanament  fur  la  ^partie  inférieure  par  le 
poids  de  la  matière  embrafée  , non  par 
la  pefanteur  du  feu  lui-même.  Si  le  feu 
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tendoit  de  fa  nature  vers  le  centre  de  fa- 
terre  , les  particules  quïl  détache  des 
corps  qui  brûlent  , devroient  être  pouk 
fées  par  cet  élément  vers  le  centre  , au 
lieu  que  nous  les  voïons  monter  , puik 
que  la  flamme  & la  (1)  fumée  s’élèvent 
mconteftablement  au  lieu  de  defcendre.- 
Nous  pouvons  facilement  tenir  la  main 
à quelque  diftance  au-deiïbus  d’un  corps 
enflammé  ; ce  qui  fer  oit  infoutenable  à la 
même  diftance  au-ddfus.  On  peut  donc 
fe  convaincre  t par  cette  expérience 
par  mille  autres , que  le  feu , fbn  a&ion  ,• 
& les  particules  ignées , qui  fè  détachent*, 
tendent  en  haut  &c  non  en  bas.  Lorfqu’on 
veut  allumer  un  fagot  avec  une  brande 
de  paille  , on  ne  s’avife  pas  de  mettre  la 
paille  allumée  au-deflus  du  fagot.  Si  le 
feu , en  s’élevant  fe  diflipe  , c’eft  qu’il 
manque  d’aliments , ou  qu’il  rencontre 
des  obftacles  qu’il  n’a  pas  la  force  de  fur- 
monter. 

L’auteur  de  la  $ lettre  philofoph'ique 
pour  rajjurer  l'univers , voulant  prouver 
que  le  feu  n’eft  pas  leger,  obferve  que  le 
feu  defcend  à mefure  que  le  corps  fecon- 
fume.  Nous  pouvons  nous  en  convaincre  # 
dit-il  y dans  une  bougie  allumée  : la  flamme , 

(1)  Lerfque  les  particules  , qui  fe  détachent  & 
qui  s'élèvent , entraînent  des  parties  aqueufes 
greffier  es  , la  fumée  efi  épnijfe . 
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'Après  s'être  allongée  en  pyramide  & avoir 
pris  une  certaine  étendue  y ne  pajfe  plus  ces 
homes  : elle  fe  rejferre^au  contraire ,&  def- 
cend  a mefure  que  la  bougie  fe  confume.  Il 
entreprend  de  prouver  avec  aufîî'  peu  de 
fîiccès  que  le  feu  eft:  pelant,  Dans  un 
fourneau  plein  de  charbon  noir  vous  met- 

tez. au-dejftts  deux  ou  trois  charbons  bien  al- 
lumé s , le  feu  les  quittera  pour  pafter  parles 
charbons  qui  font  au-deftous , & defcendra 
d'autant  plus  vite  quil  y a plus  de  profon- 
deur. Il  tend  donc  en  bas , il  eft  donc  pefant  ? 
La  flamme  fuit  le  corps  qui  lulfert  d’ali- 
ment ; c’eft  ce  qui  la  fait  defcendre  à me- 
fure que  la  bougie  fe  confume  : elle  mon- 
teroit  beaucoup  plus  vite  fi  le  feu  étoit 
allumé  du  côté  du  centre  de  la  terre.  Ren- 
verfez  une  bougie  allumée  j elle  fera  fon- 
due en  très-peu  de  tems.  Le  feu  quitte 
quelques  charbons  au  haut  d’une  pile  , 
pour  palier  à ceux  qui  font  au-deftous , 
parce  que  l’air  grollier  pénétre  les  interf- 
tices  de  ces  charbons  du  côté  gui  lui  eft: 
expofé  ; ce  qui  met  beaucoup  d’obs- 
tacle à l’aébion  du  feu  ou  au  mouvement 
dans  lequel  il  confifte  : au  lieu  que  le  feu 
trouve  des  particules  plus  combuftibles  * 
plus  difpofées  à le  recevoir , dans  l’inté- 
rieur de  la  pile  par  la  réverbération  de 
plufteurs  feux.  Mais  on  n’en  peur  tirer 
aucune  induétion  pour  la  pelanteur  de. 
cet  élément. 
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Si  le  feu  augmente  la  pefanteur  dé 
quelques  corps  , c’eft  parce  qu’il  occa- 
nonne  l’entrée  d’une  matière  étrangère 
qüi  s’y  infinùë  : &:  pour  l’obferver  en 
paflant , je  crois  que  les  expériences  de 
Boyle  , lorfqu’il  a prétendu  calculer  le 
poids  de  la  flamme , ont  porté  (i)  fur  uil 
faux  principe.  L’imagination  fe  révolte 
contre  une  opinion  qui  attribue  à la  flam- 
me plus  de  pefanteur  qu’aux  corps  maf- 
fifs.  La  defcription  qu'Ovide  fait  du^é- 
broiiillement  du  cahos , eft  conforme  à 
l’idée  naturelle  : Les  rapides  feux  J dit-il  y 
volèrent  (2)  vers  le  ciel  , & s'emparèrent 
des  places  les  plus  élevées  > l'air  cjui  appro - 
choit  le  plus  de  la  fuitilité  du  feu  , occupa 
les  régions  qui  en  ètoient  les  plus  proches * 
Gurifck • Le  corps  humain  produit  quelquefois 

ricomed^°"  ( ^ ) ^es  ^eux  r^e^s  > & dans  les  régions 
Septentrionales,  ou  l’on  boit"  beaucoup 
d’eiprit  de  vin  8c  d’efprit  de  froment , if 

(1)  Ces  expériences  ronloicnt fur  les  degrés  de 
pefanteur  qiîe  les  métaux  contractent  de  plus- 
dans  la  flamme.  Boyl.  de  fl atnni a ponderahilit «. 
L’ augmentation  de  poids  du  corps  qui  a été échau - 
fe\  ne  démontre  pas  le  poids  de  la  flamme. 

..  (2)  Ignea  con'vexi  vis  & fine  pondéré  cceli 
Emicuit , fummâque  locum  fibi  legit  in  arce  : 
''  Proximus  eft  aer  iili  ievitate  locoque. 
Ovid.metam.  lib.  1. 

(3)  C^uin  & repentinosexiftere  ignés  , & in 
earporibus  etià»  huraani,$,  P lin.  lw.  z,  c,  107.» 
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n’efl:  pas  rare  de  voir  des  perfonnes  ren- 
dre des  flammes  par  la  bouche.  On  en  a 
vu  de  confumées  par  des  flammes  for- 
mées au-dedans  d'elles-mêmes  ; & on  en 
a depuis  peu  l’exemple  célébré  d’une  fem- 
me de  la  ville  de  Céféne  réduire  en  cen- 
dres par  un  feu  allumé  dans  fon  propre 
corps.  Daniel  Horftius  rapporte  qu’une  Jour».  des 
femme  s’étant  mife  en  colère  , fa  tête  de-  £%£% 
vint  toute  environnée  de  flammes.  Il  dit  Avril itfgj. 
qu’un  certain  Antoine  Godefroy , apres 
un  violent  paroxifme  de  goûte , faifoic 
fortir  de  fes  jambes  des  éteincelles  de  feu, 
quand  il  les  frottoit.  Une  dame  de  Véro-  Lettr.  de 
ne  n’avoit  qu’à  fe  frotter  avec  du  linge furweDa* 
ou  avec  autre  chofe,  pour  qu’il  fortît  terne  réduite 
fon  corps  des  éteincelles1  Sc  même  des eit  (9ndreSt 
flammes  : & Fortunius  Licetus  attefte 
qu’une  perfonne , en  fé  frottant  le  corps 
avec  la  main  , ou  en  tirant  fa  chemife 
avec  précipitation , faifoit  fortir  du  feu 
de  fa  peau.  Ces  feux  n’étoient  pas  encore 
allumés  dans*  ces  corps , avant  que  d’en 
fortir , car  ils  y auroient  excité  de  vives 
douleurs , &c  ils  les  euflènt  bientôt  con- 
firmés. Il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
•matières  combuftibles3où  le  feu  s’allume^ 

Il  y a des  feux  qui  n’agilTènt  point  fur 
les  corps  les  plus  mois , &:  qui  divilenc 
les  plus  durs.  Les  Phylîciens  rendent  rai- 
fon  de.ces  efléts  par  la  difpolition  des  po^ 
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res  6c  le  mouvement  des  corpufcules  iit- 
fenftbles.  C’eft  ainft  que  l’eau  régale , ou 
l’on  a fait  difloudre  du  fel  gemme  & du 
fel  armoniac , eft  le  feul  diflolvant  qui 
puiflè  décompofer  l’or, au  lieu  que  ce  me- 
me dillolvant  n’agit  en  aucune  manière 
fur  l’argent  & fur  les  autres  métaux, dont 
la  dilfolution  eft  cependant  beaucoup 
plus  facile.  La  raifon  en  eft  que  cette  eau 
régale  a des  molécules  aflez  fubtiles  pour 
pénétrer  dans  les  pores  rrcs-ferrés.dej’Ar, 
& divifer  ce  métail  par  le  mouv CTûent 
.quelle  y introduit  j tandis  que  les  pores 
plus  larges  de  l’argent  &c  des  autres  mé- 
taux laine nt  .un  cours  libre  à ces  molécu- 
les de  l’eau  régale  , qui  n’y  trouvant  au- 
cun obftacle , n’y  caufent  aucune  décom- 
pofition. 

Les  principes  des  ébullitions  Sc  des  fer- 
mentations iont  les  mêmes  que  ceux  du 
feu.  C’eft  une  matière  fubdle  qui  com- 
muniquant la  rapidité  de  fon  mouve- 
ment à des  particules  qu’elle  a la  force 
d’eikrainer  , agite  & raréfie  avec  violen- 
ce les  fluides , de  même  quelle  divife  6c 
décompo.fe  les  folides.  Si  la  matière  fub- 
.tile  domine  aflèz  dans  la  fermentation  ~- 
* pour  faire  pirouetter  rapidement  les  par- 
ties imperceptibles , 6c  repouflèr  les  glo- 
bules du  fécond  élément , la  fermenta- 
tion eft  enflammée  6c  lumineufe , comme 
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dans  un  mélange  d ’efprit  de  nitre  , d’hui, 
le  de  vitriol  & d’huile  de  thérébentine. 

Il  y a des  ferrr  entations  qui  produifent 
feulement  beaucoup  de  chaleur , comme 
celles  de  l’efprit  de  nitre  avec  du  fer  ou 
.de  T acier  •:  quelques-unes  le  font  fans 
aucune  chaleur  lenfible , comme  celles 
du  vinaigre  avec  le  plomb  & le  corail  ; 

, d’autres  enfin  fe  terminent  par  le  réfroi- 
diflèment  des  liqueurs  , comme  celles  de 
J’huile  de  thérébentine  avec  l’efprit  de 
vin.  De  même  qu’il  n’y  a aucune  fer- 
mentation dans  toutes  ces  liqueurs  avant 
leur  mélange , iln’y  a non  plus  aucun  feu 
dans  la  matière  combuftible  avant  fon 
cmbrafement. 

Agrippa  prétend  que  le  feu  célefte  vhitof.  iç~ 
chafle  les  elprits  ténébreux  , ce  qui  fait  .c. 

que  le  notre  aïant  la  relfemblance  de  cet- 
te  lumière  fupérieure  participe  à la  mê- 
me vertu , 5c  comme  les  efprits  de  ténè- 
bres font  plus  forts  dans  les  ténèbres  , 
afnri  les  bons  efprits  , les  anges  de  lu- 
mière deviennent  plus  forts  par  la  lu- 
mière , non-feulement  célefte , mais  en- 
core de  ce  feu  terreftte  & inférieur.  Et 
c'eft  pour  cette  raifon  , que  les  premiers 
au  teursdes  Religions  6c  des  cérémonies , 

>11  r ordonné  d’allumer  des  cierges  ; que 
es  facrifices  étoient  offerts  par  le  feu  ; 5c 
fiae  cet  élément  étoit  gardé  religieufe-j 
o eut  dans  les  temglçs, 


Digitized  by  Googl 


1 44  Traite  de  l'Opinion.  L.  j.  P.  i . C.  il 
Ariftote  pofe  quatre  qualités  élémen- 
taires primitives  -,  la  chaleur , la  froideur, 
l’humidité  8c  la  fécherefle  : 8c  il  diftribue 
en  cette  forte  ces  qualités  aux  quatre  élé- 
ments. Il  donne  au  feu  la  chaleur  & la 
fécherefle  -,  à l’air , la  chaleur  8c  l’humi- 
dité -,  à l’eau , la  froideur  8c  l’humidité  ; 
à la  terre  , la  froideur  8c  la  fécherefle.  Il 
fait  la  chaleur  8c  la  froideur  des  qualités 
aétives  , 8c  la  fécherefle  8c  l’humidité  des 
qualités  paiïives. 

Défauts  des  II  définit  la  chaleur  , ce  quiajj'i 

définitions  cp0res  Je  même  genre  ; 8c  la  froidlmf  ce 
donnée  par  / . A . r . , \ 

Ariftote  des  qui  affemble  tontes  chofes  , Joit  de  meme 

qualités  pn r genre  , foit  de  genre  different  ; l’humide  », 
Ariflot.  lib'  ce  qui  ne  je  contient  pas  facilement  dans 
>•  de  *ene-  res  propres  bornes  . mais  dans  des  bornes 
rupt.  c.  etranger  es  1 8c  le  lec , ce  qui  Je  contient / a~ 

cilement  dans  fes  propres  bornes , & ne 
s'accommode  pas  facilement  aux  bornes  des 
corps  qui  l'environnent.  Ces  définitions 
n’ont  ni  jufteflè  , ni  utilité. 

Suivant  la  Phyfique  nouvelle  , la  cha- 
leur eft  un  mouvement  des  particules  en 
tout  fens  ; ce  qui  fait  qu’elle  corrompe 
les  corps  en  divifant  8c  féparant  leurs 
particules  : par  une  raifon  contraire , le 
. froid  les  conferve  en  maintenant  leur 
union,  8c  diminuant  beaucoup  leur  mou- 
vement. La  glace  eft  produite  par  un  ex- 
■ trême  ralentiflèment  de  l’agitation.  Qui 

pourra,  j 
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, dit  Locke , trouver  tes  liens  qui  zjfai  fit/ 
attachent  fi  fortement  enfemble  les  amas  Pentgndem- 
de  ces  petits  corpufiules  , qui  ét  oient  aupa- 
ravant féparés  ? Quiconque  , dis-je  3 nous 
fera  connoitre  le  ciment  qui  les  joint  fi  étroi- 
tement l’un  à l'autre  , nous  découvrira  un 
grand  fecret  jufqu'a  cette  heure  entière- 
ment inconnu.  Ceft  un  fecret  que  la  Phy- 
fique  découvre  aifément  : les  particules 
de  l’eau  font  défunies  6c  liquides , lorf- 
que  la.matiére  fubtile  , qui  les  pénétre  -, 
caufè  par  fon  mouvement  en  tout  fons 
Jeur  fluidité  , mais  ce  mouvement  étant 
• fort  rallenti  par  le  froid,  ces  memes  par- 
ticules de  l’eau  font  fortement  compri- 
mées les  unes  contre  les  autres  , 6c  de- 
viennent même  adhérentes.  Un  grand 
froid  glace  aulîi  les  liqueurs  fpiritueufefr 
fi)  comme  le  vin  : leurs  parties  très-  dé- 
lices 6c  très-agitées  cèdent  aux  parties 
roides  6c  directes  de  l’air  , qui  percent  & 
remplirent  leurs  pores  , 6c  y arrêtent  le 
mouvement.  Alors  les  parties  fpiritueu- 
fes  s’évaporent  ou  changent  de  figure  6c 
mouvement , abforbées  elles-mêmes 
par  l’engourdilîèment  j ou  elles  confer- 
v'ent  par  leur  union  la  force  6c  le  mou- 


- + 


Sx  J Nudaque  confîflunt  formam  fervantia 
teftæ 

^Vina  , nec  haufta  meri , fed  data  frufta  bi- 
bunt.  Ovid,  trifl,  lié,  i, 

_ Tome  V.  G 
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yement  qqi  leur  reftent  ; ce  qui  fait  qui- 
june  bouteille  de  vin  étant  gelée  ? fi  l'on 
cafiè  la  bouteille  & la  glace , on  trouve 
$out  l’efprit  de  vin  concentré  au  milieu  , 
qui  îfeft  point  gelé  & qui  prend  feu  al- 
iément.  La  condenfation  de  l’air  par  le 
froid  , fait  que  l’haleine  des  animaux  eft: 
plus  ramaficc,  &c  devient  vifible.  Le  froid 
& le  chaud  durciftent  la  bouc  j le  froid , 
parce-qu’il  met  en  repos  les  particules 
aqueulès  qui  laxendoient  molle^ti^tud, 
parce  qu’il  fait  évaporer  ces  m IMpi- 
ticules. 

Le  vent  du  Nord  eft  froid  } parce  qu’il 
a une  agitation  direébe  & non  en  tour 
. fèns.  On  foufie  le  chaud  , & le  froid  ? 
prefque  dans  le  même  inftant , en  don- 
, nant  à l’air-deux  mouvements  différents. 
Celui  qui  fort  rapidement  par  une  peti- 
te ifluc , que  lui  laifièiit  les  lèvres  ferrées^ 
pft  froid  , parce  que  l’agitation  de  lès 
. parties  inlènjfibles  eft  direde , de  non  pas 
en  tout  fens,  Le  même  air  eft  chaud  , 
quand  il  fort  lentement  de  la  bouche 
toute  ouverte.  Le  chaud  & le  froid  ne 
font  donc  que  les  différences  du  mouve- 
ment dans  les  particules  des  corps.  ^ 
'frtfat.edit.  Les  Newtoniens  obje&ent  à la  jtffyli- 
£!evv.  que  corpufculaire  de  des  Cartes  que  la  Ii» 

cence  d’imaginer  à fon  gré  la  figure  8c  le 
jnouvement  d’une  matière  impercepâ- 
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jble  , <Je  iùppofer  r arrangement  8c  l’im- 
puliîon  de  les  particules  suivant  le  befoin 
gu  on  en  a,  de  feindre  des  corps  fi  déliés 
Sc  fi  fubtils  qulls  traverfènt  & remplif- 
. jfent  toute  forte  d’interftices  avec  une  ra- 
pidité Sc  une  force  de  mouvement  qui 
nont  aucune  vraifemblance  c’eft  re- 
. aïoncer  à ce  qu’il  y. a de  réel  dans  la  phy- 
sique , pour  s’attacher  à des  entités  in- 
connues , que  c’-eft  abandonner  la  vraie 
. conflit ution  des  chofès  , pour  s’appuïer 
jfiifl^es  conjectures  frivoles. 

Les'  Cartéûens  répondent  que  ce  feroit 
faire  grand  tort  au  raifonnement , que 
•de  ne  vouloir  pas  qu’il  pénétrât  plus  loin 
•que  les  yeux  $ que  fi  l’on  confidere  l’aug- 
. mentation  & la  diminution  des  corps 
dont  l’expérience  eft  continuelle , fi  l’on 
fait  attention  aux  découvertes  furpre- 
• nantes  qui  ont  été  faites  par  les  micros- 
copes , aux  effets  de  la  poudre  à canon 
à plufieurs  autres  phénomènes , 011 11e 
peut  nier  que  les  parties  imperceptibles 
lie  foient  auffi  réelles  dans  la  nature,  que 
celles  qui  donnent  priiè  à nos  fens.  Qu’il 
eft  évident  que  notre  odorat , par  exem- 
ple , eft  frappé  par  des  émiffions  de  côr-- 

fmfcules , qui  font  même  quelquefois  af- 
ez  groffiers,  pour  ne  pas  échapper  en- 
tièrement à notre  vue.  Boyle  a prouvé  * 
par  les  expériences  les  plus  certaines,  que 

G ij 
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des  corps  durs  ou  des  fluides , il  s’évapo*. 
re  plus  ou  moins  de  corpufcules , ce  qui 
■fait  que  leur  odeur  augmente , 6c  que 
leur  poids  diminue  , fi  par  quelque  frot- 
tement on  élargit  leurs  pores.  Puifque 
nous  fommes  afïùrés  que  chaque  corps 
eft  compofé  de  plufieurs  autres  corps  fi 


petits , que  nous  ne  pouyons  en  avoir 
qu’une  connoilïance  intelle&uelle  -,  ôc 
qu’autour  de  touts  les  corps  il  circule  une 
^tmofphére  très-déliée  , tout  philofoplle 
doit  avoüer  qu’on  ne  peut  remonter  aux 
eaufès  des  phénomènes  perceptibles  aux 
fens , que  par  une  méchanique  fuppo- 
fee  avec  beaucoup  de  vraifemblance  dans 
les  éléments  imperceptibles , & qui  ren- 
de raifon  de  touts  les  effets  par  des  refi- 
forts  qu’on  ne  peut  apperceyoir  , mais 
dans  lefquels  on  n’admet  rien  que  de  con- 
forme aü  cours  ordinaire  de  la  nature  êç 
à toutes  les  ioix  d’un  méchanifme  con- 
nu par  l’expérience.  Le  feul  moïen  d’ex- 
pliquer les  effets  naturels  eft  de  les  ra- 
jmener  à ce  méchanifme  fènfible. 
Coflverfibi-  La  nature  , fuivant  Empédocle  , n’eft 
!ïen«.5  ClÇ*  que  la  viciflitude  continuelle  de  l’union  8c 
* yintavch.  de  la  diffolution  des  éléments  rc’étbitaufli 
ÏÏh  }‘f’  doétrine  ( i)  de  Pythagore.  La  matière 
fie  peut  exifter  fans  quelque  forte  de  ii- 

( i)  Hæc  quoque  non  perftant  quæ  nos  elc*. 
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X)f  Thyfique  anc.  & moJ. 
gure  ôu  fans  étendue  $ mais  elle  eft  par 
elle-même  indifférente  à toute  forte  de? 
forme.  Toutes  fes  différences  ne  confifi» 
tent  que  dans  les  divifions  , figures,  fitua- 
tfons  , & mouvements  des  particules,  il 
eft  évident  qu’il  peut  exifter  une  dernière’ 
pètiteffe  phyfique , & qu’elle  eft , par 
conféquent , propre  à être  transformée 
eli  toute  forte  d’éléments.  Une  expérien- 
ce continuelle  fuffit  pour  nous  en  con- 
vaincre i car  indépendamment  des  opé- 
rations chimiques,parlefquelles  les  prin- 
cipes des  corps  font  fréquemment  (i)  dé- 
truits 8c  tranfmués  dans  la  décompofi- 
tîon  , toute  la  nature  eft  pleine  dé  cette 
converfibilité  des  éléments , dont  nous  a- 
vons  fans  ceffè  des  exemples  devant,  lest 
yeux.  Les  aliments  , que  nous  prenons  ÿ 
réparent  les  parties  de  notre  fubftance 
qui  fie  diffipent  ; 8c  la  converfibilité  de  la. 
matière  femble  conforme  au  récit  de 
Moife  qui  nous  apprend  que  le  corps  d« 

Nec  ipecies  fila  cuique  manet;  rerumque  no~ 
vatrix 

£x  aliis  alias  reparat  natura  figuras. 

Ovid.  metam.  lib.  i y. 

(i)  Les  métaux  font  des  corps  mixtes  & def- 
tru&iblespar  la  Chimie  , qui  les  refont  en  leur* 
principes  : fur  quoi  on  peut  con  fuit  er  les  expér  ten- 
tes de  Homberg  dans  les  mémoires  de  l’Acade'miê 
des  Sciences  t les  ouvrages  de  Boërhaave  , (y  le » 
leçons  de  M.  Geoffroy. 
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l’homme  a été  formé  de  la  terre.  Sou-  • 
tiendra-t’on  que  l’eau  qui  a fervi  à nour- 
rir une  plante , fubfifte  toujours  dans  fa? 
nature  d’eau  ? Un  corps  qui  a perdu  les* 
propriétés  qui  déterminent  fa  nature  , un. 
corps  qui  a changé  , dans  fes  particuler 
elïèntielles  8c  primordiales,  d’arrange- 
ment , de  mouvement , 8c  de  figure , ne 
peut  plus  être  appellé  un  meme  corps*. 
Peut- on  dire  que  dans  une  plante  nour- 
rie prefqu’unîquement  d’eau  , une  matiè- 
re dure  , opaque , incapable  de  couler  8c 
des’infinuer  dans  les  autres  corps,  dé- 
nuée de  toutes  les  propriétés  qui condi- 
ment l’eflènce  de  l’eau  , foient  toujours 
ce  même  élément?  L’eau  peut  devenir 
fang , 8c  chair  enftiite.  Elle  devient  fetr  . 
quelquefois.  On  voit  même  que  verfee 
fur  un  grand  feu  , elle  en  augmente  l’ac- 
tivité , parce  quelle  contribué  , comme 
le  vent , à brifer  les  petites  cellules  qui 
tiennent  la  matière  fiibtile  emprifonnée 
& quelle  fert  d’aliment  au  feu.  Si  par  i’a- 
nalyfe  & la  décompofition  des  plantes  8c 
des  autres  corps  , on  en  tire  de  l'eau  ^ 
c’cft  le  plus  fouvent  par  une  autre  forte 
de  tran (mutation  , puifque  les  particules- 
de  ces  corps  étoient  auparavant  dénuées 
de  toutes  les  propriétés  qui  conftituent 
de  l’eau.  Newton  ,dans  fon  optique,  afi- 
fure  que  ïeaufe  change  en  une  terre  fckdc 
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Var  des  dijlillations  réitérées  3 comme  Boy  te 
"a  découvert  par  fes  expériences.  Mais  quel* 
belbin  d’alléguer  les  expériences  de Boy- 
ie  , lorfque  noüs  avons  l’expérienee  con- 
tinuelle de  la  converfion  de  nos  aliments' 
en  notre  propre  fubftance,  qui  s’augmen- 
te , lè  répare  , ou  lé  diminue  d’une  ma- 
nière fi  fenfible  f 

Je  conviens  , dit  fioyle  , avec  tout  s les  Hoyl.  origi 
Philo fophes  , qu'il  y a une  matière  aviver Jormi%r' 
felle  , qui  efi  la  même  dans  toute  les  corps. 

Ce  font  des  vues  moins  dignes  du  créa-- 
teur  d’attribuer  à fa  puifiance  infinie  des 
■volontés  fpéciales  qui  ont  produit  des- 
cléments délunis  v hétérogènes.  Quel 
principe  conduiroit  mieux  au  matérialif- 
•me  qu’une  matière  immuable  ?•  Et  fi 
f athée  pouvoir  trouver  quelque  moïen 
de  fe  fouftraire  à l’évidence  d’une  unité 
de  deflein  annoncée  par  tout  ce  qui  conv 
pofe  l’univers  ÿ ne  leroit-ce  pas  dans  cet- 
te multiplicité  d’étres  à part , dans  cette 
diftinftion  de  fubftances  hétérogènes  >, 
dans  cette  diverfité  d’éléments  ? Silène 
enfeignoit  (1)  aux  Nymphes  une  philo- 


(i)  Namque  canebat  uti  magnum  per  inan* 
coaâa 

Semina  terrarumque  , ahimaeque  , marifque 
fuiflent , 

Et  Iiquidi  fîmul  ignis  ; ut  bis  exordia  primis 
Ümnia,  & ipfe  tener  mundi  concreverit  orbis. 
Vw^L  ectcgr  6, 


Traité  de  l'Opinion.  L.  $.  P.i.C.  1. 
fophie  Epicurienne  , qui  diftinguoit  le» 
éléments  comme  autant  d etres  à part  &C 
de  natures  particulières , & qui  confon- 
doit  les  fubftances  fpirituelles  & corpo- 
relles. Voilà  quelles  feroient  les  fèmen— 
ces  de  l’athéifme  : mais  aucune  Phyfique 
raifonnable , quelque  défe&ueufe  qu’elle 
foit  dans  fes  principes , n’y  peut  condui- 
re ; & les  Cartéfiens  rendent  en  cela  plus 
de  juftice  à leurs  adverfaires. 

La  matière  & le  mouvement  ne  peuvent 
rien  par  eux-mêmes  : mais  ces  deux  prin- 
cipes mis  en  œuvre  par  une  puiiïànceinfi- 
nie  fufïifent  pour  produire  tout  cet  uni- 
vers matériel , fans  que  Dieu  y mette 
rien  de  plus  que  des  loix  générales  appli- 
cables à touts  les  phénomènes  5 même  à 
l’organifation  (1)  des  animaux  : & fi  nous 

(1)  Ce  fl  un  fyftéme  a la  mode  que  touts  les  ger- 
me s ont  été  créés  en  même  tems  au  commencement 
élu  monde  ; que  les  corps  des  hommes  , de  même 
que  ceux  des  bêtes  & des  plantes  , non-feulement 
Je  trouvent  en  petit  dans  les  femences  ou  dans  les 
premiers  principes  des  individus , mais  que  ces  pe- 
tits germes  contiennent  une  quantité  de  germes 
fuccejftfs  indéfinie  , qui  ne  font  que  fe  développer 
far  la  fuite  ,fans  que  jamais  il  s'en  forme  au- 
cun. Un  germe  prochain  n'eft  pas  douteux  : il  fait 
partie  de  l'animal  ou  de  la  plante  qui  croît. 

% Mais  cette  fuite  de  touts  les  germes  , qui  doivent 
perpétuer  Vefpécc  de  l'animal  ou  de  la  plante  juf- 
qu'à  la  fin  desfiécles  , qui  cdèxiftent  dans  chaque 
germe  ,en  forte  que  dans  une  fuite  indéfinie  ch*m 
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ns  pouvons  concevoir  ni  fuivre  diftin&e- 
rnent  toüts  les  effets  de  ces  loix,  c’eft  au 
moins  la  manière  la  plus  digne  de  confi- 
dérer  les  ouvrages  de  l’Etre  Tout-puif- 
fant. 

La  divifibilité  à l’infini  de  la  matière  D’une  der- 
n’exclut  point  un  certain  degré  de  peti-  n'ére  peu- 
teffe  , auquel  la  nature  foit  Dornée  dans  K c‘ 
la  conftitution  réelle  des  corps.  Un  der- 
nier degré  de  petiteflè  eft  la  derniere  li- 
mite de  la  diminution  naturelle  de  l’éten- 
due*. Mais  un  corps , fuppofé  réduit  à ce 
dernier  degré  de  petitefle  phyfique , eft; 
toujours  compofé  de  parties  , toujours 
eftèntiellement  divifible  : quoiqu’il  foie 
vrai , je  ne  dis  pas  feulement  que  i’in- 
duftrie  Humaine  ne  puiftè  plus  le  divifer  -9 
mais  qu’il  n’y  a aucune  voie  artificielle  a 

que  germe  , parmi  ceux-mcmes  dont  le  développe* 
ment  ejl  le  plus  reculé , eft  a l’égard  du  germe  qui 
le  contient  , comme  le  germe  procha:n  eft  a l’é- 
gard du  corps  , c’eft  une  penfée  qui  révolte  l’ima- 
gination , qui  n’ eft  fondée  fur  aucun  principe 

folide.  Si  l’on  ne  voit  point  fortir  un  potiron  ou 
un  melon  de  la  graine  d’un  pavot  ou  d’une  af- 
perge , ni  un  chien  naitre  d’une  chatte  , c’eft  que 
chaqueplante  chaque  animal  contient  le  ger- 
me immédiat  qui  eft  comme  le  moule  invariable 
defon  efpéce  : mais  d'imaginer  gratuitement  une 
quantité  indéfinie  de  germes  de  plus  petits  en  plus 
petits , concentrés  les  uns  dans  les  autres  , je  de- 
mande a quoi  bon  choquer  ainfi  de  propos  délibéré 
î*  vraifemblance  ? ■ 
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ni  même  naturelle  r d'en  pouller  plus  loir*» 
la  divifion. 

Perfonne  , à çe  que  je  penfe  , n’a  ja- 
mais prétendu  férieufément  que  la  matiè- 
re fut  phyfiquement  divifible  à l’infini  9 
quoique  la  façon  dont  on  traite  aujour- 
d’hui l’infini,  conduife  à cette  conlequen- 
ce  abfurde  que'  la  matière  eft  aCluelle- 
ment  divifee  à 1 infini.  On  demande  donc 
s’il  exifte,dans  la  nature  , une  dernierc 
petitelfe  ? Et  cette  queftion  peut  être 
îôudivifée:Y  a-c-il  actuellement  des  corps 
de  cette  derniere  petitelfe  poflîble  à la  na- 
ture î Ou  une  dernière  petitefle  phyfique 
eft-elîe  , non  pas  aCtuelle  , mais  feule- 
ment poffible  ? A l’égaFd  de  la  première- 
queftion  , on  peut  également  affirmer  le 
■pour  & le  contre  , /ans  courir  aucun  rif- 
que  d’être  convaincu  d’erreur  par  l’ex- 
périence. Mais  je  fuis  plus  porte  à croire 
que  n’y  aiant  apparemment  aucune  par- 
tie de  la  matière  qui  ne  foît  emploiée  à 
quelque  ulâge  , il  n’y  a , dans  1 univers 
actuellement , aucune  parcelle  de  cette 
dernière  petitefle  phyfiquement  noïïible  :: 
car  cetre  parcelle  , ou  ces  parcelles , lui— 
vaut  les  conjectures  les. plus  probables 
fèroient  des  hors-d’ceuvre,  & chacune  fé-. 
parément  feroit  inutile  ror  il  n*eft  pas  à: 
préfumer  que  la  nature  ait  rien  fait  inu- 
tilement, li  patok  même  conforme  aux: 
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principes  d’une  honne  Phyfique  , que  de 
iemblables  parcelles  ne  pourroient  exik 
ter  (ans  fe  joindre  auffi-tôt  à quelqu’un 
des  éléments.  Il  eft  vraifemblable  que  là 
matière  fubtile  elle-même  pourroit  enco- 
re être  diminuée  physiquement  pour  s’in- 
iinuer  dans  des  interftices  plus  petits  que 
ceux  quelle  remplit.  Quant  à la  fécondé 
queftion  , l’affirmative  n’eft  pas  douteu- 
se. Dieu  n’a  rien  créé  d’infini  : les  loix  gé- 
nérales établies  par  le  Créateur  dans  un 
monde  matériel  font  finies  5 elles  font 
donc  limitées  fur  un  dernier  degré  de  pe- 
tite lie  pofîible  , comme  fur  tout  le  refte. 

De  ce  principe  très-certain  s’enfuit) 
eette  vérité  inconteftable  , qu’une  marié- 1 
re  primitive,  indéterminée  , univerfelle, 
propre  à être  le  principe  d’un  corps  quel- 
conque , exifte  danslaïiature  ;&  que  ce 
n’eft  pas  feulement  un  axiome  phyfique,,  . 
mais  une  vérité  démontrée.  Car  s’il  y a 
«ne  dernière  petiteffe  phyfiquement  pof— 
fible,  il  faut  néceffai rement  que  les  par- 
ticules de  matière  ,,  fuppofées  de  cette 
dernière  petiteffe  , foient  la  bafe  unifor- 
me de  tours  les  éléments  & de  tours  les; 
corps , & qu’ellesne  foient  pas  elles-m£- 
mes  déterminées  à être  aucun  élément  ,, 
ni  aucune,  efpéce  particulière  de  corps.. 

La  queflion  du  vuide  a , dans  touts  les  Question  du- 
tems  s,  partage  les  philofophes.  Les  uns  débattue. 

G vj. 
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ont  foutenu  le  vuide  (i)  impoftible,  puîf- 
qu’aucun  efpace  n’eft  fans  étendue , 8c 
que  fans  une  étendue  réelle  les  préten- 
dus intervalles  de  lVTpace  vuide  ne  peu- 
vent fubfifter  , n’étant  léparés  de  rien  ; 
que  s’il  n’y  avoir  point  d’étendue  , le» 
parties  entre  lefquelles  on  fuppofe  un  e£. 
pace  vuide  ,fe  toucheroient  ; qu’une  dis- 
tance ou  une  étendue  , qui  confifte  dans 
le  néant  ou  dans  le  vuide  , eft  une  idée 
contradiétoire  ; que  l’étendue  8c  la  ma- 
tière font  infcparables  j qu’il  faut  que 
.tout  efpace  foit  corporel  pour  être  me- 
furable , & que  comme  on  ne  peut  con- 
cevoir la  matière  fans  étendue , il  eft  aufft 
impofllble  de  concevoir  l’étendue  fans 
jfriflet.  ap.  matière  : qu’ainfi  l’efpace  & l’étendue  ont 
fhyfiç.Ecl°S  commence  avec  la  matière  : qu’admettre 
le  vuide  , c’eft  détruire  la  nature  , 8c 
qu’aucune  explication  phyfique  ne  peut 
fubfifter  avec  lui. 

Les  autres  établirent  la  nécelTité  du 
vuide  hors  du  monde  8c  dans  le  monde  ; 
hors  du  monde  , fans  quoi  il  feroit  infi- 
ni ; dan&  le  monde,  fans  quoi  il  ne  pour- 
roit  (2)  y avoir  de  mouvement.  Ils  défi- 

(1)  Nîhil  eft  enim  quoJ  vacet  corpore.  Cor- 
poribus  autem  omnis  obfidetur  locus.  Ità  nul- 
lum  inane  , nîhil  elle  individuum  poteft.  Cic. 
de  nut.  deor.  lib.  1. 

(2)  qua? , G non  effet  inane , 
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niflent  le  vuide  une  étendue  incorporel- 
le Ôc  pénétrable  , qui  Te  conçoit  négati- 
vement , comme  le  rien  ôc  les  ténèbres* 
Ils  foutiennent  que  fans  le  vuide  il  n'y  a 
aucun  lieu  dans  l’univers  ; car  le  lieu,  qui 
eft  l’efpace  occupé  par  un  corps , eft  im- 
mobile , ôc  ne  luit  point  le  corps  qui  le 
quitte  ; ce  qui  prouve  que  l’efpace  vuide 
exiftoit  avant  le  corps , qu’il  exifte  indé- 
pendamment du  corps  , ôc  qu  ainli  il  y a 
wne  étendue  incorporelle  que  l’on  con- 
çoit mefurable  par  une  ligne  imaginaire,, 
qui  en  fait  le  diamètre.  Newton  avance, 
comme  des  axiomes , qu’il  y a des  lieux 
(0  abfolus  ôc  primitifs,  qui  font  tels  par 
leur  ellence  , ôc  auxquels  il  eft  abfurde 
d’attribuer  aucun  mouvement.  Suivant 

Non  tàm  follicito  motu  privata  carerent , 
Quàm  genita  omnino  nullâ  ratione  fuiflent , 
Undique  materies  quoniàmftipata  fuilfet. 
Lucret.  lib,  i. 

Nam  neque  conlidi  fine  inani  pofle  videtur. 
Quicquàm  nec  frangi  ; nec  icindi  in  bina  fe- 
cando , 

Neccapere  humorera  , nec  item  manabile fri-; 
gus  •> 

Nec  penetralem  ignem  , quibus  omnia  confi- 
ciuntur.  Lucret.  ibid. 

(1)  In  tempore,quoadordinem  fucceftionis, 
in  îpatio  quoad  ordinerti  fitûslocantur  univer- 
fik.  De  illorum  eflentiâ  eft  ut  fint  loca  ; & loca 
primaria  moveri  abfurdum  eft.  Haec  funt  igi- 
tür  abfolutc  loca.  Newt.  frineïp.  Math.  Schol 
définit.  8. 


Ay\ (lot,  lïb 
4-  pvyjic.  c. 
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les  memes  principes  , Le  lieu  étant  l’e£- 
pace  que  la  chofe  occupe  , il  ne  peut  être: 
réel  & corporel  -,  c’eft  le  vuide  qui  fe  ren- 
contre par  tout  dans  la  nature , & fans= 
lequel  elle  ne  pourvoit,  fubûfter.  Gar  il 
• feroit  infoutenable  de  dire  avec  Ariftote,- 
que  le  lieu  eft  la  furface  dont  la  chofe  eft 
environnée  , parce  que  le  lieu  aïant  in- 
conteftablement  la  même  mefure  que 
le  corps  qui  le  remplit,.il  ne  peut  pas  être 
hors  la  fuperficie  de  ce  corps  :&  lorfqu’on- 
demande  aux  fe&ateurs  d’Ariftote  quel 
eft  , fuivant  leurs;  principes , le  lieu  du* 
dernier  ciel  qui  n’eft  environné  de  rieiv, 
H faut  qu’ils  tombent.dans  l’abfurdité  de 
répondre  , que  le  dernier  ciel  n’eft  en  au- 
cun lieu,  que  ce  qui  exifte,  n’exifte  nulle 
part  : ce  qui  eft  abfurde.  Le  lieu  ne  peut 
pas  être  non  plus  la  fuperficie  même  du 
corps  qui  le  remplit  ; car  il  s’enfuivroir 
que  le  corps  changeant-  de  place  , em- 
porterait le  lieu  avec  lui.  Portons  notre 
imagination  au-delà  du  terme  de  la  créa- 
tion du  mondé  , notre  imagination  s’y  re- 
préfentera  toujours  de  l’étenducjil  ne  s’en- 
suit pas  cependant  que  la  matière  foit  é- 
ternelle  ; ce  qu’aucun  philofophe  Chré- 
tien ne  peut  fourenir..»  Quelque  créa— 
» tion  ou  quelque  deftrudîon  qu’on  fnp- 
>>  pôle  , on  conçoit  toû,ours-  tres-diftinc- 
» tement.de.  l’étendue  ou  de  l’cfpace , qui 
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» a été qui  eft , & qui  fera  toujours  , & 

» qui  ne  peut  pas  ne  point  être.  Or  être 
**nécdiàîre  ,être  éternel  avoir  tou- 
jours été  rfont  des  attributs  qui  conf- 
» raniment  ne  conviennent  point  à la 
» matière.  « 

Une  croifiéme  opinion  eft  que  le  vui-  fiaylt  die, 
de  , à la  vérité , n’eft  pas  impolïible, 
qu’il  n’exifte  poinedans  la  nature,  & qu’il  pe. 
eft  contraire  aux  idées  de  la  plus  faine 
phyfrque.  Touts  les  phénomènes  natu- 
rels , ô^  eiitr’autres  la  difrufion  de  la  lu- 
mière ne  peuvent  être  conciliés  avec  l’o-* 
pînron  du  vuide  > car  ce  n’eft  que  parce: 
que  tout  eft  plein  & contigu  , que  la; 
preffion  de  la  lumière  peut  le  communi- 
quer en  un  inftant.  G’eft  la  preffion  du.' 
plein  , qui  contient  chaque  corps  dans. 

Ion  état  naturel , qui  donne  à touts  les 
reftorts  leur  vertu  élaftique,&  qui  em- 
pêche une  diftblution  générale. 

Je  ne  trouve  pas , comme  des  Cartes, 

«ne  contradiction  formelle  cfônsle  vuide. 

Si  touts  les' corps  qui  rempliftent  une 
chambre  étoîent anéantis , Dieu  pourroif 
empêcher  que  les  murailles  ne  fe  tou— 
ehaflent.  Le  monde  ne  pouvant  être  infi- 
ni , c’eft  une  néeeffité  d’admettre  duvui- 
de  au-delà  de  fes  limites  , d’y  reconnoi- 
. rredes  efpaces  métaphyftques  , dont  il 
noua  eft  impoffible  de  nous  former,  une 
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idée  repré  Tentative  j mais  qui  ne  font  pafi 
pour  cela  le  néant  abfblu,  fuivant  des 
Cartes , qui  forme  fon  fophifme  en  fub£ 
tituant  l’idée  du  rien  à celle  d’une  éten- 
due incorporelle , pour  faire  paroître  de 
la  contradiction  dans  l’exiftence  du  vui- 
de.  La  toute-puiffance  de  Dieu  pourront 
introduire  au  milieu  du  monde , ou  di£ 
tribuer  dans  toutes  fes  parties  , ces  mê-« 
mes  efpaces  métaphyfiques  qui  font  au- 
delà  de  fes  limites.  La  matière  pourroic 
donc  être  féparée  fans  l’interpofition  d’au- 
« cune  autre  matière  : mais  fuivant  l’ordre 
naturel , il  eft  impolTible  qu’il  fe  trouve 
du  vuide  dans  le  monde , & que  deux 
corps  foient  fëparés  par  une  autre  fubi- 
tance  que  par  un  corps. 

Le  plein  n’apporte  aucun  obftacle  au 
mouvement  y de  même  que  toutes  les 
parties  d’un  cercle  fe  meuvent  à la  fois 
autour  du  centre.  Dans  un  bafïin  plein 
d’eau , un  poilfon  ne  fè  meut-il  pas  en  li- 
berté? L’eau  qu’il  pouffe  par  fes  nageoi- 
res , reflue  aufïï-tôt  de  proche  en  proche 
vers  fa  queue.  Pourvû  qu’on  admette  , ce 
qui  ne  peut  être  nié , qu’il  y a quelque 
matière  continué , comme  dans  un  bâton 
Ou  dans  un  cercle  de  fer  , on  eft  oblige 
de  reconnoître  qu’une  partie  de  ce  bâton 
qui  eft  pouflé  en  avant  , ou  de  ce  cercle 
qui  eft  mu  en  rond  , occupe  au  même 
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înlîant  l’efpace.que  fa  partie  antérieure 
quitte.  C’elt  une  objeétion  auffi  vaine  de 
prétendre  qu’il  y a du  vuide  dans  l’air  r 
parce  qu’on  peut  le  comprimer , & en 
faire  entrer  une  plus  grande  quantité  dans 
un  efpace  qui  en  paroilîbit  déjà  rempli^ 
Il  eft  facile  de  répondre  qu’une  matière 
fubtile,qui  remplit  les  interftices  de  tours 
les  corps , étant  chalïee  par  les  parties  de 
l'air  qu’on  fait  entrera  force , lui  fait  pla- 
ce dans  un  efpace  qui  paroilloit  plein 
cfair  , comme  dans  les  balons  & les  ar- 
quebufes  à vent.  Tous  les  Phylîciens  font 
obligés  d’admettre  cette  différence  d’élé- 
ments , puifque  le  récipient^le  la  machi- 
ne pneumatique  d’ou  l’on  a pompé  l’air 
ou  l’efpace  qui  relie  au-delfus  du  mercu- 
re fufpendu  dans  fon  tuïau  à la  hauteur 
de  2.7 r poulces , font  traverfés  par  la  lu- 
mière -,  ce  qui  démontre  que  ces  efpaces , 
pour  être  vuides  d’air  groflïer , ne  font 
pas  vuides  de  toute  matière. 

Si  la  matière  petit  être  ( i ) plus  ou  moins 
raréfiée,  dit  Newton  , rien  n empêche  quel- 
le ne  le  foit  a l'infini.  Raifonnement  ab- 
furde  ! car  une  raréfaction  qui  feroit  in- 
finie, ne  feroit  plus  une  raréfaétion,  maie 

(1)  Quod  fi  quantitas  materiæ  in  fpatio  cfa— 
to  , per  rarefaftionem  quamcumque  diminuf 
poflît  , quidnè  diminui  pofiit  in  infinitumS 
frlewt.  princip.  tnxth.  lib,  3 .prop.  0. 
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un  vuide  abfolu  de  matière.  Le  plein  efl 
par-tout  égal;  mais  la  matière,  qui  le  for-' 
me,  eft  fort  différente.  Condenlée  ou  ra- 
réfiée , elle  cède  ou  réftfte  plus  ou  moins  ç 
elle  prcfente  un  paflàge  plus  ou  moins 
facile.  Dans  la  raréfa&ion , une  matière 
déliée , mué  enfourfens , & dont  les  par- 
ticules font  fans  liaifon  entr’elles  , n’ap- 
porte prefqu’aucun  obftacle  au  paflàge 
des  corps.-  J’enfonce  aifément  le  doigé 
dans  un  vafe  plein  d’une  liqueur  légère 
& qui  n’a  aucune  vifcofité  j mais  un  bloc 
de  marbre  le  repoulîe.  Cependant  I’efpa* 
ce  occupé  par  la  liqueur  eft  aufîi  plein  qué 
celui  qui  eft  rempli  du  bloc  de  marbre. 
Car  la  liquidité  dépend  , non  d’une  ab- 
ffence  ou  d’un  vuide  de  matière , mais  dtr 
Pagitation  en  tout  fens  des  particules  8c 
de  leurs  furfaces  polies  , qui  les  empê-r 
chent  de  s’accrocher  les  unes  aux  au- 
tres. 

Toute  matière  eft  nécelfairement  8c  cC- 
fentiellementétenducjmais  toute  étendue 
n’eft  pas  réciproquement  matérielle.  Je- 
conçois  uneelpace  vuide,  non  comme  le 
néant  étendu,ce  qui  eft  abfurde^mais  com- 
me un  intervalle  qui  n’étant  pas  rempli 
d’un  corps , peut  contenir  quelque  autre- 
chofe,  dont  véritablement  je  n’ai  pas  d’i- 
. dée.C’eft  unSophifme  de  dire,comme  des' 
Cattes , jh  il  eft  contradictoire  jps  les  me* 
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mes  cbofcs(i) foïent féparées  l'une  de  l autre y 
en  meme  teins  qu'elles  ne  font  fêparèes  par 
rien.  Le  principe  eft  certain  ; mais  l’ap- 
plication en  eft  faillie. 

Le  vuide  n’eft  pas  poflible  phyfique- 
ment  ni  dans  l’ordre  de  la  nature;  ni  à 
plus  forte  raifon  dans  l’hypothéfe  New- 
tonienne d’une  gravitation  générale.Maisr 
les  Cartéfiens  pourroiént-ils  foutenir  que 
Dieu  n’exiftoit  nulle  part  avant  la  créa- 
tion , parce  que  l’efpace , l’étendue  , & la 
matière  étant  une  mêmechofe,il  ne  pou- 
voir y avoir  d’efpace  avant  que  la  ma-*, 
tiére  exiftât  l Pourroient-ils  foutenir  que- 
les  Anges , créés  avant  le  monde , n e- 
xiftoient  nulle  part , parce  qu’il  n’y  avoir 
point  encore  d’efpace  matériel  ? Ce  fe— 
roit  là  une  véritable  contradiélion  s qui 
rcfulte  de  l’opinion  de  des  Cartes  , au. 
lieu  qit’iîn’ya  aucune  contradiélion  dans- 
Popinion  qu’il  combat.  Il  y a donc  des 
Beux  métaphyfiques  ; & li  nous  y pre- 
nons garde  , l’idée  du  vuide  fe  préfente 
aufïï  naturellement  à notre  efprit  que  l i- 
dée  du  plein  : il  faut  même  quelque  effort 
de  notre  penfée  pour  concevoir  la  pre-- 
tendue  demonftration  , que  des  Cartes, 

(i)  Répugnât  ut  nihil  fit  aliqua  extenfio. 

Çartef.  princrp.part.  z.  # , 

Repupnat  ut  interfit  diflanr.a  , Sc  tamcn  ut 

iûa  diRantia  fit  nihii.  Ibid..  , | 
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ailcgue  pour  fouténir  I’impoffibilicé  me-' 
taphyfique  du  vuide  matériel. 

. Le  vuide  matériel  n’eft  pas  néceiïàire- 
ment  un  vuide  abfolu  : c’eft  ce  qui  tran- 
che  le  nœud  Cartéfien.  Inutilement  ob- 
je&eriez-vous  à un  difciple  de  des  Car-; 
tes  ferme  fur  fqn  principe  , que  Dieu 
pourroit  anéantir  la  matière  qui  eft  en- 
tre deux  murailles , ou  créer  uniquement 
deux  fphéres.  Il  vous  répondra  que  Dieu,- 
en  anéantiflànt  la  matière  des  murailles  , 
les  rendroit  néceflàiremenf  contiguës  y 
puifque  rien  ne  les  fépareroit  ; & quil  y 
auroit  contradiétion  qüe  les  convexités1 
de  deux  fphéres  fubfiftaflent,  en  même- 
ceins  que  leurs  furfaces  , n’étant  fépa- 
rées  par  rien  , fe  toucheroient  dans  touts 
leurs  points.  Vous  ne  gagnerez  rien  du 
côté  des  çonféquences  qui  font  juftes  1 
attaquez-le  par  le  principe  j il-  eft  rui- 
neux : car  il  n’v  a aucune  contradiction 
que  deux  corps  foient  féparés  par  une 
fübftance  qui  ne  foit  pas  matérielle  ; & 
tout  ce  qui  n’eft  pas  contradictoire  , eft 
poffible  à une  puiftance  infinie.  Mais  il 
ne  s’agit  pas  , dans  la  Phyfique  , de  cc 
qui  l'eroit  poffible  à une  toute-puiftàncc 
infinie  : -l’objet  de  cette  fcience  n’eft  que 
le  méchanilme  du  monde  matériel.  Ainft 
quoique  Dieu  put  féparer  deux  corps  pat 
finterpofition  d’une  fübftance  immati? 
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cielle , hétérogène  , & à moi  inconnue  , 
il  n’eft  pas  moins  confiant  qu’il  ne  peut 
fe  trouver  naturellement  aucun  vuide 
dans  l’univers  : les  efpaces  métaphyfi- 
ques  n’aïant  aucun  rapport  à un  monde 
matériel. 

Newton  n’a  pas  entendu  la  denfité  ni 
la  raréfaction  Cartélienne  , lorfqu’il  a 
.penfé  que  dans  le  fyftême  du  plein , la 
réfiftence  (i)  de  touts  les  milieux  devoir 
être  égâle.  Dans  le  milieu  raréfié , les  in- 
tervalles font  pleins  d’une  matière  fort 
deliée , mue  en  tout  fens  , dont  les  par- 
ties n’ont  aucune  adhérence  & fouffrent 
facilement  la  divifxon  : au  contraire , un 
milieu  condenfé  a fes  parties  plus  fer- 
rées , adhérentes  les  unes  aux  autres  , 
dans  un  moindre  mouvement , ou  mues 
du  même  fens. 

Des  Cartes  a mal  raifonné  pour  prou-  Des  bornes 
.ver  l’infinité  du  Monde.  En  quelque  en-  du  mond*‘ 
droh  j dit-il  , que  nous  puijfions  fuppofer  Cxrtef.prin * 
les  limites  de  l'univers  , nous  imaginons  en-  ctp' felri' Zy 
core  au-delà  des  efpaces  9 & par  confcquent 
de  la  matière  > puifque  F idée  de  F étendue  ou 

(i)  Si  fpatia  omnia  aequaliter  plpna  eflent, 
gravitas  (pecifica  fluidi,  quo  regjo  aëri?  imple- 
retur  , ob  fummam  denfïtatem  materix,  nil 
cederet  gravitati  fpecificse  argenti  yivi  vel  aù- 
ri,vel  corporis  alterius  cujufcunque  denfifll- 
mi  :&  proptereà  nec  anrum  nec  aliud  quodeun- 
^ue  corpus  in  acre  defeendere  poiTet,.;A7eîU/ir 
princip.  Math.  lib.  3.  j>rep.  6, 
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^ l'efpace  renferme  nécejpurement  ridée  A* 
îa  matière.  Au-delà  des  bornes  du  Monde 
matériel , nous  ne  devons  imaginer  ni 
matière , ni  efpace  5 ni  étendue  matériel- 
le , mais  des  efpaces  métaphysiques  , Sç 
une  poflibilité d’étendue  6c  d’efpaces  ma- 
tériels. A la  vérité , nous  ne  pouvons  pas 
connoitre  où  font  placées  ces  bornes  de 
l’univers  , mais  nous  concevons  trcs-clai- 
rement  que  l’univers  ne  peut  être  fans 
limites  j & comme  il  eft  extenfible  de 
plus  en  plus  à l’infini , il  ne  peut  être 
étendu  actuellement  à l’infini. 

Des  Cartes  a été  trompé  par  ion  prin- 
cipe de  l’identité  de  la  matière  & de  l’é- 
tendue , aiant  pareillement  identifié  ref- 
ont & la  penfée  : au  lieu  que  l’étendue  eft 
r efiènee  de  la  matière , non  la  matière  el- 
le-même ; & que  la  penfée  eft  l’elfence  ou 
l’adion  inléparable  de  l’eiprit , non  l’ef- 
prit  lui-même. 

L’Opinion  de  des  Cartes , du  Monde 
matériel  illimité , eft  fauflè  , abfurde  , & 
contradi&oîre,.  Premièrement , quoiqu’il 
foit  impoffîble  métaphjfiquement  que  la 
matière  fublîûe  fans  étendue  , puifque 
ce  ne  feroit  plus  de  la  matière  , on  ne 
peut  avancer  fans  témérité  , que  toute 
.étendue  doive  être  néceflàircment  maté- 
rielle. Secondement  , il  ne  s’enfuivroic 
• même  pas  de  l’identité  de  la  matière  6c 
jde  l’étendue , que  le  Monde  eût  une  é- 
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tendue  infinie  : car  au-delà  des  limites  du 
-Monde  matériel , il  n y a proprement  ni 
..étendue  ni  efpacqune  poffibilicé  d’cfpace 
des  lieux  métaphyfiques  n’aïant  aucun 
rapport  à l’efpacé  matériel,.  La  toute- 
puillânce  , qui  a pu  créer  Je  Monde ; la 
torné  à Tes  limites  ; 6c  le  fentiment  de 
Aes  Cartes  eft  contradidoire , en  ce  qu’il, 
a penféque  le  Monde,,  qui  eft  extenüble 
À l’infini , eft  actuellement  étendu  à l’in- 
fini. En  .ttoifiéme  lieu  , l’étendue  infinie 
de  la  matière  conduiront  à fon  éternité  % 
& c Clarck  Anglois  a remarqué  que  les 
mêmes  rations  alléguées  .par  des  Cartes  , 

Iïour.foutenir  que  la  matière  eft  illimitée, 
a feroîcnt  regarder  comme  un  être  qui 
exifte  néceflàirement.  Car  de  cette  pre- 
mière abfiirdité  a que  la  matière  ne  peut 
avoir  de  limites , parce  qu’il  y a toujours 
de  l’étendue  au-delà , il  s’enluivroit  que 
■ la  matière  ne  peut  avoir  eu  de  commen- 
1 -cernent , pjsifqu’il  y a toûjours  eu  del’é- 
I - tendue  au-delà  de  fon  commencement. 
Mais  parce  que  des  Cartes  n’a  pas  ap- 
i perçu  cette  conféquence  de  l’Opinion 
du  Monde  matériel  illimité  , il  feroit 
fort  injufte  de  faire  tomber  fur  lui  au- 
: cun  foupçon  odieux,  Lifez  fes  Médita- 

rions  : vous  concevrez  ailement  qu’un 
£ Piiilofophe  , qui  a emploïé  toute  la  for- 
i ce  d'un  des  plus  grands  génies  qui  fut  ja- 
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mais  à établir  par  des  démonftrarions  in- 
vincibles la  diftinétion  des  deux  fubftan- 
ces  fpiricuelle  te  corporelle , eft  fort  au- 
delTus  de  tout  loupçon  de  matérialifme. 

Si  Ion  demande  quelle  force  peut  con- 
tenir (1)  -l’extrémité  des  tourbillons  , te 
empêcher  qu’ils  ne  fe  diflïpent , puifque 
rien  de  matériel  (z)  ne  les  relîerre  dans 
leurs  limites  ? Nous  répondrons  que  c’eft 
à la  Phyfique  à nous  accompagner  jus- 
qu’aux limites  du  Monde  matériel  ; mais 
que  fi  nous  entreprenons  de  les  franchir 
. par  nos  penfées  % la  Phyfique  ou  La  Scien- 
ce du  Monde  matériel  ne  peut  s’étendre 
au-delà.  C’eft  alors  à la  metaphyfique  à 
nous  enfeigner  que  tout  ce  qui  n’eft  point 
contradictoire  .eft  poftible  à une  puiiîance 
infinie  j & que  comme  il  feroit  infenfé  de 
ne  pas  rapporter  la  création  de  l’univers 
à la  fagefle  infinie  d’un  Dieu , il  ne  le  fe- 
roit pas  moins  de  prétendre  fe  palier  de 
la  toute-puiftance  infinie  de  l’être  Sou- 
verain pour  la  (3)  confervation  de  ce  mc- 

( 1 ) Praptereà  fpatium  Summaï  totius  omne 
Unique  fi  inclufùm  certis  confifteret  oris  , 
Finitumque  foret , jam  copia  materiai 
Undiqueponderibus  folidis  confluxêt  ad  imum. 
Lncret.  lit.  1 . 

( 1)  L’Abyfmc  environne  le  Monde  comme  u» 
vêtement.  Abyflus , ficut  veftimentum , amic- 
rusejus.  F faim.  103.  v.  6. 

‘ (3)  Nec  vero  ità  Deum  creatorem  atque  ef- 

me 
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•me  univers  : enfin  que  de  vaftes&  innom- 
brables tourbillons  peuvent  être  conte- 
nus dans  leurs  bornes  par  la  providence 
divine  aufli  facilement  , que  les  mers 
dans  de  petits  efpaces  du  glpbe  que  nous 
.habitons. 

Plus  nous  réfléchirons  fur  le  vuide , 

-plus  nous  fommes  perfuadés  qu’il  eft 
impoffible  phyfiquement.  Le  vuide  fè- 
.xoit-il  le  néant  ? Il  ne  peut  donc  rien 
opérer  ;&  c’eft  le  cas  de  la  contradidion 
relevée  par  des  Cartes.  Dira-t-on  que  Incertitude» 
-c’eft  un  être  pofitif  créé  ; C’eft  retomber  chesphliJ- 
.dans  les  mêmes  difficultés  ^ qui  ne  s’op-  fophiques. 
pofent  pas  moins  à fon  commencement 
ou  aux  limites  de  fa  durée  * qu  a celles  de 
fon  étendue.  Prétendra-t-on , avec  quel- 
ques Newtoniens , que  c eft  un  être  po- 


fedorem  omnium  credere  oportet,  ut  exifti- 
memus  perfedo  ablblutoque  opéré  , ea  quar  ali 
îpfo  effeda  funt , deinceps  fine  infinitd  ejus  vir- 
tute  conftare  potuifle.  Nam  quemadmodùni 
omnia  ut  effent,  Creatorisfummd  poteftate  , 
fapientid , & bonitate  eftédum  eft  , ità  etiàiu 
ni(v  conduis  rebus  perpétua  ejus  providentia 
adeffet , atque  eâdemvi  quâabinitio  conftitu- 
ts  funt , ilfas  confèrvaret , ftatim  ad  nihilum 
areciderent.  Atque  id  feriptura  déclarât , cùm 
inquit  : Quomodo  poflet  aliguid  permanere  , 
nifî  tu  voluiffes;  aut  quod.à  te  vocatum  non 
effet,  confêrvaretur  ? Sapient.  e.n.u.  z6.Ca- 
tech.  concil.  Trident,  in  x.  art,  Symbol . Credo  i* 
5 jDeum  , ère.  c.  2.  v,  xi, 
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*ncr<^  > °lue  ce^  ^iramenfitc  Divine  ? 
^iitol.genêr.  ou  la  coute  puiilance  infinie  ? Mais  com- 
injîB.  hb.}-  ment  appliquer  ce  principe  à l’ufage 
qu’on  en  veut  faire  ? Peut- on  fe  perfua-i- 
der  que  ce  loin  la  fubftance  Divine  qui 
fépare  deux  corps , entre  lefquels  on  fou- 
xienr  qu’il  y a du  vuide  ? Reconnoiftons 
cependant  que  fi  nous  ne  pouvons  avoir 
une  idée  diftinéfce  & déterminée  du  vui- 
de , parce  que  nous  n’avons  aucune  idée 
qui  ne  foit  entrée  dans  l’entendement  par 
les  fens , il  nous  fuflfit  de  confidérer  lie 
yuide  comme  un  effet  poffible , quoiqu’à 
410 us  inconnu , d'une  toute-puiffance  in- 
finie. 

C’efl  donc  une  conféquence  néceflàîre 
d’avouer  que  la  toute-puillànce  du  Créa- 
teur- pouvoir  aufîî  aifément  établir  la  loi 
du  vuide , dans  le  Monde  matériel } que 
la  loi  du  plein.  Mais  il  faut  qu’on  nous 
accorde  que  fi  cela  étoit  ainfi,  toutes  les 
potions  phyfiques  fe  trouveroient  faufi. 
Ces , que  les  corps  agiroient  les  uns  fur 
les  autres  par  une  voie  différente  du  con- 
.taû  ; que  deux  corps  feroient  feparés  , 
fans  qu’aucune  fubftance  corporelle  fut 
.entr’eux  ; que  touts  les  grands  phéno- 
mènes de  la  Phyfique  a la  lumière  , I3. 
pefànteur , les  mouvements  des  aftres  fe- 
joient  inconcevables.  Hélas  1 où  en  foin- 
jnes-nous  après  nos  recherches  ? Ecou» 
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jtons  un  Newtonien  : il  fait , au  contrai- 
re , confîfter  les  principes  de  la  philofo- 
phie  dans  le  vuide.  Newton  ne  vient-il 
pas  de  contredire  toutes  les  notions  phy- 
siques ? Le  Monde  étonné  ne  lui  a-t-il 
pas  applaudi?  Fut-il  jamais  un  exemple 
plus’manifefte  que  les  recherches  Sc  les 
travaux  des  hommes  dans  les  fciences 
prophanes , que  tours  les  efforts  de  leur 
cm  iofité  n’aboutifTent  qu’à  des  Opinions  ? 

Mais  non  ; ne  perdons  point  courage  : 
les  illufions  ne  font  que  palTagéres.  Si 
Newton  a été  applaudi , c’eft  avant  que 
d etre  entendu.  L’efprit  humain  peut  en- 
core efpérer  d’entrevoir  dans  la  phyfi* 
que  quelques  raïons  de  vériré, 

M.  Van-Muflchenbroek  prend  un  par- 
ti décidé  fur  la  nature  de  l’efpace  vuide 
de  matière.  Il  établit  nettement , dit  un  de 

Journalifie  de  Trévoux , y ne  l’ejpace  efi  9 ' 

une  troifième  fubftance  qui  ri  efi  ni  efprit  ni 
corps.  Si  l'on  laijfe  faire  Meffieurs  les  New- 
toniens j nous  allons  voir  tout  a l'heure 
éclorre  des  millions  de  fubftances  , qui  ne 
font  ni  corps  ni  efprits.  Le  feu  a bien  été 
déjà  érigé  en  fubflance  immatérielle  & non 
fpirituelle  dans  la  même  échoie.  Pour  nous, 
qui  ne  connoiftons  que  des  fubftances 
penfantes  ou  étendues , nous  rejettons 
p conftamment  de  la  Phyfique  ce  qui  n’eft 
..  ni  matériel  ni  fpirituel , ce  qui  ne  fe  trou*- 
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We  comme  exiftant  ni  dans  la  nature , ni 
<ians  la.métaphyfique  , ni  dans  la  révc- 
iation.  G’eft  un  foible  argument  pour 
contredire  toutes  les  notions  Phyfiques , 
-qu'alléguer  que  les  principes  qu’on  avan- 
ce n’ont  rien  dimpolîible  à une  puiffance 
infinie. 

Mais  les  Newtoniens  nous- objectent 
, que  c’eft  notre  philofophie  qui  contredit 
ies  notions  phyfiques.  Evitons  le  raifon- 
nement  défeétueux  qu’on  nomme  pétition 
de  principe  ; & contentons-nous  quant 
à préfent  de  cet  avantage  , qui  n’eft  pas 
médiocre,  que  nos  adverfaires  ne  peu- 
■vent  mettre  au  rang  ni  des  efprits  ni  des 
corps  , ces  efpaces  vuides  qu’ils  veulent 
introduire  dans  le  Monde  matériel. 

Je  fuppofe  que  les  derniers  tourbil- 
lons , qui  compofent  l’univers . foient 
^tendus  ou  rellèrrés  , comme  il  feroit 
très-pofflble  à l’Etre  fouverain  de  les  ref- 
ièrrer  ou  de  les  étendre  , le  lieu  ou  l’eC- 
pace  feroient  augmentés  à proportion  j 
ce  qui  n’itoit  pas  lieu,  deviendroit  tel'; 
ou  ce  qui  étoit  lieu , cefleroit  de  l’être. 
Nous  n’admettons  donc  ni  lieux  niefpa- 
pes  primitifs  qui  exiftent , luivant  New- 
ton , indépendamment  ou  féparément  du 
corps  qui  les  remplit.  Le  lieu  <S c l’efpace 
ne  font  que  les  corps  eux-mêmes  , aïant 
.différentes  relations  aux  corps  qui  les  en- 
vironnent, 
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Chryfippe  compofa  un  traité  pouf 

f>rouver  qil’iî  n’y  a point'  de  vuide  dans 
a nature  j Hermès  Trifmégifte  , Tha-i 
lès  , Empédôcle  , Zénon  , & tours  les 
Stoïciens , Varron  , Cicéron  , des  Car-' 
tes , & le!  plus  grand  nombre  dès  mo-» 
dernes  , ont  foutenu  l’impoflibilité  du 
vuide  :‘Leucippe , Démocrite',  Xénopha- 
ne  , Epicure  yMétrodore,  Lucrèce,  Ga£' 
lèndi  dans'  le  dernier  lîécle  , & récent 
ment  Newton,  ont  foutenu  la  nécelïïté-' 
du  vuide. 

Ariftote  rejettoir  le  vuide  , mais  avec  Ap>  ^ „ 
une  exception , difant  quil  falloir  qu’il  y tarch. hb,  ï.j 
eût  hors  du  monde  allez  de  vuide  pour  de.  flrctt,  Q 
<pte  le  ciel qui  eft  de  natqre  de  feu  pût p 1 ° ’ c' 1 
refpirer.  Ariftote  avoit  puifé  cette  opi -stob:Èclo^; 
liion  dans  la  philofophie  de  Pythagoreï-P^Jk- r.  22V 
Les  Phiiôfophes^qui  ont  admis  le  vuide 
mêloient  enfemble  le  plein  ôc  le  vuide  j 
Newton  a foutenu  en  dernier  lieu , que 
les  efpaces  ccleftes  étoient  entièrement 
vuides  de  toute  matière  pfentiment  qu’il 
ne  propofe  pas,  comme  une  hypothéfe  y< 
mais  ( 1 ) qu’il  veut  faire  palTer  pour  une- 
vérité  incontèftable.’ 

Locke  a donné  dans  Pextrémité  op-* 
pofée  à des  Cartes , en  foutenant  que 
Pétentluc  11’eft  pas  Peflènce  de  la  matière,' 

(1)  Omnino  necefle  eft  ut  Ipatia  ccrleftia  om* 
matçru  lirtt  yacua.  Newton,  optic.p.  313. 

* . H iij, 
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(ur  Voici  un  mauvais  raifonnement  qu’il 
(/t  $ emploie  pour  prouver  cette  opinion.  Il 
y a des  gens  qui  difent  que  V étendue  e(l 
l'tjjcnce  du  corps.  S'il  e/l  ainfi  , comme  nous 
ne  pouvons  jamais  nous  tromper  , en  met- 
tant l'e/fence  cl  une  chofe  pour  la  chofe  me- 
me , mettons  dans  le  difcours  l'étendue  pour * 
h corps  ; & quand  nous  voulons  dire  que 
le  corps  fe  meut , difons  que  l'étendue  fc 
meut , & voyons  comment  cela  ira.  Qui- 
conque diroit  qu'une  étendue  met  en  mou* 
vernent  une  autre  étendue  par  P impuljîon 
montrerait  fujfifantment  l abfurdité  d'une 
telle  notion,  i.  C’eft  parler  fort  jufte  , que' 
de  dire  qu’une  étendue  met  une  autre 
étendue  en  mouvement  par  l’impulfion* 
2 . Il  eft  faux  qu’on  puiflè  toujours  met- 
tre , dans  le  difeours , l’eflence  à la  place 
de  la  chofe  même.  Car  l’eflcnce  , ou  cet- 
te conftitution  intérieure  & inhérente  , 
fans  laquelle  une  chofe  ne  peut  être  ce 
quelle  eft  , n’eft  pas  la  chofe  elle-même. 
Outre  l’eflence,  le  fujet  renferme  fou- 
vent  d’autres  propriétés  inhérentes  aufïi 
& invariables  , mais  émanées  de  cette 
propriété  primitive  qui  eft  l’eflènce.  Ainfi 
la  matière  , outre  quelle  eft  étendue  , eft 
impénétrable  , figurée,  mobile , divifible 
à l’infini , &c.  Outre  l’eflênee  ôc  les  pro- 
priétés , le  fujet  renferme  encore  un 
grand  nombre  d’accidents  variables  , 


Digitized  by  Google 


T)e  la  Thyfiqiis  anC  '.  & mod.  17  f 
:omme  un  corps  qui  eft  chaud  3 dur  * 
rouge  , Ôcc.  O11  11e  remplit  donc  pas  à 
beaucoup  près  l’idce  de  lachofe,  en  met- 
tant Fefience  à fa  place. 

Y avoit-illieu  de  penfer  que  des  qüa-  pcrattfae-  , 
lités  attradives  feroient  rétablies  pref-  tIQn‘ 
qu’aufîi-tôt  après  quelles  avoient  été 
profcrites  par  la  philofophie  Cartéfien- 
ne  ? On  allègue  en  vain  , pour  défendre 
F attraction  , que  l’impulfton  ne  nous  eft 
pas  mieux  connue.  L’idée  de  l’impulfion 
eft  très-phyfique  , parce  que  c’eft  un  de 
ces  procédés  de  la  nature  que  j’ai  con- 
tinuellement fous  les  yeux , & que  rien 
he  charadérilfe  mieux  la  phyfique  véri- 
table , que  d’expliquer  les  phénomènes  , 

dont  les  caufes  font  cachées  , par  les 
caufes  les  plus  fenfibles  & les  plus  ordi- 
naires. Il  eft  vrai  que  nous  ne  concevons 
pas  diftindemenr  de  quelle  manière  le 
mouvement  eft  tranfmis  d’un  corps  à un 
autre  ; mais  nous  voïons  à tours  les 
inftams  que  cette  communication  du 
mouvement  arrive  par  l’impulfton  ou  par 
le  contad  des  corps:  au  lieu  que  mes  fens 
ne  m’ont  jamais  fourni  aucune  idée  de 
l’attra&iom 

Les  Newtoniens  prétendent  encore  Vrafat.edjt. 
que  l’attradion  peut  être  une  qualité  de  Nevvt.pri.i- 
la  matière  aufli  primitive  que  la  mobili- 
té. Les  Gartéfiens  répondent  que  la  mo« 
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bilité  & les  autres  qualités  primitives  dé 
la  matière  , comme  l’étendue',  l’ïmpéné— 
rrabilité , four  fort  differentes  de  l’at- 
traéf ion  ; que  ces  propriétés  font  très"- 
fimples  , au  lieu  que  l’attra&ion  eft  une. 
qualité  compofée , qui  confifte  en  l’aûion 
d’un  corps  fur  un  autre  corps.  Que  les 
qualités  primitives  de  la  matière  le  dé- 
couvrent par  touts  lès  effets  naturels  8c 
par  les  rapports  conformes  & affurés  de 
nos  fens  ; au  lieu  que  des  qualités  attrac- 
tives font  des  inventions  Newtoniennes  r- 
que  ce  n’eft  pas  parler  en  PKyficien , que 
d’avoüer  que  l’attraéfcion  eft  inconnue 
& de  foutenir  en  même  tems , qu’elle  pé- 
nétre touts  les  centres  fans  fçavoir  pour- 
quoi , quelle  fait  tout  dans  la  nature 
fans  dire  comment. 

N;™Ÿ/th~  ^ewton  avertit  à la  vérité , qu’il  n’en- 
g.  ‘ tend  pas-  par  Pattraéfion  une  caufc  phy- 
fique  j mais  il  en  fait  en  même  tems  , lar  . 
caufe  générale  , & le  mobile  univerfel.; 

S’il  fait  entendre  quelquefois  qu’il  peur 
y avoir  au*delà  une  ou  plufieurs  caufes 
qu’il  ne  connoît  pas , c’cft  en  quoi  con- 
fifte précifément  le  langage  renouvelle 
de  l’ancienne  échoie:  car  qu’eft-ce  qu’une 
caufo  qu’on  ne  connoît  point , fi  ce  n’eft 
une  caufe  occulte  ? Et  cette  phyfique  eft1 
d’autant  plus  défeétueufe  , que  l’attrac-- 
jtion  y eft  appliquée  à tout , au  lieu  qus 
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ïès  Anciens  n’emploïoient  leurs  caufes 
occultes  qu’à  l’égard  de  quelques  phéno- 
mènes particuliers , dontr  ilsj  ignoroient 
les  cauies  phyfiques.  Les  qualités  occuC 
tes  du  Péripatétilme  ne  lignifioîe'nt  rienf 
les  attrapions  Newtoniennes  contredi- 
fëntle  principe  le  plus  certain  de  laphy-- 
lique  , qu’un  corps  ne  peut  agir  fur  un' 
autre  corps  au  travers  dii  vüide  ; & elles’ 
fe  contredifent  elles-mêmes , cedant  d’a- 
gir , ou  devenant  répulftves  fuivant  les’ 
conjonctures.  Les  difciples  de  Newton'  M Fan- 
ne  font  aucune  difficulté  de  refconnoitre  £(f^erf  rr 
l’attradion  poùr  une  caufe  phyfique  , i /.  jaf, 
qui  agit-comme  un  principe  interne’. 

Newton  appel  le  for  ce- d'inertie  üh  prin- Nevvt.  lib. 
ripe  paffif,  par  lequel  les  corps  perfiften 
dans  leur  mouvement  ou  dans  leur  re- 
pos , reçoivent  du  mouvement  à propor- 
tion de  la  force  qui  l’imprime  , 6c  réfil- 
tent  autant  que  les  autres  cotps  leur  ré- 
liftent.  Au  lieu  d’une  force  d’inertie , ter-' 
me  bizarre  , qui  n’eft  pas  en  phylique 
plus  utile  que  le  principe  dè  Privation 
d’Ariftote,  reconnofftolis  daiis  chaque 
particule  de  matière  une  force  réelle  qui 

Î>roduit  un  mouvement  effectif  des  que’ 
e corps  eft  libre , 6c  qui  fait' effort 'con- 
tinuellement pour  le  mouvoir  , tant  que 
quelque  force  plus  puilfante  le  contraint 
au  repos  :en  forte  que  le  mouvement  eft 
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l’état  naturel  de  touts  les  corps , & qu^ 
le  repos  eft  un  état  forcée 
Nous  avons  ,dans  la  mefure  des  for-^ 
ces  motrices , un  exemple  de  l’incertitu- 
de des  expériences  des  prétendues  dé- 
monftrations  , tk  des  calculs.  Gallèndi  v 
Riccioli , & autres  Phyficiens  Géomètres 
adoptèrent  le  fentimentdu  P.  Merfenne 
que  les  forces  des  corps  qui  Ce  meuvent: 
libremenr,  étoient  en  raifon  compolec 
de  leur  maire  & de  leur  viteffe.  Leib:iits: 
diftingua  les  forces  en  mortes  Sc  vives 
la  force  morte  eft  l’efTôrt  qui  fubfifte 
malgré  l’obftacle' étranger  qui  l’empêche 
à tout  moment  de  produire  ion  effet  : la: 
force  vive  eft  celle  qui  produit  un  effet-' 
aétueL  Leibnits  avança  en  16S6.  que  la 
force  vive  ou  la  quantité  de  mouvement: 
étoit  le  produit  de  la  malle  par  le  quarré' 
de  la  viteiïe.  Volfius  & Gravefànde  ont: 
fuivi  cette  opinion,  M.  Bernoulli  l’a  re- 
nouvelléeen  17 M.  Van-Muffchen- 
brock  l’a  foutenué  en  dernier  lieu:  Quanr 
à la  force  morte  ou  virtuelle  , fuivanç: 
l’opinion  commune  r c’eft  le  produit  de 
la  malle  eu  corps , & de  la  viteffe  que' 
cette  force  tend  à lui  imprimer.  La  me— 
fure  de  la  force  par  le  quarré  de  la  vi- 
teffè n’eft  fondée  que  fur  le  principe  vi- 
cieux de  ^accélération  des  mouvements 
en  îaiibn  des  quartés  des  teins  ,,  fuivant- 
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Galilée:  principe  qui  produit  toujours 
desconféquences  fauflès  ( comme  il  fera 
prouvé  dans  la  fuite)  & qui  fe  trouve  ici 
contraire  aux  expériences  décifives  du 


choc  des  corps.  M.  de  Mairan  a entre-  Mëm.  de 
pris  de  réfuter  l’opinion  de  Leibnits  , l'Aca_d-  dt* 
meme  en  luppoiant  le  principe  de  G a-  1728. 
lilée  véritable. 


M.  de  Moliéres  n’admet  dans  la  na-  Syftême  des 
t-ure  qu’un  mouvement,  qui  eft  le  mou-  tour“ 
vement  circulaire.  Il  divife  l’air  & l’éther 


en  petits  tourbillons  fluides:  il  fuppofè 
que  ceux  de  l’air  ont  un  globule  dur  au 
centre  , & que  ceux  de  lcther  font  entiè- 
rement fluides.  Certainement , V Auteur  de 
la  nature  , dit-il  ^ y a voulu  introduire  le 
mouvement  d'uns  manière  durable.  S'il  eut  de 
donne  ajes  differentes  parties , des  mou  fc-tenc>  aKHt  , 
vement  s en  ligne  droite  du  même  fens  , ou  *7  i 4* 
feroient-elles  enfin  parvenues  ? Elles  ne 
pouv oient  pas  fiortir  de  l'univers.  S'il  leur 
eut  donne  des  mouvements  en  différens  fiensy 
les  mouvements  contraires  fe  feroient  dé- 
truits , & bientôt  tout  [croit  tombé  dans  un 
repos  génération  du  moins  dans  une  langueur 

toujours  plus  grande Tout  fe  réduit 

donc  a des  tourbillons , & chaque  tourbillon 
étant  néceffairement  en  équilibre  puifque  s'il 
n'y  étoit  pas  fil  faudroit  qu'il  s'y  rémit  bien- 
tôt , cet  équilibre  emporte  que  les  forces  cen- 
trifuges des  différentes  touches  fpheriqua 
T.  V.  *Hvj 
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qui  le  compofent  font  toutes  égales entr  elles'. 

Tout  ce  méchanifme,  comme  on  voit, 
eft  fondé  lut  fa  prétendue  nécefïité  \ l'é- 
quilibre des  couches  du  fluide  entr'çlles, 
l’égalité  des  forces  & de  Paftion  quelles 
exercent  les  unes  envers  les  autres  , a 
pour  unique  principe  que  les  chofes  ne 
peuvent  être  autrement.  Mais  1.  il  eft 
impoflïble  que  le  plein  Toit  compolè  en- 
tièrement de  petites  fphéres  , qui  lait- 
lent  des  intervalles  vuides  entr’elles  : 2. 
il  eftimpoffible  que  des  tourbillons  d’u-, 
ne  matière  molle  aient  ce  reflort  dans 
lequel  on  établit  l’origine  detouts  les 
mouvements  : 3.  il  eft  impoffible  que 
des  tourbillons  fluides , qui  n’ont  aucun 
principe  phyfique  d’aéHvité  , &qui  font 
continuellement  eff  ort  les  uns  contre  les 
autres , le  maintiennent  fans  fe  détruire: 
4.  il  eft  impolïible  de  concilier  les  petits 
tourbillons  avec  les  principaux  phéno- 
mènes , tels  que  ceux  de  la  pefanteur  Sc 
de  la  lumière  , comme  nous  le  prouve- 
rons : y.  Loin  qu’il  Toit  néceflaire  que 
les  chofes  loient  ainli , quand  même  l’inw 
poftibilité  méchanique  des  petits  tour- 
billons ne  feroit  pas  démontrée , il  n’y 
auroit  aucune  vraifemblance  que  toute 
la  matière  fût  divifée  en  petits  tour- 
billons ; & au  lieu  d’être  en  droit  de 
lîippofer  comme  néceflaire  l’égcflké  de 
.forces  & d’équilibre  entre  les  différentes 
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couches  , il  faudroit  en  alïigner  quelque- 
Gaule  méchanique  valable  &*affèz  puif- 
fànte  pour  vaincre  l’inégalité  de-  forces- 
& d’équilibre,  que  les  loix  générales  du 
xné.chanifme-  doivent  mettre  entre  les- 
actions  réciproques  des  couches. 

G’eft  dans  la  force  centripète- & dans- 
le  mélange  du  mouvement  direéfc  avec  le 
circulaire  qu’on  peut  trouver  le  principe* 
méchanique  dé  tours  les  phénomènes. 

Mais  il  faut  répondre- aux  objeéfcions- 
que  M.'  de  Molière-  a faites  contre  le' 
mouvement  -direCt. Si  le  Créateur  ",  dit-il, 
eût  donné  aux  différentes  parties  delà  na-- 
tu'e  des  mouvements  en  ligne  droite  du 
meme  fins  , où fcroie?it-elles  enfin  parve- 
nues ? Elles  ne  pouvoient  pas  fortir  de  l'u- 
nivers Cette  objeélion  eft  commune  au* 
mouvement  circulaire  , comme  au  mou-* 
vement  direéfc  : la  difficulté  confifte  dans» 
les  limites  de  la  matière.  Car  on  peut- 
demander  de  même  : Si  les  tourbillons  ne 
font  foutenus  par  aucune  matière  , ejue  de - 
viendront-ils  ? C'efl  une  néceffîté  quils  fie 
diffipenf.  Mais  le  Créateur  y a pourvu. 
Ce  qui  eft  au-delà  de  l’univers , eft  hors 
de  portée  de  la  phyfique  : elle  cède  aux 
autres  fciences  tout  ce  quin’eft  pas  ma- 
tériel : elle  ne  peut  étendre  fes  conjectu- 
res que  jufqu’ aux  limites  du  monde  : Ion 
objçc  ne  va  pas  plus  loin  que  la  matière*  • 


t S 2.  Truité  de  l'Opinion.  L.  f.  P.  ï.  O.  il- 
Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à:  comprend 
dre  qu'un  mouvement  droit' reflue  vers  * 
le  côté  oppofé  , lorfqu’il  eft  parvenu  à 
l’extrémité  de  touts  les  tourbillons  , qu’st 
fuppofer  que  des  tourbillons  font  con- 
tenus 6c  comprimés  fans  aucune  matière' 
qui  les  contienne  Si  qui  les  comprime. 

D’ailleurs  le  mouvement  direft  de  ta 
matière  fubtile  ne  doit  pas  être  conçu 
comme  des  files  droites  qui  fans  être  in- 
terrompucs,traverfèroient  touts  les  tour- 
billons. Il  n’y  a que  la  matière  globu- 
leufe  , dont  les  files  foient  droites  8c  s’é- 
tendent depuis  le  centre  de  chaque  tour- 
billon jufqu  à Ton  extrémité  : mais  la  ma- 
tière fubtile  change  fouvent  de  forme  6c 
• de  direction  de  mouvement.  Elle  le  con- 
vertit en  fécond  ou  en  troifiéme  élément*, 
félon  les  rencontres  des  milieux  qu’elle 
traverfe  ; elle  eft  fouvent  détournée  pour 
diriger  fon  aétion  vers  le  côté  le  plus 
foible  j elle  remplit  les  interftices  des 
corps  qui  circulent,  &:  s’y  trouvant  en- 
gagée elle  circule  avec  eux. 

La  fécondé  objection  deM.  de  Molière 
contre  le  mouvement  direét  , eft  que  Jï 
Dieu  eut  donné  aux  differentes  parties  de 
la  matière  des  mouvements  en  différents' 
fens  3 les  mouvements  contraires  fe  feraient 
détruits  , & bientôt  tout  fer  oit  tombé  dans 
an  repos  général , ou  du  moins  dans  une 


î)â  la  Phyfîque  anc.  & rhod. 
langueur  toujours  plus  grande . Des  mou- 
vements qui  fe  croifent  ,en  pâffànt  au- 
deflus>au-d'eirous , à droite  ,•  à gauche , 8c 
de  touts  côtés  les  uns  des  autres  , ne  cau-r 
dent  entr’eux  aucun  obftacle  réciproque.- 
Si  quelques-uns  viennent  à Ce  rencon- 
trer à plomb  , ils  fe  refléchiflènt  fuivant 
les  loix  particulières  du  choc  des  corps.- 
Il  n’y  a rien  dans  tout  cela  que  de  très- 
convenable  8c  de  très-phyfique  ; rien  qui 
puilîe  arrêter  ni  rallentir  les  mouvement 
néceffàires  dans  la  nature  ni  fuivant  le 
principe  de  M.  de  Molière  , que  tout’ 
corps  perfévére  de  lui-même  dans  l’état- 
©ù  il  fe  trouve  y doit  de  mouvement,  Toit* 
de  repos- , ni  fuivant  le  principe  que  j’ef- 
time  erre  la  bafe  de  tout  le  méchanifme' 
naturel , d’une  qualité  inhérente  à la  ma- 
tière , qui  la  porte  ( r ) à s’élancer  en  li- 
gne droite.  ^ 

La  loi  du  mouvement  la  plus  impôt*  Différence 
tante  pour  un  fyftême  général  de  l’uni-  des  m?uvrC. 
vers , & à laquelle  il  femble  que  les  Géo-  Sckculakc.- 
métresMéchaniciens  n’aïent  aucunégard, 
c’eft  que  les  mouvements  droit  &:  circu- 
laire lüivent  deux  loix  différentes , fça- 
voir  que  dans  le  mouvement  droit , les 
corps  les  plus  maffïfs  defeendent  8c  Ce 
langent  le  plus  près  du  centre , que  pat 

( i ) Et  vagus  è terris  quà  ffirgere  nititur  aér* 

Tibull,  lib. -v 
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confisquent , dans  cette  forte  de  mouve- 
ment , ils  ont  plus  de  force  centripète:' 
Ainii  jettez  de  l’huile  dans  un  vafe  qui 
eft  vuide  , c’eft-à-dire  , rempli  feule- 
ment d’air  , l’huile  s'empare  du  fond , Sc 
contraint  l’air  groflïer  de  s’élever.  Sué 
l’huile  verfez  de  l’eau  ; les  parties  de 
l’huile  plus  déliées  cèdent  la  place  à la 
force  centripète  de  Feàii-j  &c  te  placent 
au-defTus.  Si  vous  y-jettez  enfuite  du  fa- 
ble , il  fôuléve  par  l’excès  de  fa  force 
centripète  les-  deux  liqueurs  au-de(Tous 
defquelles  il  defcend  : mais  il  cède  lé 
fond  du  vafe  au  vif  argent  dont  les  par- 
ties font  plus  compares  que-les  fiennes  r" 
enfin  l’or  fondu  le  plus  maflif  de  touts 
ces  corps  fe  précipite  au-deffous  de  touts 
les  autres.'  - 

, Dans  le  mouvement  circulaire  la  loi  dé 
la  gravité  eft  oppofée.  Le  corps  le  plus 
maflif  ,1e  même  corps  qui  dans  le  mou- 
vement direét  avôit  plus  de  force  cen- 
tripète , eft  celui  qui  s’éloigne  le  plus  du 
centre , qui  a plus  de  force  centrifuge  : 
Si  voué  faites  tourner  fur  fon  axe  un  cy- 
lindre creux  de  glace  ',  rempli  de  diffe- 
rentes liqueurs  & de  corpufcules  rou- 
ges de  bâtons  de  cire  d’Efpagne  broïés  & 
réduits  en  petites  parcelles  -y  vous  vo ïet 
les  corpufcules  rouges  de  la  cire  d’Efpa- 
gne fe  ranger  à la  circonférence , & cha-  - 


ï)e  la  Thyjîcjue  anc.  & mod.  iSf' 
que  liqueur  s’éloigner  du  centre  à pro- 
portion que  Tes  particules  font  plus  grof- 
iiéres  & ont  plus  de  folidité  -,  alors  l’eau 
& l’huile  changent  de  place  ; l’huile , dont 
les  particules  font  plus  déliées occupe 
le  fond  du  cylindre  , elle  eft.  repouflec 
vers  fon  axe  par  l’excès  de  la  force  cen- 
trifuge de  l’eau  plus  maffive.  Il  eft  im- 
portant de  retenir  les  loix  oppolées  de 
ces  deux  mouvements  dont  dépend  le 
niéchanifme  général. 

De  touts  les  mouvements  ,.le  premier 
qui  fe  préfente  à l’imagination  , le  plus 
naturel  5c  le  plus  fimple,  c’eft  le. mou- 
vement en  ligne  droite  , & il  produit 
uécellairement  le  mouvement  circulaire. 
Car  en  fuppofant  un  mouvement  en  li- 
gne droite , il  faut  que  la  matière  anté- 
rieure reflué”  vers  les  côtés , 8c  en  même 
tcms  celle  des  côtés  en  arriére  , pour 
prendre  la  place  quittée  par  le  corps  qui 
s’eft  misr  en  meuvement.-Si  l’on  conçoit 
un  très-grand  nombre  de  mouvements 
direéts  dans  toute  l’étendue  de  l’univers  r 
c’eft  uné'  conféquence  naturelle  , que 
touts  ces  corps  le  faifant  obftacle  les  uns 
aux  auttes',’ confpirent  touts  par  leur 
mutuelle  aébion  & réaétion  , à fe  mou- 
voir par  un  mouvement  circulaire  , dans 
lequel  tout  corps  qui  fe  meut  en  rond^ 
tend félon  l’origine  de  ce  mouvement 


i '1 
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à décrire  une  ligne  droite  , 5c  s’il  fe  dé-  * 
gage  , il  ne  manque  jamais  de  s’échap- 
per par  la  tangente  du  cercle. 

Ces  principes  de  méchaniqùe  font 
clairs  & folides , ôc  parfaitement  coiv 
formes  aux  loix  générales  du  mouve- 
ments L’ufage  que  des  Cartes  en  a fait 
a quelque  chofe  de  grand  ôc  de  magni- 
fique , qui  a furpafle  de  bien  loin  lès  pen- 
fees  de  touts  les  autres  Phyficiens  ; mais 
ce  beau  génie  fe  refîèntant  de  la  forbleflè 
attachée  à la  condition  humaine  , eft 
tombé  dans  une  contradiction  infoute- 
nable.  Voici  en  quoi  elle  confifte.' 

Contrâdic-  Après  que  Dieu  a créé  la  matière  „ ÔC 
ftftême  de  prefcnt  les  loix  générales  du  mouve- 
•c*  Carte*,  ment , des  Cartes  trouve  dans  ces  loix 
feules  la  conftruCtion  de  l’univers , dont 
îl  donne  une  defcription  fl  étendue, 
quelle  peut  être  regardée  comme  le 
plus  vafte  ouvrage  qui  foit  forti  d aucu- 
ne imagination.  Il  enfeigne  que  chaque  *' 
étoile  eft  un  Soleil , qui  occupe  le  centre  ( ' 
d’autant  de  grands  tourbillons,  garnis 
comme  le  notre  de  leurs  tourbillons  par- 
ticuliers j qui  en  font  les  Planètes.  Ces 
tourbillons  font  inégaux  , mais  il  s’y  fait 
Une  compenfation  de  forces  : les  grands 
font  les  plus  puiflTants  par  la  grolleur  de 
leur  foleil  ; les  pètits  ne  font  pas  moins  -■ 
propres  à la  défenfive  par  la  proximité’ 
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De  la  Fhyfique  anc.  & mod.  i 87 
du  leur.  Quant  aux  tourbillons  particu- 
liers des  planètes  , qui  font  compris  dans 
les  tourbillons  folaires , des  Cartes  les 
compare  aux  courants  que  Ton  voit  quel- 
quefois dans  les  rivières.  Au  milieu  des 
courants  * qui  ont  le  plus  de  force  , il 
s’en  fait  de  petits  qui  luivent  le  mouve- 
ment du  grand, ôc  font  emportés  autour 
de  fon  centre  * faifant  en  meme  tems 
tourner  autour  du  leur  propre , les  corps 
qui  fe  rencontrent  dans  la  Sphère  de  leur 
activité. 

Quoique  Leucippe , 6c  après  lui  Pla- 
ton aient  fourni , pour  ainfi  dire  , des 
idées  primordiales  de  cette  hypothéle^ 
6c  capables  de  l’exciter  8c  de  la  faire  liai» 
tre  dans  l'efprit  de  des  Cartes , on  ne 

Peut  refufer  a ce  dernier  l’honneur  de 
avoir  développée  & mife  dans  fon  jour  j 
& les  tourbillons  qui  portent  à jufte  titre 
le  nom  de  des  Cartes , paieront  vraisem- 
blablement toujours  pour  fa  produ&ion. 

Mais  dans  le  plus  fublime  de  fes  pen- 
fées , il  eft  peu  d’accord  avec  lui-même  ; 
il  forme  fur  des  principes  différents,  cha- 
que grand  tourbillon,  Sc  les  tourbillons 
particuliers  des  Planètes  qui  y font  con- 
tenus ; 6c  ne  s’appercevant  pas  que  le 
plus  grand  défaut  d’un  méchanifme  in- 
troduit dans  la  nature  , eft  de  ne  pas  agir' 
d’une  manière  uniforme  > il  donne  àfeÿ 
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trois  éléments  des  emplois  & des  effets 
oppofés.  S’agit-il  de  conftruire  le  grand 
tourbillon , qui  a le  Soleil  au  centre  ? il 
place  dans  ce  centre  , un  amas  de  matière 
lubtile , dont  il  compofe  le  Soleil  : en  mê- 
me tems  il  fait  monter  à la  circonférence 
les  corps  les  plus  maflïfs,&il  fuit*  alors  la 
loi  du  mouvement  circulaire.  S agit-il  en- 
fuite  d’expliquer  la  caufe  delà  péfanteur  ? 
Il  établit  une  méchanique  contraire  , il 
change  la  difpofition  de  les-  trois  élé-* 
itients , & fuivant  alors  la  loi  du  mouve- 
ment direéV,  il  dit  que  la  matière  fubtile, 
Ôc  après  elle  la  matière  globuleufe,  étant 
dans  une  bien  plus  grande  agitation  que 
la  matière  compacte  du  troifiéme  élé- 
ment , elles  ont  à proportion  plus  de  for- 
ce pour  tendre  à la  circonférence , Sc 
pour  s'éloigner  du  centre , vers  lequel  el- 
les repoufîènt  les  corps  folides , qui  étant 
dans  un  moindre  mouvement,  ne  peu- 
vent pas  faire  autant  d’effort  pour  s’en 
éloigner..- 

Des  Cartes  a'fenti  cette  difficulté,mai$ 
lc<  il  y a mai  répondu  , en  drfant  que  la  pé- 
1 ' fanteur  n'eft  autre  chofe  , finon  que  les  par- 
ties du  tourbillon  qui  environne  la  terre  t 
tournant'  beaucoup  plus  vite'  que  les  Jien- 
nes  autour  de  Jon  centre  , tendent  aujft  avec 
plus  de  force  a s'en  éloigner  t & par  confc 
que  nt  les y repouffent.  En  quoi  fi*  vont  trvuï 
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.Vcz.  quelque  difficulté  fur  ce  que  j'ai  dit  adr 
leurs  que  les  corps  les  plus  maffifs  & les  plus 
■folides  s'alloient  rendre  d la  circonférence , 
dr  qu'il  ri y avoit  que  ceux  qui  Vit  oient 
moins  qui  fufficnt  repouffiés  vers  le  centre  9 
comme  s'il  devoit  s'en/üivre  de  là , que  ce 


fujfent  les  parties  de  la  terre  les  moins  féli- 
dés qui  puffient  êtrepouffiées  vers  fon  centre • 

& que  les  autres  duffient  s'en  éloigner  ; re- 
marquez. que  lorfque  j'ai  dit  que  les  corps 
les  plus  folides  & maffifs  tendoient  d s’éloi-  - 
•gner  du  centre  t fai  fuppofe  qu'ils  fe  motu 
voient  déjà  auparavant  du  même  mouve- 
ment circulaire.  Car  il  efl  certain  que  s'ils 
ri  ont  point  encore  commencé  d fe  mouvoir  , 


ou  qriils  fe  meuvent  moins  vite  qu'il  ri  efl  né - 
cefldire  pourfuivre  le  cours  de  cette  matière , 
ils  doivent  d'abord  être  chajfés  par  elle 
vers  le  centre  auteur  duquel  elle  tourne . 


Nous  traiterons  ci-aprcs  ce  qui  re- 
garde la  péfanteur  : il  s’agit  maintenant 
de  concilier  les  branches  contradictoires 


"de  ce  méchanilrne.  Il  eft  certain  que  le 
principe  deTfes  Cartes  eft  défectueux  , 
.que  dans  un  mouvement  circulaire , les 
corps  les  plus  maffifs , lors  même  qu'ils 
commencent  d fe  mouvoir , ou  lorf qu'ils  fe 
meuvent  moins  vite  qu'il  riefi  nèceffiair: 
pour  fuivre  le  cours  de  la  matière  qui  cir- 
cule , foient  repoulïes  vers  le  centre  : 
^expérience  nous  apprend , au  contraire^ 
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que  le  mouvement  circulaire  ne  contri- 
bue point  à la  chute  des  corps  mafîîfs,  8c 
qu’ils  tournent  avec  plus  de  force  que 
ceux  dont  les  parties  font  moins  folides  ; 
ce  que  vous  éprouverez  facilement,,  h 
•vous  mettez  dans  une  fronde,  l’une  apres 
l’autre,  ,une  balle  de  plomb  8c  une  époiv 
ge  du  même  volume.  Le  mouvement  cirr 
culaire  n’eft  propre  qu’à  éloigner  du  cen- 
tre 8c  non  à y repouller  un  mobile  , plus 
ce  mobile  eft  malîifl  ' 

Pour  conferver  le  roman  de  la  conf. 
trudion  du  monde  , c’eft-à-dire  , pour 
fuivre  cette  penfée  de  des  Cartes , que 
l’hypothéfe  de  fes  éléments  8c  de  fes  touér 
billons , 8c  les  loix  générales  établies  par 
le  créateur  , telles  que  des  Cartes  les  a 
conçues,  ont  une  telle  conformité  avec 
les  phénomènes  , qu’il  feroit  même  pof- 
fible  d’en  déduire  la  formation  d’un  mon», 
de  femblable  à celui-ci , il  faut  néceftài- 
rement  réformer  l’un  des  deux  méchani fî- 
mes cjui  viennent  d’être  expofés , 8c  ra- 
mener cette  hypothéfe  ^^des  principes 
fimples  8c  uniformes.  Il  eft-  neceflàire 
en  premier  lieu  , de  diftinguer  le  mou- 
vement dired  8c  le  circulaire.  La  matière 
eft  créée  dans  un  ( i ) état  informe  j 1© 

(i)  Cicéron  & Ovide  ont  décrit  quelque  chofe 
de  femblable  h ce  commencement  de  C hypothéfe 
C artéftenne. 

' t Materiae  infmitæ-  particules  limiles  inter  fe  5c 
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^créateur  lui  imprime  une  qualité  inhé- 
rente de  s’élancer  en  ligne  droite  ; en 
conféquence , elle  eft  mue  en  tout  fen$ 
par  un  mouvement  direét.  il  feroit  ab- 
furde  d’y  fuppofer  des  files  de  cubes  en- 
talles  , qui  ne  laiflèroient  aucun  inter- 
.yalleentr’eux.  Cette  malle  feroit  trop  fo- 
îide  pour  qu’aucun  mouvement  naturel 
pût  s’y  introduire.  Les  corps  qui  la  com- 
pofent , doivent  être  confidérés , comme 
n’aïant  aucune  figure  générale  fem- 
iflable,  .&  comme  fe  brifant  en  éclats  de 
route  forte  de  formes  ; dont  quelques- 
uns  mêmes  font  fi  petits , que  leur  flui- 
dité cède  aifément  àl’impulfion  des  corps  . 
mafîïfs.  Alors  les  trois  éléments  de  des 
Cartes  fe  forment.  La  raclure  très-fine  , 
.émanée  de  tous  les  froiflèments , devienc 
une  matière  fubtilc;  c’cft  le  premier  élé- 
ment.La  plupart  des  petits  corps  perdenr 
leurs  angles  & s’arrondiifènt  : ce  font  les 
globules  du  fécond  élément.Plufieurs  aur 
très  corps  brifés  en  mille  manières  diffe- 
rentes par  le  choc  , ont  leurs  particules 
cannelées  , branchucs  & irrcguliéres  ; 
^’cft  le  troifiéme  élément. 

minutas , primùm  confufâs , pofteà  in  ordineni 
addu&as  à mente  divinâ.  Cic.  Tu/cul.  lib.  4» 

Sic  ubi  difpolîtamquilcjuis  fuitilledeorum 
4Ççngeriem  fecuit , fcâamque  in  membra  redg* 
gic.  Ovid.  metum,  lib. 
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'En  divers  endroits  de  cette  mafTe  agi- 
tée, les  mouvements  qui  fe  traverfent,, 
produifent  de  grands  amas  de  matière , 
où  les  corps  les  plus  mafïifs  font  pouf, 
fés  ôc  entaïles  par  la  loi  du  mouvemenc 
direct , qui  jufqu’ici  eft  le  feul  dans  la  na- 
ture. On  conçoit , en  effet , que  des 
corps  mafïifs  venant  à fe  rencontrer  fe 
font  obftacle  mutuellement  ôc  s’arrê- 
tent ; qu’il  s’y  joint  en  fuite  quantité  de 
matière  compade , ôc  que  cette  matière 
accumulée  augmente  fans  ceflê  l’obftruc- 
tion  & l’embarras.  Les  molécules  de  ces 


corps  fortement  comprimées  par  le  plein, 
ô>c  par  les  mouvements  direds  en  tout 
•fens , s’accrochent , deviennent  adhéren- 


ces, ôc  comprimées  de  toute  part  égale- 
ment , elles  forment  un  vafte  globe  : mais 
'elles  11e  peuvent  s’ajufter  de  manière 
-quelles  ne  laifïènt  entr’elles  une  très- 
grande  quantité  de  petits  interftices , que 
-la  matière  fubtile  remplit  aufïïtoc.  Elle  y 
-porte  toute  fa  rapidité  ; ôc  n’étant  plus 
•tempérée  par  les  deux  autres  éléments 
tqu’elle  chafTe  , elle  embrafe  les  particu- 
les de  ce  globe,  auxquelles  elle  commu- 
nique la  force  de  fon  mouvement , de 
même  qu’aux  particules  d’une  mafiè  de 
fer  rouge  ôc  ardente.  C’eft  ainfi  qu’il  s’effc 
jformè  un  foleil , au  milieu  de  chaque 
grand  amas  de  matière. 

Le 
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Le  foleil,,  qui  eft  un  globe  traverfé 
par  une  quantité  immenfe  de  mouve- 
ments intérieurs  de  la  matière  fubtile , 8c 
fùfpenduau  milieu  d’une  matière  qui  cè- 
de affirment , a été  contraint  de  tourner 
fur  Ton  axe.  Il  # communiqué  en  même 
tems  ce  mouvement  circulaire  dans  toute 
la  fphére  de  fon  activité  ; 8c  la  matière 
qui  l’environnoit , eft  devenue  ( i ) un 
tourbillon.  Chaque  grand  amas  de  ma- 


(i)  Par  l’obfervation  afliduë  des  taches  du 
foleil , on  a remarqué  qu’elles, paroiïfoient  dé* 
crire  fur  le  difque  du  foleil , tantôt  des  lignes 
droites  , tantôt  des  lignes  courbes,  ou  ellip- 
ses plus  ou  moins  étroites , & qu’après  avoir 
fait  une  révolution  autour  du  foleil  dans  l’ef- 
pace  de  vingt-fèpt  jours  & demi  ou  environ 
elles  retournoient  aux  mêmes  endroits  où  l’oit 
avoit  continué  à les  appercevoir.  On  a aufïï 
reconnu  par  la  variété  des  apparences  qu’elles 
forment  fur  le  difque  du  foleil , où  elles  pa- 
roiffent  larges  vers  le  milieu  de  ce  difque  , & 
étroites  , vers  les  bords  , qu’elles  étoient  adhé-; 
rentes  à fa  furface , & qu’ainfi  le  mouvement, 
qu’on  y appercevoit , devoit  s’attribuer  à celui 
du  foleil  autour  de  fon  aXe.-lW.  C a fini , Mém . 
de  V -Acad,  des  Scienc.  ann.  1734.  La  révolution 
réelle  du  foleil  fur  fon  axe  s'achève  en  if.  jours 
demi  , environ  : tnais  le  progrès  de  la  terre 
dans  fon  orbite  pendant  ce  tems-l  'a  fait  que  les 
mêmes  taches  ne  reviennent  en  conjenclion  q:d en- 
viron, après  17.  jours  demi.  Le  foleil  tourne 
de  manière  que  fa  partie  fupérieureva  de  l'Oc- 
cident à l'Orient , fa  partie  inférieure,  la  feu- 
le que  nous  votons,  de  l'Orient  a l’Occident,  C'efi 

JT y me  V.  I 
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Éicre , aïant  au  centre  un  foleil , que  fon 
éloignement  nous  fait  paroitre  comme 
une  étoile , eft  pareillement  devenu  uu 
grand  tourbillon  par  le  même  principe. 

La  révolution  du  foleil  fur  fon  axe  en- 
traîne , d’Occident  en  Orient , du  mê- 
me fens  dont  il  fe  meut  lui-même  , tou- 
tes les  planètes  dont  nous  allons  bientô.t 
parler.  Faut-il  d’autte  démonftration  du 
méchanifrne  général  de  la  nature , du 
fyftême  planétaire  , & des  tourbillons ,? 

L’ordre  naturel  eft  renverfé,  dans  le 
fyftême  Cartcfien , en  compofant  de  la 
feule  matière  fubtile , le  feu  d’un  aftre  , 
dont  l’aftivité  doit  communiquer  le  mou- 
vement à tout. le  tourbillon.,  dont  la  cha- 
leur doit  y répandre  la  fécondité  , & 
dont  la  lumière  doit  s’étendre,  non- feu- 
lement dans  tout  le  tourbillon , mais 
encore  au-delà  de  fe  s bornes.  Car  fuivant 
J •um.  de  la  réflexion  d’un  des  Journaliftcs  de  Leip- 
vrifijîs>~  ^ 'la  matière  fubtile  toute  feule  a la 
force  de  repouflèr  les  globules  du  fécond 
élément , & de  porter  ainft  le  mouve- 
ment & la  lumière  dans  toute  l’étendue 
du  tourbillon  6c  dans  touts  les  autres 

dans  le  mente  fens  que  tournent  touts  , les  globes -cè- 
le fies  contenus  dans  le  tourbillon  folaire  ; & cet- 
te uniformité  de  mouvements  prouve  que  l' a il i- 
vité  du  fluide  qui  les  entraîne  , émane  de.cetts 
force  centrale, 

+ * il  » 
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‘tourbillons  , d’où  le  foleil  eft:  vu  comme 
une  étoile , à plus  forte  raifon  , a-t-elle 
la  force  de  s’éloigner  du  centre  , 8c  de 
monter  elle-même  vers  la  circonférence; 
ainfi  le  foleil  fera  diflous , &:  le  tourbil- 
lon tombera  dans  un  chaos  général. 

Le  foleil  de  des  Cartes , cet  aflèm- 
blage  des  parties  feules  de  la  matière 
fubtile  , ne  peut  produire  qu’une  flam- 
me , qui  n’a  point  de  confiftance , 8c  qui 
eft  fujette  à s’évaporer  aifément. 

Suivant  la  régie  fondamentale  de 
conformer  les  rayonnements  phyfiques 
aux  expériences  , on  ne  peut  contefter 
que  le  feu  de  charbon  ou  de  fer  rouge  , 
ne  foit  incomparablement  plus  ardent 
que  la  flamme  d’eau  de  vie  ou  d’efprit 
de  vin  ; c’eft  parce  que  le  premier  de  ces 
feux  eft  compofé  de  parties  groflîéres  &: 
compares , dans  leiquelles  la  matière 
fubtile  introduit  la  plus  violente  agita- 
tion , parce  que  s’infinuant  dans  leurs 
interftices , elle  y porte  fa  prodigieufe 
viteflè , avec  un  effort  que  la  réfiftence 
augmente  encore  ; en  forte  que  la  foli- 
diré  d’un  élément  8c  la  rapidité  de  l'au- 
tre, confpirant  au  même  effet , produi- 
fent  une  -chaleur  qui  devient  beaucoup 
plus  ardente , parce  quelle  réunit  la  for- 
ice  de  maflè  à 'la  force  de  vitelfe. 

.Au  contraire  la  flamme  d’eau  devie. 
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ôc  d’efpric  de  viil  coule  fur  le  papier  fans 
le  confumer  j elle  environne  la  main 
lans  fc  faire  fentir  , parce  que  fes  parties 
extrêmement  déliées  s’élancent  libre- 
ment de  toutes  parts , & divifent  telle- 
ment leurs  efforts  en  tout  fens , que  mal- 
gré leur  viteffè , elles  ne  peuvent,  n’aïanc 
prefque  aucune  force  de  maffè , féparer 
les  parties  grofïiércs  du  papier  & de  la 
. main.  ; 

De  la  for-  Ces  principes  des  trois  éléments  de 
fok-iiT  QL1  des  Cartes  étant  bien  entendus  , on  con- 
cevra aifément  que  la  matière  , dont  le 
foleil  doit  être  compofé  au  centre  du 
tourbillon  , eft  la  matière  compare  du 
troi(îéme?  élément,  pénétrée  de  la  ma- 
tière fubtile  du  premier , en  force  que  les 
globules  du  fécond  élément  n’y  font 
prelque  point  admis , ou  qu’ils  en  font  *• 
chartes  par  la  matière  fubtile  yqui  y do- 
mine & qui  y caufe  le  plus  ardent  de 
toucs  les  feux, 

Képler  8c  Kircher  ont  fend  la  néceffité 
de  cpmpofer  le  foleil  (1)  de  la  matière  la 
plus  denlê  & la  plus  compare,  La  maffè 
du  foleil  doit  être  conçue  comme  un  glo- 
be immenfe  d?un  metail  embrafé,  De  - 
toutes  les  parties  de  la  furface , elle  daï-.  : 

(t)  Corpus  folis  conÜare  ex  materiâ  omnium 
totius  mundi  denfiffimâ.  Kirch,  *rt,magn,  Ihc, 

Çr  utfiir.  iib.  1.  init. 
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de  (i  ) en  ligne  droite , des  feux  roides  , 
maïïifs,  & rapides  »,  dont  les  vibrations 
répercutent  les  globules  du  fécond  élé- 
ment ; 8c  cette  a&ivité  imprimée  à la 
; matière  du  tourbillon  répand  le  mou  ve- 
-ment  , la  chaleur,  la  lumière,  & la  fé- 
condité. Le  foleil,  dans  les  lieux  qu’il 
éclaire , fait  difparoitre  touts  les  autres 
. foleils.  Son  retour  fur  l’hémifphér-e  obf 
curcit  les  aftres  de  la  nuit  ; fi*  Jfplendeur , 
.fui vaut  l’expreiTion  de  Pindar t , faifant 
un  vetfie  (z)  défert  des  deux . 

Cette  conftruétion  du  foleil  eft  plus 
-phyfique , 8c  plus  conforme  à un  mé- 
-chanifme  général , que  celle  de  Kircher 
ou  de  Nervton  , qui  en  font  une  maffè 
opaque , comme  la  terre , mais  produis 
font  la  lumière  par  des  volcans , qui  en 
fortent  de  toutes  parts. 

Quelques  Phyhciens  ont  expliqué  les 

fi)  Radii  vero  ejus  funtab  eo  ignés  fecumlî, 
redi , acuti,  pénétrantes,  nrentes,  quafi  à 
densâ  folis  mole  æftuantes.  Kirch.  loc.  cit.  Ces 
feux  qui  fartent  du  foleil  , ne  peuvent  Vépmfer , 
farce  que  fa  fubftance  eft  réparée  continuelle- 
ment par  une  égale  quantité  de  matière  , que  la 
frejpon  du  plein  y fait  rentrer . Ce  qui  réfute  fO - 
fin  ion  de  M.  Cbeyne  , que  la  lumière  & la  cha- 
leur du  foleil  dévoient  être  plus  fortes  autrefois , 
farce  que  le£/leil fe  dijfipe  , & que  la  matière  , 
dont  il  eft  compofé , fépuife. 

, ( z ) 4>*{iw  <*srf*ï  i îfiyMi  fCaïtif »Ç.  Pindar* 
Olymp.  OU.  i. 

~ 4 T **» 
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taches  par  une  écume  amalïee  en  diffe-- 
rents  endroits  dé  fa  furface  , telle  qu’il 
en  fort  du  bouillonnement  des  liquides. 
Scheiner,  en  découvrant  le  premier  les 
taches  du  foleil , a prouve  que  les  corps 
céleftes  font  altérables  8c  fujets  à des  vi- 
ciflitudes.  Kircher  infère  des  taches  du 
foleil , que  fa  furface  eft  en  partie  (1)  fb- 
lide  8c  en  partie  liquide.  Il  eft  plus  vrai- 
femblable  &c  plus  phyfique  de  regarder 
la  malle  cu.foleil  comme  entièrement  lo- 
lide  8c  i’emblable  à un  métail  embrafé;  en 
forte  que  les  taches. , qu’on  oblcrve  fur 
fon  difque,  foient  des  parties  de  fa  furfa- 
ce encroûtées , c’eft-à-dire  , 01V  le  mou- 
vement de  la  matière  fubtile  eft  rallenti 
& tempéiré  par  les  deux  autres  éléments 
qui  s’y  infinuenr. 

Ces  taches  fe  dilïïpent , lorfque  la  ma- 
tière iubtile  redevient  vi&orieufe , 8c 
chalîè  les  deux  autres  éléments  , des  po- 
rcs ou  ils  s’étoiènt  infinués  j.mais  ft  le 
changement  des  interftices  eft  général-, 
8c  que  la  matière  du  troificme  élément', 
qui  étoit  extrêmement  agitée  parle  mou* 
vement  très-rapide  dé  la  matière  fubtile, 
admette  8c  reçoive  dans  toute  fa  fuperfi- 

(1)  Sol  corpus  fphatricum  non  tçathematicè  , 
fed  phyficc  ; fui  alperitate  & inæqualitate  ex 
fluido  & folido  çonftans,  K irch.  libt  it  rnund. 
f»bttrr.  f . 4, 
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eîe  ou  dans  la  plus  grande  partie , les  glo- 
bules-du  fécond  élément  qui-  tempèrent 
Ôc  calment  la  grande  agitation  de  la  ma- 
tière fubtile , alors  cette  fuperficie  s’é- 
paiflît  en  une  croûte  qui  couvre  & éteint, 
pour  ainfi  dire  , le  foleiL  Cette  grande 
jmafle , donr  le  mouvement  eft  altéré  , 
perd  toute  fa  force  ; elle  ne  répand  plus 
la  lumière  ni  la  chaleur.  Le  tourbillon  en- 
tier par  une  fuite  néceflaire  eft  privé  du 
mouvement , qui  lui  étoit  imprimé  par 
fon  foleil.  Il  neft  plus  défendu  par  l’ac- 
tivité de  cet  aftre contre  les  efforts  des- 
tourbillons  qui  l’environnent  èc  le  preft» 
fent.  Il  cède  à leurs  forces.  La  matière  ‘ 
du  tourbillon qui  ne  peut  plus  réfiftet ,, 
eft  envahie  par  les  tourbillons  voifins  j 
chacun  s’en  empare-  à proportion  de  la 
force  8c  de  fon  mouvement.  Les  plobes 
qui  nageoient  dans  le  tourbillon  détruit,, 
ou  font  diftous  & diflip.és , ou  fi  leur  s par-u 
ties  démeureiît  liéès  enfemble  , ils  cher- 
chent à fé  mettre  en  équilibre  dans  le 
tourbillon  où  ils  entrent  ; & après  s'y 
être  placés  dans  la  l ésion  qui  convient  à 
leur  mouvement  & à leur  folidité  , ils  de- 
viennent -de  nouvelles  planètes  du  doleil 
qui  les  a aftujctis.  Ceci  eft  conforme  à 
l’opinion  d’Epicurfc  , qu’il  y a une  infi- 
dité  de  mondes  , qui  meurent  & renaifc 
iént  fans  ceflé  : car  les  tourbillons  de  des 

* x •••• 
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Cartes  fe  réparent  aux  dépens  les  uns 
des  autres*  &.ils  s’englouriflèut  même 
quelquefois teut-à-fait.  ,.i  -.e  : * 

. Xircher  n’a  pa6  trouvé  leurs  mouve- 
vements  circulaires  une  digue  allez  for- 
te: il  y a joint  celle  d’une  nature  hétéro- 
gène , & tellement  oppofce  au  mélange 
que  Ci  quelques  parties  4’ un  tourbillon 
.s’en  trouvaient  chadces  , elles  fer  oient 
forcées  d’y  rentrer  ; de  même  que  dès 
parties  de  mercure  , d’huile  , éc  d’eau 
mêlées  eufemble  fe  rejoindr oient  ehacu- 
ne  à leurs  parties  homogènes.  Quant  à la 
nation  des"  formation  des  planètes , ou  des  tourbil- 
pianetcs.  Ions  particuliers  aïant  unefphére  opaque 
dans  le  centre  & contenus  dans  le  tour- 
billon iblaire , c’eft  une  des  dcfeétuofités 

pu,:cipCpart.du(' yftême  Cartéficn  de  fuppofer  que  U 
3 . cr  *.  terre , les  antres  planètes , & même  leurs 
fatellites  ont  été  dans  leur  origine , autant 
de  foleils  ou  d'étoiles;  mais  que  te  montre* 
ment  s'étant  rallenti  dans  ta  matière  qui 
compofoit  ces  globes  , iis  font  devenus  opa- 
ques , de  lumineux  qu’ils  étaient  ; que  leur 
activité  & leurs  forces  ont  été  détruites  y 
quils  fe  font  éteints  & encroûtes  , pour  ainfi 
dire  \ & que  ne  pouvant  plus  défendre  leurs 
tourbillons  voifinsi  ils  ont  été  ajfujttis  à fui- 
vre  le  mouvement  de  se  lui  ou  ils font  entrés . 
Suivant  la  Genéfè  , la  terre  a été  créée 
avant  les  aftrcs.  Il  eft  plus  digne  de  la  ma- 
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Jnificence  de  l’ouvrage  , de  penfer  qu'il  a 
céconfervé  tel  qu’il  a été  produit  au 
commencement  ; qu’au  dedans  du  tour- 
billon folaire , il  s’eft  fait  des  amas  de 
matière  foutenus  6c  comprimés  en  tout 
fens  par  les  mouvements  directs  ; que  les 
molécules  de  la  matière  (i)  la  plus  com- 
pare relferrées  par  le  plein  s’y  font  liées 
les  unes  aux  autres  , 6c  ont  formé  des 
globes  qui  ont  toujours  été  opaques  Sc 
propres  feulement  à réfléchir  la  lumière;; 
parce  que  leurs  interftices  ont  admis  le 
mélange  des  trois  éléments  a & que  la 
rapidité  de  la  matière  fubtile  y a été  mo- 
dérée par  les  matières  globuleufe  Sc 
bran  ch  oc  : ce  qui  a empêché  dès  le 
commencement  que  ces  globes  n’aient 
■été  enflammés  6c  lumineux  par  eux-mê- 
mes comme  le  fôleil  6c  les  étoiles. 

Le  tourbillon  folaire  aïant  commen- 
cé à fe  mouvoir  par  le  méchanifme  ex- 
pliqué oi-deflus , les  globes  des  planètes 
iè  font  mis  eh  équilibre  dans  les  couches 
du  fluide  circulaire  proportionnées  à leur 
gravité  ; Sc  ils  ont  été  entraînés  du  me- 

(i)  Et  in  formatione  qualicungue  planeta- 
rum , materia  ornais  gravior  , quo  tempore 
maira  tota  fiuida  erat , centrum  p&tebat.  Nevrt, 
jxrincif.  Mapbem.  lib.  J.  prop*  J«.  Mais  il 
Avoit  point  encore  de  centres  dans  la  nature  : ils 
■n’ont  commencé  qu’avec  le  mouvement  circtt- 
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me  iens  d’Occident  en  Orient.  Ces  glo*- 
bes  leftés , pour  ainfidire;,  par  le  rrrouve- 
ment  intérieur-  des  éléments  qui  péné*- 
trent  leurs  interftices  , ôc  fufpendus  (1=) 
dans  un  fluide  qui  cède  ailement , & avec 
lequel  ils  font  en  équilibre  , n etoient  pas 
moins,  difpofçs  que  le  foleil  à tourner 
fur  leur  axe  : deux  caufes  méchaniques 
ont  déterminé  ce  mouvement  ; la-,  pre- 
mière que  du  coté  de  la  planète  expole 
au  foleil , la  .matière  qui  entraîne  le  glo^ 
be  étant  plus  raréfiée  par  la  chaleur  de 
fes  raïons,&:  par  la  réflexion  qui  s’en  fait 
de  toutes  les  parties  du  globe  , elle  agit  - 
avec  moins  de  force  fur  cet  hémifphére 
de  la  planète  , dont  rhémifphére  oppofé 
xeçoit  une  impulfion  accélérée  j la  fecon-r 
de  que . par  la  loi  du.  mouvement  cire u- 
laire,entre  les  corps  compris  dans  la  mêr 
me  fphére  d’a&ivité,  c’eft  toujours  la  par- 
tie lupérieure  par  rapport  >au  centre  qui 
circule  avec  le  plus  de  force  & de  vite‘1 
fé , comme  nous  l’expliquerons  dans  le 
chapitre  de  l’afironomie-Cesdeux  railons 
obligent  l’hém’fphére  de  là  planète  expofé 
au  foleil  de  céder  au  plus  grand  mouve-  . 
ment  de  l’hémifphére  oppofé,  & de  tour- 
ner d’Orient  en  Occident.  La  révolution 
de  la  planète  fur  fon  axe  facilite  de  plus 

. . 1 % 

(1)  Archimède  ne  demandoit  qu'unpoint  d3ap — 
J>ui  & m levier  four  remuer  te  globe  de  lof  erre»  . 
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en  plus  le  mouvement  qui  lui  fait  parcou- 
rir fon  orbite,  fuivant  l'impuiflon  du  flui- 
de qui  l’entraine  d’Occident  en  Orient. 

La  même  révolution  de  la  planète  fur' 
fon  axe  contraint  le  fluide  qui  l'environ- 
ne de  fuivre  fon  mouvement  rce  qui  for-, 
me  autour  d’elle  une  amofphére  plus  ou, 
moins  étendue  j & fl  dans  la  fphére  de. 
cette  a&ivité,  il  fe  rencontre  quelque - 
autre  planète  plusfoibîe,  elle  lui  impri- 
me le  même  mouvement  & l'oblige  de- 
tourner  autour  de  foi.  G’eft  ainfl  que  la 
lune  a été  aflùjétieà  tourner  autour  de, 
la  terre  que  Jupiter  & Sarurne  Cc:> 
font  fait  accompagner  de  leurs  fatellites.^ 

Touts  les  corps  céleftes  font  donc  em- 
portés par  un  fluide  qui  circule  ou  par; 
un  tourbillon.  Car  fl  ce  fluide  ne  circuloit  , 
pas  , s’il  n’étoit  pas.  le  principe  immédiat, 
de  la  révolution  de  chaque  planète  fur 
£bn  axe  & dans  fon  orbite  j il  faudroit  - 
qu’elle  luicommuniquât  fans  celle  de  fon 
mouvement,  pour  le  fendre  ou  le  tra— 
verfer  : alors  le  mouvement  des  pla- 
nètes feroit  bientôt  arrêté.  Il  y a donc  un 
tourbillon  folaire , qui  emporte  du  même 
feus  toutes  les  planètes  comprifes  dans  la-. 
ipiiére  de  l'on  a&ivité.  x 

Les  tourbillons  particuliers  des  plané-  - 
tes.  ne  font  pas  moins  certains  : mais  il  y/ 

«Lcecte  différence  que  la  planète  eft  em~- 

I vj  ( 
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portée  par  le  tourbillon  folaire , au  lieu 
que  c’eft  celle  qui  forme  fon  tourbillon 
particulier.  Tout  corps  qui  fe  meut  dans 
notre  amofphére,  en  entraîne  une  par- 
tie , d’une  manière  même  fènfrble  , le 
vent  ou  l’air  qui  accompagne  un  boulet 
de  canon  étant  aflèz  fort  pour  tuer  un 
homme.  Un  corps , qui  fe  ment  dans  un 
fluide  plus  épais  que  l’air  , & qui  eft  vifi- 
ble  pour  nous , y caufe  des  mouvements 
très-remarquables.  S’il  fend  l’eau,  il  laiflè 
derrière  foi  un  fillon  d’une  grande  éten- 
due : s’il  fe  meut  en  rond  , il  y forme  des 
cercles  à une  très-grande  diftance.  Si  l’air 
étoit  vifible , nous  y remarquerions  les 
mêmes  impulsons  portées  d’autant  plus 
loin  , qu’il  cède  plus  aifément.  Les  corps 
céleftes  font  fujets  aux  mêmes  loix  : en- 
traînés par  le  fluide  ou  ils  nagent , ils 
entraînent,  à leur  tour,  une atmofphére 
qui  circule  comme  eux  autour  de  leur 
axe  ; ce  qui  eft  encore  démontré  par  la 
lune  & les  fatellites  qui  font  emportés 
par  ces  atmofphéres  autour  de  leurs  pla- 
nètes principales.  Il  n’eft  pas  moins  allu- 
ré que  les  étoiles  ont  leurs  tourbillons. 
Nous  en  pouvons  juger  avec  une  forte 
de  certitude  par  une  analogie  fl  confian- 
te , & encore  plus  par  les  différentes  par- 
ties, tantôt  plus  Iumineufes  8c  tantôt 
moins  éclatantes  qui  s’y  ôb  fervent.  Les 
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phafes  & les  di  ver  le  s apparences  de  l’hy- 
dre , du  cygne , & de  la  baleine  permet- 
tent-elles de  douter  que  ces  étoiles  ne 
tournent  fur  leurs  axes  ? Et  fi  elles  tour- 
nent ainfi , ne  s’enfuit-il  pas  que  le  flui- 
de , qui  les  environne , tourne  avec  elles? 
Ge  n’efl:  donc  pas  aflèz  de  regarder  l’hy- 
pothéfe  des  tourbillons  comme  la  plus 
vrailemblable  ; 8c  l’on  doit  avouer  que 
c’efl:  bien  plutôt  une  réalité  fondée  fiir 
les  loix  générales  du  mouvement  8c  fur 
le  réfultat  des  obfcrvations  8*  des  expé- 
riences. 

Ce  méchanifme  général  n’a  point  en- 
core été  expliqué  avec  cette  harmonie 
& cette  correfpondancede  principes  qui 
font  néceflàires  pour  lier  fes  differentes 
parties  j 8c  fans  lefquelles  aucun  fyftême 
ne  peut  fubfîfter.  Il  a été  cependant  ap- 
perçu  des  Anciens.  Cicéron  8c  Macrobe 
difènt  que  le  foîeil  (1)  conduit  8c  régie  le 

(i)Dux  & princeps  & moderator  luminum 
reliquorum.  Cic.  de  Somn.  Scip.  Dux  ergî>  eft  , 
quià  omnes  luminis  majeftate  præcedit:  prin- 
ceps , quià  ità  eminet  ut  proptereà  quôd  talis 
(olus  appareat , foi  vocetur  : moderator  reli- 
quorum dicitur  , quiàipfe  curfus  eorum  recur- 
fufque  certâ  dennitione  Ypatii  moderatur.  Ma- 
crob.  lib.  1.  in  Somn . Scip.  c.  zo. 

NeceflTe  eft  folem , qui  moderatur  noftra  mo- 
dérantes , omnium  quæ  circà  nos  geruntur  , 
fateamur  auétorem.  Macrob.  lib . 1 .Saturxah 
*.  17. 


ie6  TrAitc  dé  T Opinion.  L\.\,-P.  n C.  i.  • 
cours  des  autres  planètes  -}  qu’il  eft  l’aû- 
teur  de  tout  dans  la  nature.  Martianus 
Capella  énonce , d’une  manière  pofitive  , 
que  le  tourbillon  de  la  matière éthérée  (i) 
luit  le  mouvement  du  foleil  j que  cet  a f- 
tre , placé  dans  le  centre , communique 
aux  autres  corps  céleftes  i’impulûon  qui 
modère  leurs  courfes  > & qui  donne  la 
loi  à leurs  révolutions.  Touts  les  princi- 
pes du  mouvement  des  tourbillons  & des. 
i'phéres , tels  qu’ils  ont  été  expofés  , font 
méchaniqq^s  5 ils  font  parfaitement  d’ac- 
cord tant  entr’eux  qu’avec  les  loix  géné- 
rales des  mouvements  que  nous  connoif 
Ions  -y  Sc  ils  ne  font  fujets  à foufcir  ni  di- 
minution ni  rallentilfement.  -L’a&ivité 
centrale , ou  la  révolution  du  foleil  au- 
tour de  fon  axe,  n’a  en  foi  aucune  caule  - 
d’altération  ; elle  doit  perfévérer  avec  la 
même  force  -,  & cette  force  doit  produi- 
re , en  tout  tems , les  mêmes  effets  dans 
le  tourbillon.  Après  que  chaque  planète  * 
s’eft  arrangée  dans  la  couche  du  fluide 
qui  convient  à fa  gravité  , elle  y eft.con-. 


(i)  ........  cui  circuius  aethrae 

Paret,  & immenfis  moderaris  raptibus  orbes;  - 
Nam  médium  tu  curris  i ter,  dans  folus  amicam 
Temperiem  fuperis  , compellens  atque  coèr-  - 
cens 

Sidéra  facradeûm,  cùm  legem  curfibus  addis* .. 
hÎAïHAn,  Cap.  de  napt.  phih'l,  Hé.  z,  ~ 
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tinuellement  fixée  (i)  par  une  correfpon- 
daHce  mutuelle  d’équilibre  : ce  qui  ne 
lailTe  aucune  difficulté , au  fujet  de  l’ob- 
jeélion  d’Ariftote  concernant  la  pluralité  Arlfiot.  lib. 
des  mondes  , qu'il  ne  peut  y avoir  plufîeurs  J * $ 

mondes  habités  i,  parce  que  s'il  y avoit  quel-  ’ 
que  autre  terre  que  celle  ou  nous  fommes  , 
la  pefanteur  , qui  eft  naturelle  a la  terre  , 
la  feroit  tomber  fur  la  notre.  L’uniformi- 
té de  la  nature  porte  à croire  qu’il  s’eft 
formé  des  arrangements  à peu  près  fem-> 
blables  de  planètes  6c  d’atmofphéres  , 
dans  les  tourbillons  des  autres  foleils  ou 
des  étoiles*  Anaximandre  foutenoit  la  Anaximand^ 
pluralité  des  mondes , & que  de  tems  en  g' 
tems  ils  étoient  détruits  & reproduits,  vit.  Dei,  r.- 
Anaximéne  , Archelaüs  , Xénophane  ,  (i)  2‘ 

Diogène , Leucippe  , Démocrite , Epicu-= 
re  (i) , ont  été  du  fentiment  de  la  plura-' 
fité  des  mondes  j & Métrodore  ajoutoit,- 


(i)  Qui  fundafti  terram  fuper  ftabilitatem  * 
ftiam  ••  non  inclinabitur  in-  fieculum  faeculi.  . 
Pfalm.  103.  v.  <>. 

(i)  Terramaue  , & folem , .lunam , mare,,,  • 
caetera  quæ  funt , 

Non  efle  unica, fed  numéro magis  innumerali.- 
Lncret,l:b.  i. 

Quare  etiàm  atque  etiàm  taies  fateare  necelTe’. 
eft, 

Efle  alios  alibi  congreflus  materiaï , 

Qiialis  hic  eft  avido  complexu  quem  tenetaî-> 

. tirer.  J-ttcret.  loc.cit,  _ 
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• qu’il  eft  autant  contre  la  vraifemblancô 
de  foutenir  qu’il  n’y  a qu’un  monde  , 
que  de  penfer  qu’il  ne  croît  qu’un  épi  de 
blé  dans  un  cnamp  fertile.  Héraclide 
Diog.  Lttërt.  avoit  meme  dit  anciennement  qu’un  ha- 
i»  Emp.  fc>itant  de  la  luneétoit  tombé  fur  la  terre. 

Au  contraire  Thalés  , Pythagore  9 
Empédocle } Meliifus , Parménide  , He- 
raclite , Anaxagore , Platon , Ariftote  , 
Zénon  le  Stoïcien  „ n’admettoient  qu’un 
x monde.  Quoiqu’il  en  foit , &c  dans  l’hy- 
pothéfe  d'un  monde  unique  , comme 
dans  celle  qui  en  établit  une  quantité 
innombrable  , nous  devons  dire  (i)avec 
le  Prophète  Ifaïe  : Seigneur  3 toutes  les 
Nations  ne  font  devant  vous  , que  comme 
une  goûte  d'eau  , qui  tombé  d'un  feau  & 
comme  ce  petit  grain  tyui  donne  à peine  la 
moindre  inclination  a la  balance  : toutes 


les  ijles  font  à vos  yeux  un  grain  de  pouf-, 
fiére. 

De  l’opi-  Des  Cartes  eftime  , qu’il  y auroit  une 

autres  U1 leS  témérité  à affirmer  .&  à nier  , que 
nétes  font"  ^es  autres  Planètes  de  notre  tourbillon , 
habitées.  & cette  immenfe  quantité  de  Planètes 
qui  font  vraifemblablement  répandues 
dans  touts  les  tourbillons  des  autres  fo- 


leils , aient  des  habitants , comme  notre 

O)  Ecce  gentes  , quafî  ftilla  fîtula» , & quafî 
moaientum  ftatetæ  reputatæ  fûnt  ; ecce  infu- 
Ix  quafî  pulvis  exiguus.  Ifai.  t.  40.  v. 
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^lobe  en  a 4 mais  que  toutes  ces  Planètes  • 
étant  des  corps  opaques  & folides , 6c  de 
même  qualité  que  la  Planète  dans  la- 
quelle nous  vivons , & que  nous  appel- 
ions la  Terre , il  y a lieu  de  fuppofer 
qu’elles  font  également  habitées. 

Les  Phyficiens  qui  ont  eu  la  même 
opinion  , le  font  fondés  for  ce  que  ce  fe- 
roit  reftreindre  la  puiflance  de  Dieu,  que 
de  ne  pas  convenir  qu’il  eft  pollible  que 
toutes  ces  Planètes  ioient  habitées  > ôc 
que  fi  la  chofe  eft  pollible , il  eft  proba- 
ble qu’elle  eft  ainfi  ( 1 ) , puifque  la  lagefle 
de  l’ouvrier  confifte  à donner  la  plus  gran- 
de perfe&ion  à fon  ouvrage , 3c  qu’on  ne 
peut  pas  nier  que  ces  globes  d’une  ft  vaf- 
te  étendue  feroient  moins  parfaits  &: 
moins  utiles , s’ils  étoient  fans  créatures, 
tandis  qu’un  grain  de  poudre  dans  Puni- 
vers  auroit  leul  le  privilège  d’être  habité. 

Pour  fe  renfermer  dans  ce  qui  tombe 
fous  notre  vue , quelle  prééminence  a no-  pluralité 
tre  globe  fur  celui  de  Jupiter  ,à  qui  Dieu  des  moni% 

(\~)  An  regis  prudentis  erit  fabricare  palatî 
Ingentem  moletn , peregrino  marmore  & auro 
Egregiam  , & miré  fpatiofem  intufque  forit- 
qite 

Nolle  tamen  ( ftabulo  excepto)  permittere 
quemquàm 

Tara  pulch  ras  habitare  ædes  , vacuafque  te  ne- 
re  ? ' . 

M*rcell.  F*lin£.  zodiac,  in  mptarto  , lit.  tu 
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a donné  quatre  lunes  pour  l’éclairer , ait 
Heu  que  notre  terre  n’en  a qu’une?  Jupi- 
ter joiiic  d'une  lumière  prefque  conti- 
nuelle , & tourne  en  moins  de  dix  heu- 
res fur  Ton  axe  , pour  fe  prêter  alnernati- 
Tement  à la  clarté  du  foleil  &de  Tes  qua- 
tre lunes. 

Xénophane  ( 1 ) croïoit  que  la  lune  avoiD 
des  villes  , aulti-bien  que  la  terre.  Quel- 
ques Pythagoriciens  (1)  foutenoient  que- 
la  lune  eft  habitée  comme  la  terre  : ôc  ils 
difoient , je  ne  fçai  fur  quel  fondement 
que  les  animaux  , Si  les  arbres  yexcé— 
doieitt  cinquante  fois  la  longueur  des* 
animaux  &c  des.  arbres  terreftres.,  Jean- 
François  Pic  Comte  de  la  Mirandole  (3) 
compare  les  fentiments  des  Philofophesi 

(QHabitari  ait  Xenophanes  in  lunâ,  eam- 
que  elfe  terram  muitarum  urbium  & mon-: 
tium.  Cic.  Acad,  qut.fi.  l;b.  z.  L'exiftence  des . 
montagnes  de  la  Inné- a été  bien  confirmée  depuis  j 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  villes.' 

(z)  Pythagoraei  quoque  nônnulll  lunam  ins- 
tar e;us  quam  calcamus , terra:  habieari  qui- 
dem  exiftimarunt , qubd  ipfa  etiam  terreftris  & 
denfe  videatur  : fed  animalibus  & arboribus 
quinquagics  majoribus  quàm  qu*  apud  nos- 
confpieiuntur.  Joann  Franc.  P-ic.  Mirand.  de 
txam.  vanit.  doci.  Gentium  , Isb..  1.  c.  1 2.  ex 
Athen.  Déipn.  lib.  . . 

(3)  Anaxagoras  & Democritus  in  luqâ  cam- 
pos  conftituere  , & montes,  valles  , ut  jam  ni— 
nil  ferè  videantur  aut  parùm  à fidis  Luciani  > 
difçrepare  fabvüamcntis.jW.  loc.  citât. . 
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à cet  égard , aux  fables  de  Lucien. 

Le  célébré  Huguens  a fourenu , que  ihtgen.  Cop- 
ies Planètes  font  habitées  par  des  créatu- x* 
res , Sc  même  raifonnables , parce  qu’aux 
trement  leur  beauté  feroit  perdue,  &de- 
viendroitinutile,fi  elles  n’étioent  pas  vues 
par  des  animaux  capables  d’admirer  la 
fagefle  du  créateur.  A la  vérité  il  corrige- 
un  peu  la  témérité  de  cette  opinion , en 
avouant  qu’il  ne  fçait  pas  fi  ces  animaux 
raifonnables  refïemblent  à l’efpece  hu- 
maine. Il  entre  en  fuite  dans  le  détail  de- 
là différence  des  faifons,  8e  de  la  tempé- 
rature de  l’air  de  toutes  les  Planètes  :: 

Sc  il  porte  fe.s  conjectures  jufqu’à  fpécii- 
fier  les  fciénces,  la  police,  les  mœurs-, 

&:  le  charaCtére  des  habitants  de  ces  Pla-r 
«êtes. 

Ceftune  raifon  bien  foible,  de  pré- 
tendre que  les  planètes  foient  habitées , 
parce  que  , fi  elles  n’avoient  point  d’ha- 
bitants , leur  beauté  feroit  perdue  , 8c 
deviendroit  inutile.  Elles  ont  differentes 
utilités  , comme  dé  guider  les  hommes 
/rdans  leurs  navigations  & de  déterminer 
avec  plus  de  précifion  les  longitudes.. 
Plufieurs  philofophes  croient  que  les  pla. 
nétes  influent  fur  les  qualftés  de  l’air  , &C 
ils  attribuent  à leurs  conjonctions  là  for- 
mation des  vents.  Les  hommes , par  des 
cpnnoiflances  plus  exactes , découvrirons 


Digitized  by  Google 


lu  Traité  de  l'Opinion,  L.  f.  P.  i.  Cl. 
peut-être  à l’avenir  d’autres  utilités  dans 
les  planètes.  L’ordre  qui  régne  dans  cet 
univers , eft  bien  mieux  apperçu  par  des 
intelligences  plus  parfaites  , ou  par  les 
âmes  (i  ; qui  joüillent  de  leur  récompen- 
fe.  Ces  efprits  plus  pénétrants  n’igno- 
rent pas  les  utilités  qui  nous  font  incon- 
nues , & les  beautés  qu’ils  contemplent , 
fe  font  fentir  à eux  beaucoup  mieux  qu’à 
nous. 

Pour  fourenir  que  les  planètes  font  ha- 
bitées , quelques  philofophes  fe  fondent, 
fur  ce  que  les  pôles  de  Saturne  aïant  des 
nuits  de  quinze  ans , il  y a été  pourvu  par 
fes  deux  anneaux  & fes  cinq  fatellites  , 
qui  font  une  multiplicité  de  lunes  très- 
propre  à éclairer  cette  planète  pendant 
Les  longues  nuits  : que  Jupiter  aïant  des 
pôles , qui  font  près  de  fîx  ans  fans  voir 
le  foleil , fes  quatre  fatellites  ou  lunes  y 
fuppléenr  j au  lieu  que  les  planètes  plus 
voinnes  du  Soleil  ,•  & dont  les  orbites 
font  inférieures  à celles  de  la  terre , com- 
me Venus  & Mercure  , étant  beaucoup 
plus  éclairées  par  cet  aftre  , n’ont  point 

. (i)  Illîc  poftquàjn  fê  iuminevero  ' • 

Implevit , ftellaïque  vagas  miratus  & aftra 
Fixa  polis,  vidic  quanta  fub.nofte  jaceret 
Noftra  dies.  Lucan.  lib.  9.  de  Pompeïe. 
Candidus  infueti  miratur  limen  Oiympi  ; 
Subpedibulque  videt  nubes  & lîdera  Daphnie 
V. trgil.  de  Cfjdre . 
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de  lune  : que  ces  ccmfidérations  font  ap- 
percevoir  un  deflèin , qui  fupjk>fe  des  ha- 
bitants dans  les  planètes, 

Je  luis  peu  touché  de  ces  raifons.  Mars. 

1)lus  éloigné  du  lbleil  que  la  terre,  ôc  dont 
es  pôles  doivent  avoir  une  nuit  de  près 
d’un  an  , n’a  point  de  lune. 

A ne  confulter  que  la  Phyfique,les  au- 
tres planètes  doivent  être  fort  différentes 
de  la  tre'rre  , foit  par  la  matière  qui  com- 
pofe  leurs  globes , foit  par  l’atmofphére 
qui  les  environne  : Sc  il  eft  plus  vraifem- , 
blable  quelles  ne  peuvent  être  habitées , 
les  unes  à eau  le  de  leur  proximité  du  fo- 
leil , les  autres  à caufe  de  leur  éloigne- 
ment j que  la  denlîté  des  unes  les  rend 
ftériles , plus  incapables  que  les  rochers 
de  nourrir  des  habitants  ; que  la  poroilté 
des  autres , charge  leur  atmofpnére  de 
vapeurs  plus  mal-faines , que  celles  qui 
fortent  des  fonds  les  plus  marécageux. 
Il  ferôit  inutile  de  répondre  que  les  ha- 
bitants de  ces  planètes  peuvent  avoir  des. 
tempéraments  proportionnés  à leurs  ter- 
ritoires & à leurs  atmofphéres.  Car  l’o-  1 
pinion  de  la  pluralité  des  Mondes  n’eft 

fdus.  vraifemblable , h la  préemption  de . 
'uniformité  de  la  nature  & de  la  reilèm- 
blance  des  autres  planètes  celle  de  la 
foutenir.  Alexandre  auroit  trouvé  dans 
ces  raifons , des  motifs  fuffifants  pour  fç 
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confoler  du  chagrin  , qui  lui  avoir  été 
caufé  par  l’opinion  de  la  pluralité  des 
inondes. 

Ménippetranfportédans  la  lune  , fui- 
vant  Lucien , entend  cette  déelle  , qui 
l’appelle  d’une  voix  claire  & féminine.» 
& le  charge  de  porter  fes  plaintes  à Jupi- 
ter , de  l’impertinente  curiofité  des  Pni- 
lolbphes , qui  veulent  lui  prefcrire  tou- 
tes les  démarches , &c  qui  prennent  incef* 
famment  fa  mefure , comme  s’ils  avoient 
delTein  de  lui  faire  un  habit.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  réel , c’eft  qu’on  a fait  dans  ces 
derniers  tems  la  Sélénographie  ou  Géo- 
graphie de  la  lune , avec  autant  d’exaébi- 
tiide  que  fi  l’on  avoit  deflèin  d’y  voïager. 

H/y?  de  M.  Caïïini  a obfervé  dans  la  lune  une 
^/f^aa’niontao-ne  . qui  a trois  lieues  &un  tiers 
& mém.  p.  de  hauteur  , quoique  lur  la  terre  , dont 
le  globe  eft  jo.  fois  plus  gros,  nous  ne 
connoifiïons  (1)  aucune  montagne  qui 
ait  plus  d’une  lieue  perpendiculaire. 

(1.)  Dans  l’éclipfe  de  lune  du  1.  Novemlre 
1714.  M.CaJftni  me  fur  a la  plus  grande  des  iné- 
galités fenfièles , qui  exeédoient  le  bord  éclairé  : 
il  trouva  que  cette  éminence  du  globe  lunaire 
étoit  la  vingtième  partie  d’un  des  intervalles 
égaux  , dont  chacun  comprenait  un  doigt , ou  la 
douzième  partie  du  diamètre  de  la  lune.  Cette 
éminence  étoit  donc  la  deux  cents-quarantième 
partie  du  diamètre  de  la  lune  , qui  ejl  près  de 
quatre  fois  plus  petit  que  celui  de  la  terre  .Ç3* 
JL’ environ  huit  cents  licuès. 
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Des  Cartes  entre  dans  un  détail  très-  Formation 
ingénieux  de  la  formation  des  corps  par-des  .corPs 
«jculiers , & il  déduit  fort  bieu  de  fesp“ncul,e“- 
principes  toutes  les  productions  de  la  na- 
ture. Les  differentes  qualités  des  corps 
ne  font  caufées  que  par  la  différence  du 
mouvement  des  figures  de  leurs  par- 
ticules. Celles  des  corps  liquides  font  dé- 
tachées les  unes  des  autres  , &c  en  quel- 
que façon  flottantes  dans  une  matière 
qui  a beaucoup  de  mouvement  en  tout 
{eus.  Si  les  parties, branchuè's  font  gref- 
fes &:  fortement  accrochées , avec  peu 
d’interftices , les  corps. font  durs  & fans 
reflôrt , comme  les  métaux  : au  contrai- 
re , ils  .font  .élajftiques  comme  l’acier  , 

Iprfque  des  pores  Sort  petits  & en  grand 
nombre  donnent  lieu  à un  retour  promt 
4e  la  matière  fubtile  qui  en  avoit  été 
chaflèe.  Ladu&ilité  des  métaux  confifte 
dans  des  parties  oblongues  , plattes  .,  de 
même  figure , 8c  couchées  les  unes  fur 
les  autres , comme  le  fil  & la  foie  fur  une 
quenouille.  La  dureté  efi  une  forte  union 
des  molécules. qui  compofent  un  amas 
d’une  groflèur  fenfible , de  forte  que  tou- 
te la  malle  ne  change  pas  aifément  de  fi- 

gure-  * , ' , 

Un  meme  corps  n a pas  plus  ou  moins 
d’étendue  , pour  être  raréfié  ou  conden- 
sé. Dans. çes  états  différents , les  particu- 
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les  de  ce  corps  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnées les  unes  des  autres , mais  fans  avoir 
en  elles-  mêmes  ni  plus  ni  moins  d’éten-' 
due  : car  nous  ne  devons  pas  attribuer  à 
l’étendue  d’un  corps  celle  qui  appartient 
à la  matière , ou  aux  autres  corps  qui 
remplirent  Tes  interftices.  Si  ces  corps 
ont  des  interftices  allez  grands  pour  laif. 
fer  palier  la  matière  du  fécond  élément 
en  tout  fens , de  que  leurs  trous  répon- 
dent (i)  les  uns  aux  autres , femblables  à 
ceux  de  pîufieurs  peaux  percées  en  for- 
me de  crible , ils  font  tranfparents , com- 
me l’air , l’eau  de  le  verre.  Si  le  premier 
élément  les  pénétre  feul , de  que  par  leur 
difpolition  cette  matière  fubtileait  allez 
de  force  de  de  vitelfe  , pour  repoullèr  les 
globules  du  fécond  élément  de  touts  cô- 
tés , les  corps  font  lumineux  comme  la 
flamme. 

Lorfqu’un  mobile  pâlie  obliquement 
d’un  milieu  rare  comme  l’air  dans  un  plus 
denfe  comme  l’eau , il  fe  détourne  ou 
loufïre  réfraction  en  y entrant  : de  lorf- 
qu’il  y eft  entré  , il  fuit  une  ligne  droi- 
te , jufqu’à  ce  qu’il  en  forte.  La  réfrac- 
tion eft  le  changement  qui  arrive  à la  di- 

(i)  Un  liège  beaucoup  plus  poreux  qu’un  dia- 
mant n'a  aucune  tranjparence  , parce  que  la  lu- 
mière eft  rompue  fe  amortie  dans  le  liège  par 
l'obliquité  fe  les  détours  de  fes  interjlices. 

reétion 
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r-eCtion  du  mouvement  des  corps , lorf- 
quils  paflène  obliquement  d un  milieu 
dans  un  autre  plus  ou  moins  facile  à tta- 
verier.  Par  la  refraCtion  les  aftres  paroif. 
fent  au  - delïïis  de  l’horizon  , quoiqu’ils 
foient  -encore  au-delTous  • & un  bâton 
droit  (i)  a une  courbure  apparente  dans 
1 eau.  Il  n’y  a (2)  point  de  réfraCtion 
lorfque  le  palîàge  d un  milieu  dans  un 
autre  le  fait  iuivant  une  direction  per- 
pendiculaire : car  le  mobile  ne  trouve 
pas  alors  plus  de  réfiftence  d’un  côté  que 
e 1 autre  j & il  s enfonce  perpendiculai- 
rement. 

U11  corps  fôiide  , qui  paflè  oblique- 
meiît  d un  milieu  plus  rare  dans  un  plus 
denle , s éloigne  de  la  perpendiculaire  : 
au  contraire.,  celui  qui  palîe  du  plus  dén- 
ié dans  le  plus  rare  , s’approche  de  la 
perpendiculaire.  Si  vous  tirez  Un  coup  de 
funl  fur  un  poihon  dans  l’eau , vifez  au- 
deïïous  j la  refraCtïon , en  éloignant  la 

.0)  Remus integer  in  tenui  aquâ  fraâifpe-: 
ciem  reddit.  Sen.lib,  i.nat.  quAfl.c,  Les  an- 
ciens Envoient  qu’une  connoijfance  fort  impar- 
faite des  rcfvaiî'tons  : ils  dttribuoient  les  crépuf- 
cules  a la  réflexion  des  ratons  du  foleil  par  les 
montagnes.  Strab.  lib.  3, 

• •C2')  M fe  fi**t  une  autre  forte  de  réfraction  . 
lorfju’un  corps  eft  brifé  par  le  milieu  qu’il  ira - 
ver  fs  ; comme  un  raton  de  lumière  par  unpnf- 
me. 

7 me  F. 
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Jbale  de  la  perpendiculaire  , lui  fera  ren- 
contrer le  poiflon.  A l’égard  des  raïons 
de  lumière , la  réfraction  produit  fouveiK 
1.  l’effet  oppofë  : quand  un  rdion  pajfe  d'un 
milieu  plus  rare  dans  un  milieu  plus  denfè  , 
dit  Newton  , la  rcfrattion  fe  fait  en  ap- 
prochant de  la  perpendiculaire  3 en  forte 
que  l'angle  de  réfraÜien  efi  moindre  que 
l'angle  d'incidence.  Il  eft  très-certain  , par 
l’expérience , que  le  raïon  payant  de  l’eau 
dans  l’air  s’éloigne  de  la  perpendiculaire. 
Si  vous  vous  placez  à une  telle  diftance 
d’une  porcelaine , que  lès  bords  vous  ca- 
chent un  panier  de  fleurs  qui  eft  peint 
au-fond  du  vafe  5 faites  y verier  de  l’eau  , 
les  fleurs  deviendront  vifîEles  de  la  même 
place , parce  que  le  raibn  réfléchi  du  fond 
du  vafe  fe  plie  par  la  réfraétion,  & qu’en 
paflànt  de  l’eau  dans  l’air  , ce  raïon  ACB 
fe  détourne  au  point  C de  fa  direction 
en  D , & s’éloigne  de  la  perpendiculaire 
FC  E,  en  forte  qu’il  vient  rencontrer 
vos  yeux  , au-deflus  defquels  il  pafloit 
auparavant. 

Mais  cet  effet  n eft  pas  caufé  par  la  rareté 
ou  denlité  des  milieux , comme  Newton 
l’avance  d’une  manière  trop  générale» 
Des  Cartes  a raifonné  plus  jufte  , lorf- 
qu’il  a foutenu  que  fila  lumière  s’éloigne 
de  la  perpendiculaire , en  palfant  de  l’eau 
dans  l’air  ,c’eft  qu’elle  paffe  plus  libre- 
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înent  à travers  les  pores  de  l’eau  que  ceux 
4e  l’air  quoiqu’il  ioit  plus  rare.  Si  Fefpric 
de  vin  opère  une  refraétion  une  fois  plus 
forte  que  ï’eau  , c’eft  qu’il  eft , par  la  dif- 
pofîtion  de  lès  pores  , moins  pénétrable 
par  le  raïon  de  lumière  : ce  n eft  donc 
pas  le  plus  ou  le  moins  de  rareté  du  mi- 
lieu qui  décide  de  l’angle  de  la  réfrac- 
tion. 

Des  Cartes , dans  fa  dioptrique , avan- 
ça que  la  lumière  fe  meut  plus  aifément 
dans  l’eau  que  dans  l’air , & dans  le  ver- 
re encore  plus  aifément  que  dans  l’eau. 

Cette  propofition  fut  rejettée  d’abord 
même  par  les  philofophes  , à caulè  de 
l’habitude  où  la  philofophie  nous  laifle 
toujours  de  juger  par  les  apparences.  La 
réfra&ion  dépend  de  la  difpofition  imper- 
ceptible des  pores.  Le  principe  de  des 
Cartes  eft  alluré  par  les  expériences  ; 8c 
il  l’a  loutenu  dans  fes  lettres.  Venu  & le  Des  CavÙ 
verre , dit-il  , qui  partirent  des  milieux^11*'*-'*' 
plus  denfes  que  l'air  3 & qui  leferoient  en 
effet  à l'égard  d’un  corps  groffier  qui' fer  oit 
obligé  de  s'y  f rater  le  chemin  en  les  divifant , 
a moins  de  force  réfringente  que  l'air  par 
rapport  aux  globules  de  la  lumière , & Veau 
en  a moins  encore  que  le  verre  , parce  que 
les  particules  de  l'eau  font  liffes  & polies , 
au  lieu  que  l'air  a les  fiennes  branchais  & 
hériffées  de  petits  filaments  qui  caufent  plus 

K ij 
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d'objlacle  au  pujfage  des  globules  de  la  lu- 
mière , & cjue  le  verre  a encore  fes  pores 
plus  libres  & plus  ouverts  au  pajfage  des 
globules.  'Une  grande  partie  du  troifîéme 
tome  des  lettres  de  des  Cartes  roule  fur 
ce  fujet.  Fermât , au  contraire,  argumen- 
toit  de  la  denfité  vifible  des  corps  à leur 
prétendue  réfiftence  par  rapport  à la  lu- 
mière , ou  à la  moindre  facilité  que  la  lu- 
mière devoit  trouver  à les  traverfer.  Des 
Cartes  eut  tout  l’avantage  dans  cette  dif- 


pute,  • 

Hijî.  de  Les  réfractions  font  plus  grandes  le 
F^cad-  des  matin  qu’à  Midi  & qu’aux  heures  cotreC 
170^'  ann'  pondantes  après  Midi  ; différentes  en  dif- 
férents jours , le  tout  fans  aucune  pro- 
Mémoir.  portion  bien  gardée.  Les  rayons  vus  en- 
de  V^écad.  iemble  par  un  raïon  horizontal  ne  fe 
1mnSi*o6.  voient  pas  toujours  de  même.  Gn  voit  , 
p.  89.  de  la  même  fenêtre  & du  même  point  , 
un  objet  éloigné , caché  en  partie  derriè- 
re un  bâtiment  proche, quelquefois  tout 
élevé  fur  le  même  bâtiment , & quelque- 
fois comme  plongé  au-delfous  & caché 
entièrement.  Suivant  l’expérience  de  Hu- 
1 guens  , Ix  vous  laifîèz  une  lunette  dans 
une  fituaxion  confiante  &c  dirigée  vers  la 
pointe  de  quelque  clocher  depuis  Midi 
jufqu’au  foir , vous  verrez  cette  pointe 
plus  élevée  fur  le  décjin  du  jour  : ce  qui . 
prouve,  les  changements  de  réfraéfcipn 
de  tranfpp.rence  dans  l’air. 
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Touts  ces  effets  s’expliquent  phyfique- 
xnent  par  differentes  couches  de  vapeurs 
répandues  dans  l’air , dont  les  inferieures 
dont  plus  grofîîéres  cjue  les  fupérieures  , 
ou  qui  font  plus  mêlées  , moins  differen- 
tes , plus  atténuées  , lorfque  le  foleil  a 
.^u  le  tems  d’agir  fur  elles. 

. Vers  1’Equateur  y les  réfra&ions  hori- 
zontales font-  moindres  que  celles  de  no- 
.tre  climat  d’environ  un  tiers , 8c  vers  les 
65.  ou  66.  degrés  de  latitude , elles  font 
prefque  doubles  des  nôtres.  Entre  les  tro- 
piques , le  baromètre  , en  général , s’élè- 
ve moins  que  dans  les  pais  Septentrio- 
naux ; ce  qui  marque  une  plus  grande  ra^ 
réfaction  de  l’air  qui  s’accorde  bien  avec 
de  moindres  réfraCtions.- 

Suivant  les  obfervations  d’un  certain 
nombre  d’années  , le  baromètre  ne  s’é- 
levoit  pas  plus  à Stokolm  qu’à  Paris  , 

.quoique  les  rcfraétions  de  Stokolm  euf. 

.font  toujours  été  plus  grandes.  Ges  con- 
trariétés apparentes  font  caufées  par.  une 
eaufe  aufïï  variable  8c  inconftante  qu’une 
abondance  plus  ou  moins  grande  des  va- 
peurs répandues  dans  l’air.  Les  apparen- 
ces du  baromètre  fe  font  même  rapproi 
chées  de  celles  des  réfractions félon  les 
expériences  que  M.  Vallerius  Sçavant 
Suédois  a faites  dans  une  mine  de  cuivre , fcenf.ann  K 
& fur  une  montagne  qui  en  eft  voifine,  1712. 

K •••',*  • 
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Il  a trouvé  au  fond  de  la  mine,,  qui  avoir 
quatre-vingts  deux  toiles  deux  pies  & un 
quart  de  profondeur  , le  baromètre  élevé 
de  27.  pQulces  5.  lignes , & de  26.  poul- 
ces  5.  lignes  au  haut  de  la  montagne  qui 
avoit  à peu  près  47.  toifes  j.  piés  de  hau- 
teur au-deflus  de  l'ouverture  de  la  mine  r 
& ctan*  les  différentes  ftations  , ou  il  a 
obfervé  entre  £es  deux  extrémités , il  a 
toujours  trouvé  qu’à1  une  ligne  de  mer- 
cure répondoient  dix  toiles  1.  pié  fix 
poulces  quatre  lignes.  Or  par  toutes-  les 
obfervations  quon  a fai  ces  dans  nos  cli- 
mats , une  ligne  de  mercure  n’a  jamais 
valu  moins  de  dix  toifes  cinq  piés , 8c 
quelquefois  elle  a été  jufqu’à  quatorze 
toifes  ôc  un  quart  de  pié. 

Cependant  MM.  les  Académiciens  % 
qui  ont  été  au  cercle  polaire , ont  rap- 
porté a en  dernier  lieu  , que  les  réfrac- 
tions n’y  étoient  point  differentes  de  cel- 
j !■<*  fig'  de  les  de  Paris.  Nous  avons  choifi  les  moin- 
termMv.  2.  ^res  hauteurs  du  foleil , dit  M.  de  Mau- 
fh,  4,  pertuis  , pour  calculer  les  réfraélions  3 fr- 
ies comparer  avec  celles  qu'ont  données 
pour  les  memes  hauteurs  d Paris  MM. 
Cajftni  & de  la  Hire.  Celles  de  Tomea  ne 
s'en  écartent  pas  ajfccconfîdérablemcntpottr 
que  nous  puijfions  conclure  quily  ait  de  l'i- 
négalité entre  les  réfr allions  a Paris  & à 
Tomea.  Et  files  réjr allions  font  plus  peti — 
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tes  Vers  V Equateur  qu'a  Paris  & y ont  une 
différence  confidérable  s il  faut  croire  que 
de  Paris  au  cercle  polaire  cette  différence 
rie  fi  pas  fenfible  * quoiqu'on  ait  cru  jnfqni- 
ci  que  les  réfractions  a Tornea  étoient  dou - 
blés  de  ce  qu'elles  font  a Paris. 

Cet  exemple  montre , aüffi  bien  qu'au- 
cun autre , combien  les  expériences  va- 
rient en  Phyfique , foit  par  des  circonC* 
tances  imperceptibles , voit  par  les  Opi- 
nions de  ceux  qui  les  font.  Il  femble  quç 
les  anciennes  expériences  doivent  être 
préférées , comme  les  plus  nombreufe* 
& les  plus  conformes  à tours  les  princi- 
pes de  la  Phyfique , & que  les  dernières 
qui  ont  été  faites  à Tornea  ont  été  dé- 
rangées par  quelque  rencontre  fortuite 
qui  a diminue  l’abondance  des  vapeurs 
moins  élevées  ordinairement  dans  ce 


climat  que  dans  le  notre.  Quoiqu'il  en 
foit , c’eft  un  principe  reçu  en  Phyfique, 
de  démontré  par  des  expériences  conti- 
nuelles , que  l’abondance  des  vapeurs 
augmente  beaucoup  les  réfractions. 

« 1 A I « \ fit  • 


qu  an  zeiiitn  , quoique  plus  eioignee  de  ^ 
nous  à l’horizon  de  tout  I’efpace  qui  eft  s 
entre  l’horizon  & l’obfervateur , parce 
que  les  vapeurs  de  Pamofphére  plus 
amendantes  dans  la  ligne  horizontale  que 
dans  la  verticale  , augmentent  beaucoup' 

K uij 


Digitized  by  Google 


214  Trait*  dè l'Opinion.  Z.  5.  P.  r.  C.  x. 
la  grandeur  apparente  du  difque  lunaire. 
Mémoir.  de  Des  Cartes  a penfé  que  la  lune  paroifloit 


cad.  des  nous  & l’horizon , nous  fait  imaginer  la 
f ann‘  lune  plus  éloignée.  Mais  le  difque  de  la 
lune  nous  paroit  egalement  gros  , quoi- 
que cette  luite  d’objets  interpofés  nous 
mit  cachée  par  une  muraille  ou  par  quel- 
que autre  corps  opaque..  GalTendi  attri- 
buoit  ce  phénomène  en  partie  , à ce  que 
la  prunelle , qui  eft  plus  ouverte  dans 
l’obfcurité  que  dans  le  grand  jour,  doit 
par  conféquent letre davantage  le  matin 
& le  foir  qu’à  midi.  La  prunelle  dilatée 
ou  retreflie  reçoit  une  lumière  plus  vive 
ou  plus  foible  ; mais  la  grandeur  appa- 
rente des  objets  n’en  eft  pas  changée..  Il 
ne  faut  donc  pas  chercher  l’explication 
de  ce  phénomène , dans  l’effet  que  pror 
duit  fur  l’imagination  du  fpe&ateur  cet- 
te longue  fuite  d’objets  qu’il  apperçoit 
entre  la  lune  & lui , ni-  dans  la  dilatation 
ou  la  contraélion  de  la  prunelle  , mais 
uniquement  dans  la  qualité  du  milieu  où 
paflent  les  raïons  réfléchis  par  la  lune  , 
qui  venant  de  l’horizon  & rafant  la  fo- 
perficie  de  la  terre , traverfent  un  efpace 
beaucoup  plus  chargé  de  vapeurs , que 
lorfqu’elle  en  eft:  à 90.  degrés  : ce  qui  eft 
encore  confirmé  par  un  iemblable  effet 
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^jue  caufe  l’interpofition  des  nuées  , ôr 
par  l’augmentation  apparence  des  corps 
f i ) vus  dans  l’eau.’ 


L’atmofphére  eft  un  amas  d’air  groffîer , 
de  vapeurs , d’exhalaifons , d’eaux  raré- 
fiées , de  fels  de  toute  efpéce  : Tes  cou- 
ches font  d’autant  plus  chargées  de  touts 
ces  corps  hétérogènes  , qu’elles  font  plus 
rvoifines  du  globe. 

Les  Aftronomes  Géomètres  fe  font 
iervis  de  deux  méthodes  principales  pour 
mefurer  l’atmofphére  de  la  terre , la  du- 
rée des  crépufcules  , & les  différentes 
hauteurs  du  mercure  dans  le  baromètre. 
Les  opinions , à -ce  fujet , ont  beaucoup 
varié  , foit  par  la  différente  application 
du  terme  d’atmofphére , foit  par  la  di- 
verfité  des  fentiments-  fur  une  meme  na- 
ture d’atmofphére. 

Maraldi  a évalué  fa  hauteur  entre  fix 
& fêpt  lieues  communes  de  France.  Ke- 
pler , dans  fon  abrégé  de  l’aftrônomie  de 
Copernic , porte  cette  hauteur  à dix  mil- 
les Germaniques  qui  .reviennent , fuivant 
la  Hire,à  38000.  toifes.  Par  la  même 
méthode  , fuivant  la  grandeur  de  l’arc 
dont  le  foleil  eft  abailîé  , quand  le  cré- 


De  la  hau- 
teur de  l’ac- 
mofphére. 


M.  de  Mai- 
ran,del'  aur. 
Boréal.  feCi. 
2.  ch.  1.  (y 
2. 


M/m.  de 
P Acad-  an». 

I70\.p.2i4t. 

Kepl.  epi - 

tom.  aflron. 
Copern.p.j 4. 
Mém.  de 
l' Acad.  ann. 
17  «3 J4- 


fi)  Quîdquid  videtur  per  humorem  , longé 
ampliùs  vero  eft.  Sen.  lib.  1 . nat.  qiiifi.  c.  6, 
Dont  la  rai  fon  eft  que  les  fai  fc  eaux  de  lumière 
font  écartés  far  la  denfité  du  milieu. 

Kv 


Digitized  by  Google 


Pair. 


il 6 Traité  de  l'Opinion.  L.  y.  TL  r.  C.  li- 
pulcule  commence  ou  finit , la  Hire  a* 
déterminé  cette  atmofphére  à 3458 f. 
toilès , environ  dix-huit  lieues  commu- 
Mariot.  de lîes  France.  Mariotte  avoit  trouvé  la 
h nat.  de  hauteur  un  peu  moindre.  Ces  differentes 
mefures  doivent  s’entendre  de  l’atmofi- 
phére  la  plus  épaiflè & où  les  ratons- 
font  refraétés.. 

C’eft  une  opinfon  allez  communément: 
reçue  d’étendre  environ  à une  lieue  l’at- 
mofjïhére  inférieure  , ou  la  région  des- 
météores- j à quinze  ou  vingt  lieues  l’at- 
mofphére  moïenne  ,.ou  la  région  des  ré- 
fraétions  aftronomiques  rmais  fi  l’on  en- 
tend par  l’atmofphére  tout  le  fluide  qui 
compolè  le  tourbillon  de  la  terre  & qui 
participe  à lès  mouvements , elle  doit 
être  portée  à plus  de  quatre-vingts  dix 
mille  lieues , puifqu  a cette  diftânce  elle 
détermine  la  lune  à fuivre  le  mouvement 
de  la  terre , & par  un  mouvement  beau- 
coup plus  accéléré  que  celui  de  la  terre 
même.. 

Les  couches  les  plus  éloignées  dti  cen- 
tre circulent  avec  plus  de  viteflè  que  les: 
Iphcres  centrales  jçomme  il  eft  clairement 
prouvé  par  les  révolutions  des  globes  qui 
l'ont  en  équilibre  avec  ces  couches.  Cette 
.accélération  de  leur  viteflè  , malgré  leurs 
diftances  , vient  r.  de  ce  que  plufieurs 
révolutions  du  globe  central  fur  fon  axe 
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s'achèvent  pendant  une  révolution  de 
ces  couches  éloignées  , aufquelles , par 
conféquent , l’impreflion  du  mouvement 
qu’elles  font  obligées  de  fuivre  , eft  réi- 
térée plufieurs  fois.  i.  De  ce  que  toute 
l’a&ivité  centrale  ne  fe  déplore  8c  n’ac- 
quiert la  force  entière  qu’à  une  certaine- 
hauteur  de  ratmofphére.  3.  De  ce  que 
le  mouvement  circulaire  du  globe  & des- 
couches  de  ratmofphére  les  plus  voifi-*- 
nés  eft  embarraffé  Sc  retardé  par  les  mou- 
vements directs  d’une  très-grande  quan- 
tité de  matière  compacte  émanée  du  glo- 
be , ou  repouiïée  fur  fa  furface  par  la  ma- 
tière fubtile  r en  forte  que  les  lphéres  les 
plus  éloignées  parcourent  leurs  orbites- 
avec  plus  de  vitefle  que  les  fphéres  cen- 
trales ne  tournent  fur  leurs  axes  : com- 


me nous  l’expliquerons  plus  au  long 
dans  le  chapitre  de  l’Âftronomic. 

Chaque  corps  eft  environné  de  quel-  M-de  Ma- 
que  atmofphére.  Newton  a obfèrvé  que 
lorfqu’un  raïon  de  lumière  partoit  de  l’air  ' * 
dans  le  verre , il  fe  courboit  & fe  fté- 


chiflùit  avant  qtte  d’encrer  dans  le  verre  y 
en  s’approchant  peu  à peu  de  la  perpen- 
diculaire -y  8c  que  le  meme  raïon , partant 
du  verre  dans  l’air,  fe  courboit  en  un 


fers  contraire  au  forrir  du  verre , en  s’é- 


loignant peu  à peu  de  la  perpendicularre.- 
Ce  qui  indique  qu’il  y a une  atmofphére 
* K.  vj. 
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répandue  fur  la  fuperficie  des  corps  fait 
opaques , foit  tranlparents. 

Ces,  atmofphéres  font  d’une  qualité 
homogène  à celle  des  corps  qu’elles  en- 
vironnent. Les  corps  humides  répandent 
l’humidité  y les  corps  froids  répandent 
le  froid  ; les  corps  échauffés  répandent  la 
chaleur  ; parce  qu’il  tranfpire  aux  envi- 
rons de  ces  corps  dés  particules  dont  la 
figure  & le  mouvement  répondent  aux 
qualités  des  corps  mêmes.  Il  eft  rappor,- 
de  té , dans  les  expériences  de  l’Académie  de 
Ma%  l<du  Fl°rence  > que  500.  livres  de  glace  ai'ant 
Chiteiet y été  expofées  à un  miroir  concave  , les 
•<ir  p*nrtz  Part*cs  frigérifiques  réfléchies  à-ion  foïer, 
dufaty  part.  firent  bailler  fenfiblement*  un  thermo- 
métré  qu’on  y avoit  placé.  Les  Philofo- 
phes , qui  firent  cette  expérience  , crai- 
gnant que  ce  ne  fût  l’effet, direcl  de  cette 
malle  de  glace  fur  le  thermomètre  qui 
l’eût  fait  bailler , couvrirent  le  miroir  , 
& alors  le  thermomètre  hauffa  , quoique 
les  500.  livres  de  glace  n’euflent  pas 
changé  de  place..  C’efl:  l’atmofphére  du. 
plâtre  qui  rend  fort  mal  filins,  les  lieux  ou. 
il  a été  récemment  emploie*. 

De  Tarron-.  Une  des  queftions , à laquelle  ont  le. 
dès  goûtes,  moins  réiilTî  les  grands  Phyficiens,  c*dt 
l’arrondilîement  des  goûtes  de  liqueur.. 
Des  Cartes  l’attribue  a c : que  l:  mouve- 
ment reUilignç  de  la.  matière  fabule  en.toüt) 
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fens  efl  moins  interrompu  par  la  figure  Des  Cart. 
fphèrique , & qu'ainfl  la  matière  fubtile  ^incip.part. 
tant  celle  qui  efl  dans  la  liqueur  que  celle 
qui  l'environne  3 l'oblige  a ce  contour  qui 
détourne  moins  la  matière  fubtile  de  fon 
droit  chemin  Cette  caufe  n’a  rien  de  fa- 
tisfai/ànt.La  matière  fubtile  pénétre  les 
petites  goûtes , ou  ne  les  pénétré  pas.  Si 
elle  les  pénétre  „ comme  il  neft  pas  dou- 
teux , elle  n’agit  pas  fur  leur  furface 
pour  les  arrondir  : fi  l’on  fuppole  qu’elle 
rencontre.  Tes  petites  goûtes  fans  les  pé- 
nétrer , elle  doit  entraîner  leurs  • parti- 
cules & les  dîffiper  , au  lieu  de  les  con- 
tenir dans  une  forme  fphèrique. 

Gaflèndi  réfute  les  Phynciens  , qui 
s’appuïant  de  f autorité  ( i ) de  Pline  , 
expliquent  cet  arrondifïèment  par  une 
propriété  commune  à touts  les  liquides 
d’afreéter  une,  figure  ronde  j.ce  qui  fait , 

(t)  Acpro  iftoquidem  tumore  objiciunt  id 
qued  habet  Plinius  : namque , inquit  , ô*  de- 
fendentes  ubi^ue  guttA  parvis  globantur  orbibus , 

& pulveri  illati  frondium/jue  lamtgini  impofitA 
abfolutà  rotunditate  cernuntur  , & in  peeulis  rev 
pletis  media  maxime  tument.  Ex  hocfcilicet  ar- 
guant pofle  & aquàm  univeriamglobari  inm-: 
mefeereque  Verùm  quod  guttulae  difperfiæ  glo- 
bofitatem  tueaniur,id  non  ex  aflfeftatione  figuras 
totius  T fed  ex  eo  quod  aquea  corpulcula  fuis 
fe Ce  mutuo  ha.Tiuiis  detin^ant , &c.  Cajjend. 

Jêfl.  3. phy fie.  part . 1.  lib . I.  c.  3. 
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à ce  qu’ils  prétendent , que  la  furface  (i) 
de  la  mer  eft  ronde , 5c  que  dans  un  vafe 
plein  , la  rondeur  du  liquide  excède  les 
bords.  Quant  à la  mer , elle  eft  ronde  r 
parce  que  Tes  eaux  > de  même  que  les 
corps  folides,  font  repoufTées  également 
de  toute  part  vers  un  centre  commun 
par  la  prelïion  de  Patmofphére.  ta  ron- 
deur du  liquide  , qui  excède  les  bords 
d’un  vafe , a la  même  caufe  que  l’arron-- 
diftèment  des  petites  goûtes  ; & c’eft  cet- 
te caufe  qu’il  s’agit  de  trouver  : car  la. 
propriété  d’afFeéfcer  une  figure  ronde  ne 
peut  être  regardée  comme  une  caufe  phy- 
fique.  Gafïendi  rapporte  la  fphéricite  des- 
petites goûtes  à la  figure  de  leurs  parti- 
cules , lefquelles  difpofées  en  petits  cro- 
chets , fe  fient  les  unes  aux  autres.  Mais 
la  liquidité  confifte , au  contraire , dans 
des  parties  fort  liffès  qui  peuvent  s’appro- 
cher & Ce  mouvoir  les  unes  auprès  des 
autres  en  tout  fens.  Ai  nfi  l’explication  de 
Galïèndi  ne  peut  fe  concilier  avec  la  na- 
ture des  liquides  , ni  avec  là  forme  de 
leurs  parues  intégrantes.. 

Pour  trouver  la  caufe  phyfique  de  cet- 
te rondeur , il  faut  concevoir  que  les  pe-- 
rites  goûtes  font  compofées  de  particu- 
les fort  polies  , &qui  ont  beaucoup  de 

£i)  Quatis  8c  in  curvum  Pontus  confluxerit' 
orbem.  Tibull . li b.  4, 
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dîfpofition- à s’approcher  les  unes  des  au- 
tres.. Ces  goûtes  prennent  dans  l’inftant 
une  figure  ronde , parce  que  le  reflort  de 
l’air  qui  les  environne , comprime  éga- 
lement de  touts  côtés  cette  petite  quan- 
tité de  liqueurs } & leurs  particules  fort 
îiïïès  ôc  fort  difpofées  à s’approcher  cé- 
dant à la  preflion  de  ce  reflbrt  dans  tout 
leur  contour  „il  ne  peut  relier  aucun  an- 

tle  fur  leur  lùperficie.  Des  grains  de  fa- 
le  ,.de  farine  y de  plâtre  ne  contractent 
point  cette  figure  fphérique  dans  un  état 
de  fécheteflè,  parce  que  leurs  particules 
raboteufes  ne  font  pas  difpofees  à s’apu 
procher  les  unes  des  autres,  & quelles 
téfiftent  au  reflort  du  fluide  qui  les  en- 
vironne rraaisces  corps  ctam  détrempés 
d’eau  ou  de  quelque  autre  liquide  , il  fe 
forme  une  pâte  dont  les  particules  ont 
beaucoup  de  difpofition  à s’approcher ,, 
& le  relïort  du  fluide  les  comprimant 
alors  également  de  tout  côté , n’y  fouffre 
aucun  angle-,  &.  les  force  à prendre  cette 
figure  fphérique  „ qu’ils  contractent  à nos 

Î peux  avec  beaucoup  de  promtitude.  Les 
iqueurs  vifqueufes  y comme  l’huile  & 
les  fyrops  , dont,  lés  particules  font  lon- 
gues 5c  couchées  les  unes  fur  les  autres 
mais  très-lilTes  & très-adhérentes  , font 
celles  qui  fe  déterminent  le  plus  aifément 
à.cette  figure  fphérique.  L’eaa  , le  lait  y 
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& autres  liqueurs  ont  quelquefois  une 
figure  oblongue  dans  leur  rondeur  : le 
mercure  dont  les  particules  plus  maflfves 
font  plus  fufceptibles  de  la  preffion  du 
relfort  qui  les  environne  , eft  bien"  plus 
exa&ement  fphérique. 

La  caufc  de  l’arrondiflèment  des  peti- 
tes goûtes  fait  aufïî  que  les  liquides , qui 
rempliflènt  un  vafe,  & qui  furmôntent 
un  peu  fes  bords , contrarient  une  figure 
ronde,  tant  que  la  preiïion  du  fluide  en- 
vironnant excède  la  pefanteur  du  liqui- 
de : & la  moufle  s’élève  a une  plus  grande 
hauteur,  parce  qu’elle  a moins  de  force 
pour  vaincre  la  réfiftence  de  l’air  &c  pour 
s’épancher.  La  fphéricité  des  petites  bou- 
teilles de  favon  formées  avec  un  chalu- 
meau, & des  bulles  d’eau,  qui  fe  pro- 
duifent  d elles-mêmes , a un  même  prin- 
cipe. C’eft  par  la  même  raifon  du  reflort 
de  l’air  , que  deux  goûtes  d’eau  fe  con- 
fdhdent  au  premier  contaéfc , ou  même 
lorfqu’elles  font  fort  proches  l’une  de 
l’autre. 

Des  tuïaux-  Qu’eft-ce  qui  caulè  l’élévation  d’une 
capillaires.  colonne  liqueur  au-deflus  de  fon  ni- 
veau dans  le  tuiau  capillaire  ? J 1 s’en  pré- 
fente trois  raifons  tres-phyfiques.  i.  La 
diminution  de  l’élafticité  de  l’àir  y d’ad- 
hérence des  parties  de  la  liqueur  a la  fur- 
face  du  petit  tuiau  j 3.  l’aétion  de  l’éther. 
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L’expérience  des  tuïaux  capillaires  eft  • 
d’un  grand  ufàge  dans  la  Phyfique  :.on 
dit  , en  plufieurs  occafions  la  liqueur 
monte  comme  dam  les  tùiaux  capillaires. 

Les  Newtoniens  appliquent  ici  leur  atT 
traétion  qui  ne  lignifie  rien:  examinons 
fommairement  les  trois  caufes  que  nous 
fournit  la  phyfique  corpufculaire.  1.  L’air 
étant  un  corps  rameux , il  a befoin  de 
quelque  efpace  pour  développer  Ton  élas- 
ticité : fon  refîort , trop  contraint  dans 
les  tuïaux  capillaires , ne  peut  y confer- 
v.er  fon  équilibre  avec  les  colonnes  dont 
le  refiort  agit  librement  fur  la  furface 
des  liqueurs  qui  font  dans  le  vafe.  2.  Les. 
parties  de.  l’eau  ont  quelque  adhérence 
avec  les  parois  des  tuïaux  capillaires.  Si 
l’on  mouille  un  verre  bien  net  & qu’on 
le  fecouë  enfuite,il’  refte.  toujours  un  ’ l,e 
enduit  d’eau  fur  toute  la  furface  du  verre 
rooiiillé.  Otez  l’adhérence & vous  em- 

Î)êchezou  vous  diminuez  l’élévation  dans 
es  petits  tuïaux.  Si  l’on  enduit  d’une 
couche,  de  fuif  très-mince  le  dedans  du  m 
tuïau , l’eau  ne  pafïè  point  le  niveau  des 
autres  colonnes.  Avant  l’expérience, 
moüillez  d’eau  le  dedans  du  tuïau  , l’eau 
s’élève  davantage.  Pour  expliquer  phyfil 
quement  cette  adhérence  , j’obferverai 
qu’il  eft  plus  que  vraifemblable , fuivant. 
la  coaje&urc  de  M,  de  Mairan , que  le. 
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Hifl.  de  magnétifme  des  corps  ne  regarde  pas  feu- 
*s?ient mm  ^emcnt  l’aiman , le  fer , & quelques  corps 
«724.’  ' dont  l’éle&ricité  eft  plus  remarquable.  Si 

deux  corps  ont  leur  atmofphére  homo- 
gène, s’ils  font  environnés  d’une  matière 
ïemblable  qui  coule  de  leurs  pores  , les 
deux  atmoiphéres  fe  réuniront  en  une 
atmofphére  commune  , les  corps  s’ap- 
procheront , ou  pofés  l’un  contre  l’autre,, 
ils  fe  joindront  immédiatement , ils  fe- 
ront adhérents.  Par  le  principe  contrai- 
re , les  autres  corps  , qui  répandent  à 
l’entour  une  matière  hétérogène  , fe  ré- 
pondent , ils  ne  s’appliquent  point  ( 1 ) 
immédiatement  , ils  ne  font  pas  adhé- 
rents. De  là  l’eau,  mouille  le  verre  , & le 
mercure  ne  le  mouille  point.  3.  L’éther 
fbutient  la  liqueur  dans  les  tuïaux  capil- 
laires. J’entends  par  l’éther  cette  partie 
de  l’atmofphére , ou  il  n’entre  ni  molé- 
cules branchues  d’un  air  grofÏÏer , ni  va- 
peurs , ni  exhalaifons , 8c  qui  eft  compo- 
fée  feulement  des  matières  globuleufe  êc 
• fùbtile.  Or  ces  deux  matières , qui  tra- 
verfent  hbrementles  porcs,  des  ruraux; 

(1  ) Les  plumes  dTun  canard  ne  fe  mouillent 
point  dans  lyeau  : mais  prenez  un  canard  tué 
depuis  quelque  tems , jettez-le  dans  l'eau  ,fes- 
f lames  fe  mouilleront parce  qu' alors  Fefpcce  de 
vernis  & d' atmofphére  qui  les  garant  if  oit , leur' 
manque  faute  de  nourriture.  Not.  du  trad.  dant> 
te  6 centre t. du  Newton.  de  M.Vab.  Algar* 


Digitized  by  Googld 


De  h Phyjîque  anc.  &mod.  i 
ipîllaires , y foutiennent  à quelque  hau- 
•ur  le  peu  de  liqueur  qui  y cft  contenu  , 

: qui  n’a  prcfque  aucune  pefânteur. 

Le  plus  magnifique  des  phénomènes , Explication 
abjet  le  plus  digne  des  recherches  du  la  lumic- 
hyficîen  , c’eft  la  lumière  : mais  je  ne 
enfe  pas  qu’aucun  ait  été  fujet  jufqu’i- 
à plus  de  contradictions  ni  d’abfurdi- 


rs.  L’ancienne  Phyfique  , a cet  égard  , 
e nous  fournit  rien  de  remarquable  : 
le  fè  contentoit  de  regarder  la  lumière 
Dmme  une  émanation  des  corps  lumi- 
eux.  Par  cette  émanation  , les  uns  cn~ 
:ndoiènt  une  propriété  des  corps , une 
ualicé  ; les  autres , qui  laprenoient  pour 
ne  émiffîon  réelle  de  corpufcules , ne 
ortoient  pas  leurs  vues  au-delà  y 8c  iL 
s paraît  pas  qu’ils  aient  examiné  conv- 
ient ces  corpufcules  pouvoient  remplir 
>ute  la  fphere  de  leur  activité  y ni  de 
uelle  manière  ils  arrivoient  )ufqu’à  nousy 
i quel  étoit  le  degré  de  leur  viteflè.  Ils 
repréfentoient  feulement  ( r } comme 
ès-rapide.. 

Newton  a fuivi  les  idées  des  Anciens 
ir  l’émîffion  & le  tranfport  de  la  lu- 
iére..  Suivant  cette  philofophie , il  fe. 


fi)  Suppeclitatur  enitn  confeftitnlumine  lu- 
men ; 

: quafî  pro  telo  ftintulatur  fulgure  fulgur. 
\uret.  lib . 4.. 
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fait  donc  une  dimpation  ( 1 ) continuelle 
du  corps  lumineux.  Les  planètes  , qui 
n’ont  qu’une  lumière  refléchie  , ne  cou- 
rent pas  rifque  de  s’épuiler.  Quant  aux 
corps  céleftes  , qui  font  lumineux  par 
eux-mêmes ,, tels  que  le  fblèil  & les  étoi- 
Nevvt.lt b.  les  , Newton  y a prudemment  pourvu  , 
math!prop.  en  leur  four niflânt  de  tems  en  tems  quel- 
42*  ques  comètes  , qui  vont  s’y  précipiter  , 

8c  réparent  ainn  aux  dépends  de  leur 
fubftance  celle  que  l’affrc  a perdue. 

Par  les  calculs  de  Nieuwentyt  8c  de 
Meflieurs  Bradley  8c  de  Voltaire,. la  lu- 
mière des  étoiles-  fixes  de  la  première 
grandeur  n’arrive  jufqu’à  nous  qü’enfix 
années  8c  plus  d’un  mois  , 8c  celle  des 
étoiles  fixes  de  la  fixiéme  grandeur  n’y 
peut  parvenir  qu!en  plus  de  trente-fix^ 
ans  & demi.  Ainfi  lorfque  pendant  une 
Belle  nuit , vous  regardez  la  voûte  aziu. 
rée  du  ciel , 8c  les  étoiles  qui  y brillent 
de  toute  part , ce  n’eft  pas  l’état  préfenc 
du  ciel  qui  s-’offre  à votre  vue,.c’eft  la 

(1)  Rejicientur  fimul  hypothefeseæ , quibus 
lumen  in  preflu  vel  motu  per  iftius  medium 
propagato  confiftere  fingitur.  Newt.  Opt. 

Corpufculaè  corpaxibus  lucentibus  emifla. 
Ibid. 

Newton  doute  fi  les  ratons  de  lumière  font 
matériels  ou  non  : Intereà  de  naturâ  radiorum 
( utrùm  fint  corpora  neene  ) nihil  omnino  diP- 
p(Uto,  Newt.iib.  i.princip.  Matk,Schol.prop,ÿ6.é 
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fpofition  qu’  il  avoit  en  partie  fix  ans 
plus  d’un  mois  auparavant,  & en  par- 
; avant  plus  de  trente-fix  ans  8c  demi. 

Si  l’on  expofe  une  chandelle  allumée  , fjjais  de 
t M.  Van-Muflchenbroek  , au  haut  27!^^’ 
une  tour  y la  flamme  fe  fait  appercevoir  1004. 
tvuts  cotés  à la  diflance  d'un  demi  mille 
la  ronde  , de  forte  quil  n'y  a aucun  point 
ms  la  fphére  d'un. mille  de  diamètre , fur 
quel  il  ne  tombe  un  raton  de  la  lumière 
• la  flamme.  Or  il  efl  certain  que  touts  ces 
ions  ont  été  rajfemblés  dans  la  flamme. 
naginez  , fi  vous#pouvez , fur  ce  prin- 
pe  , ce  quil  eft  forti  deraïons  depuis  le 
mmencement  du  monde , d’une  étoile 
: la  fîxiéme  grandeur , fix  fois  plus  éloi- 
îée  au-delà  des  étoiles  de  la  première 
andeur  , que  nous  ne  le  fommes  de  ceU 
ï-ci  4 à l’égard  defquelles.  cependant 
rbite  d’environ  deux  cents  millions  de 
ues  , que  la  terre  parcourt  en  un  an , 
qu’un  efpace  imperceptible.  Imagi- 
z quelle  diffipation  de  fa  fubftance  a 
faire  cette  étoile  de  la  fîxiéme  gran- 
ur,pour  pouvoir  à touts  les  muants 
nplir  des  émifïion6  d’une  matière  éma- 
e d’elle  touts  les  points  d’une  l'phére  , 
nt  le  corps  de  l’étoile  plus  gros  que 
tre  foleil , n’eft  lui  même  qu’un  point, 
pendant  fi  les  globes  lumineux  ont 
npli  depuis  le  commencement  du  moji* 
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de , & continuent  de  remplir  de  leurs 
molécules  tours  les  points  de  la  fphére  , 
d’où  ils  peuvent  être  apperçus , les  deux 
ne  font  donc  pas  entièrement  vuides  de 
toute  matière , comme  Newton  le  fou- 
tient  dans  Ion  Optique. 

Cette  partie  de  la  Phyfique  Newto- 
nienne , concernant  le  tranfport  de  la  lu- 
mière , n’a  pas  été  généralement  applau- 
die de  ceux  mêmes  qui  ont  reçu  de  New- 
ton la  raifon  inverie  des  quarrésde  dif- 
tance  & le  fyftême  mathématique  dérivé 
Lep«n  1 G.  de  ce  principe.  Quelée  imagination  y dit 
de  phyfeq.  M.  de  Moliéres,  que  les  particules  du  foleil 
propoj.  24.  détachant  de  cet  aflre , parcourent  tren- 
te-fix  millions  de  lieues  en  moins  d un  de- 
mi-quart d’heure  pour  venir  frapper  P or- 
gane de  nos  yeux  ? 

UiftJtiCiel,  Il  e/l  infiniment  plus  ridicule  , dit  M. 
j.  pluche,  de  prétendre  que  le  foleil  enfante 
d chaque  infant  la  lumière  & en  remplijfe 
de  moment  en  moment  Vefpace  épouvantable 
de  la  fphére  qu-il éclaire  3 que  de  prétendre 
que  la  cloche  produit  l'air  qui  frappe  mon 
oreille  . parce  qu  elle  l'agite  jufqu'd  moi.  * 
Examen  4?  ' M.  Baniéres  prouve  fort  bien  qu’il  ne 
réfut.  des  é-  peut  y avoir  de  lumière  dans  le  fyftême 
phiiofï de  Newtonien  : car  puifqtie  tout  gravite 
Nevvt.  tb.  vers  le  foleil , & que  l’attra&ion  du  fo- 
,f  leileft48r.  fois  plus  forte  que  celle  de' 

la-  terre , toute  la  lumière  doit  donc  être 
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tirée  par  le  foleil , au  lieu  d’être  répan- 
-ië  par  cet  aftre. 

Le  fentiment  ptefque  général  aujour- 
hui  eft  que  l’aétion  du  corps  lumineux 
: non  i â uibftance  vient  à nous  par  l’en- 
remifè  d’un  fluide  répandu  dans  tout 
univexs  : que  les  raïons  du  foleil  en  par- 
iculier  nous  font  tranfmis  en  fept  ou 
mit  minutes , non  par  un  mouvement 
le  traafport  de  la  matière  qui  eft  fortie 
iu  foleil  .,.  mais  par  une  impulflon  qui  fo 
communique  flicceffivement  & avec  une 
extrême  rapidité  dans  la  matière  érhérée, 
L’élaftirité  de  toutes  les  particules  de 
l’éther  nous  apporte  , dit-on  , la  lumiè- 
res & elle  fe  répand  environ  fix  cents 
mille  fois  plus  vite  que  le  fon , qui  par- 
court 175.  toifes  en  une  fécondé. 

Ainfi  dans  ce  flux  & reflux  perpétuel 
des  opinions  philofophiques  , le  chef 
d’œuvre  de  des  Cartes  eft  aujourd’hui 
abandonné.  J’entends  par  fon  chef-d’œu- 
vre fon  explication  de  la  lumière.  Ce 
grand  Philofophe  a conçu  qu  elle  était 
fondée  fur  trois  principes  $ fon  inftanta- 
néité  fans  aucune  focceflion  de  tems , h 
rondeur  des  globules  , & leur  dureté. 

l'avoué  que  je  ne  fçais  rien  en  philofo - 
fine , difoit  des  Cartes  la  lumière  du 
foleil  rieft  pas  tranfmife  a nos  yeux  en  un 
infant.  En  effet  quelle  lenteur  réfulte- 
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Drps  lumineux , qui  poulïènt  en  lignes 
roices  detouts  côtés  des  files  continues 
e globules  -,  & par  ce  mouvement  com- 
nuniqué  dans  toute  leur  longueur  , les 
iles  de  globules  deviennent  res  raïons. 
^es  vibrations  remarquées  dans  les  corps 
umineux  qui  font  proches  de  nous  , 
:omme  dans  la  flamme,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter  de  ces  vibrations 
de  la  furface  du  foleil  & des  étoiles  ■:  & 
fl  l’on  abandonne  l’inftantanéïté  de  la 
lumière , aucune  hypothéfe  ne  peut  fuffï- 
re  à la  viteflè  de  la  tranfmifïion. 

Quoique  les  files  globuleufes  circulent 
avec  les  tourbillons  des  foleils  ou  des 
planètes  , dont  elles  font  partie , elles 
peuvent  être  cenfées  contigucs  aux  files 
d’un  autre  tourbillon  , à l’extrémité  du- 
quel les  vibrations  fe  communiquent  de 
l’une  à l’autre  dans  le  même  inftant  : ce 
qui  fait  que  du  centre  de  l’atmofphére 
terreftre , nous  voïons  le  foleil  & les  au- 
tres planètes  de  notre  tourbillon , & que 
nous  appercevons  même  les  foleils  des 
tourbillons  les  plus  éloignés. 

Mais  la  lumière  ne  peut  être  inftan- 
tanée  fans  la  rondeur  & la  dureté  des  glo- 
bules , conditions  qui  ne  font  pas  moins 
elïèntielles  aux  autres  parties  du  phéno- 
mène. La  fphéricité  des  particules  de 
» iether emploiées  à nous  tranfmettrç  la 

Tome  T.  L 
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lumière  eft  parfaitement  démontrée , tant 
par  l’angle  que  fait  le  raïon  réfléchi  à la 
rencontre  d’une  furface  polie  , que  par 
la  confiftence  & la  continuité  du  raïon  ; 
car  il  eft  également  certain  qu’une  lon- 
gue file  de  corps  de  figure  irrégulière  ne 
pourroit  pas  former  un  raïon  continu  8c 
droit,&  que  des  globules  non  fphériques 
ne  feroient  pas  un  angle  de  réflexion  fur 
une  furface  polie  égal  à l’angle  d’inci- 
dence j comme  aufli  que  la  molleflè  de 
ces  corps  ne  conviendroir  ni  à l’inftan- 
tanéïté  , ni  à la  réflexion  qui  viennent 
d’être  établies. 

La  matière  globuleufe  doit  être  exjtré- 
élément  mince  & déliée , pour  traverfer 
non-feulement  les  pores  du  verre  , mais 
encore  ceux  des  corps  les  plus  ferrés  8c 
les  plus  durs  , qui  ne  laifïent  pas  d’être 
tranfparents , tels  que  les  diamants.  Ce- 
pendant il  faut  admettre  un  élément  plus 
Subtil  encore  que  l’élément  de  la  lumiè- 
re ; car  puifque  les  corpufcules  lumineux 
Jont  néceflàirement  ronds , comme  il  eft 
démontré  par  l’égalité  de  l’angle  de  ré-j- 
flexion  à l’angle  d’incidence , ilexiftedes 
corps  plus  petits , ou  une  matière  plus 
fubtile  qui  confifte  en  lignes  droites  beau,- 
coup  plus  déliées  que  des  fphéres. 

Des  Cartes  , après  avoir  fi  bien  difi- 
|>ofé  les  matériaux  du  phénomène  lumL- 
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neux  , que  cette  penfée  femble  Rempor- 
ter par  la  grandeur  , Jfh  netteté  , & fa 
juftelTe , fur  toutes  les',  découvertes  qui 
ont  jamais  été  faites  en  phyfique  , gâte  ’ 
aulîîtôt  un  fi  bel  ouvrage  par  la  préven- 
tion dont  il  efb  rempli  pour  la  force  cen- 
trifuge. Il  attribue  principalement  la  lu-  Vrincip. 
miere  a l’eff-ort  des  globules  pour  s’é-  *a'u  ek* 
loigner  du  centre  général  du  tourbillon,  ** 
en  forte  que  nous  verrions  un  foleil  , dit- 
il  , quoique  cet  aflre  n’exifdt  point  ; & que 
fi  le  corps  du  foleil  n était  autre  chofe  qu'un 
efpace  vuide  , nous  ne  laijferions  pas  de  le 
voir  avec  la  même  lumière  , que  nous  pen- 
fons  venir  de  lui  vers  nos  yeux  , excepte 
feulement  que  cette  lumière  ferait  moins  for- 
te. 

Le  mouvement  direâ:  des  globule* 
n’eft  point  caufé  par  une  force  centrifu- 
ge, mais  par  les  vibrations  des  corps  lu- 
mineux. En  fécond  lieu  , fi  la  matière  lü- 
mineufe  fuffiloit  feule  pour  produire  la 
lumière , indépendamment  de  l’impulfion 
du  corps  lumineux  , nous  verrions  clair 
lorfque  la  terre  préfente  au  foleil  l’autre 
hémifphére.  Il  fepeut  bien  qu’il  y ait  des 
animaux  qui  apperçoivent  les  objets  pen- 
dant la  nuit , mais  c’eft  que  ces  animaux 
ont  1 organe  de  la  vue  allez  fin  pour  être  ^ 

. affeété  d’un  léger  mouvement  des  glo- 
bules qui  n’eft  jamais  interrompu  , en 

Lij 
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forte  qif  il  s’en  fait  en  tout  tems  une  foi- 
ble  réflexion  fur  la  fur  face  des  objets  : 
mais  notre  vue  n’eft  pas  aflèz  délicate 
pour  être  frappée  de  cette  légère  impul- 
sion j & le  Sentiment  de  voir  ne  s’excite 
en  nous  que  lorfque  la  file  des  globules 
efl:  pouflee  par  les  vibrations  du  corps  lu- 
mineux en  ligne  droite  ou  refléchie.  Il 
faut  donc  ajouter  à l’explication  Carte- 
fienne  de  la  lumière , les  vibrations  du 
foleil  ou  de  tout  autre  corps  actuellement 
lumineux  , en  retrancher  la  force  centri- 
fuge des  globules , & les  concevoir  au 
contraire , comme  une  matière  très-dé- 
liée , dont  les  fecouflès  & les  vibrations 
tranfmifos  depuis  le  corps  lumineux  agi£ 
font  en  ligne  directe  au  travers  du  fluide 
circulaire  , en  forte  que  l’aétion  des  glo- 
bules fe  répandant  de  touts  côtés  , forme 
inceflàmment  de  nouvelles  files  lumineu- 
fes  , & va  toujours  en  fo  dilatant  dans 
toute  la  fphére  de  fon  a&ivité. 

* tf.  Eclair-  Le  P.  Mallebrauche,  qui  a beaucoup 
^ecL^dela  détérioré  la  phyfique  Cartéfienne  dans 
ver.  les  changements  qu’il  a entrepris  d’y  in- 
troduire , explique  la  lumière  par  fes  pe- 
tits tourbillons.  Les  parties  de  la  matière 
fuit  de  , a-t-il  dit  yfe  réf fiant  réciproque- 
ment par  leurs  mouvements  divers  & par- 
ticuliers , il  eft  nèce [faire  qu'elle  fe  divife 
fans  cejfe  , & forme  de  petits  tourbillons 
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ttr  dans  ceux-ci  d'autres  encore  plus  pe- 
tits . ... . parce  que  la  matière  ejl  divijîble 
a l'infini , & que  chaque  partie  ne  fait  par 
elle-même  nulle  réfiflence  a être  divifée. . . * 
La  matière  fubtile  ou  éthèrée  n'ejl  donc  com- 
pose que  d une  infinité  de  petits  tourbil- 
lons , qui  tournent  fur  leurs  centres  avec 
une  extrême  rapidité , & qui  fie  contreba- 
lancent les  uni  les  autres. 


De  même  que  l'univers  ejl  compofè  de 
grands  tourbillons  dont  les  étoiles  fixes  font  Sctenc.  a*n. 
les  centres 3qu ils  ajujlent  leurs  mouvements  I7I5‘ 
de  manière  a pouvoir  tourner  touts  enfem- 
ble  & chacun  du  fins  qui  convient  au  tout  j 
que  par  leurs  forces  centrifuges  3 ils  fi  com- 
priment fans  cejfe  les  Uns  les  autres , & fi 
compriment  également , en  forte  qu'ils  con- 
fier vent  l'équilibre  ou  ils  fe  font  mis  : de 
même  toute  la  matière  fubtile  répandue  dans 
un  tourbillon  particulier  , ejl  divifée  en  une 
infinité  de  tourbillons  prefqu infiniment  pe- 
tits j dont  la  vitejfe  ejl  fort  grande  , & 
par  confisquent  la  force  centrifuge  prefqu - 
infinie.  La  lumière  ejl  une  prejfion  caufie 
par  le  corps  lumineux  d toute  la  fiphére  des 
petits  tourbillons  environnants. 

Le  P.  Mallebranche  fe  contredit  cfou-  t Eclair - 


blement , Toit  en  difant  que  Dieu  a voulu 
que  les  corps  fie  mujfint  en  ligne  droite  . par 
ce  que  cette  ligne  ejl  a plus  jimple  ; (oit  en 
établiflant  ce  principe , que  la  vitejfe  des 
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' Eclair - couches  du  fluide  efl  en  raifon  inverfe  des 
ejuarrés  des  diflaxces.  Il  fuit  du  premier 
principe , qu’une  matière  très-fubtile  & 
qui  a un  mouvement  très-rapide,  ne  peut 
être  aflujétie  au  mouvement  circulaire  * 
qu’autant  quelle  eft  engagée  dans  les  in- 
terftices  d’un  corps  qui  circule , Ôc  qu’el- 
le doit  continuer  Ion  mouvement  propre 
en  ligne  droite , parce  que  cette  ligne  eft 
la  (impie.  Le  fécond  principe  du  P.  Mal- 
lebranche  eft  contraire  aux  obfervations 
aftronomiques , fuivant  lefquelles  il  eft 
très-certain  que  la  viteflè  des  couches  du 
fluide  , ou  des  globes  qui  y circulent  , 
n’eft  point  en  raifon  inverie  des  quar- 
rés  de  diftance.  Mais  Ci  cette  diminu- 
tion des  viteflès  avoit  lieu  , il  en  réfulte- 
roit  donc  que  les  differentes  couches  du 
fluide  n’ont  pas  d’égales  forces  centrifu- 
ges ; que  les  petits  tourbillons  , dont  ou 
les  fuppofe  compofées  , ne  peuvent  le 
comprimer  également , qu’ils  ne  fe  con- 
trebalancent point  par  des  forces  égales  , 
qu’ils  ne  peuvent  conferver  l’équilibre 
entr’eux  , & qu’ils  doivent  réciproque- 
ment s’entredétruire. 

L’analogie  des  petits  tourbillons  aux 
grands  eft  deftituée  de  toute  vraifemblan-  » 
ce.  Les  parties  du  troifiéme  élément  &c 
d’un  air  groftier  Ce  font  embar raflées  dans 
des  mouvements  contraires , elles  fe  font 
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accrochées , elles  font  reliées  appliquées 
les  unes  aux  autres  , & en  cet  état  elles 
ont  fuivi  un  mouvement  circulaire  géné- 
ral imprimé  par  l’aélivité  du  centre  à 
tout  le  tourbillon.  Cette  même  force 
centrale  défend  le  tourbillon  folaire  con- 
tre les  tourbillons  environnants  qui  le 
compriment.  Tout  ce  méchanifme  eft  di- 
rectement contraire  aux  petits  tourbil- 
lons du  P.  Mallebranche.  Les  files  de 
matière  fubtile  font  trop  déliées  , elles 
ont  un  mouvement  trop  rapide , pour  fe 
eaulèr  quelque  embarras  réciproque  dans 
leurs  mouvements  , pour  s’accrocher  9 
pour  relier  appliquées  les  unes  aux  au- 
tres , pour  être  allujéties  à des  mouve- 
ments circulaires.  Les  petits  tourbillons , 
qui  font  effort  les  uns  contre  les  autres  ' 

avec  des  forces  inégales  dans  differentes 
couches  , doivent  le  détruire  en  un  int- 
tant.  Ils  n’ont  pas  un  centre  aélif  qui 

J mille , comme  dans  les  grands  tourbil- 
ons  , ni  caufer  leur  révolution  autour  de 
leur  axe  , ni  les  défendre  contre  la  com- 
preffion  des  tourbillons  environnants. 

C’ell  abulèr  du  principe  de  la  divifibilité 
de  la  matière , que  de  fuppofer , comme 
réels  des  tourbillons  décroillànts  à l’infi- 
ni. Car  quoiqu’il  foit  démontré  que  c’ell 
une  propriété  inféparable  de  touts  les 
corps  de  ne  pouvoir  ceffer  d’être  diviii- 
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blés , il  n en  eft  pas  moins  certain  qu’il  y 
a dans  la  nature  une  dernière  petiteflè  , 
au-delà  de  laquelle  aucune  force  phyfi- 
que  ne  peut  plus  opérer  de  divifion.  Les 
petits  tourbillons  ne  pourroient  pas  non 
plus  être  cette  dernière  petiteflè  phyfique 
poffible  , car  un  tourbillon  eft  un  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  diamètres. 
Ainfi  les  petits  tourbillons  ne  peuvent , 
ni  commencer  d’exifter , ni  conferver  leur 
équilibre , ni  être  conciliés  avec  les  phé- 
nomènes , &;  furtout  avec  la  diifufion  de 
la  lumière. 

Le  P.  Mallebranche  peut  être  compa- 
ré à Platon.  Même  brillant  d’imagina- 
tion , même  étendue  des  penfées , même 
énergie  des  termes  : mais  les  Opinions 
de  l’un  8c  de  l’autre  manquent  le  plus 
fouvent  de  réalité.  Le  P.  Mallebranche , 
en  recherchant  la  vérité  , foit  dans  la 
phyfique , foit  dans  la  métaphyfique , n’a 
fait  que  l’embroüiller  beaucoup  par  des 
inventions  auffi  dépourvues  de  jufteftè  , 
qu'exceflîves  en  fubtilité. 

M.  de  Moliéres  a renouvelle  depuis 
peulefyftême  des  petits  tourbillons.  Il 
rend  ceux  de  l’air  femblables  aux  grands 
tourbillons  en  les  garniiîânt  au  centre 
d’un  globule  dur , qui  repréfente  le  foleil 
au  milieu  de  fon  tourbillon  ou  la  planè- 
te au  centre  de  fon  atmofphére.  Les  pe- 


De  U Phyfique  anc.  & mod.  249 
tits  tourbillons  de  l'éther  n ont  point  de  Leçons  pky - 
globules  durs  aux  centres  : ce  qui  les^1  lf?oni2» 
rend  fluides , élaftiques , deftitués  de  tou- P 
te  pefànteur.  Il  diftingue  deux  forces 
centrifuges , l’une  relative  au  centre  & à 
la  révolution  du  grand  tourbillon  , l’au- 
tre propre  aux  petits  tourbillons  qui  les 
fait  piroiietter  autour  de  leur  axe.  Les 
petits  tourbillons  de  l’éther , qui  n’ont 
jooint  de  globule  dur  au  milieu  , font  en 
équilibre  avec  ceux  de  l’air  : car  les  cou- 
ches fupérieures  , dit-il  3 oh  les  pins  éloi- 
gnées du  centre  de  la  terre  ont  une  vnejfe  dé- 
croisante en  raifon  inverfe  des  q narré  s de 
diflance  ; mais  comme  leurs  petits  tourbil- 
lons 71  ont  point  de  globules  durs  a leur  cen- 
tre , l'excès  de  leur  force  centrifuge  propre 
compenfe  le  défaut  de  la  force  centrifuge  re- 
lative ; & la  combinaifon  de  ces  deux  for- 
ces contient  dans  l'égalité  les  efforts  récipro- 
ques des  petits  tourbillons.  C’eft  cette  com- 
binaifon des  deux  forces  centrifuges , par 
laquelle  il  prétend  maintenir  l’équilibre 
entre  toutes  les  couches  fupérieures  & 
inférieures  > celles  qui  ont  plus  de  force 
communiquant  un  degré  de  mouvement  pro- 
portionné a celles  qui  en  manquent.  j4infî  le  jjifl.  je 
mouvement  peut  paffer  de  la  fuperficie  au  ?Acxd.  des 
centre , comme  du  centre  a la  Juperpcte  > & ,7J4. 
par  confèqusnt  de  quelque  manière  que  l'é- 
quilibre vienne  a fe  rompre  3 il  fera  promp- 
tement rétabli * L v 
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Il  eft  phylîquement  impoffible  que  les. 
petits  tourbillons  du  fyftême  que  M.  de 
Moliéres  nomme  compofé  , fubftftent  da- 
vantage que  ceux  du  P.  Mallebranche  r 
6c  les  mêmes  objections  entraînent  la 
ruine  de  l’un  & de  l’autre. 

Leçons  phy-  M.  de  Moliéres  penfe  que  la  matière 

Juj.  leÇon  20.  r if  i / i*  o i»  • 

trop.  4.  ctheree  , étant  comme  1 eau  &c  1 air  un 

. fluide  élaftique  , les  particules  du  corps 
lumineux  excitent  dans  ce  milieu  des  on- 
des femblables  à celles  que  la  chute  d’une 
pierre  caufe  dans  l’eau , ou  plutôt  à cel- 
les que  le  frémiflèment  d’un  corps  fono- 
re  ou  les  vibrations  des  particules  de  ce 
corps  produifent  dans  l’air.  Quelle  pro— 
digieufe  augmentation  de  diftance  pour 
la  lumière  à parcourir,  par  toutes  ce», 
ondes  qui  s’afràiiTent  & s’élèvent  fucceS- 
yement  ? De  combien  un  efoace  mefuré 
par  une  ligne  droite  eft-il  allongé , lors- 
qu’il eft  multiplié  par  cette  immenfité  , 
de  courbes  ? Quel  aroiblilîement  du  raïon- 
de  lumière  entrecoupé  par  tant  d’obfta- 
cles  ; Il  faut  franchir  le  terme  , cette  pro- 
pagation de  la  lumière  eft  abfolument  in- 
concevable. Il  n’y  a que  fon  inftanrduéïté 
aumoïen  d'une  nie  continue  de  globules. 
4.urs  , qui  puiflè  fatisfaire  l’entendement., 
üne  hypothéiê , qui  exclut  toute  autre 
poflibilité  , celle  d’être  hypothéfe  ; elle 
devient  àbon  titre  une  véricédéinontrée,. 
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Pour  établir  celle-er  d'une  manière  fo- 
lide  , re  pouffons  toutes  les  attaques , par 
lefquelles  011  s’eft  efforcé  de  l'anéantir* 

Les  Phyficiens  , afTez  généralement,  pa* 
roiffènt  perfuadés  que  les  obfervations 
aftronomiques  ont  donné  une  preuve  af- 
furée  du  progrès  fucceflîf  de  la  lumière. 

Roemer  a remarqué  que  le  premier  /à- 
tellite  de  Jupiter  paroilïoit  fortir  ^»lus 
tard  de  l’ombre , quand  la  terre  etoit 
beaucoup  plus  éloignée  de  Jupiter,  8c 
qu’il  paroilïoit  en  lortir  plutôt  , quand 
les  deux  planètes  étoient  beaucoup  plus 
proches.  Il  calcula  en  1676.  que  la  lu- 
miere  retarderoit  donze  minutes  pour Cad'  des 
une  différence  d’éloignement  égîle  à la  Sciene.  1. 1.. 
diftance  de  la  terre  au  foleil.  L’événe-P’  2I4* 
ment  répondit  à la  prédiétion.  Il  fuit  de 
fès  obfervations  que  la  lumière  dans  une 
féconde  de  tems  avance  d’un  peu  plus  de 
48203.  lieues  communes  de  France, 

Cafïïni , dans  fa  difïèrtation  de  l’origi-  Ane.  mé- 
ne  & du  progrès  de  l’aftronomie  , eft  motr.de  TA-- 
dune  opinion  differente.  Il  remarque sdent, t. 8.- 
qu’en  quelques  occafîons , on  n’a  trouvé f** 
aucune  différence  fenfible  de  tems  dans  le 
chemin  que  la  lumière  a fait  depuis  le 
premier  fatellite  de  Jupiter  jufqu  a nous, 
quoiqu’on  fut  afïùré  d’une  inégalité  de 
dfftance  du  fatellite  : que  les  différences, 
déteins  qui  peuvent  être  expliquées  par 
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l’nypothéfe  du  mouvement  fuccefîif  de 
la  lumière  peuvent  auflî  avoir  été  produi- 
tes ou  par  l’excentricité  du  fatellite  , ou 
par  l’irrégularité  de  fon  mouvement , ou 
par  quelque  autre  caufe  qu’on  découvrira 
peut-être  dans  la  fuite. 

Maraldi  s’eft  expliqué  fur  cette  quef- 
tion  encore  plus  politivement.  Les  qua- 
torze minutes  ( 1 ) que  la  lumière  doit 
emploïer  à traverfer  l’orbe  annuel,  c’eft- 
à-dire  , à parcourir  loixante-fix  millions, 
de  lieues, donnent  une  facilité  agréable  à- 
faire  des  calculs  iur  ce  mouvement  , à 
lui  comparer  (î)  celui  du  fon  , à fondcE 
des  fpéculations  élevées  & fubtiles.  Cela 
perfuade  en  faveur  de  l’hypothéfe.  Mais, 
tout  ne  s’y  accorde  pas  ; & c’efl:  allez  j. 
car  une  hypothéfe  eft  obligée  de  répon- 
dre à tout.  Il  faudroit  que  du  périhélie 
de  Jupiter  &c  réciproquement , il  y eût 
une  variation  dans  les  éclipfes  du  fatelli- 
te : car  du  périhélie  à l’aphelie  de  Jupiter, 
la  variation  de  fa  diftance  à l’égard  du  fo- 

(1)  Ceux  qui  ont  eu  égard  a ce  calcul , ont  em- 

ploie tantôt  celui  de  quatorze  minutes  , pour  le 

tranfport  de  la  lumière  au  travers  de  l'orbite  de 

la  terre  , tantôt  celui  d'onze  minutes  pour. la  dif- 

tance de  la  terre  au  foleil  : calculs  qui  n'ont  en - 

tr  eux  , comme  on  voit  , aucune  proportion. 

(i)  On  a calculé  que  le  progrès  de  la  lumière, 

éloit  plus  de  fix  cents  mille  fois  plus  rapide  que 

celui  du  fon , 
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leil  eft  le  quart  du  diamètre  de  l’orbe  an- 
nuel de  la  terre  ; & fi  la  lumière  traverfe 
cet  orbe  en  14.  minutes , elle  parcourt  le 
quart  de  fon  diamètre  en  4.  minutes  à 
peu  près , qui  font  une  quantité  allez  fen- 
lible  pour  l’aftronomie  d’aujourd’hui.  Il 
s’enfuit  donc  que  fi  l’on  a plufieurs  ob- 
ièrvations  des  éclipfes  du  fatellite  pen- 
dant l’oppofition  de  Jupiter  j mais  que 
dans  les  unes  Jupiter  ait  été  à fon  péri- 
hélie &:  dans  les  autres  à fon  aphélie  , 
elles  doivent  donner  une  variation  fenfi- 
ble  dans  les  éclipfes  du  fatellite.  Mais 
Maraldi  qui  avoit  un  grand  nombre  de 
ces  obfervations , prouvoit  que  cette  va- 
riation ne  s’y  rencontroit  jamais,&  qu’on 
gâteroit  les  tables  , fi  l’on  vouloit  y intro- 
duire à cet  égard , la  considération  du  pé- 
rihélie &:  de  l’aphélie  de  Jupiter.  Il  fau- 
droit  de  plus , dans  l’hypothéfe  du  mou- 
vement luccellif  de  la  lumière  , que  la 
fécondé  inégalité  (1)  du  premier  fatellite 
lui  fut  commune  avec  les  trois  autres. 
Les  différences  de  leurs  diftanees  à la  ter- 
re ne  font  rien , ni  par  rapport  à l'énorme 

(1)  On  appelle  première  inégalité  des  planètes 
celle  qui  vient  de  leur  excentricité  au  foleil  , & 
qui  ejl  réellement  dans  leur  cours  par  rapport  a 
cet  a fire  ; & fécondé  inégalité  celle  qui  vient  de 
ce  qu’elles  font  vûës  de  la  terre  & n°n  du  Jbleif 
Hijl.  de  l' Acad.  des  Scienc.  an n.  >704. 
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diftance  où  ils  en  font  touts  , ni  par  rap- 
port  à la  prodigieufe  rapidité  quon  eft 
obligé  d’attribuer  à la  lumière.  Mais  Ma- 
raidi  fait  encore  voir  que  les  trois  fatel- 
lites  les  plus  élevés  ont , à la  vérité  , des 
fécondés  inégalités  auffi  bien  que  le  pre- 
mier , mais  fort  différentes  & beaucoup 
plus  grandes  , au  lieu  quelles  devroienc 
être  égales  à la  tienne.-  Il  partit  donc  r 
ajoute  M.  de  Fontenelle , qu'il  faut  re- 
noncer .quoique  peut-être  a regret,  a V ingé- 
nié ufe  & feduifante  hypothéfe  de  la  propa- 
gation fuceejfive  de  la  lumière , ou  du  moins 
a l'unique  preuve  que  Von  crut  en  avoir.. 

L’hypothéfè  de  la  propagation  fuccef- 
five  de  la  lumière  n’avoit  rien  de  fédui- 
fant  que  de  donner  matière  aux  calculs 
qui  font  fort  à la  mode  : mais  l’inftanta- 
néité  de  la  lumière  eft  réellement  très- 
fatisfaifante  , en  ce  qu  elle  met  à la  por- 
tée de  notre  entendement  le  plus  inté- 
reliant  des  phénomènes  qui, fans  elle  , 
eft  entièrement  inconcevable  pour  nous  y 
puilqùon  ne  peut  mettre  au  nombre  des 
vérités  phyfiques  , ni  le  tranfport  des 
molécules  émanées  du  foleil  & à plus 
forte  railbn  des  étoiles  fixes , ni  cette  in- 
finité de  comprenions  & d’élafticités  fuc- 
cefîlves , qui  n’arrivant  que  les  unes  après; 
les  autres  & dans  des  inftants  différents  y 
lè  communiqueroient  jufqu’à  nous  foit 
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par  des  ondes  de  petits  tourbillons  flui- 
des , foie  par  des  mouvements  tranfmis. 
de  globules  en  globules  les  uns  après  les 
autres.  M.  de  Fontenelle  ajoute  cette  ré- 
flexion  : A quoi  tient-il  que  nous 
biens  dans  de  grandes  erreurs  ? 5 
n'eut  eu  qu'un  Jatellite  , & Jî  fon  , 
cité  a b égard  du  foleil  eut  été  moindre } ces 
deux  chofes  la  étoient  fort  pojfbles  , nous 
nous  ferions  tenus  fùrs  que  la  lumière  tra- 
der foit  en  quatorze  minutes  l'orbe  annuel 
de  la  terre. 

On  allègue  encore  pour  la  propaga- 
tion fncceÆive  de  la  lumière , des  obier- 
varions  aftronomiques  beaucoup  plus  ré- 
centes , fuivant  lefquelles  M.  Broadley  a 
trouvé  que  les  étoiles  (i)  ont  une  paral- 
laxe annuelle  d’une  fécondé..  On  s'efl  de 

(i)  M.  V an-Mujfchenbroek  a calculé  fur  cette ■ 
parallaxe  annuelle  d'une  fécondé  , qu'un  boulet 
de  canon  , qui  perfévérant  de  parcourir  les  efpa- 
cesqui  font  entre  le  foleil  & la  terre  avec  la  vi- 
te Jfe  que  nous  lui  connoijjons  , arriverait  au  foleil 
en  vingt-cinq  ans  , ne  pourroit  parvenir  aux  plus 
éloignées  des  étoiles  fixes  qu'en  cent  quatre  bimil- 
lïons , cent  foixante-fix  millions  ,fix  cents  foixan- 
te-fix mille  ,fix  cents  trente-fix  ans.  EJJ.  de  phy- 
fj.  ch.  zy.fett.  1005.  Ce  calcul  efi  prodigieufe- 
ment  différent  de  ceux  des  autres  Phyficiens  & 
j'ftronomes  qui  efiiment  que  fi  un  boulet  de  canon 
étoit  tiré  de  la  terre  & alloit  toujours  de  la  même 
vtte jfe  y il  lui  faudrait  vingt-cinq  ans  pour  arts— 
ver  jufqu' au  foleil , & environ  fix  cents  quatre — 
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apperçu  t die  M.  Van  - Mulïchen- 
broek  , que  les  étoiles  fixes  font  fujettes  à 
quelques  décltnaifons  qui  ne  font  pas  les 
. memes  le  matin  & le  foir  ; car  le  foir  , elles 
font  plus  feptentrionales  , & le  matin  elles 
font  plus  méridionales  : on  remarque  aujft 
quelles  différent  en  certaines  faifons  de  l'an- 
née. Ces  déclinaifons  ne  peuvent  dépendre 
uniquement  de  la  parallaxe  annuelle  ni  de 
ta  réfraüion  des  ratons  qui  paffent  au  tra- 
vers de  notre  atmofphére } ni  d'aucune  forte 
de  balancement  de  l'axe  de  notre  filobe  : 

o 

-vingt s onze  mille fix  cents  ans  , pour  arriver  aux 
étoiles  fixes  qui  font  les  plus  proches  de  la  terre. 
Difc . prélim.  avant  le  tr.  de  Nieuwentyt , de 
Vexifi.  de  Dieu.  On  tient  communément  que  les 
étoiles  de  la  fixiétne  grandeur  font  fix  fois  plus 
éloignées,  Si  le  dernier  nombre  de  6ç>  1 600.  ans  efl 
multiplié  par  fix  , le  produit  ne  fera  que  de  qua- 
tre millions  cent  quarante-neuf  mille  fix  cents 
ans  : ce  qui  n’efl  qu’ environ  la  vingt- cinq  mil- 
lième partie  du  calcul  de  M.  Van-Mttffchen- 
Irôek  , auquel  je  foupfonne  qu’il  y a quelque  fau- 
te d'impreffion.  Peu  après  il  calcule  que  la  lumiè- 
re parcourt  , dans  le  tems  d'une  fécondé  3 neuf 
cents  quatre-vingts  millions  , huit  cents  neuf  mil- 
le neuf  cents  trente  trois  piés  & demi  : qu’un 
"boulet  de  canon  tiré  avec  la  plus  grande  vitejje 
ne  parcourt  que  fix  cents  piés  en  une  fécondé;  qut 
par  conféquenî  ,la  rapidité  avec  laquelle  la  lu- 
mière fe  meut , ejl  a celle  d’un  boulet  de  canon  ,, 
comme  feize  cents  trente-quatre  mille  fix  cents 
quatre-vingt-trois  efl  à un.  Eff.  de  phyfiq.  ch » 
17  .feft*  loi  j. 
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mais  on  peut  les  expliquer  fort  aifément  , 
en  établijfant  que  la  terre  a fon  mouvement 
diurne  autour  de  fon  axe  quelle  fait  fa 
révolution  annuelle  autour  du  foie  il , & 
que  la  lumière  avec  un  mouvement  rapide 
pajp  des  étoilés  fixes  a notre  globe.  Ai. 

Bradley  a effectivement  découvert  & dé-  Philof.tyanf- 
montré  que  les  phénomènes  obfervès  dans  40<** 
les  déclinaifons  des  étoiles  fixes  s'accordent 
fort  bien  avec  cette  fuppofîtion.  Ce  que  A4, 
des  udguliers  a aujfi  expofé  d une  manière  phtiof.  leCf. 
fort  ingénie  ufe  dans  fon  cours  d'expériences.  S* 

En  effet , dit-on  sfi  le  raton  lumineux  ri a- 
gitpas  par  un  tranfport  effectif > mais  par 
une  fimple  prejfion  , on  verra  a toute  heure 
l'étoile  dans  le  meme  point , fans  aucune 
dèclinaifon  ni  au  fud  ni  au  nord.  Aiais  fi 
le  corpujcule  lumineux  fe  tranfporte  jufqud 
la  terre  3 & quelle  tourne  autour  de  fon 
axe  , le  ràion  qui  efl  en  mouvement , ren- 
contrera obliquement  la  terre  t laquelle  ejl 
auffi  en  mouvement  : cC ou  il  arrivera  que 
le  fpeClateur  recevra  le  raton  comme  dans 
un  mouvement  compofé , tout  de  même  que 
s'il  eût  eu  une  direction  méridionale  : de 
forte  que  le  matin  l'étoile  devra  paroitre  mé- 
ridionale : mais  lorfque  le  foir  approche  , 
alors  le  ràion  qui  ejl  en  mouvement , ren- 
contre la  terre  dans  une  autre  direShon  ; ce 
qui  fait  que  le  ràion  doit  avoir  une  décli- 
n ai  fon  feptentrionale  ; de  forte  que  la  dé - 
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clinaifon  des  ratons  lumineux  doit  'varier' 
toute  la  journée  depuis  le  matin  jufquatt 
foir  3 comme  on  l’a  découvert  par  les  obfer - 
vations.  Suppofons  maintenant  que  la  terre 
avance  dans  fon  orbite  , en  fai/dnt  fa  ré- 
volution annuelle  3 alors  le  même  fpeElateur 
recevra  le  raton  dans  une  autre  obliquité  i 
& il  faut  y par  conféquent  que  l'étoilf 
foit  appercuë  avec  une  autre  déclin  ai  fon  ^ 
Il  fe  peut  faire  que  quelque  changement 
dans  la  tranfparence  de  l'air  ait  fait  pa- 
roître  les  déclinaifons  des  étoiles  diffé- 
rentes du  matin  au  foir  : mais  elles  ne 
peuvent  être  attribuées  ni  au  mouvement 
diurne  de  la  terre  fur  fon  axe,ni  au  tranf» 
port  inconcevable  des  molécules  lumi- 
neufes  depuis  le  globe  de  l'étoile  jufqu'à 
nous.  En  admettant  ce  tranfport  pliyfî— 
quement  impoffible , on  ne  trouveroic 
aucune  liaifon  ni  phyfique  ni  aftronomi- 
que  , ni  dans  le  mouvement  de  la  lumiè- 
re , ni  dans  la  révolution  diurne  de  la  ter- 
re , avec  une  déclinaifon  apparente  des 
étoiles  tantôt  méridionale  & tantôt  fpten- 
trionale  3 & variable  pendant  toute  l<£ 
journée  depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 

M.  de  Mau  permis  , ne  fe  fonde  point 
fur  ces  déclinaifons  méridionales  , pour 
en  induire  la  même  conclufion  du  mou- 
vement fucceflif  de  la  lumière  y il  ne  par- 
le que  de  la  parallaxe  annuelle»  Al.  Br  ad* 
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ley  , dît-il , a trouvé  que  chaque  étoile  oh-  M.de  Mau- 
fervée  pendant  le  cours  d'une  année  3fem-  Pert-  dif.fwr 
hloit  décrire  dans  les  deux  une  petite  ellipfe  ^érid*  ^ 
dont  le  grand  axe  eft  d’environ  quarante 
fécondés.  Cette  différence  qui  arrive  dans  te 
lieu  des  étoiles  obfcrvè  de  la  terre  3 vient 
du  mouvement  de  la  lumière  que  l’étoile  lan- 
ce du  mouvement  de  la  terre  dans  (on  or- 
bite combinés  l'un  avec  l'autre.  Si  la  terre 
étoit  immobile ,il  faudroit  donner  une  certai- 


ne inclinai fon  à la  lunette  (à  travers  laquelle 
on  obferve  une  étoile  3 pour  que  le  raton  qui 
part  de  cette  étoile  la  traverfdt  par  le  cen- 
tre , & parvint  à l'œil  : mais  fi  la  terre 
qui  porte  la  lunette  , Je  meut  avec  une  vi- 
te fie  comparable  à la  vite  fie  du  raton  de  lu- 
mière , ce  ne  fera  plus  la  meme  inclinaifon 
qu'il  faudra  donner  a la  lunette  ; il  la  fau- 
dra changer  de  fituation  , pour  que  le  raton 
qui  la  traverfe  par  le  centre  puifie  parve- 
nir a l'œil  : & les  différentes  pofitions  de  la 
lunette  dépendront  des  différentes  diretlions , 
dans  lefquelles  la  terre  fe  meut  en  différents 
tems  de  l'année.  Le  calcul  fait  d après  ce 
principe , d après  la  vite  fie  de  la  terre  dans 
Jon  orbite , & d’après  la  vite  fie  de  la  lu- 
mière connue  par  d'autres  expériences  s le 
changement  des  étoiles  en  dèclinaifon  fe- 
trouve  tel  que  Ai.  Bradley  la  obfervè. 

M.  de  Maupertuis  appelle  cette  paral- 
laxe des  étoiles  decouverte  par  M».  Brad- 
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îey  , le  mouvement  de  l'aberration  des 
étoiles  On  peut  bien  dire  que  cette  décou- 
verte feroit  Tévénementleplus  important 
qui  pût  arriver  poür  l’aftronomie : car  une 
parallaxe  des  fixes  démontreroit  à la  ri- 
gueur le  fyftême  du  mouvement  de  la 
terre  dans  Ton  orbite , & elle  donneroit 
Kiettvvev-  un  moïen  de  mefurer  la  di fiance  des  fi- 
x£S^  p]amf^eecj  s’étoit  déjà  flatté  d’avoir 
découvert  par  Tes  obfervations  une  pa- 
rallaxe des  étoiles  ; mais  les  Aftronomes 
ne  l’ont  jugée  d’aucune  réalité.  Caffini 
obferva  Sirius  pendant  toute  une  année  j 
& le  réfultat  fut  d’attribuer  les  variations 
de  la  hauteur  de  l’étoile  dans  la  lunette 
à l’inégalité  irrégulière  des  réfractions 
dans  les  différentes  faifons.  Flamfieed 
Scïenc.  am.woh  obfervé  qu’en  différentes  faifons  la 
vspÿ-  diftance  qui  eft  entre  le  pôle  & l’étoile 
polaire  varie  -,  & il  avoit  cru  que  cette 
variation  etoit  produite  par  le  mouve- 
ment annuel  de  la  terre.  M.  Caffini  ( i ) 
convint  de  la  vérité  des  obfervations 

(i)  M.  Cajftni  eft  celui  qui  foutient  fi  dignement 
la  grande  réfutation  d’un  père  illufire.  A7.  de 
Th  tir  y , dont  j'aurai  oecafion  de  parler  , eft  fils 
de  M.  Cajftni.  ]ean  Dominique  Caffini  eft  mort 
le  14.  Septembre  17 n.  Agé  de  87.  ans.  On  a 
feint  a fie  perfuader  que  ce  J oit  le  même  homme 
qui  traça  en  1 3.  lafameufe  Méridienne  de  S. 

Pétrone  de  Boulogne  , & qui  avoit  fuccedé  en 
J o.  au  P.  Cavalieri  , dans  la  première  chaire 
dé ’Aftronomie  de  V U ni  ver  fit  c de  Boulogne.  M.  de 
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qu’il  trouva  conformes  à celles  de  l’Ob- 
iervatoire  Roïal  -,  mais  il  foutint  que 
les  variations  de  diftance  de  letoile  po- 
laire & du  pôle  n’étoient  point  telles 
qu’elles  devroient  être  en  les  fuppolant 
des  apparences  produites  par  le  mouve- 
ment de  la  terre.  Quelle  eft  donc  la  caufè 
de  ces  variations  qui  ne  font  point  con- 
teftées  ? Il  s’en  préfente  deux  : i . il  eft  plus 
que  vraifemblable  que  les  étoiles  tour- 
nent fur  leurs  centres , de  même  que  le 
foleil  fur  le  fien  : quelques-unes  peuvent 
avoir  des  hémifphéres  inégalement  lumi- 
neux. Quand  elles  tournent  vers  nous 
l’hémifphére  le  plus  éclatant , elles  pa- 
roiftènt  plus  grandes , & par  conféquent 
plus  proches  de  leurs  voinnes.  De  plus , 
il  n’y  a guéres  d apparence  que  les  étoi- 
les fixes  loient  véritablement  fixes.  Quel- 
le apparence  quelles  ne  fuflènt  pas  un 
peu  flottantes  dans  ce  grand  liquide  , 
qui  eft  toujours  en  mouvement  ? L’analo- 
gie , qui  eft  d’un  fi  grand  poids  dans  la 
nature , nous  conduit  à penfer  quelles 
ont , comme  le  foleil  , quelque  mouve- 
ment de  tranfport  outre  leur  réyolution 
fur  leur  axe, 

Fcntenelle  applique  k ce  grand  Agronome  ce  que 
Jofeph  a dit  des  Patriarches  , que  le  Se’gneur  a 
•voulu  les  laijfer  long  tems  fur  la  terre  pour  le 
progrès  de  V Aftronomie . Eloge  de  Cajftni , hijl.  de 
P Acad,  desbcienc.  ann.  1712.  . 51 
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Il  refte  donc  bien  peu  d’efpérance  (i)i 
de  trouver  une  parallaxe  des  rixes.  Il  eft 
fort  à fouhaiter  que  la  découverte  de  M. 
Bradley  fe  confirme  : mais  de  prétendre 
calculer  la  différence  du  lieu  des  étoiles 
par  la  viteffè  de  la  lumière  combinée  avec 
la  viteffè  du  mouvement  de  la  terre  Toit 
annuel  foit  journalier  9 c’eft  ce  qui  ne  fe- 
ra jamais  recevable.  Il  faudroit , fuivant 
les  principes  de  Newton , que  toutes  les 
molécules  émanées  des  étoiles  fuirent  d’u- 
ne égalité  géométrique , & quelles  par- 
couruffènt  avec  des  vitefles  égales  des 
milieux  géométriquement  égaux  pen- 
dant un  trajet  de  fix  ans  & un  mois 
depuis  l’étoile  la  plus  voifine.  Puifque 
les  Newtoniens  n’ont  pas  encore  fuppri- 
mé  l’air , les  vents  , les  vapeurs , ni  les 
atmofphéres  , n’eft-ce  pas  là  accumuler 
les  impoflîbilités  phyfiques?  Je  ne  penlé 
pas  qu’on  parvienne  jamais  à trouver 

^i)  Sur  le  peu  d’efpérance  qui  refie  de  trouver 
êtnc  parallaxe  des  fixes , il  n’y  a qu'a  confulîer 
la  feffion+o.  du  3 . livre  de  V Afironomie  de  Gré - 
gory , & le  Cofmotkeoros  de  Huguens  p.  134» 
Newton  regarde  comme  nulle  la  parallaxe  des 
fixes. Frincip.  Math.  lié.  3.  Sehol.  14.  Copernic 
avoue  qu'il  n'y  a aucune  démonflr ation  de  fort 
fyftéme  , lorfquc  pour  en  foutenir  la  vérité , il  dit 
feulement  : Je  crois  quenous  devons  plutôt  acV 
mettre  cette hypothéfe , qu’embarrafTer  & con- 
fondre notre  efprit  dans  une  infinité  de  cercles. 
Copernic,  lié . 1.  c.  io. 
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d’une  manière  folide  la  parallaxe  des  fi- 
xes y mais  on  ne  pourroit  efpérer  une  fi 
belle  découverte  que  de  l’înftantanéïté  de 
la  lumière  , leule  capable  de  reprélènter 
avec  la  précilion  néceffaire  le  lieu  de  l’é- 
toile , & la  variation  de  fon  afpeCt  re- 
lativement aux  différentes  polirions  de  la 
terre  dans  Ton  orbite,. 

Je  Terminerai  ma  réponlè  à l’objeCtion 
tirée  des  obfervations  de  Roemer  & de 
M.  Bradley  par  cette  conclufion  ; que 
puifqueCalïini  & Maraldi  ont  vérifié  par 
de  nombreufes  obfervations  que  la  vî- 
teffe  de  la  lumière  ne  varie  point  dans 
desdiltances  inégales  , que  toute  l’altro- 
nomie  & la  compofition  des  tables  rou- 
lent toujours  fur  rinftantanéïté  de  la  lu- 
mière ; qu’on  objeCte  feulement  un  fait 
unique  qui  doit  être  attribué  à d’autres 
caules  , ou  de  nouvelles  obfervations  qui 
ne  ièront  vrailèmblablement  jamais  re- 
çues dans  l’aftronomie  , & qui  ne  pour- 
roient  même  avoir  quelque  folidité  que 
par  l’inftantanéïté  de  la  lumière , il  n’eft 
pas  moins  conftatépar  l’aftronomieeile» 
même  & par  l’expérience,  que  par  la 
phyfique  & le  railonnement , que  l’ac- 
tion de  la  lumière  elt  inftantanée. 

Les  objections  des  Phyficiens  font  en 
grand  nombre  : mais  rien  ne  confirme 
tant  une  vérité  que  d’être  éprouvée  par 
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Trait,  phy-  beaucoup  de  contradictions.  Si  la  lumière 
^miérich.  i*~  fe  répandait  en  un  in  fiant , dit  M.  Bannié- 
propof.  z.  res,  elle  ne  fnuffriroit  aucune  diminution  , 
à proportion  de  la  diflance  du  corps  lumi- 
neux ; car  les  deux  extrémités  du  rdion  tiré 
de  nos  yeux  a ce  corps  , feraient  mués  avec 
une  égale  fo*-ce.  Je  n’ai  pas  trouvé  que 
des  Cartes  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  fou- 
tenu  l’inftantanéïté  de  la  lumière  , fe 
foient  mis  en  peine  d’expliquer  fon  afoi- 
blitïèment  ou  fon  extinCtion  , d’une  ma- 
nière conforme  à ce  principe.  Peut-être 
n’avoient-ils  pas  prévu  l’objeCtion  ; il 
faut  fuppléer  à leur  filence.  Un  fèul  raïon 
de  lumière  n’excite  en  nous  aucune  vifion: 
un  cône  de  faifeeaux  lumineux  dont  la 
bafe  embraflè  l’étenduè  de  l’objet,eft  né- 
ceflaire  pour  produire  dans  l’organe  de 
la  vue  le  fentiment  de  voir.  Ce  mécha- 
nifme  nous  eft  découvert  par  l’analogie 
.des  différentes  apparences  de  grandeur 
ou  de  petiteflè , luivant  que  l’angle  vi- 
fuel  (1)  eft  obtus  ou  aigu.  Des  que  le  faik 

(l)  Le  jugement  , que  nous  portons  de  la  dif- 
fame des  objets  , ejl  tiré , par  une  efpéce  de  géo- 
métrie naturelle  du  plus  ou  moins  d étendue 
qu'ont  les  angles  des  ratons  vifuels.  Un  objet  pa- 
roît  plus  grand  , parce  qu'il  préfente  a l'œil  un 
triangle  dont  la  bafe  a plus  d’étendue.  Mais  l'ap- 
parente de  grandeur  n’ é fl  pas  proportionnée  à la 
grandeur  de  cet  angle  , lorfque  les  objets  font  prs- 
thep.  Il  faut  pour  changer  cette  apparence  de 

ceau 
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ceau  de  lumière  celle  d’être  convergent , 
& de  faire  un  angle , il  n’éclaire  plus. 
Tel  eft  le  principe  qui  caufe  la  diminu- 
tion ( i ) de  la  grandeur  apparente  de 
l’objet  éloigne.  C’eft  en  meme  tems  le 
principe  de  l’afoibliftèment  & même  de 
rextin&ion  du  raïon  de  lumière  : la  dimi- 
nution de  l’angle  l’afoiblit  ; la  nullité  de 
l’angle , dont  les  cotés  deviennent  des 
lignes  droites , l'éteint. 

Un  journalifte  de  Trévoux  a obje&é 
que  Ji  la  propagation  de  U lumière  ètoit  in  fi » 


grandeur  , qu'il  fefajfe  une  illufion  optique  , qui 
n'efi  caufée  que  par  la  petitejfe  de  l'angle  jointe  a 
une  longueur  des  cotés  de  l'angle  vifuelydont  l'œil 
ne  puijje  faire  la  comparaifon  avec  les  objets  qu’il  ~ 
voit  de  près  & diflinftement.  Ainfi  les  deux  bouts 
d'une  allée  courte  ne  me  paroijfent  feulement  pas 
convergents  ; mais  fi  cette  allée  eft  fort  longue  , 
les  deux  extrémités  me  paroijfent  réunies  , parce 
qu  alors  mon  œil  eft  trompé  parla  longueur  d'un 
angle,  dont  les  cotés  lui  paroijfent  des  lignes  pref- 
que  parallèles  la  bafe  d'une  extrême  petite f- 
fe.  Des  iftet  éloignées  du  Pic  de  Ténérijfe , de  j. 
de  14.  fjp  mime  de  18.  lieuésy  étant,  vues  du  haut 
de  cette  montagne  , paroijfent  aujfi  proches , que 
fi  elles  n'étoient  féparées  que  par  un  bras  de  mer 
aujfi  étroit  que  la  Tamife.  Ifaac  Vojf,  de  appa- 
rentib.  in  lunà  çircul. 

( 1)  Un  feu  de  trois  piés  de  large  vu  à la  dif- 
tance  d'environ  treize  lieues  pendant  la  nuit  f 
faroît  a la  fimple  vue  , comme  une  étoile  de  la 
(roifiéme  grandeur , Mtmoir,  de  l’Acad.  des  Se, 
*nn.  I73S. P*  f. 

Jtmt  K,  M 


Digitized  by  Google 


%Ç>6  Traite  de  l'Opinion,  L.  5.  P.  i.C,  %. 
tantanée  , & qu'elle  fe  répandit  dans  toute 
la  fphére  de  fon  allivité  fuivant  l'argument , 
des  globules  durs  de  des  Cartes  , un  globule 
en  poujferoit  deux  , deux  en  pourraient 
trois , & ainji  de  fuite  ; qu'il  ne  refteroit 
donc  aucune  place  pour  le  troifême  élément , 
ni  pour  un  air  grojfier  , & que  les  efpaces 
éihérées  [croient  entièrement  folides.  Il  faut 
fe  garder  de  confidérer  les  globules 
comme  fi  leurs  files  écoient  ferrées  l’une 
contre  l’autre  fuivant  cet  arrangement? 
les  deux  conféquences  objectées  en  ré- 
fulteroient  & feroient  fort  oppofées  aux 
expériences  générales  Sc  à tours  les  prin- 
cipes de  la  pfiyfique:  mais  les  files  de  glo- 
bules font  écartées  les  unes  des  autres  j, 
elles  font  foutenues  dans  leur  longueur, 
quelle  quelle  foit , par  la  preflîon  du 
^lein  , Sc  elles  ne  caufent  aucun  obftacle 
a la  fluidité  de  l’air  , qui  les  environne  Sc 
qui  s’entrouve  à leur  rencontre.  Des  glo- 
PL-  2»  bules  fortent  d’efpace  en  efpace  d’une 
|‘IG«  1.  file  principale  comme  d’une  tige: ce  font 
de  nouvelles  files  de  raïons  , qui  s’élèvent 
d’une  première  file  , comme  les  rameaux 
d’une  branche.  Ces  raïons  de  lumière  fe 
répandent, non  dans  touts  les  points  phy- 
» fiques  de  l’efpace  , mais  dans  touts  les  e£ 

paces  fenfibles , de  la  grandeur  par  exem* 
pie  d'une  petite  prunelle  : efpace  dont  re- 
tendue furpaflè  incomparablement  celle 


, 'Delà,  Thyfique  ane.  & moi.  iGy 
qu’une  file  de  globules  occupe  parmi  lea 
éléments  imperceptibles  du  fluide  aerien. 
Ç’eft  vraifemblablement  en  ce  fens , que 
des  Cartes  a dit  qu’un  globule  en  poullbit 
deux , que  deux  en  poufloient  trois  &c; 
car  il  n’a  pas  entendu  compofer  de  lès 
feuls  globules  durs  tout  le  fluide  aérien  , 
où  il  a fi  expreflement  distingué  les  deux 
autres  éléments. 

Nieuwentyt , pour  prouver  que  la  lu- 
mière a un  mouvement , rapporte  l’ex- 
périence de  Homberg  , lequel  àiant  mis 
une  matière  lumineufe  comme  de  l'alun  de 
•plume  dam  le  foyer  d’un  verre  ardent  ffur 
du  charbon  de  bois  , les  ratons  de  lumière 
l'en  chajférent.  Homberg  diant  aujji  placé 
le  reffort  dune  montre  attaché  par  une  ex- 
trémité d un  morceau  de  bois  , dans  le  foier 
d'un  verre  ardent  de  douze  ou  treize  poul- 
Ces  t les  ratons  en  frappant  l'extrémité  du 
rejfort  qui  n’étoitpas  attachée  3 le  ftifoient 
mouvoir  en  avant  & en  arrière  , de  meme 
que  fi  on  l'eut  pouffé  avec  un  bâton.  Qui 
doute  que  la  lumière  ne  le  meuve  ? Mais 
ce  n’eft  pas  / comme  Nieuwentyt  le 
croïoit , par  un  tranfport  fucceffif.  Les 
Æles  lumineufes  peuvent  être  facilement 
détournées , inclinées , réünies  : Car  de 
même  qu’un  petit  bâton  dans  un  fluide  , 
elles  cèdent  aifément  à des  impulfions 
légétes.  Elles  ont  à leur  extrémité  lemou- 
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ÿemeiit  tranfmis  par  les  vibrations  du 
corps  lumineux  & par  la  contiguicé  des 
globules.  Elles  doivent  donc  avoir  dans 
le  foïer  d’un  miroir  ce  mouvement  d’im* 
-pulfion  que  Homberg  y remarquoit.  Cet- 
te expérience  convient  bien  mieux  à l’in£- 
tantanéité  qu’à  la  viteflè  fucceiïïve  de  la 
lum  iére. 

M.  van-Muflchenbroek  a ajouté  deux 
autres  obje&ions.  1.  La  lumière  efl  un  feus 
donc  elle  a un  mouvement  de  progrejfion. 
Mais  le  feu  n’a  pas  lui-même  ce  mouve- 
ment de  progreffion.  D’ailleurs  la  ma- 
tière lumineufe  a des  analogies  avec  le 
£eu,mais  dans  fou  état  ordinaire,elle  n’eft 
point  du  feu  , & ne  caufe  aucuns  embra- 
fements.  La  phyfique  eft  aujourd’hui 

f>leine  d'analogies  changées  en  identités  : 
a lumière  & le  fon  ont  des  analogies  , 
donc  il  faut  expliquer  l’une  par  l’autre  i 
la  lumière  &c  le  feu  ont  des  analogies  , 
donc  c’eft  une  même  matière  & un  mê- 
me mouvement.  Ce  principe  eonduiroit 
à bien  des  erreurs.  La  féconde  objection 
eft  que  fi  l'on  confédéré  la  foudre  & fies 
ruions  3 on  voit  qu'elle  fie  porte  d’un  endroit 
vers  un  autre  1 quon  peut  appercevoir  ce 
■phénomène  des  yeux  , & que  quelque  foit  U 
vite  (Je  avec  laquelle  P éclair  s'élance  , on 
ne  laijfe  pas  de  remarquer  que  cette  lumière 
efl  en  mouvement . L’objeéüon  confond  la 
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lumière  de  la  foudre  avec  la  foùdre  mê: 
me.  La  lumière  de  la  foudre  eft  inftantâ- 
née, comme  celle  de  tout  autre  corps  lu- 
mineux j pour  le  tranfport  de  la  foudre  , 
quelque  vite  qu’il  foit,il  n’a  rien  de  com- 
parable à la  propagation  de-la  lumière* 

Il  ne  fe  fait  aucun  tranfport  de  corpuS- 
cules  depuis  la  foudre  julqu’à  l’œil , non 
plus  que  depuis  le  foleil  jufqu’à  nous  : ce 
qu  on  peut  apperceVoir,  c’eft  le  trans- 
port même  de  la  foudre  avec  une  vitefle 
comparable  à mille  autres  vitelïès  con- 
nues t que  peut-on  en  conclure  ? 

_ Quelques  Newtoniens  ont  tiré  cette 
conféquence , que  fi  chaque  raton  de  lu- 
mière n’arrivoitpas  par  un  tranfport  effectif 
depuis  le  Corps  ae  l'aftre  , & que  la  lumit • 
re(t)  fut  toujours  répandue  dans  l'air  , 
nous  verrions  clair  la  nuit . . * que  la  lu ■ m pr0i 
mitre  circulerait  comme  le  fôn,  & que  nous  tair.  EÜm. 
verrions  un  objet  au-delà  d’une  montagne * efi' l* 

Que  nous  n'aurions  jamais  un  fi  beau  jour  , 
que  dans  une  éclipfe  Centrale  de  foleil  : car 
la  lune  prejferoit  entre  nous  & cet  aflre  les 

(l)  Il  faudrait  dans  Vbypothéfe  du  tranfport 
de  la  lumière  , que  les  ratons  partis  des  globes 
leng-tems  auparavant , & de  quelques-uns  de * 
fuis  plus  de  trente-fix  ans  & demi  , confervaf- 
fient , pendant  toute  la  route  , la  régularité  du 
tours  des  ajlres , pour  n’agir  fur  nos  yeux  que  re- 
lativement aux  mouvements  antérieurs  des  fihé- 
us, 
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globules  de  la  lumière , & ne  ferait  eju  aug- 
menter leur  aÜion.  La  lumière , en  effet  9 
eft  continuellement  répandue  dans  l’air 
pour  certains  animaux  qui  voient  clair 
pendant  la  nuit  : ce  que  plufieurs  hom- 
mes or.t  aflhré  d’eux-mêmes.  Quelques- 
uns  de  ces  animaux  , ‘dit-on  , font  privés 
de  la  lumière  pendant  le  jour  , parce  que 
leurs  organes  trop  fenfibles  font  alors 
ofiufqués  de  fon  éclat.  Pour  nous , qui 
avons  la  vue  moins  délicate  , la  lumière 
eft  interceptée  par  tout  ce  qui  met  obf- 
tacle  à fon  aétion  direébe  ou  réfléchie,  & 
aux  vibrations  du  corps  lumineux  , com- 
muniqués jufqu’à  notre  organe  par  des 
cônes  que  Forment  les  files  droites  des 
globules  contigus , ronds , & durs.  A l’é- 
gard de  l’éclipfe  de  foleil , lorfqu’ll  eft 
totalement  éclipfé  par  la  lune  , ou  qu’il 
fe  trouve  environ  18  degrés  au-derfous 
de  notre  horizon,  au-dela  defquels  ta  ré- 
fraction ne  nous  procure  plus  aucune 
file  de  matière  lumineufe , que  nous  ap- 
pelions crépufcule  ou  aurore , fes  raïons 
devenus  Fort  divergents  à notre  égard  , 
rafent  le  globe  de  la  lune  ou  celui  de  la 
terre  comme  des  tangentes  , & ne  ren- 
contrant aucun  corps  propre  à les  réflé- 
chir j ils  ne  nous  peuvent  apporter  au- 
cune lumière. 

Lorfque  les  Phyficiens  ont  combattu 
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•la  fpiiéricité  des  globules  dans  notre  hy- 

Fothéfe  de  la  lumière,  on  peut  dire  qu’ils 
ont  attaquée  par  l’endroit  le  plus  fort* 
C’eft  une  grande  8c  ingénieufe  découver- 
te de  des  Cartes , d’avoir  établi  le  prin- 
cipe général  des  réflexions  de  la  lumière, 
dans  des  corpufcules  fphériques  : ce  qui 
eftconftaté  par  deux  preuves  ; l’égalité 
de  T angle  de  réflexion  a l’angle  d’inciden- 
ce , principe  néceiïaire  &:  fondamental  de 
toute  (i)  la  catoptrique  -,  8c  la  contiguïté 
dans  toute  la  longueur  des  files  d’ou  dé- 
pend l’inftantanéïté  de  la  lumière  , prou- 
vée par  la  phyfique  8c  l’aftronomie*  Si 
vous  mettez  à la  file  tin  très-grand  nom- 
bre de  corpufcules  pointus  , quarrés  , 
ronds , pyramidaux  , ils  le  renverferont 
les  uns  lur  les  autres , les  faifeeaux  de  lu- 
mière n’auront  aucune  confiftance  : ils  fe- 
ront incapables  de  tranfmettre  d’une  ex- 
trémité de  la  file  à l’autre  les  vibrations 
du  corps  lumineux:  d’un  autre  coté , des 
files  compofées  uniquement  de  cubes  , 
feroient  trop  inflexibles.  Un  cube  heurté 
par  un  angle  , s’il  cft  foutenu  par  d’au- 
tres cubes , eft  incapable  de  fe  déplacer 
ni  de  céder  ; au  lieu  qu’un  globule,  outre 
qu’il  donne  moins  de  prife  fur  lui , cède 

(i)  La  catoptrique  eft  la  fetence  de  la  re'flexiom 
des  raions  de  lumière  ; la  dioptrique  eft  la  feiett* 
ce  de  leur  réfrattion , 
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avec  beaucoup  de  facilité  foit  en  fè  dé- 
plaçant , foit  en  tournant  fur  fon  centre. 

Il  n’y  a donc  que  des  files  de  globules  qui' 
puifïent  nous  tr^nfmettre  la  lumière  en 
un  inftant , fuivre  les  loix  de  la  Catop- 
trique , & fe  prêter  aux  mouvements  de 
la  fluidité  de  l’air.  Les  adverfaires  de  l’hy- 
pothéfe  Cartéfienne , qui  ont  fenti  de 
quelle  importance  étoit  cette  figare  de  la 
matière  lumineufe , ont  fait  touts  leurs 
efforts  pour  la  détruire.  La  rondeur  des 
globules  , ont-ils  dit , eft  inutile  pour  ren- 
dre l’angle  de  réflexion  égal  a l'angle  d’in - 
oidence  , s’ils  ne  rencontrent  pas  une  furfa- 
ce  polie  : or  la  furface  qui  nous  paroît  ta 
plus  polie , un  miroir  fort  uni  par  exemple t 
eft  par  rapport  aux  globules  lumineux , un 
amas  de  filions  3 dinterftices  , d’inégalités  - 
raboteufes  3 comme  nous  pouvons  aifément 
nous  en  convaincre  au  mo'ien  d’un  microf- 
cope.  La  fphéricité  de  ces  globules  eft  donc 
inutile  , puifqu’ils  ne  tombent  pas  fur  un 
< plan  poli.  C’eft  comme  iî  l’on  prétendoit 
qu’une  baie  refléchie  par  la  muraille  d’un 
jeu  de  paume  , ne  fera  pas  un  angle  de 
réflexion  égal  à l’angle  d’incidence , par- 
ce que  cette-  muraille  n’eft  pas  d’une  feu- 
le pierre.  Ne  fuffit-il  pas  qu’un  ciment 
en  rempliflè  toutes  les  fentes  &c  les  iné- 
galités , pour  en  faire  une  furface  platteî 
Il  en  eft  de  même  d’une  glace  de  miroir 
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qui  paroit  fort  raboteufe  au  travers  du 
microfcope , mais  dont  touts  les  interfti- 
ces , toutes  les  cavités  font  applanies  par 
la  matière  éthérée  qui  s’y  infinuc  comme 
un  maftic  ou  comme  un  verni , en  forte 
que  le  globule  fphérique  y eft  réfléchi  de 
même  que  par  une  furface  trcs-polie.  4 
C’eft  abufêr  de  la  géométrie  que  de  fai- 
te les  deux  objections  fuivantes.  1.  Qu'il 
n'y  a point  de  fphéricité  parfaite  ; & que 
far  conféquent  aucun  corps  ne  pouvant  tou- 
cher  un  plan  par  un  point  unique  , ne  doit 
être  réfléchi  par  un  angle  égal  a celui  (fin- 
' cidence.  Car  l’expérience  ne  nous  per- 
met pas  de  douter  que  les  corps  vifibles 
venant  à toucher  une  furface  platte  par 
üu  point  phyfique  ou  par  une  petite  par- 
tie d’une  furface  convexe , ne  foient  ré- 
fléchis de  cette  manière.  La  1.  objection 
oft  que  le  point  de  contingence  appartient  à 
une  infinité  de  plans t Mais  qui  ne  voit  qu’U 
s’agit  uniquement  du  plan  dur , du  plan 
renechiltànt , & non  de  touts  les  plans 
de  matière  fluide  qui  le  coupent  en  mil- 
le manières  ? C’eft  une  néceiïité  de  re- 
connoitre  que  la  fphéricité  des  globules 
peut  feule  donner  des  angles  de  réflexion 
'(1)  conformes  à l’expérience  , & que  tou- 

• (1)  Cettg  réflexion  des  globules  fe  fait  avec 

tant  de  précifion  de  juflejfe  , que  l’amas  le 
plus  informe  de  couleurs  jettées  confufément  fur 

M v 
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te  hypothéfe  de  la  lumière  , qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  cette  réflexion  catoptri- 
que  eft  infoutenable. 

Traité phy-  M.  Baniéres  objecte  que  Pair  fe  reflè- 

miérïlh.1"'  c^lt  te^e  fort<que  l'angle  de  réflexion  efl 

égal  a l'angle  d'incidence  > que  la  preuve 
d'expérience  s'en  trouve  dans  des  cabinet  s 
a fecrets , tel  que  celui  quon  voit  a f Oljèr- 
vatoire  •,  cabinets  qu'on  peut  appsller  des 
miroirs  acoafliqucs.  Que  l'air  cependant  ri  a 
• pas  une  figure  fphérique  , des  Cartes  lui- 
même  lui  attribuant  des  particules  rameu - 
fes  3 branchués  5 irrégulières.  Telle  eft  , il 
eft  vrai , la  forme  des  particules  de  l’air. 
Auffi  n’eft-il  point  réfléchi  fuivant  de* 
angles  égaux  aux  angles  d’incidence.  Si 
cette  réflexion  étoit  naturelle  à l’air  , on 
auroît  fans  art  des  miroirs  acouftiques. 
Les  cabinets  à fecrets  confident  dans 
certaines  cavités  ménagées  pour  portêr 
le  fon  à quelque  diftance  comme  des  fi- 
lets de  pierres  de  taille  dans  les  encognu- 
res  d’une  voûte  ; & le  fon  qui  fuit  ces  ca- 
vités' , de  même  qu’un  fluide  fuit  fa  pen- 
te, va  fe  rendre  a uii  endroit  éloigne  , 
fans  fe  répandre  dans  un 'efpace  plus  pro- 
che. On  peut  auffi  pratiquer  des  échos 

un  carton  * mais  avec  les  proportions  nécejjaires 
& avec  l'entente  de  la  réflexion  , fait  par oitre  * 
dans  un  miroir  cylindrique  , des  figures  réguliè- 
res y le  plus  correéiement  defftnées , & terminées 
parfaitement  dans  les  contours  de  chaque  partie* 
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Artificiels  , au  moïen  de  corps  fort  durs 
' qui  répercutent  ce  qu’il  y a de  dur  dans 
les  particules  du  Ion  r mais  ces  particules 
du  Ion  , qui  ont  intérieurement  quelque 
dureté  , ne  font  point  refléchies  fuivant 
des  angles  égaux  a ceux  d’incidence , par- 
ce quelles  font  de  figure  irrégulière. 

Les  globule  s 3<j  ni  compofent  la  lumière  Car - 
téfenne  , dit  M.  Pluche , font  également  HiJlJtt  Cieï, 
durs  & dune  mat iére  parfaitement  homogè - 2,  feft. 

ne.  Des  globules  (î parfaitement  femblables 
doivent  faire  des  impreffions  parfaitement 
femblables  fous  la  même  impulfion  du  foleil. 

Or fous  une  feule  & même  impulfion  du  foleil , 
un  raton  de  lumière  fait  deçfmprejfions  tou- 
tes différentes , & contient  en  foi  des  par- 
ties effentiellement  djfférentes  en  couleur  t en 
force  y & en  direttion , 

Cette  pbje<ftion,comme  toutes  les  au- 
tres , tourne  à l’avantage  des  globules  de 
lumière.  Car  puifqu  il  n’y  a de  différen- 
ce entre  les  raïons  du  foleil  que  celle  qui 
eft  caufée  par  leur  perpendicularité  ou 
lear  plus  ou  moins  d’obliquité  ,c’eft  une 
preuve  qu’ils  font  d’une  matière  & d’une 
figure  parfaitement  homogènes  ; ce  qui 
contribué  £ démontrer  leur  dureté  & leuc 
rondeur.  Il  eft  confiant  que  fous  une  mê- 
me impulfion  du  foleil , fès  raïons  font 
parfaitement  femblables.  Quant  auxdif . 
féreuces  obje&ées  de  couleur , de  force 
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ôc  de  dire&ion  , ( la  force  & la  dire&ion 
ne  lignifient  ici  que  quelques  différents 
degrés  de  réfrangibilité  ) elles  font  cau- 
fées  par  les  milieux  qui  rompent  diffé- 
remment & qui  écartent  plus  ou  moins 
* les  faifceaux  de  lumière , & par  les  furfa- 
ces  des  corps  réfringeants  ou  réfléchit- 
fants , comme  nous  l’établirons  en  trai- 
tant des  couleurs. 

ns  de  M.  de  Moliéres  trouve  dans  la  fup- 
lefon  pofition  que  la  réflexion  des  ratons  de  lumiè- 
* ' re  fe  fait , comme  on  le  penfe  vulgairement , 
d’une  façon  femblable  a celle  dune  baie 
fur  le  plancher  3 qu'il  y a cet  inconvénient 
entre  plufieurs autres  qu’il  faut  pour  que 
l'angle  de  ré flexion  foit  égal  a C angle  din- 
■ cidence  , que  les  particules  du  plan  , fur 
lequel  ces  ratons  tombent , foient  inébran- 
lables par  rapport  aux  molécules  des  rdions 
de  lumière  : cas  rare  ,fur  lequel  on  ne  peut 
fouvent  compter  en  phyflque.Maib  les  corps 
quoique  très-minces  , qui  font  capables 
de  réfléchir  des  raïons  de  lumière , font 
inébranlables  par  rapport  à eux  , parce 
que  ces  corps  ont  beaucoup  plus  de  mat 
le  ; & il  n’eft  pas  douteux  que  toute  ré- 
flexion de  la  lumière  allez  forte  pour  de- 
venir fenfible  3 n ait  été  faite  par  un  plan 
immobile  à l’égard  des  globules  lumi- 
neux qui  en  ont  été  réfléchis. 

La  dureté  des  globules  n’a  pas  été 
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Inoîns  attaquée  que  leur  contiguïté  8c 
leur  rondeur.  IL  efl  évident , dit  Nieu- 

les  loix  des  méchaniques  & T>e  F exifl. 
de  la  percujfton , que  la  force 
des  projeiïilcs , par  rapport  a la  vitejfe  & 
au  choc , efl  dans  la  même  proportion  que 
leurs  poids  multipliés  avec  la  longueur  du 
chemin  qu'ils  font  dans  le  même  tems.  Si  la 
lumière  formoit  donc  le  moindre  corps  foli - 
de  , qui  ne  pefât  que  la  dixiéme  partie  et  un 
grain  , ce  petit  corps  de  lumière , à raifon  de 
fa  vitejfe  agirait  en  heurtant  notre  vue  , 
avec  la  merne  force  qu'un  boulet  de  canon 
de  douce  livres.  La  force  de  la  lumière  tué- 
roit  donc  tout  s les  animaux , & détruiroit 
tout  ce  qui  exijlc  fur  la  fuperficie  de  la  terre. 

C’eft  à ceux  qui  foutiennent  le  tranfport 
fucccflîf  de  la  lumière  à répondre  à cette 
objection  , qui  ne  peut  pas  s’appliquer  à 
des  globules  durs  qui  nous  tranfmettcnt 
la  lumière  par  .leur  contiguité  & non 
par  leur  viceflè.  Quel  parti  prend  Nieu- 
wentyt , après  ces  méditations  fur  la  na- 
ture de  la  lumière  ? Il  ne  fe  rend  pas  à 
Ion  inftantanéïté  démontrée  par  toutes 
les  réflexions  qu’on  peut  faire  à ce  fujet  : 
il  imagine  un  tranfport  fucceflif  de  mo- 
lécules fluides  ; ce  qui  le  jette  dans  deux 
ablurdités,  puifque  1 . ces  molécules  font 
abfolument  incapables  de  la  viteflè  qu’il 
faut  leur  attribuer  pour  le  tranfport  de 


wentyt,  par 
par  la  théorie 
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la  lumière  ; & z.  que  fuivant  Tes  propre» 
principes  , fi  ces  molécules  arrivoient 
avec  la  viteflè  fuppofée  , elles  aveugle- 
roient  les  animaux  , 8c  leur  vue  ne  pour- 
roic  foutenir  la  violence  de  cette  percuf- 
fion. 

Venons  à l’objection  qui  a frappé  un; 
grand  nombre  de  Philofophes  , 8c  qui  a 
donné  lieu  d’imaginer  des  ondes , des 
tourbillons  fluides , & des  élasticités  de 
lumière.  Cette  objection  roule  fur  le 
Wpubl.  dei  croifement  des  raïons.  Les  globules  de  des 
lettr.  ann.  Cartes  , a dit  Bernard  , ne  s'accordent 
guércs  avec  l’expérience.  On  ne  peut  dm 
moins  par  leur  moien  , expliquer  ce  phéno- 
mène : on  reçoit  fur  un  miroir  convexe  mis 
dans  le  trou  d’une  chambre  dans  laquelle  il 
ri  entre  d'ailleurs  aucune  lumière , les  rdions 
réfléchis  de  plufieurs  corps  colorés  & illumi- 
nés , qui  font  au- dehors  : tout  s ces  ratons fe 
reùmffent , & perdent  en  quelque  forte  x 
leur  réunion  chacun  leur  couleur , pour  ne 
former  touts  enfemble  que  du  blanc , Après 
cette  union , ils  fe  féparent  de  nouveau  ',  & 
peignent  très  - diftinBement  fur  du  papier 
blanc  touts  les  corps  extérieurs  colorés , cha- 
cun avec  leur  couleur  particulière  \ & cela 
d'une  manière  fi  exaÙe  , qu'il  n'y  a point 
de  peintre  dans  le  monde  , quelque  habile 
quil  foit , qui  puiffe  les  peindre  fi  exaBc- 
ment,  L’expofition  de  l’expérience  a quel- 
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îjne  chofe  d’obfcur  qui  devient  captieux» 
Les  raïons  ne  perdenr  point  leur  couleur,, 
en  traverfant  le  miroir  j ils  ne  forment 
point  du  blanc , & il  ne  furvient  aucune 
réparation  nouvelle  après  leur  paflàge. 
' La  fenlation  de  la  vue  ne  rapporte  les 
couleurs  quà  la  fuperficie  du  corps  qui 

* réfléchit  les  raïons  de  lumière  ;.ces  raïons 
n’ont  aucune  couleur,ni  dans  l’air  ni  dans 

* leur  paflàge  au  travers  d’un  corps  tranf- 
' parent.  Tl  fuffit  de  s’être  rappellé  ces  vé- 
rités inconteftables  & connues  de  tout  le 
monde.  Les  files  des  globules  durs  fk 
contigus  , femblables  à de  petits  bâtons  , 
fecroifent  en  tout  fens  , parce  quelles 
gaffent  au-deflùs , au-deflous , à droite 
a gauche  les  unes  des  autres , fans  fe 

* confondre  ni  fe  détourner  : le  corps  fo- 
Üde  blanc  qui  les  reçoit  après  le  croilè- 
ment  „ renvoie  par  une  fécondé  réflexion 
les  mêmes  couleurs  -,  les  mêmes  objets 
s’y  tracent  exa élément.  Quelle  autre  hy- 
■pothéfe  que  celle  des  globules  contigus 
êc  durs  pourroit  expliquer  ce  croifement 
des  raïons  fans  fe  confondre? 

Cependant  des  vérités  fl  claires  , ou 
-ne  font  pas  venues  dans  l’efprît  de  nos 
Phyflciens  , ou  ne  leur  ont  pas  agréé.  Ils 
*ont  rejetté  les  globules  durs  & contigus 
'fiir  le  principe  de  ce  croifement , qui  ne 
peut  être  expliqué  que  par  eux.  Vavan - 


Digitized  by  Google 


iSo  Traite  de  l'Opinion. 1»  J.  T-ti-C.l* 
tage  des  tourbillons  fluides , ont-ils  dit,  ce  fl 
de  pouvoir  tranfmettre  differentes  vibrations 
en  divers  lieux  , de  porter  d'un  côte  le 
rouge  & de  l'autre  le  violet  ; comme  P air 
répand  des  fons  diftingués  dans  toutes  les 
parties  d’un  falon  ou  l'on  entend  un  con- 
cert. Les  globules  de  des  Cartes  ne  peuvent 
produire  le  même  effet  > leur  dureté  s'y  op - 
pofe  abfolument.  La  lumière  & le  Ton  ont 
tien  quelques  analogies  ; mais  les  Philo- 
fophes  aujourd’hui  les  pouflènt  trop  loin* 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Cîn 
impute  à la  dureté  des  globules  de  des 
Cartes  de  ne  pouvoir  s’accorder  avec  tui 
phénoméne^qu’elle  lèule  peut  expliquer. 
Voïons  cependant  de  quelle  manière  on 
a tâché  de  rendre  raifon  du  croifement 
des  raïons  par  des  ondes  & des  élaftici- 
tés. 

Hifi-  de  Vn  petit  tourbillon  , fuivant  la  penfce 
rffienf.ann.  du  P*  Maflebranche  ipeut  recevoir  à la 
171  y.  Elog.fois  une  infinité  de  pre fiions  différentes  , ce 
fyr’  ^He  ne  P0Mrr0lt  Pas  un  “rps  dur  -,  & par 
confeejuent  , une  infinité  de  ratons  différem- 
ment colorés  peuvent  paffer  par  le  meme 
, point  phjftc/ue  , fans  fe  détruire  & fans 
s'altérer:  Il  eft  inconcevable  que  le  petit 
tourbillon  , fuppofé  au  centre  de  toutes 
ces  lignes  qui  le  croifent , ait  allez  d’é- 
tendue pour  recevoir  à la  fois  cette  quan- 
tité de  prelîîons  différentes  : & il  cft , s’il 
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fe  peut  , encore  plus  ablurde  qu’il  les 
diftingue  toutes  , Sc  qu’en  conféquenCe 
de  toutes  ces  prelîïons , il  tranfmette  aux 
lignes  oppofees  le  mouvement , la  cou- 
leur , les  images  contenues  dans  la  ligne 
contraire. 

Lorfquune  boule , dit  M.  de  Moliéres , Leçons  de 
fera  au  Centre  de  plufîeurs  files  de  boules  p^qrJefon 
égales  y chacune  de  ces  files  étant  frappée  ' î- 
par  un  de  leurs  bouts  ou  par  leurs  deux 
bouts  t tout  s ces  mouvements  pourront  fe 
croifer  fans  fe  détruire  : dont  la  raifon  phy - 
f iqueefi  cjue  la  boule  diant  de  P étendue  , elle 
peut  faire  r effort  de  toute  part  i & ri étant 
pas  obligée  de  finir  de  fa  place , rien  ri  cm* 
pêche  qu'elle  ne  puiffe  tranfmettre  touts  ces 
divers  mouvements  dans  les  boules  qui  l'en- 
vironnent , & qui  ri  ont  pas  befoin  non  plus 
qu'elle  , de  finir  de  leur  place  pour  pro- 
duire cet  effet , & demeurent  en  repos  3 lorf- 
que  les  refforts  de  la  boule  voifine  agiffent 
contr'elle. 

Si  un  grand  nombre  d’ondulations  fè 
croifent , elles  viennent  bientôt  à s’ab- 
forber  mutuellement  & à fe  détruire  -,  & 
il  eft  impoflïble  méchaniquement  qu’un 
petit  tourbillon  fluide  ait  cette  élafticité  * 
de  même  qu’il  n’eft  pas  méchaniquement 
moins  impoflïble  qu’un  petit  tourbillon 
fluide  , en  fuppofant  cette  élafticité  , & 
fe  trouvant  comprimé  & aftàifle  en  plu- 
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fieurs  parties  de  fou  étendue  à la  fois  , 
tranfmette  à une  très-grande  quantité  de 
fibres  lumineufes  les  mêmes  impreflions 
par  le  rétabli Bernent  de  fa  furface  dans 
fon  premier  état. 

M.  Baniéres , qui  emploie  à la  vérité 
dans  l’hypothéfe  de  la  lumière  des  glo- 
bules durs , mais  dont  il  rapporte  Teifèt 
à leur  élafticité  , 8c  non  à leur  contigui- 
Trait,  phy-  té , eftime  que  lorfque  plujteurs  raions  fe 
fiq.  de  la  tu-  croifent  c eft  un  même  globule  3 qui  pan 
feft*  1.  Jon  rejJort  mts  en  )cu  differe?nment  , tranj - 
met  la  diverfitè  des  objets  & des  couleurs. 

Quoi  ? Parce  qu’un  globule  d’üne  ex- 
trême netitefîè , qui  eft  au  centre  de  plu- 
fieurs  lignes  qui  le  croifent , eft  compri- 
mé à la  fois  dans  un  grand  nombre  de 
parties  de  fa  furface  ; qu’il  reçoirjin 
choc  d’un  côté  qui  fait  qu’à  l’oppofite  il 
repoullê  une  autre  file  de  corpufcules  , 
& que  dans  toutes  ces  oreillons  8c  ré- 
pudions , le  petit  globule  fait  refïbrt  de 
toute  part , la  furface  étant  enfoncée  8c 
fe  rétablilîânt  par  touts  les  petits  coups 
quil  reçoit  8c  qu’il  donne  ; ce  globule  , 
au  moïen  de  cette  élafticité  , tranfmet- 
tra  , dans  toutes  les  files  correfpondan- 
tes  les  unes  aux  autres  , les  mêmes  vi- 
brations , les  mêmes  mouvements  , la 
même  difpofition  à exprimer  des  figures 
d’objets  8c  à tracer  des  couleurs  ï Non  , 
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jamais  penfées  ne  furent  moins  phyfi- 
ques , ni  plus  oppofées  au  méchanifme , 
que  cette  tranlmjfïion  de  lumières , de 
mouvements , de  couleurs , fans  fe  con- 
fondre , par  un  feul  tourbillon  fluide  ou 
globule  élaftiqne  , au  centre  des  files  lu- 
mineufes  contraires  les  unes  aux  autres  : 

& fi  l’on  fe  propofe  de  donner  une  ex- 
plication du  croifement  qui  foit  réelle- 
ment concevable  , il  faut  en  revenir  aux 
files  droites  des  globules  contigus  , durs, 

8c  fphériques , qui  paffent  à côté  les  unes 
des  autres  fans  fe  détourner  ni  le  con-  . 
fondre.  " •• 

C’eft  le  P.  Mallebranche  , qui  a ima- 
giné le  premier  cette  tranfmimon  de  la 
lumière  & de  touts  fes  effets  différents, 

■par  un  feul  tourbillon  fluide  au  centre 
des  files  lumineufes  qui  fe  croifent.  Com- 
me il  ejl  certain  , ditrll , que  touts  les  râlons  t 6, Eclair- 
fe  croifent  fans  cejfe  , fans  fe  confondre  & cijjjur  1* 
fe  détruire  , il  ejl  évident  que  leur  aflion  ™ér  ‘.  * 

ne  conffie  point  dans  le  mouvement  dire  fl 
des  petits  tourbillons , mais  uniquement 
dans  la  prejfion  qu'ils  reçoivent  des  objets 
lumineux  & éclairés , & qu'ils  leur  ren- 
dent promptement  par  leur  force  centrifu- 
ge. Car  un  tourbillon  ne  peut  fe  mouvoir 
en  meme  tems  de  touts  côtés  , en  meme  tems. 

Ce  raifonnement  eft  d’une  obfcurité  im- 
• pénétrable  j & l’évidence  ne  lui  appar- 
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tient  pas  davantage  , qu’il  appartient  à 
lelafticité  d’un  tourbillon  fluide  * placé 
au  centre  des  files  lumineufes  qui  fe  croi- 
fent , d’avoir  la  faculté  de  difperfer  en 
même  tems  de  touts  côtés  , une  grande 
multiplicité  de  figures  d’objets , de  diffe- 
rentes couleurs  , 6c  de  tableaux  d’une 
correction  de  deflèin  achevée , le  tout 
fans  confufion. 

Une  opinion  fi  abfurde  a été  adoptée 
par  les  plus  fçavants  Phyficiens,  Ce  cju  it 
y a principalement  a confidèref  , dit  Ro- 
bault , & qui  lève  la  difficulté  , ce  fl  que 
jiq4  çk.  27.  I*  lumière  ou  la  couleur  ne  conjijte  pas  tant 
dans  un  mouvement  aftuel } que  dans  une 
inclination  a fe  mouvoir  ou  dans  un  prefle - 
ment  : car  il  efl  aifé  de  comprendre  qu'un 
même  point  de  matière  peut  tranfmettre 
une  itfjinité  et aElions  toutes  diverfes  Jans 
qu'elles  fe  confondent.  Mais  loin  que  cela 
loit  aifé  à comprendre  , on  ne  peut  re- 
garder cette  explication , que  comme 
Une  abfurdité  inconcevable  ; 6c  la  feule 
explication  qui  puiflè  être  admifè  , eft  le 
croifement  des  raïons  lumineux  , comme 
d’autant  de  petits  bâtons  , en  forte  que 
dans  l’efpace  où  ce  croifement  ne  pour- 
roit  pas  avoir  lieu  * la  lumière  ni  les 
couleurs  ne  pourroient  être  tranfmifès. 

Sans  nous  arrêter  davantage  à une 
hypothéfe  qui  fe  réfute  d’elle  même , 
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répondons  feulement  à une  objection 
tirée  de  l’impénétrabilité  de  la  matière 
contre  l’explication  que  nous  venons  de 
donner  du  croifement  des  raïons.  Tontes 
les  files  de  lumière , dira-t-on  , venant  à 
fie  rencontrer  dans  le  croifement  fUivant  des 
directions  contraires  , il  fiant  qu'elles  fie  pé- 
nétrent ou  quelles  fie  choquent.  Une  pro- 
priété de  la  matière  , reconnue  de  touts  les 
Philofiophes  t rend  ces  files  impénétrables  : 
il  refie  donc  qu'elles  fie  choquent , or  leur 
choc  emporte  nèceffiairemont  fioit  leur  con- 
fufion  fifioit  leur  rejailliffement  en  fiens  con- 
traires. J’avoue  qu’une  hypothéfe  doit 
fàtisfaire  à toutes  les  loix  du  mouve- 
ment : mais  aucune  de  ces  loix  n’eft  en- 
frainte  ici.  Les  files  dç  lumière  ne  fe  pé- 
nétrent ni  fe  choquent  ,puifqu’elles  paf- 
fent  en  -dçftus , en  deftous  & à cote  les 
unes  des  autres  dans  touts  les  fens  ima- 
ginables : ce  que  l’extrême  tenuité  Sc 
aélicateftè  de  ces  files  permet  aifément 
dans  un  petit  efpace,  Si  quelque  file  vient 
à en  choquer  une  autre  à plomb , il  n’eft: 
pas  douteux  quç  fuivant  les  loix  du  mou- 
vement elles  ne  fè  repoulfent  en  fens 
contraires  : e’eft  autant  de  perdu  pour  le 
raïon  de  lumière  ; mais  la  répereuflion 
eft  trop  foible  pour  le  détourner  , & la 
perte  jtrop  légère  pour  l’affoiblir. 

Je  ne  connais  aucune  difficulté  à 


I 


xS6  Traite  de  l'Opinion.  L.  j.  P.  i.  C.  il 
quelle  cette  hypothéfe  ne  fàtisfafle  en- 
tièrement. On  raifonne  autrement  dans 
la  philofophie  de  Newton  ; je  vais  citer 
les  paroles  d’un  Newtonien  , qui  par  la 
réputation  de  Ton  génie  fait  (i  ) honneur 
M.  de  Volt,  à la  feéte  : le  myftére  de  la  lumière  refié - 
fhylnj^de*  C^ie  ( 1 ) du  milieu  des  pores  & de  dejfus  les 
Nevvt.  ch.  furfaces  fans  toucher  aux  furfacrs  , a des 
profondeurs  que  les  loix  de  l'attraSlion  ne 
peuvent  fonder  : il  n'y  a qu'un  charlatan 
qui  fe  vante  d'avoir  un  remède  univerfel  ; 
& ce  feroit  être  charlatan  en  philofophie  , 
que  de  rapporter  tout  fans  preuve  y a la 
même  caufe.  Cette  même  force  cC efprit } qui 
a fait  découvrir  a Neivton  le  pouvoir  de 
l'attraftion  , lui  a fait  avouer  que  ce  pou- 
voir efl  bien  loin  d'être  l'unique  objet  de  la 
nature . . ...  Il  y a furtout  des  vibrations 
de  ratons  , des  jets  alternatifs  d^la  lumière 
allant  & venant  fur  les  corps  3 que  lagraa 

(1)  Invenies  etiàm  disjeâi  membra  pocta?.' 
Hor.  Le  Car  té  fiant fme  a déformais  de  quoi  fatif- 
faire  une  imagination  vraie  & brillante. 

(2)  Il  ne  fe  fait  aucune  réflexion  pat  Pair  , 
moins  encore  par  le  vuide  , au-delà  du  prifme.  Si 
un  raton  coloré  traverfe  Veau  ou  V air  y & ne 
traverfe  pas  un  efpace  vuide  d’air  groflter , c’ efl 
que  les  parties  de  ce  raton  font  contenues  dans 
leur  état  par  la  prejfion  de  Veau  ou  de  Vair  ; au 
lien  que  ce  raton,  déjà  fort  afoibli  par  la  réfrac- 
tion qu'il  a foujferte , s’ éteint  , pour  ainfl  dire  „ 
ou  fe  dtffipe  dans  un  efpace  vuide  d'air  groffier  , 
comme  la  flamme  d’une  bougie. 
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vitation  ri  expliquerait  pas  : mais  ces  nou- 
velles difficultés  , c'efl  Netrton  lui  mémo 
qui  les  a créées.  Non-feulement  il  a décou- 
vert les  myjléres  que  la  gravitation  déve- 
loppe , mais  il  en  a trouvé  quelle  ne  déve- 
loppe pas.  Ces  jets  alternatifs  de  la  réfle- 
xion de  la  lumière  font  un  de  ces  fscrets  de 
la  nature  9 dont  il  efl  bien  étonnant  que  les 
yeux  humains  aient  pu  s'appercevoir.  Lai C-; 
Tons  à Newton  cet  avantage  d’avoir  four- 
ni abondamment  de  quoi  ruiner  8c  anéan- 
tir fa  propre  philofophie.  Les  Phyficiens, 
dans  la  feéte  Cartéfîenne,raifonnent  bien 
différemment.  Nulle  explication  , vous- 
diront-ils  , ne  doit  être  admife  dans  la 
Phyfique  , Ci  elle  fe  trouve  en  défaut  à 
l’égard  d’un  feul  phénomène.  Toute  hy- 
pothéfe , qui  ne  farisfait  pas  à tout  ce 
qui  demande  d’être  expliqué  par  elle, 
ne  mérite  que  d’çtre  rejettée.  Toutes  les 
vibrations  de  raïons  , touts  les  jets  de  la 
lumière  viennent  fe  ranger  fous  les  loi* 
de  l’impulfion  ? 8c  d’une  philofophie  cor,, 
pufculaire.  Nous  admettons , à la  vérité, 
des  corpufcules  8c  des  reflorts  impercep- 
tibles , mais  ce  n’eft  jamais  que  pour  les 
emploïer  à la  maniéré  des  corps  8c  des 
reflorts  fenfibles , 8c  de  telle  forte  que  la 
même  hypothéfe  puilfe  être  appliquée  à 
routs  les  phénomènes.  Nous  ne  nous 
fommes  pas  écartés  de  ces  principes  dan$ 
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l’explication  de  la  lumière  : ceux  que 
nous  ayons  établis  fatisfont  à tout , & 
font  les  feuls  qui  fàtisfaflènt  à tout. 

Voilà  donc , luivant  les  principes  de 
des  Cartes , une  hypothéfe  ou  plûrôt  une 
démonftration  complette  de  la  matière 
lumineufe  , de  lès  qualités  , de  la  pro- 
pagation, de  fes  effets.  Cet  élément  rare 
& fubtil  eft  le  principal  inftrument  des 
bienfaits  de  la  nature  , il  porte  partout 
la  fécondité  , il  anime  toutes  les  parties 
de  l’univers;  il  eft  la  caufe  du  plus  grand 
nombre  des  phénomènes  ; &:  ceux  qui 
n’en  dépendent  pas  immédiatement , le- 
roient  inconnus  fans  lui.  Mille  expérien- 
ces d’Aftronomie , de  Phylique  & de  Ca- 
toptrique  aflurent  la  vérité  des  deux  prin- 
cipes lur  lefquels  eft  établie  l’eflènce  & 
la  propagation  de  la  lumière  : j’entends 
ces  deux  mêmes  principes  lur  lefquels 
j’ai  inlifté  fi  fouvent , de  l’inftantanéïtç 
de  la  lumière , & de  l’égalité  de  l’angle 
de  réflexion  du  raïon  lumineux  à l’angle 
d’incidence.  Les  deux  principes  concou- 
rent égalementà  prouver  la  néceiïïté  d’un 
niouvement  de  vibration  des  files  droites 
de  globules  contigus  , fphériques  , èç 
durs.  On  ne  doit  pas  entendre  par  cette 
dureté , une  dureté  parfaite  qui  n’exifte 
pas  phyfiquement , mais  une  dureté  qui 
au  moïen  des  globules  contigus  donne 
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l’exclufion  à toutes  les  comprenions  & 
élafticités  fucceflives  dans  la  propagation 
de  la  lumière.  Car  fi  elle  eft  répandue 
par  des  élafticités  , il  faut  que  chaque 
globule , pour  faire  reftort , foit  compri- 
mé & quil  comprime  à fon  tour.  Cha- 
que globule  eft  fuppofé  avoir  deux  re£- 
•iorts  , l’un  du  côté  qu’il  reçoit  l’impul- 
fîon.,  l’autre  du  côté  qu’il  la  tranfmet* 
& chaque  reftort  renferme  deux  chofes 
qui  fe  fuccédent  -,  d’abord  l’applatiflè- 
ment , le  reculement  des  parties  , ôc  en- 
fuite  leur  rétabliftcment.  Il  arrive  donc 
dans  l’hypothéfe  d’une  tranfmiflion  de 
la  lumière  par  des  élafticités  fucceflives  , 
quatre  commotions  élaftiques  dans  cha- 
que globule:  fa  furface  cède  &c  s’enfon- 
•ce,£c  enfuite  fe  rétablit  du  côté  du  corps 
lumineux  d’ou  vient  l’impulfion , &:  le 
•même  effet  s’opère  du  côté  de  l’œil  de 
-l’obfervateur  où  l’impulfion  eft  tranfmi- 
>fe.  Objet  digne  des  grands  calculateurs 
-de  la  Phyfique  , de  fupputer  le  nombre 
•de  ces  commotions  élaftiques , à raifon 
-de  quatre  commotions  par  chaque  glo- 
bule (dont  le  diamètre  eft  environ  la  mil- 
Jiéme  partie  du  diamètre  d’un  cheveu) 
dans  une  file  de  ces  globules  depuis  l’œil 
de  l’obfervateur  jufqu’aux  étoiles  fixes 
de  la  ôxiéme  grandeur  ! Et*  lorfque  par 
ace  calcul,  on  connoîtra  avec  précifionlc 
Tome  K N 
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nombre  de  ces  commotions  alternatives 
& des  inftants  fucceflifs  qui  leur  répon- 
dent, on  pourra  fe  former  une  idée  jufte 
du  tems  que  demanderoit  la  propagation 
de  la  lumière  par  des  élaftidtés. 

Hijï.  de  Saturne  étant  éloigné  du  foleil  de  trois 
F Acad,  des  cents  trente  millions  de  lieues  , la  lu- 
1716°,  am  miére  qui  part  du  foleil.,  &c  qui  eft  reflé- 
chie par  Saturne  , a non  feulement  cet 
efpace  à parcourir  , mais  encore  tout  ce- 
lui qui  eft  entre  Saturne  & nous , qui  eft 
augmenté  de  toute  la  diftance  qui  eft  en- 
tre le  foleil  & la  terre  , lorfque  le  foleil 
eft  entre  Saturne  & la  terre.  Cette  réfle- 
xion de  lumière  doit  être  conçue  , au 
moïen  de  la  vibration  par  le,  foleil  des 
files  contiguës  de  globules  fphériques  & 
durs , dont  une  extrémité  porte  fur  le 
foleil  & l'autre  extrémité  fur  Saturne, 
&c  du  contrecoup  des  globules  qui  font 
à l'extrémité  de  ces  files  , qui  étant  re- 
- percutés  par  Saturne  , bondi  fient  fur  fa 
furface , en  forte  qu’une  vibration  reflé- 
chie eft  imprimée  aux  files  contiguës  de 
globules  femblables , qui  s’étendent  de- 
puis Saturne  jufqu’à  la  terre. 

Nous  apperccvons  quelque  effet  de  la 
réflexion  des  raïons  du  foleil  par  le  globe 
terreftre  fur  la  lune  : car  lorfqu’elle  eft 
dans  fon  décours  ou  dans  fon  croiflànt , 
nous  voïons  confufémçnt  tout  Iç  corps 
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de  I’aftre  ; donc  la  caulè  eft  que  le  globe 
lunaire  nous  renvoie  , par  une  fécondé 
réflexion , les  raïons  du  foleil  que  notre 
globe  a réfléchis  fur  la  lune. 

Pour  faciliter  la  communication  & les 
écoulements  de  matière  entre  les  tour- 
billons , des  Cartes  les  arrange  de  manié-  CarteJ.  priai 
re  que  les  équateurs  des  uns  répondent  Part,  j* 
aux  pôles  des  autres  , parce  que  la  ma- 
tière a plus  de  force  pour  s echaper  par 
l’équateur  , & plus  de  facilité  à pénétrer 
par  les  pôles.  Mais  cette  difpofition  n’eft 
pas  néceflàire.  Le  premier  élément  tra- 
verfe  bien  fans  cela  les  tourbillons  : & 
quoique  les  étoiles  foient  vues  des  tour- 
billons les  plus  éloignés , la  matière  glo- 
buleufe  ne  les  traverfe  pas.  Les  files  con- 
tiguës de  globules  tournent  avec  leurs 
fpnéres  : elles  font  donc  interrompues  à 
chaque  circonférence  de  tourbillon.  Elles 
y reçoivent  les  vibrations  du  corps  lumi- 
neux par  l’extrémité  des  files  contiguës 
de  globules  durs  8c  fphériques  du  tour- 
billon prochain  j en  force  que  ces  vibra- 
tions du  corps  lumineux  fe  tranfmettent 
d’un  tourbillon  dans  un  autre , fans  qu’il 
y ait  aucun  tranfport  eftè&if  de  la  ma- 
tière lumineulè. 

Les  mêmes  principes  conduifent  à l’ex-  Différents 
plication  des  couleurs.  Si  la  fuperficie  fyftêmes  fur 
4es  corps  réfléchit  une  très-grande  quan-  w0  eurs* 

N ij 
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tité  de  globules  du  fécond  élément , en 
forte  que  les  files  lumineufes  foient  plus 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  par  la 
réflexion , les  corps  paroiflènt  blancs , & 
ces  globules  condenfés  rendent  leur  cou- 
leur ébloiiifïànte.  Si  le  corps , percé  com- 
me un  crible  de  beaucoup  d’interftices, 
reçoit  dans  toute  fa  furface  les  globules 
du  fécond  élément , il  abforbe  en  quel- 
que façon  la  lumière , & fa  couleur  eft 
trcs-noire. 

Le  corps  noir , qui  admet  dans  fes  po- 
res une  grande  quantité  de  globules  du 
fécond  élément  , reçoit  plus  de  chaleur 
des  raïons  du  foleil,  que  le  blanc  qui  les 
repoufle  , &c  l’impremon  qui  fè  fait  à la 
longue  par  ces  raïons  , fur  la  fuperficie 
des  corps  qui  leur  font  expofcs , change 
leur  couleur  blanche  en  une  couleur  noi- 
Effaidephy- re*  Boyle  aïant  fait  un  grand  miroir  ar- 
fa-  ck.  26.  dent  de  marbre  noir , il  ne  put  faire  bru- 
Je  ’97*'  1er  à fon  foyer  un  morceau  de  bois, 
quoiqu’il  exposât  longtems  le  miroir  aux  . 
raïons  du  foleil.  Au  contraire  , les  meil- 
leurs miroirs  ardents  font  ceux  qu’on 
fait  d’un  métail  blanc. 

L’hiver  blanchit  les  lièvres  de  Suède 
& du  Canada  , & on  doit  à la  rigueur 
du  froid  la  blancheur  des  hermines.  Le  — 
froid  exceilîf  qui  reflèrre  les  pores  de  la, 
peau^  ôc  les  petits  tuyaux  du  poil  de  ces 
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animaux , empêche  les  fucs  d’humeéfcer 
le  poil , qui  étant  deflëché  a Tes  parties 
inlenfibles  plus  condenfées , plus  élafti- 
ques , plus  propres  à réfléchir  de  touts 
côtés  les  globules  du  fécond  élément. 

C’eft  par  le  même  principe  que  1 âge  ré* 
pand  la  blancheur  lur  les  cheveux  , lorf- 
que  la  peau  devient  plus  dure  dans  le 
corps  humain , 3c  laifle  un  paflàge  ( 1 ) 
moins  libre  aux  fucs  pour  s’infinuer  dans 
les  cheveux  , qui  fouvent  même  , faute 
de  nourriture  , tombent  entièrement  8c 
laiflènt  la  tête  chauve. 

Ariftote  parlant  des  cheveux  blancs  , 
n’én  explique  pas  la  caufe  , mais  il  dit 
quelle  efl  la  même  qui  fait  que  quelques  Ariflot.  lit. 
hommes  & quelques  chevaux  ont  un  œil  5.  de  gent- 
bleu , & l'autre  de  couleur  différente  nous 
laiflànt  à deviner  ce  qui  peut'  produire 
deux  effets  , qui  paroiflènt  n’avoir  aucu- 
ne relation- l’un  avec  fautre. 

Les  anciens  ont  connu- que  la  couleur 
n’étoit  pas  dans  les  objets ,,  & qu’elle 
n’étoit  qu’une  réflexion  de  la  lumière; 

La  nuit  ote  la  couleur  aux  objets  ( 2 ) , 
fuivant  Virgile.  Les  corps  ne  celfent  ja* 


(1  ) Si  vous  regardez,  un  cheveu  avec  un  bon 
microfcopt,  vous  le  voyez,  comme  un  conduit  creux 
dont  la  cavité  vous  paroit  très-propre  h laiffer 
paffer  un  fluide  d’un  diamètre  confidérable, 

' (2)  . . . & rebus  nox  abftulit  atra  colorew. 

Virgil. 

N iiji 
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ceffènt  jamais  d'être  colorés , c’eft-à-di- 
re  , que  la  réflexion  de  la  matière  lumi- 
neufe  n’eft  jamais  entièrement  fufpen- 
due  ; mais  l’effèt  en  eft  imperceptible 
par  la  foibleflè  de  l’impreffion  , lorfque 
le  foleil  éclaire  l’autre  hemifphére. 

Démocrite  avoit  dit  anciennement , 
que  les  atomes  n’ont  par  eux-mêmes  au- 
cune couleur  j &c  Ariftarque  enfeignoit 
que  la  couleur  eft  la  lumière  qui  tombe 
fur  les  corps.. 

Les  Phyficiens  donnent  des  explica- 
tions fort  differentes  à cette  modification 
de  la  lumière.  Dans  l’hypothéfé  Carté- 
* fienne  qui  eft  généralement  abandonnée, 
les  couleurs  font  produites  par  le  rap- 
port du  mouvement  droit  des  globules 
& de  leur  mouvement  circulaire  fur  leur 
centre.  Si  le  mouvement  circulaire  eft 
beaucoup  plus  promt , la  couleur  eft  rou- . 
ge  ; fi  le  mouvement  circulaire  n’eft  qu’un 
peu  plus  promt , c’eft  le  jaune.  Le  mou- 
vement droit , au  contraire , eft-il  beau- 
coup plus  rapide  ? c’eft  le  bleu  -,  n’eft-il 
qu’un  j>eu  plus  fort?  c’eft  le  verd.  On  a 
objeéteà  cette  hypothéfe  qu’il  eft  impôt- 
fïble  qu’une  fphére  , qui  tourne  fur  fon 
propre  centre , faflè  un  angle  de  réflexion 
égal  à l’angle  d’incidence:  mais  l'objec- 
tion roule  fur  un  principe  faux  & con- 
traire aux  expériences  les  plus  commua 
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nés  , fuivanc  lesquelles  une  bille  fur  un 
billard  ou  une  boule  dans  un  mail , qui 
tournent  fur  leur  centre , font  conftam- 
ment  l’angle  de  réflexion  égal  à l’angle 
d’incidence , lorfqu’elles  rencontrent  o~ 
bliquement  une  lurface  polie  qui  les  re- 
poulîè  fans  leur  céder.  L’objeétion  pé- 
remptoire de  l’hypothéfe  Cartéflenne  a 
été  propofée  par  Mariotte  en  ces  termes  : 

Ce  nefl  point  la  boule  à qui  le  tournoiment  Mariot. 
*s  • • * / » z'  /»  » part . i . des 

Jcroit  imprime  p*r  La  (urjace  du  corps  co - cotî /#  expér. 

loré  qui  produit  le  rouge  a dix  ou  douz.e  î* 
pies  de  cette  furface  t parce  que  cette  boule 
( fuivant  des  Cartes  même)  n a point  de 
mouvement  de  tranfport , & qu'il  faudroit 
quelle  donnât  fa  tendance  au  mouvement 
en  rond  a ce  qu'elle  touche  t & cette  fécon- 
dé a une  troifième  , &c.  ce  qui  eft  imp  jfi- 
ble  : car  la  première  boule  touchant  la  fé- 
condé la  fera  pirouetter  en  un  autre  fens  t 
& cette  fécondé  boule  s' appâtant  fur  trois 
ou  quatre  autres  ne  donnera  pas  a cha- 
cune d'elles  une  tendance  a tournoier  de 
même  ; & ainjî  il  arriverait  que  s'il  paroif- 
foit  du  rouge  a une  diflance  de  dix  pies  , il 
paroitroif  une  autre  couleur  d une  diftance 
moindre  ou  plus  grande. 

Suivant  le  P.  Mallebranche  , les  cou-  Mallebr. 
leurs  confident  dans  les  vibrations  de  la 
lumière  plus  ou  moins  promtes.  Mais 
comme  une  fuperficie  colorée  ne  commu- 

N iüj 


Digitized  by  Google 


T?  ?.  Mi' 
b’.rr.  l 'î.  c 
c^ainiJJT. 


tç)6  Traité  de  ['Opinion.  L j.  P.  I.  C:  ïi 
nique  par  elle-même  aucunes  vibration*' 
au  raion  lumineux  quelle  ne  fait  que  ré- 
fléchir , il  faut  entendre  par  ces  vibra- 
tions plus  ou  moins  promtes , une  réfle- 
xion plus  ou  moins  forte  , qui  ne  produit- 
pas  la  diverhté  des  couleurs  à quoi  elle 
ne  contribue  même  pas , fbn  effet  fe  ré- 
duisant à communiquer  plus  ou  moins 
d’éclat  a la  couleur  dont  la  détermina- 
tion a une  cautre  caufe.  Inutilement  le  P. 

- Mallebranche  compare-t-il  les  couleurs 
" au  fon  , en  difant , que  comme  la  grandeur- 
du  fon  vient  du  plus,  ou  du  moins  de  force 
des  vibrations  de  V air  grojfter  , & la  di - 
verftè  des  tons  du  plus  ou  moins  de  prom - 
titude  de  ces  memes  vibrations  : la  force 
ou  l’éclat  des  couleurs  vient  donc  anjji.du 
plus  ou  moins  de  force  des  vibrations  , non  • 
de  l'air , mais  de  la  matière  fubtile  > & les 
. différentes  efpéces  de  couleurs  du  plus  & 
du  moins  de  promtitude  de  ces  memes  vi-  • 
brations . Le  P.  Mallebranche  devoir  par- 
ler des  vibrations  de  la  matière  globu- 
leufe  , non  de  la  matière  fubtile  ; il  eft 
important  de  diftinguer  ces  deux  élé- 
ments. La  propagation  du  Ton  par  les. 
ondes  d’un  air  groflier  n’a  aucune  ana- 
logie avec  lés  nies  droites  & contiguës 
de  la  matière  lumineufe  , ni  avec  fa  ré- 
flexion par  les  corps  colorés  : &:  cette 
comparaifonjie  donne  aucune  vraifem-. 
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blance  à l’opinion  du  P.  Mallebrauche.de 
l’origine  des  couleurs. 

Le  fyftcme  Newtonien  fur  les-  cou-», 
leurs  établit  pour  principe  général , que 
ce  ne  font  pas  les  objets  qui  colorent  les 
raïons  , mais  que  ce  font  les  raïons  m 
qui  colorent  les  objets  -,  il  y a dans  la 
lumière  fept  efpéces  de  raïons  ; & cha- 
que efpéce  porte  fa  couleur,  qui  eft  in-  • /s 
variable.  Ces  couleurs  font  , rouge  , 
orangé  , jaune , verd , bleu  , indigo  , vio- 
let. Elles  font  rangées  proportionnelle- 
ment aux  - fept  tons  de  munque , repré-  Neuyt.Op - 
fentés  par  autant  d’intervalles , dont  1 ^pxrr^'prôp, 
premier  répond  au  rouge  , le  fécond  à <?. 
rorangé , le  troifiéme  au  jaune  , le  qua- 
trième au  verd  ,1e  cinquième  au  bleu  , le 
fïxiéme  à l’indigo , le  feptiéme.au  violet* 

Les  Newtoniens  allèguent  comme  une 
démonftration  de  ces  principes  les  expé- 
riences qui  font  décrites  dans  l’Optique 
de  New  ton,  faites- avec  le  prifme  qui  eft 
un  verre  triangulaire. 

Rendez  tme  chambre  obfcure  8c  inac- 
ceflîble  à toute  lumière  -,  par  l’ouverture 
d’un  volet  d’un  quart  de  poulce  de  - dia- 
mètre , recevez- y un  raïon  du  foleif;  pré- 
fentez  à ce  raïon  le  côté  d’un  prifme.  Le 
faifceau  de  lumière  fe  rompt  8c  fe  parta- 
ge en  plufieurs  autres  , de  manière  que 
fept  couleurs  diftinétes  vont  s’étaler  fur 

N v 
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une  fuperficie  blanche  dans  Tordre  mar- 
qué ci-dellus , où  le  raïon  rouge  eft  celui 
qui  fbuffre  une  moindre  réfraction  , ou 
qui  s’écarte  le  moins  de  la  ligne  droite. 
Mais  les  expériences  mêmes  du  prifme  , 
# qui  ne  font  pas  nouvelles , ont  été  trou- 
vées contraires  aux  propofitions  de  Ne  w - 
ton , dont  voici  les  principales. 

Optiq.  liv.  Toute  lumière  homogène  a fa  couleur 
1 . part.  2.  propre  , qui  répond  a [es  degrés  de  réfran- 
gibilité : & cette  couleur  ne  peut  être  chan- 
gée ni  par  réflexion  ni  par  rèfraüion. 

Optiq.  liv.  Les  rdions  de  lumière  , qui  différent  en 
prop *7  C0Ul(Hrs  5 différent  auffi  en  degrés  de  rêfran- 

prop.  î.  gibilitè.  La  lumière  du  foleil  efl  compojee 

de  rdions  différents  en  réflexibilité  ; & les 
rayons  qui  font  plus  réfrangibles  que  les 
autres  >font  auffi  plus  réflexibles.  ' 

Optiq.  liv.  Newton  eft  d’avis  que  cette  différen- 
3'  de  couleurs  & de  réfrangibîlités  inhéren- 
tes  aux  raïons  eft  caufee  par  le  plus  ou 
moins  de  grollèur  des  molécules  ; que  le 
raïon  rouge  le  moins  réfrangible  , c’eft- 
à-dire  , qui  en  changeant  de  milieu  s’é- 
carte le  moins  , a Tes  molécules  plus  grof- 
fes  ; que  le  violet  le  plus  réfrangible  a 
les  fiennes  plus  minces  & plus  déliées 
que  touts  les  autres. 

Le  blanc  réfulte  du  mélange  des  fept 
couleurs  principales  ; & les  corps  paroif- 
ièut  différemment  colorés , fuivant  qu’ils 
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réfléchirent  une  plus  grande  quantité  de 
raïons  d’une  certaine  efpéce , tandis  que 
les  interftices  de  ces  corps  tranfmettenc 
la  plupart  des  autres  raïons  ou  qu’ils  les 
ab/brbent. 

. . Du  Fay  a fait  difparoitre  le  rapport 
harmonique  des  couleurs.  Dans  l’aflem- 
blée  publique|de  l’Académie  des  Sciences 
du  ii.  Novembre  1738.  il  lut  un  mé- 
moire , par  lequel  il  réduifoit  de  fèpt  à 
trois  les  couleurs  primitives  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  la  lumière.  Il  ex- 
pofoit  dans  ce  difcours  , qu’après  avoir 
répété  plujfîeurs  fois  toutes  les  expérien- 
ces rapportées  dans  l’Optique  de  New- 
ton , il  s etoit  convaincu  qu’il  n'y  avoit 
d admiïïibles  dans  la  lumière  du  loleil 
que  trois  couleurs  primitives , le  rouge , 
le  jaune  , & le  bleu.  Il  prétend  qu’avec 
ces  trois  couleurs  on  fait  du  blanc , que 
le  rouge  8c  le  bleu  doivent  être  en  peti- 
te quantité  par  rapport  au  jaune.  Il  re- 
marque qu’avec  du  rouge  & du  jaune 
on  fait  l’orangé  , qu’avec  du  jaune  8c  du 
bleu  on  fait  leverd,que  l’indigo  8c  le 
violet  ne  font  que  des  nuances  du  bleu.  „ 

Suivant  les  anciens  mémoires  de  l’ A- 
endémie  des  Sciences , le  blanc  8c  le  noir  v°Acad.det 
ne  font  pas  proprement  des  couleurs  ^Seienc.t.  1. 
parce  que  le  blanc  (1)  n’eft  qu’une  lu-*’ 1<?i* 

(i)  C’ejl  plutôt  le  jaune  , la  couleur  propre  du 
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miére  {Impie  fans  autre  modification  , & 
le  noir  une  privation  de  lumière.  Il  ne 
refte  que  deux  couleurs  primitives -&  vé- 
ritables , le  rouge  &c  le  violet  : le  jaune^ 
efh  un  rouge  diminué , & le  bleu  un  vio- 
let affoibli  ; le  verd  un  mélange  du  jaune 
& du  bleu.  Le  rouge  qui  tient  du  bleu  , 
comme  le  colombin , le  pourpre , le  cra- 
moifi , eft-moins.  rouge  que  celui  qui  tient 
du  jaune  , comme  le  couleur  de  feu , l’o- 
rangé : entre  les  deux  eft  le  rouge  par- 
fait. Cette  production  des  couleurs  par 
le  mélange  eft  une  chofe  mille  fois  éprou- 
vée , qui  détruit  les  couleurs  primitives 
du  fyftêmeNewtouien.,  & leur,  arrange- 
ment  harmonique. 

M.  l’Abbé  Nolet  eft  d avis  qu’il  n’y  a- 
proprement  que  qüatre  couleurs  primi- 
tives rouge citron  , bleu  , violet , 
quatre  réfrangibilités  principales  : ce  qui 
montre  que  tout  cet  arrangement  eft  pu- 
rement arbitraire,  Scn’a.en  foi  aucune 
réalité.. 

Mémoir . de  Le  P.  Cartel , qui  a fort  approfondi 

J7ip  AVrtl  cçtçe  Part‘e-  ^e-  P^yfique  , donne  le 

fol  fi!  0 de  touts  les  aflres  lumineux  par  eux- 
mêmes  , qui  ejl  la  lumière  dans  l'état  le  plut 
naturel.  Si  la  flamme  paroit  blanche  , c$fl 
qu’ag'fl'ant  de  plus  près  , elle  poufle  contre  V œil , 
par  fies  vibrations  , des  files  globuleafes  , plus  con - . 
denfées.  ■ • 
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Bleu  pour  la  couleur  fondamentale  du 
rouge  6c  du  jaune,  nommant  néanmoins 
ces  trois  couleurs  primitives  , après  lef. 
quelles  il  en  admet  cinq  fècondaires  , 

Içavoir  les  trois  mêmes  qu’il  a qualifiées 
primitives,&  de  plus  le  verd  &:  le  violet  : 

6c  il  ajoute  qu’au  delà  de  ces  cinq  cou- 
leurs , il  n’y  a qu’équivoque:  dans  touts 
les  autres  degrés  de  coloris.  Il  trouve  fes 
expériences  Ci  differentes  de  celles-  de 
Newton,  quelles  le  font  douter  s'il  efl  pof  Le  P.  Cafte!, 
fible  que  le  philofophe  Anglois  ait  jamais  de* 
manié  le  prifme.  Newton  compte  fept  & jiüv 7 
raïons  colorés  fortants  du  prifme  : le  P. 

Gaftel  n’en  trouve  que  quatre,  un  rouge 
6c  un  jaune , un  violet  & un  bleu.  Sui- 
vant Newton  , tout  eff  coloré  entre  le 
rouge  6c  le  violet  l dans  l’expérience  du 
P. . Cartel , tout  l’entre-deux  eft  • blanc- 
Dans  l’Optique  de  Newton  , les  fept 
raïons  fortent  de  points  différents  du 

Iurifme  , les  uns  à coté  des  autres  -,dans 
'Optique  du  P.  Cartel  le  bleu  6c  le  vio^ 
let  fortent  du  même  point,  le  rouge  6c  le  • 
jaune  fortent 'aufïi  d’un  feul.  Le  verd, qui 
ne  fort  point  immédiatement  du  prifme  , & 
qui  ne  fe  forme  que  par  le  concours  dujaune 
& du  bleu  a point  d'angle  de  réfrangibi- 
lité , nen  diant  point  de  réfraŒ on  : cepen- 
dant Newton  dans  fen  optique  a obfervé , 
mefuré  , & qui  pis  efl  ,.ajflgné  &.  cale  nié} 
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cet  angle . Lf  jaune  & le  bleu  donnent  le 
démenti  le  plus  formel  aufyjléme  Newto- 
nien ,fuivant  lequel  l'angle  de  réfrangibi- 
lité & de  réfraftion  du  jaune  ejl  plus  petit 
que  celui  du  bleu  , au  lieu  qu'il  eft  réelle- 
ment beaucoup  plus  grand.  Le  P.  Cartel 
donne  une  gamme  de  couleurs  fort  dif- 
rente  de  la  Newtonienne  : comme  les 
tons  entiers  fe  partagent  en  demis  tons, 
6c  que  les  cinq  tons  entiers  de  la  gamme 
muilcale , y compris  les  deux  demis  tons 
naturels  , font  douze  demis  tons  , Fut 
naturel , l'ut  diéze  , le  re , le  re  diéze , le 
mi , le  /» , le  fa  diéze , 1 ejol , le  fol  diéze  , 
le  la  , le  la  diéze  & 1 z fi:  il  trouve  pa- 
reillement douze  demies  couleurs  ou  de- 
mies teintes  , & il  foutient  qu’il  ne  peut 

Îr  en  avoir  davantage.  Ces  couleurs  font 
e bleu , le  céladon  ou  bleu  verdâtre , le 
verd , l’olive  ou  verd  jaunâtre  , le  jaune , 
l’aurore , l’orangé  , le  rouge  , le  cramoi- 
fi , le  violet , Ligathe  ou  violet  bleuâtre , 
6c  le  violant  ou  bleu  tant  foit  peu  ar- 
dent. La  marche  des  fons  fe  fait  dans  un 
cercle,  & comme  ils  font  touts  fortis  de 
Tut , leur  progreiïion  les  y ramène  $ ut , 
mi  ,fof  ut  ou  ut  j re  y mi  .fa  , fol , layfi , 
ut  : les  couleurs  forment  de  même  leur 
progreflion  dans  un  cercle  ; & comme  le 
cercle  commence  au  bleu,  il  y finit  pa- 
reillement. Le  P.  Cartel  sert  propofé  de 
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nombrer  & de  réduire  en  régies  & en  Mémoir.  de 
principes  toutes  les  couleurs  polîibles  à la  Trév- Juin 
nature  de  à l’art.  Pour  réfoudre  ce  pro  2?40  part, 
blême,  il  a penfé  qu’il  falloir  trouver  le 
nombre  des  fons  polîibles  dans  la  mufi- 
que  depuis  le  plus  grave  jufqu’au  plus 
aigu.  Le  premier  eft  rendu  , fuivant  fon 
opinion  , ou  repréfenté  par  un  tuyau 
d’orgue  de  64.  piés.  C’efl , dit-il , un  prin- 
cipe confiant  d expérience  & de  pratique 
qu'un  tuyau , qui  rieft  que  moitié  d'un  autre , 
fait  fon  oElave  jufte  en  montant , & qu'ainfi 
on  ri  a qu'a  compter  par  moitié  depuis  64. 
piés  jufqu'a  une  ou  deux  lignes  Ce  qui  don- 
ne  £4 ,31,16,8,4,1,1  piés,6.  poul- 
ces,?poulces  18.  lignes,*), 4 & demie,deux 
& un  quart , & une  ligne  encore  fi  l’on 
veut.  D’où  réfultent  douze  ou  treize  oc- 
taves de  fons  polîibles , qu’on  peut  fixer 
à douze  fuivant  cette  maxime  qu’on  ne 
va  jamais  dans  la  pratique  aulïi  loin 
qu’on  peut  aller.  Il  eft  d’avis  qu’il  y a de 
même  144.  couleurs  polîibles  (1)  entre 
le  noir  & le  blanc.  Ce  feroit  peut-être  le 

(1)  Le  P.  Cafel  compte  jufqu’a  cinq  cents  de- 
grés de  f au  fies  couleurs  , appellant  couleurs  fauf 
fes  ou  fûtes  toutes  celles  où  la  troifiême  couleur 
primitive  entre  dans  le  mélange  des  deux  autres. 

Il  a formé  le  deJJ'ein  d’un  cabinet  univerfel  de 
coloris  & de  clair  obfcur  , en  forte  que  quelque 
couleur  qui  fe  préfentât  dans  la  nature  ou  dans 
les  ouvrages  de  l’art  , on  en  trouverait  fur  le 
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cas  d’appliquer  cette  autre  maxime,  qu’il  ’ 
s’en  faut  beaucoup  que  la  pratique  n’aille 
aulîî  loin  que  l’imagination  d’un  fçavant. 
Ces  tuyaux  d’orgues  de  64.  pies  à une  ex- 
trémité ôc  d’une  ligne  à l’autre  paroilïènt' 
un  peu  fufpeéts  ; de  même  que  ce  rap- 
port précis  de  144.  Ions  &de  144.  cou- 
leurs. Quoiqu’il  en  foit , cette  théorie  & ' 
encore  plus  les  expériences  du  P.  Caftel  ’ 
détruifent  entièrement  les ; qualités  , le' 
nombre  , les  rapports , & 1 arrangement  • 
des  couleurs  Newtoniennes. 

Rizzettus , M.  Rizzetti  n’a  pas  attaqué  moins  df- 
deJtiytntsh  re&ement  tout  le  fyftême  Newtonien. 
pr*fat°n&  des  couleurs.  Il- remarque  les  effets  op- 
lib.  uc.2.&  pofés  du  prifme  & du  verre  lenticulai- 
**  re  , qui  ne  peuvent , dit-il  , fe  concilier 

avec  les  principes  de  Newton  : & il  allu- 
re que  par  les  expériences  qu’il  a faites  } 
il  a trouvé  que  la  réfrangibilité  des  raïons> 
étoit  égale  ; que  toute  la  théorie  de  New- 
ton des  couleurs  eft  réfutée  par  les  expé- 
riences du  philofophe  Anglois,en  y chan- 
geant quelques  circonftances. 

champ  la  pareille  , dont  on  conno.troitle  genre  , 
l\efpéce  , le  degré , le  charactére  , la  compofition ; 
& l’on  pourvoit  l’imiter  avec-  toute  la  précijion 
pofftble.  Tout  confijle  dans  quelques  milliers  d’é- 
chantillons de  tout  degré  de  coloris  de  clair 
obfcur  , dont  l’ajfortiment  formeroit  une  ou  plu-, 
fieurs  pièces  de  tapijferics.  Métnoir.  de  Trév.  juin 
1740.  part.  z. . 
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' Pour  prouver  que  chaque  raïon  eft 
teint  par  lui-même  d’une  couleur  qui  lui 
eft  propre,  les  Newtoniens  infïftent  fur 
ce  que  les  raïons , au  for  tir  du  prifme, 
où  ils  n’ont  du  contraéler  aucune  cou- 
leur , &:  qui  n’a  fait  que  les  féparer,  vont 
tracer  fur  une  fuperncie  blanche  des  cou- 
leurs différentes  j qu’il  faut  donc  que  ces 
couleurs  fuflènt  dans  le  raïon  même  ; Sc 
que  par  conféquent  la  couleur  eft  inhé- 
rente aux  petits  faifceaux  de  la  lumière  ,. 
& quelle  n’eft  point  une  modification 
caulée  par  la  fuperficie  qui  les  réfléchit.. 
Ces  ratons  , ajoutent-ils,  ne  peuvent,  ja- 
mais changer  de  couleur.  Faites  au:  papier 
une  petite  ouverture  , qui  ne  laiffe  paffer 
qu'une  efpéce  de  raton , qui  porte , par  exem-- 
ple  , le  rouge  ou  le  violet , rompez,  de  non - 
veau  ce  raton  avec  un  fécond  prifme  un 
troifiéme  ifaites-les  tourner  fur  leurs  axes  i 
le  raton  différemment  rompu , réfléchi  diffé - 
remment  3 préfente  toujours  la  même  forte  de 
couleur.  Si  vous  le  faites  paflèr  par  un  ver- 
re lenticulaire,il  conferve  encore  la  même 
couleur  & la  même  réfrangibilité.  Mais 
cette  perfévéranee  du  raïon  dans  une 
même  couleur  eft  niée  par  Mariotte,  qui 
nous  a donné  le  détail  trcs-circonftancic 
d’expériences  contraires. 

Il  y a des  expériences  , dit  cet  exceU 
lçnt  P.hyficien  , qui  ne  peuvent  convenir  à 
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Mar iot.  des  ihypothèfe  de  A4.  Newton  , comme  ejî  U 
couleurs , hiv  ante.  Recevez.  Car  un  carton  blanc  h 
per,  i,  2 gyune  cli {lance  d'environ  iç.ou  30.  pies  un 
3*  petit  raton  fol  1 de  qui  aura  pajfé  par  un  au- 

tre prifrne  > vous  verrez,  que  les  couleurs 
occuperont  un  efpace  de  plus  de  dix  poul- 
ces  , dont  le  rouge  en  contiendra  plus  de 
deux  & le  violet  plus  de  trois . Faites  que 
l'extrémité  du  violet  paffe  par  une  petite 
fente  d'environ  deux  lignes  de  largeur  tail- 
lée exprès  dans  un  carton  , & recevez,  cet- 
te lumière  violette  fort  obliquement  fur  un 
autre  prifme  au-delà  du  carton  : alors  vous 
verrez,  dans  la  lumière  qui  aura  pajfé  à 
travers  ce  fécond  prifme  , du  rouge  & du 
jaune  dans  la  convexité  de  la  courbure  .... 
Par  conféquent  dans  cette  expérience , quel- 
que partie  de  la  lumière  qui  étoit  violete  , 
fera  devenue  rouge  & jaune  par  la  ren- 
contre du  fécond  prifme.  Le  même  change- 
ment arrivera  3 fi  l'on  fait  pajfer  l'extrémi- 
té du  rouge  par  la  fente  du  carton  > car  on 
verra  du  bleu  & du  violet  au-delà  du  fé- 
cond prifme.  Par  cette  expérience  yil  eft  évi- 
dent qu'une  meme  partie  de  lumière  reçoit 
des  couleurs  différentes  par  différentes  mo- 
difications , & que  Vingénieufe  hypothéfe  de 
A4.  Newton  ne  doit  point  être  reçue.  Voilà 
donc  les  expériences  de  Newton  pleine- 
ment' réfutées , c’eft-à-dire  , ce  lyftême 

des  couleurs  entièrement  détruit.  Il  fe- 

* 
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roît  inutile  d’objeéter  que  les  couleurs 
n’étoient  pas  bien  féparées  dans  l’expé- 
rience de  Mariotte  ; car  cela  n’eft  pas 
croïable  d une  auiïi  grande  di (lance  de 
vingt  ou  trente  piés , & qui  eft  la  même 
que  Newton  a emploïée  dans  Ton  expé- 
rience : ce  ne  font  pas  même  des  couleurs 
voifines  dans  la  gamme  Newtonienne  > 
qui  font  reproduites  par  le  fécond  prif- 
me  , ce  font  les  couleurs  les  plus  éloi- 
gnées , fuivant  Newton  , de  celle  qui 
étoit  (ortie  du  premier  prifme  , puifque 
le  raïon  violet  eft  devenu  rouge  &:  jaune, 
e’eft-à-dire  , que  la  feptiéme  couleur  a 
été  convertie  en  la  première  6c  la  troifié- 
me , 6c  que  le  raïon  rouge  eft  devenu 
bleu  6c  violet , c’eft-à-dire  , que  la  pre- 
mière couleur  a été  convertie  en  la  cin- 
quième 6c  la  feptiéme.  M.  Al^aroti  im- 
pute l’expérience  de  Mariotte  a quelque  LeNewto - 
défe&uofîté  du  prifme  qui  fut  emploie  nian%  enti  eU 
pour  (eparer  les  raïons  : mais  (î  la  difFé-  ** 
rence  du  phénomène  a été  caufée  par  le 
prifme  , on  peut  dire  qu’au  lieu  de  lui  im- 
puter un  défaut , il  a beaucoup  mieux 
ièrvi  l’intention  de  l’obfervateur  , qui 
vouloit  éprouver  fi  la  couleur  d’un  raïon, 
après  (à  réfraction  par  un  prifme  , eft 
invariable  , comme  Newton  l’a  alîuré. 

La  réflexion  des  faifeeaux  lumineux 
dans  laquelle  confident  ordinairement 
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les  couleurs , a fort  embarrafle  les  Phy- 
liciens.  Ils  ont  confidéré  que  les  corps- 
(i)  refléchiflànts  avoient  fi  peu  de  ma- 
tière propre  , &c  qu’ils  étoient  criblés  de- 
tant  d’interftices  , qu’ils  ne  leur  ont  pas 
paru  capables  de  réfléchir  une  matière- 
aufli  déliée  que  la  lumière.  Les  uns  ont- 

Î>ris  le  parti  de  dire  que  ce  n’étoient  pas 
es  corps  qui  refléchifloient  la  lumière  3c 
produifoient  ainfi  les  couleurs , que  cette 
réflexion  venoit  d’un  certain  pouvoir  ré- 

Êandu  autour  d’eux  : les  autres  ont  placé 
i caufe  de  la  réflexion  dans  des  pores- 
lùppofés  vuides.  A ces  deux  opinions  , 
on  reconnoit  aifément  des  Newtoniens* 
D’autres  philofophes  ont  attribué  à l’àt- 

(i)  Sattrin  a fuppofé , avec  aflurance  & fans 
crainte  de  contradidion  bien  fondée,  que  la 
matière  propre  des  corps  les  plus  folides  & ley 
plus  pefants  ne  faifoitpasla  cent  millième  par- 
tie de  leur  volume.  Mémoir.  de  l’Acad.  des 
Scienc.ann.  170 9.  p.  408.  C’efiun  moïen  très- 
faible  fur-tout  en  phyfque  , d’établir  une  propor- 
tion , que  de  dire  qu’elle  ejl  a l'abri  d'une  con- 
tradiction bien  fondée.  Quant  a celle-ci,  les  Phy- 
ficiens  font  d'accord  que  dans  le  volume  d’un 
corps  le  plus  folide  , il  entre  beaucoup  plus  de  ma- 
tiére  étrangère  à ce  corps  que  de  fa  matière  pro- 
pre  : mais  il  n’y  a aucune  apparence  , que  dans 
un  lingot  d’or  , par  exemple  , il  y ait  cent  mille 
fois  plus  d’une  matière  étrangère  que  de  molécu- 
les de  ce  métail.  Il  femble  que  dans  la  phyfique  y 
on  cherche  plus  lé furprenant  & le  merveilleux 
que. le. vrai. . 
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nxofphére  qui  environne  en  particulier 
chaque  corps  , cette  réflexion  qu’ils  ne 
croïoient  pas  pouvoir  être  opérée  par  le 
corps  même.  M.  Baniéres  eftime  que  la 
lumière  ne  peut  être  refléchie.,  que  par 
la  matière  lumiineujfè  , & que  cette  ma- 
tière , qu’il  regarde  comme  étant  par  el- 
le-même diverfement  colorée,  ne  réflé- 
chit que  les  raïons  qui  portent  une  cou- 
leur iemblable  à la  fienne.  Il  fouticnt 
donc  que  les  couleurs  tirent  primitive-  7V.  phyfiq . 
ment  leur  origine  de  la  différente  efpéce  de  ^ 

'lumière  qui  domine  entre  les  parties  de  ce  sh.  4.  prop, 
liquide  , qui  fe  trouvent  répandues  & en - 
gagées  entre  les  parties  de  ces  corps  ; a 
raifon  de  quoi  ils  ont  un  certain  rapport 
& une  certaine  convenance  avec  certains 
ratons  , qui  leur  font  fympathifants  , lef- 
■quels  ils  refiéchiffent  ou  tranfmettent , tan- 
dis quils  ne  refiéchiffent  ni  ne  tranfmettent 
point  certains  autres  rdions  avec  lefiquels 
ils  nont  aucun  rapport  ni  aucune  conve- 
nance. Il  ajoute  que  les  parties  de  la  lu-  Dans  la  ton* 
miére  , qui  occasionnent  la  réflexion  des  clu'‘  du 
ratons  > ne  font  pas  celles  qui  font  dans  les 
pores  des  corps  3 comme  l'a  cru  le  T.  Àialle- 
br anche , mais  celles  qui  font  engagées  & 
comme  emprifonnees  dans  les  parties  des 
mixtes . Qu  il  ny  a que  les  parties  de  la  lu- 
mière qui  pui fient  agir  & réagir  fur  les 
parties  de  la  lumière  j mais  que  toute  efpéce 
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de  lumière  ne  peut  point  indifféremment  agir 
fur  toute  forte  de  lumière  : qu'il  n'y  a que 
les  ratons  homogènes  qui  aient  la  propriété 
d'agir  fur  leurs  femblahles.  Des  rapports  , 
des  fympathies  , des  convenances  ne 
font  point  des  caufes  phyfiques.  Quoi- 
que les  corps  foient  criblés  par  un  grand 
nombre  d’intcrftices  , la  matière  qui  s’y 
infin uë  & qui  les  bouche  exa&ement  -t 
rend  leur  furface  unie  : cette  matière  lui 
tient  lieu  d’une  efpéce  de  ciment  ou  de 
vernis  , comme  nous  l’avons  obfervé  au 
jfujet  de  l’égalité  de  l’angle  de  réflexion  à 
celui  d’incidence.  Les  pores  ainfi  bouchés 
compofent  avec  la  matière  propre  des 
corps  une  furface  platte  & unie,  très-pro- 
pre à réfléchir  la  lumière , fans  âvoir  re- 
cours , ni  à un  pouvoir  inconnu , ni  au 
vuide  qui  ne  peut  produire  aucun  effet , 
ni  à une  atmofphére  facile  à pénétrer , 
Sc  dont  la  fluidité  eft  contraire  à la  fa- 
culté de  réfléchir , ni  à une  matière  lumi- 
neufe  &c  colorée  par  elle-même  qu’il  eft 
inutile  de  faire  intervenir  ici  fans  aucune 
vraifèmblance.  Je  ne  nie  pas  qu’une  ma- 
tière lumineufe  ne  foit  engagée  &:  ré- 
pandue dans  les  interftices , mais  elle  y 
eft  mêlée  avec  toute  autre  matière  du 
premier  Sc  du  troîfiéme  élément , & elle 
n’y  contribue  pas  davantage  à la  réfle- 
xion de  la  lumière. 
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Ce  méchanifme  de  la  réflexion  a be~ 
foin  d’être  expliqué  d’une  manière  plus 
fatisfaifante  qu’il  ne  l’a  été  encore.  Con- 
cevez des  files  globuleufès  qui  s’étendent 
du  corps  lumineux  au  corps  refléchiflànt  : 
les  globules  font  pouffés  fur  la  fuperficie 
de  ce  corps  -,  6c  leurs  bonds  communi- 
quent des  vibrations  prefque  fèmblables 
aux  files  globuleufès  étendues  depuis  cet- 
te furface  jufqu’à  l’organe  du  fpeétateur. 
Maïs , dira-t-on  peut-être  , les  files  conti- 
guës dont  une  extrémité  porte  fur  le  corps 
lumineux  & l'autre  fur  le  corps  réfléchi (f an t , 
doivent  plutôt  plier  ou  fe  rompre  par  des  vi- 
brations j que  caufer  ces  bonds  qui  refléchif- 
fent  la  lumière  & les  couleurs  La  ré- 
ponfè  eft  que  la  nature  des  corps  nous  eft 
ïuffifamment  connue  pour  lever  cette 
difficulté.  Il  n’en  eft  aucun  qui  ne  foit  en- 
vironné de  quelque  atmofphére.  On 
conçoit  donc  aifément  que  cette  atmofl 
phére  fufpend  à quelque  diftance  du 
corps  les  files  globuleufès;  mais  que  leurs 
vibrations  furmontent  la  réfiftence  de 
i’atmofphére  , 6c  que  venant  de  quelque 
éloignement  frapper  la  furface  du  corps, 
elles  en  font  réfléchies. 

Achevons  de  rapporter  les  autres  opi- 
nions fur  la  formation  des  couleurs.  M. 
de  Moliéres  penfe,avec  Newton,  que 
les  raïons  de  lumière  portent  chacun  leur 
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couleur  propre  & inhérente  j y/w  ceux 
qui  produifent  les  différentes  couleurs  , ne 
différent  entreux  , comme  ceux  qui  produis 
fent  les  différents  fons}  qu'en  ce  que  les  ondu- 
lations , d'où  naiffent  ces  ratons , font  plus 
ou  moins  fortes , & leurs  ondes  plus  ou  moins 
fréquentes  : que  , par  exemple  , les  ondula- 
tions produites  dans  la  matière  éthérée  par 
les  vibrations  qui  excitent  le  rouge  }font  les 
plus  fortes  & les  plus  rares  ou  plus  disantes 
les  unes  des  autres.  Quainfi  une  liqueur  ne 
nous parott  rouge  , que  parce  quelle  con- 
tient dans  fa  fubftance  ou  fur  fa  fuperficie , 
une  plus  grande  abondance  de  particules  de 
telle  conflruBion  y que  les  ondes  de  lumière 
qui  produifent  le  rouge  , peuvent  feules 
ébranler  leurs  fibres^  & leur  faire  produire 
des  vibrations  ifocbrones  a celles  que  pro- 
duifent les  particules  du  ràion  rouge. 

Nous  avons  prouvé  que  les  ondula- 
tions des  raïons  lumineux  ne  peuvent  fc 
concilier  ni  avec  la  propagation  ni  avec  le 
croifement  de  la  lumière.  Ifaac  Barrow, 
- renouvellant  l’ancienne  hypothéfe  ex- 
‘ pliquée  par  Sénèque  , 'lait  confifter  les 
couleurs  dans  les  différents  mélanges  de 
la  lumière  & de  l’ombre.  Sur  ce  principe, 
il  explique  le  blanc , comme  les  autres 
phyficiens  , par  une  réflexion  très-abon- 
dante des  raïons  lumineux  : 8c  il  fait 
confiller  le  noir  dans  une  réflexion  inter- 
ceptée 


Digitized  by  Goi 


pe  la  Pjayjtyue  anc.  & moi,  _ 315 
ceptée  par  des  iriterftices  qui  abforbent 
la  lumière.  Il  croit  que  le  rouge  vient  de 
la  réflexion  d’une  lumière  plus  ferrée  que 
dans  fon  état  naturel  , ce  qui  fait , dit-il , 
que  les  xaïons  lumineux  raflèmblés  Sc 
reflerrés  par  le  miroir  ardent  paroiflent 
rougir,  Sc  que  les  corps  enflammés  con- 
trastent une  couleur  rougeâtre , parce 
que  leurs  vibrations  compriment  la  lu- 
mière. Au  contraire,  le  bleu  efl:  produit 
par  une  lumière  plus  raréfiée  ; & le  mé- 
lange de  ces  couleurs  ou  les  modifica- 
tions du  reflèrrement  Sc  de  la  raréfaétion 
de  la  lumière  , font  paroître  les  autres 
couleurs , comme  on  voit  le  jaune  fortir 
■de  beaucoup  de  blanc  mêlé  d’un  peu  de 
•rouge  , le  pourpre  ou  l’indigo  fe  former  y 
de  quelques  parties  rouges  lur  beaucoup 
de  bleues,  Sc  ainfr  des  autres. 

Le  P.  Régnault  joint  l’hypothéfè  nou- 
velle du  P.  Mallébranche  , des  vibrations 
plus  ou  moins  promtes  des  raïons  lumi- 
neux , avec  l’ancienne  du  mélange  de  la 
lumière  Sc  de  l’ombre , Sc  il  attribué  la 
formation  des  couleurs  à ces  deux  caufes 
combinées. 

Pour  établir,  au  fujet  des  couleurs  , Entrer.  phy> 
un  lèntiment  qui  fatistafle  l’efprit  par  fa^fif>  i,en~ 
vraifemblance  , Sc  qui  fuffife  à l’explica- 
tion de  touts  les  phénomènes , il  faut 
ccarter  d’abord  la  prévention  prefque 
T'orne  V O ' 


Digitized  by  Google 


14  Traite  de  l'Opinion.  L.  f T.  i.  C.  t. 
générale  des  Phyficiens  pour  le  principe 
de  Newton , que  les  couleurs  ne  font  pas 
des  modifications  variables  de  la  lumiè- 
re , mais  des  qualités  propres  & inhéren- 
tes aux  raïons.  La  phyfique  eft  prefque 
devenue  aujourd’hui  une  efpécc  d’inven- 
taire de  propriétés  fpécifiques,qui  anéan- 
üfiènt  entièrement  cette  Icience.  Votre 
oreille  eft-elle  frappée  d’un  fon  plus  aigu 
ou  plus  grave  ? C’eft , vous  dit-on  , parce 
que  l’air  contient  de  petites  fibres  qui  ré- 
pondent à ce  fon  particulier  , & qui  ne 
peuvent  jamais  fervir  à d’autres.  Deman- 
dez-vous pourquoi  vous  appercevez  cer- 
taine couleur  ? On  vous  répond  fuivant 
le  même  principe  , que  chaque  raïon  lu- 
mineux porte  la  couleur  propre  & inhé- 
rente , qui  eft  invariable.  Chaque  cor- 
pufcule  eft  un  élément  féparé  , aiant  un 
ufàge  unique,  fa  deftination  bornée  , & 
fa  qualité  incommunicable.  Ainfi  par  un 
jrafinement  que  la  fubtilité  ramène  à ce 
'Jargon  qui  venoit  d’être  proferit,  nous 
a (lignons  à chaque  partie  de  la  matière 
des  vertus  occultes.  Çet  abus  ne  paroît 
nulle  part  avec  plus  d’évidence , qu’au 
fujet  des  couleurs  : pourquoi  ce  raïon  eft» 
jl  rouge  ? C eft  qu’il  porte  une  couleur 
rouge , dit  Newton  : pourquoi  cet  autr« 
eft-il  bleu  ? c’eft  qu’il  porte  une  couleur 
fcleuc. 
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Ces  Phyftciens  ne  s’en  tiennent  pas  à 
des  qualités  occultes,  auxquelles  dans  le 
fond  on  ne  pourroït  imputer  autre  chofe 
que  d’être  un  vain  jargon  , qui  ne  ligni- 
ne rien  8c  qui  n’a  rien  de  phyfique:  ils 
regardent  ces  propriétés  occultes  8c  Spé- 
cifiques comme  autant  de  natures  inva- 
riables , 8c  auxquelles  ils  attribuent  des 
privilèges  exclufifs,  Ainfi  le  feu  eft  tel , 
non-feulement  parce  que  c’eft  un  élé- 
ment à part , mais  parce  qu’aucun  autre 
élément  ne  peut  devenir  feu  : chaque  par- 
ticule de  matière  a été  créée  en  particu- 
lier pour  un  feul  ufage  qui  ne  peut  va- 
rier : un  raïon  eft  rouge , parce  qu’il  por- 
te une  couleur  rouge.  8c  que  de  plus  nul 
ne  peut  porter  la  même  : une  quantité 
d’air  fait  entendre  un  fon  aigu  , parce 
qu’elle  eft  propre  à rendre  ce  fon,&  qu’au- 
cune 11’en  peut  rendre  un  femblable.  Il  ne 
s’agit  ici  que  des  couleurs  j nous  allons 
faire  voir  que  le  privilège  exclufif  con- 
tient un  principe  aulli  faux  , que  la  pro- 
priété occulte  eft  un  jargon  inutile. 

Ne  fuffit-ilpas,  pour  renverlèr  l'altèr- 
tion  Newtonienne  d’une  couleur  invaria- 
ble , de  rappeller  ici  les  expériences  dé- 
taillées avec  beaucoup  de  précilion  par  le 
P.  Caftel  & par  Mariotte  , qui  ont  cons- 
taté qu’un  raïon  change  de  couleur , 8c. 
même  que  fa  cquleut  eft  transformée* 

Oij 
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non  dans  une  couleur  voilîne , fuivant 
l'arrangement  Newtonien,  de  celle  qu’il 
quitte , mais  dans  les  couleurs  qui  en 
font  les  plus  éloignées.  Les  Newtoniens 
difent  que  c’cft  la  faute  de  Mariotte  ou 
de  fon  prifme  : mais  il  eft  évident , au 
contraire , que  c’eft  la  perfection  de  l’ex- 
périence ôc  de  Pin/hument , d’avoir  fait 
trouver  ce  qu’on  cherchoit,  ôc  qu’il  n’im- 
porte de  quelle  manière  la  couleur  du 
raïon  a été  changée,pour  prouver  quelle 
n’étoit  pas  invariable.  Les  expériences  de 
New  ton  dctruifent  elles-mcmes  fes  prin- 
cipes , comme  du  Fay  ôc  M.  Rizzetti 
l’ont  alluré , ôc  comme  il  nous  eft  facile 
de  nous  en  convaincre  par  nous-mêmes,. 

Les  fept  couleurs  ne  font  pas  coupées 
evec  préeiiion.  Elles  n’ont  pas  leurs  bords 
féparés  : on  voit  entre  deux  couleurs  ré- 
fractées , des  nuances  qui  tiennent  des 
extrémités  des  couleurs  voiftnes , ôc  qui 
fe  confondent  quelque  peu.  Si  la  couleur 
de  chaque  raïon  lui  étoit  propre , fi  elle 
ctoit  invariable,  la  teinte  d’une  couleur 
étrangère  ne  pourroit  s’y  introduire  , ni 
caufer  dans  les  nuances  aucune  varia- 
tion. Peut-on  avoir  une  preuve  plus  ex- 
preftè  d’une  modification  différente , que 
ues  nuances  mêlées  de  deux  couleurs  , ôc 
qui  ne  fe  rapportent  ni  à l’une  ni  à l’au- 
tre d’une  manière  décidée  ? Sans  pouftçr 
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plus  loin  l’expérience,  chaque  raïon  dans 
cet  état  eft  changé. 

Pourquoi  ceux  qui  ont  la  jauniflé  ( i } 
voient-ils  les  objets  jaunes  ? Pourquoi 
les  difques  du  foleil  6c  de  la  lune  chan- 
gent-ils de  couleurs  ? n’eft-ce  pas  une' 
preuve  que  les  couleurs  des  faifceaux  lu- 
mineux font  empruntées , que  ce  font 
des  teintes  produites  par  les  modifica- 
tions qui  furviennent  à caufe  de  la  diffé- 
rence des  milieux,  Poit  de  l’air  foit  de  l’or- 
gane ? 

Les  Newtoniens  confidérent-ils  la  lu- 


mière 6c  les  couleurs  comme  un  corps  , 
ou  comme  le  néant  6c  le  vuide  ? D’un 
côté  ils  énoncent  formellement  que  la 
matière  lumineufe  fe  meut , quelle  agit 
par  un  tranfport  effeéHf  depuis  le  corps 
de  l’aflre  jufqu’à  mon  œil  : la  lumière  ou 
la  couleur  eft  donc  un  corps.  D’un  autre 
côté , fuivant  cette  philofophie  , le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  eft  en- 
tièrement vuide  après  que  l’air  en  a été 
pompé  ; 6c  cependant  un  corps  y réfléchit 
toujours  à mes  yeux  la  même  couleur 
qui  n’eft  en  aucune  façon  altérée  : la  lu- 
mière ou  la  couleur  eft  donc  le  néant  ou 
le  vuide  même. 

Un  prifme  qui  reçoit  le  trait  de  Iu- 


( i ) Lurida  prætereà  fiunt  «juæcunque  tuentur 
Arquau.  Lucret,  Lib.  4. 
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miére  dans  la  chambre  oblcure  J le  brifê, 
le  fépare , & le  fait  rejaillir  en  haut  , en 
bas , ou  vis-à^vis , fuivant  la  fîtuation  du 
prifme.  Que  ce  ti ait  de  lumière,  en  for- 
tant  d’un  premier  prifme, foit  repris  par 
un  fécond  , par  un  troîfiéme  , ou  par  des 
verres  lenticulaires  , c’eft-à-dire  , avec 
plufïeurs  loupes  à la  fuite  les  unes  des 
antres , vous  trouverez  dans  ce  faifceaa 
de  lumière  les  mêmes  couleurs  , & les 
mêmes  dilpofttions  des  couleurs  entr’el- 
Ies.  Si  vous  n'opérez  que  lur  une  des  cou- 
leurs féparées  comme  fur  le  rouge, éprou- 
vez-la  , dit-on  ,par  autant  de  prifmesou 
de  loupes  que  vous  voudrez , vous  aurez 
toujours  le  même  rouge  : même  en  vous 
fervant  d’une  loupe  de  differente  couleur, 
comme  d’une  loupe  bleue  , le  raïon  con- 
fervera  fa  couleur  rouge.  J ufqu’ici  tout 
va  le  mieux  du  monde,  pour  le  fyftême 
de  Newton.  N’eft-ce  pas  , dit-on , une 
démonftration  que  chaque  raïon  porte 
fa  couleur  particulière  ,,  puifque  le  fais- 
ceau lumineux  étant  une  fois  divifé , vous 
avez  beau  brifer  un  des  raïons , dont  la 
couleur  a été  développée  , vous  ne  par- 
viendrez jamais  à la  changer  i N’eft-ce 
pas  auiïï  une  démonftration  que  chaque 
raïon  a fa  réfrangibilité  propre  &c  inva- 
riable, puifque  l’ordre  relatif  des  coup- 
leurs entr’elles  ne  change  jamais  ? Lorf- 
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t|ue  j’  étois  témoin  de  ces  expériençes  en 
l’année  1758,  chez  M.l’abbé  Nolet,  une. 
glace  de  miroir  expofée  fur  la  fenêtre  di-» 
rigeoit  un  gros  trait  de  lumière  par  le 
trou  d’un  volet,  8c  le  refléchifïoit  dans  la 
chambre , rendue  d’ailleurs  entièrement 
obfcure , oii  fe  faifoit  l’expérience.  M* 
Pabbé  Nolet  nous,  fit  obfervcr  que  les 
couleurs  ne  paroifïoient  pas  exactement 
terminées  fur  un  carton  blanc  qui  rece- 
voir le  trait  de  lumière  dans  l’état  de  fa 
réfraCtion.  C'eft , dit-il , qu'une  glace  de 
miroir  tel  que  celui  qui  introduit  dans  la 
chambre  le  trait  de  lumière  t a deux  fortes 
de  réflexions  , l une  plus  forte  qui  part  du 
fond  de  la  glace  dont  les  pores  font  bouchés 
par  la  couche  d'étain  & de  vif  argent  qui 
l'empêche  d’être  tranfparente  ; l'autre  plus 
foie  le  qui  émane  des  parties  fupsrfcielles  dt* 
verre  :ceft  cette  dernière  réflexion  qui  eau- 
fe  ce  bord  confus  '&  nébuleux ; pour  ainfi 
dire  , autour  des  couleurs  Si  l on  change 
le  miroir  t & qu'on  en  fubjlituë  un  de  rné- 
tail  les  couleurs  feront  terminées  dijlinblc - 
ment  : ce  qu’il  nous  fit  voir  à l’heure  mê- 
me , nous  donnant  ainfi  la  preuve  d’une 
modification  differente. 

Ces  expériences  fuffifent  pour  détrui- 
re l’hypothéfe  de  Newton.  Qu’eft-ce  que 
des  couleurs  differentes  ,fuivant  le  degré 
de  force  qui  les  réfléchit  ? des  couleur? 

O iij 
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cjui  varient  par  le  mélange  de  deux  réfle- 
xions ? Ne  lont-ce  pas  précifémejit  des 
couleurs  différemment  modifiées , ou  ce 
qui  revient  au  meme  , des  couleurs  dé- 
pendantes de  la  modification  de  la  lumiè- 
re? Eloignez  le  carton  blanc  (jui  reçoit 
les  raïons  brifés  ; les  couleurs  s’étendent» 
s’afîoiblilïènt , &c  le  confondent.  Qu’eft- 
ce  que  ce  phénomène , fi  ce  n’eft  une  mo- 
dification évidente  de  la  lumière; 
vérité  n’eft  pas  toujours  fçavante  &c  myf- 
térieufe  : elleeft  quelquefois  fimple  &du 
plus  facile  accès.  Si  vous  appliquez  une 
loupe  fur  l’écriture  d’un  papier  • dans  la 
portée  de  fa  convexité,  elle  groflîra  d’au- 
tant plus  lecriture , que  vous  l'approche- 
rez du  foyer.  Si  vous  la  tenez  à une  cer- 
taine diftance  qui  en  foitrfort  proche  , le 
trait  noir  de  l’ancre  devient  un  trait  bleu- 
terminé  par  deux  bords  orangés  ; &c  en 
reculant  la  loupe  encore  tant  foit  peu  , à 
une  telle  diftance  que  les  raïons  de  lu- 
mière ne  fe  foient  pas  encore  démêlés  du 
croifement , vous  ne  voiez  qu’un  nuage 
entièrement  confus  , mêlé  de  blanc  , de 
bleu  , &c  d’orangé  , fans  qu’aucun  trait 
de  l’écriture  paroifle  diftinélement.  Voilà 
fans- aucun  appareil  une  réfutation  dé- 
montrée de  l’hypothéfe  Newtonienne , 
puifquau  grand  jour  une  loupe  change 
le  noir  en  bleu  , frangé  de  jaune.  C’eft 
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Hne  preuve  complette  que  les  couleurs 
font  des  modifications  de  la  lumière  , 
puilqu  un  léger  mouvement  d’une  loupe 
y eau fe  des  modifications  Ci  marquées.  4. 
Lechryftal  d’Iflande  double  les  couleurs 
réfraétées.  On  en  voit  fortir  le  rouge  ôc 
les  couleurs  qui  le  fuivent  -,  & encore  du 
rouge  , fuivi  des  marnes  couleurs  : preu- 
ve évidente  que  tout  ce  jeu  de  la  nature 
confifle  (1)  dans  des  modifications  difFé- 

(1)  Les  Newtoniens  répondent  que  par  lechr  y fi- 
lai d’ Ifiande  , la  refraàion  n'eft  pas  intervertie  , 
qu’elle  n’eft  que  doublée  : mais  c’eftun  véritable 
dérangement  dans  la  réfraftion  , lorfijn’au  lieu 
de  quatorze  couleurs  qu’elle  devrait  étaler  r en 
les  fuppofiant  doublées , elle  n’en  fait  voir  que  huit 
en  tout , quatre  fupérieures  & quatre  inférieures. 
Il  ejl  vrai  que  chaque  couleur  e ft  placée  dans 
fon  ordre  relatif  à celles  qui  font  préfentes  : mais 
que  font  devenues  les  trois  autres  ! N'efi-ce  pas 
une  véritable  différence  dans  la  réfrangibilité  , 
lorf qu’au  lieu  de  fept  couleurs , il  n'en  par  oit  que 
quatre , & que  ces  couleurs  , au  lieu  d’être  fim- 
■plcs  , font  doublées  ? Newton  attribué  la  réfrac- 
tion extraordinaire  du  chryftal  d’ If  an  de  a quel- 
que efpéce  de  vertu  attractive  , tant  de  la  part 
des  ratons  de  lumière  que  des  particules  du  chryfi- 
’tal.  Newt.  Optiq.  liv . 3.  que  fi.  19.  La  Hire  ex- 
plique cette  réfraction  par  la  figure  l’arran- 
gement des  parties  imperceptibles  de  ce  chryfial. 
Mérnoir.  de  V Acad.  desScienc.  ann . 1710.  Il  me 
femOle  crue  j'entends  quelque  Newtonien  s'écrier  : 
C ette  explication  de  la  Hire  efi  grofftére  & tri- 
viale ; mais  que  celle  de  Newton  t fi  fine,  admi- 
rable , & fublime  / 
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rentes  , occafionnées  par  les  pores  des 
Nevr,t.  op_  prifmes.  Nevrton  avoue  pareillement  la 
tiq.liv.  j.  double  réfraction  du  chryftal  de  roche». 
luéfji.  2 j.  La  réfrangibilité  eft  donc  une  modifica- 
tion : elle  dépend  donc  des  interfaces  du 
corps  diaphane  qui  rompt  le  trait  de  lu- 
mière. j.  La  couleur  en  dépend  au  (IL 
L’un  eft  une  fuite  dé  l’autre  dans  cette 
hypothéfe.  Ne  vous  laiflëz  pas  éblouir  y 
parce  qu’en  eflàïant  le  palîage  d’un  raïon 
déjà  rompu  au  travers  de  plufieurs  prif- 
mes <3e  de  plufieurs  loupes  , il  conferve  la 
même  couleur  -y  c’eft  parce  que  touts  ces 
priftnes  & ces  loupes  de  verre , inftru- 
ments  homogènes  , ont  leurs  pores  dif- 
pofés  de  la  même  manière.  C’eft  comme 
il  l’on  faîfoit  paflèr  une  matière  qu’un 
premier  tamis  auroit  tranfinife , par  des 
tamis  fèmblables  , il  n’y  furviendroit  au- 
cun changements  Mais  qu’on  emploie 
des  tamis  dont  les  ouvertures  foient  ou 

{dus  petites  ou  différemment  dilpofées  , 
a matière  tranfinife  de  nouveau  par  ces 
tamis  ne  fera  plus  la  même.  Dans  le 
grand  nombre  de  leurs  expériences  y 
Newton  & fes  dîfciples  ont  toujours  ou- 
blié d’eflàïer  (1)  une  réfraction  hétéroge- 

f[)  Une  réfraction  , qui  change  feulement  la- 
direction  du  mouvement  , mais  fans  dé  cornue  fer  h 
raton  , fans  déranger  l’or  tire  de  fes  parties  inté- 
grantes , ne  caufe  aucun  changement  dans  la 
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ne  fur  un  raïon  déjà  rompu  ::mais  qu’une 
couleur  féparée  par  un  premier  prifme 
de  verre  foie  mile  à l’épreuve  d’un  prif- 
me.de  chryftal  d’Iflande  , ou  de  chryftal 
de  roche,  ou  d.’un  pnTme  creux  rempli 
de  liqueurs  differentes , je  leur  annonce,, 
fans  l’avoir  vû,  que  cette  expérience  fe- 
ra  le  coup  mortel  de  leur  hypathéie  : 
car  ils  avouent  formellement  que  ft  l’or- 
dre relatif  des  couleurs  dans  la  réfrangi- 
bilité peut  être  interverti , ou  que  la  cou- 
leur d’un  raïon  féparé  puiffè  être  chan- 
gée, leur  hypothéfe  tombe.  6.  Mais  qu’at- 
tendons nous  ? Mariottc , fuivant  cet  a- 
veu  ,1’a  donc  renverfée  ; car  il  a changé  , 
par  une,  fécondé  réfra&ion  , une  couleur, 
développée  par  un  premier  prifme..  7.  Il 
y a plus  : Newton  avoue  que  deux  priâ- 
mes de  verre  joints  l’un  contre  l’autre 
confondent  l’ordre  relatif  des  couleurs  , 
& changent  les  couleurs  mêmes.  Ces 
■changements  viennent  de  ce  que  les  po- 
res de  l’un  , quoique  femblables  à ceux: 
de  l’autre  â ne  fe  rencontrent  pas  ajuftés 
vis-à-vis  h?s  uns  des  autres  3 & ce  défaut 
de  correfpondance  donne  le  phénomène, 
de  l’altération  des  couleurs  & de  leur  or- 
dre relatif  ou  de  leur  réfrangibilité  ; ce 
qui  eff:  , en  même  tems , la  réfutation  dé- 

couleur  , comme  le  pajfage  de  la  lumière  de  l*ea\% 
dans  l'air  ou  réciproquement. 

O vj 
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montrée  de  l’hypothéfe  Newtonienne. 

Les  expériences  du  prifme  , qui  ont 
rendu  le  nom  de  Newton  fi  célébré , n’a- 
voient  rien-  ( 1 ) de  nouveau.  Marie  Gri- 
maldi , fçavant  Jéfuitô  ,6c  grand  Mathé- 
maticien , décédé  en  1563.3  foutenu  dans 
T>e  hmine , un  ouvrage  pofthume  , que  la  lumière  en 
tolorib.  & traverfant  un  prifme  , acquiert  des  cou- 
bide.  leurs  quelle  n’avoit  pas  , 6c  quelle  fe  * 
parcage  en  plufieurs  raïons  divergeants  r 
qui  donnent  une  peinture  oblongue  dont 
lès  teintes  11e  font  qu'empruntées  de  fes 
“différentes  modifications.. 

Marc- Antoine  de  Domiiiis  , Arche ve- 
D?  vadits  que  de  Spalatro  en  Daltnatiè  en  1 590.  a 
vijus,c.  »c*  rapporté  des  expériences  fur  la  lumière  * 
qui  confident  à recevoir  les  raïons  dans 
les  verres  triangulaires  ou  dans  les  va- 
fes  de  verre  pleins  d’eau  : 6c  fans  aller 
'chercher  bien  loin  cette  invention  , des 

(i)  C’eft  précilement  Grimaldi,  qui  a dé- 
couvert qu’un  raion  de  lumière  étoit  un  fais- 
ceau de  raïons  que  le  prifme  dilate  , lepare , 
fond,  & plie  inégalement  dans  la,  réfraéHon. 

‘ Mémoh.  deTrév.Aonjl  1738.  SéneifHe  aparlé  de 
la  refra£li  on  des  ratons  far  le  prifme  ; elle  eft  donc 
connue  preC >ue  aujft  anciennement  que  le  'terre  : 

Virgula  folet  fieri  vitrea-,  ftri&a  , velpluri- 
busangulis  in  madum  clavs  torolà  H xc  fi  ex 
~tranfcèrfo  fi..lem  accipit , colorem  talem  quajîs 
in  areu  videri  folet  reddit-,  ut  feias  hîc  non  ima- 
giheni  folîs  elfe  , fed  coloris  îmitationem  ex 
xepercuifu.  San.ltb.  i.naf.  yu&Jl.  c.  7. . 
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Carres  a marqué  qu’il  s’étoit  fervi  du  pril-  Des  Gart.. 
nie  pour  la  refra&ion  des  raïons.  Cette- v^téor-  Wc* 
anatomie  de  la  lumière  ctoin  donc  con- 
nue longtems  avant  Newton  ; Scjepen- 
fè  avoir  prouvé  que  l’ufage  qu’il  en  a fait,, 
n’a  pas  enriclii  la  phyfique.. 

La  réfutation  d’une  hypothéiê  doit  110115; 

Conduire  à difeerner  celle  qui  mérite  ia 
préférence  : il  me  paroît  queTartciènne* 
opinion , qui  attribué  la  formation  des 
couleurs  au  mélange  de  la  lumière  & de 
Fombre  , a le  double  avantage  d’en  don- 
ner une  idée  fort  jufte-,  8c  de  lever  toutes 
les  difficultés.  Par  le  mélange  de  la  lu- 
mière 8c  de  l’ombre  , j’entends , comme; 
le  P.  Grimaidi  8c  le  P.  des  Challes  , la 
raréfaction  ou  la  condenfàtion  de  la  lu- 
mière:. 

Il  peut  arriver  que  les  faifeeaux  lumi- 
neux foient  plus  reflerrés  plus  denfes, 
après  qu’ils  ont  rencontré  une  furface 
fort  propre  à les  réfléchir  , 8c  dont  les  in- 
terftices  ont  abforbé  une  partie  de  la  ma- 
tière non  Jumineufe  qui  étoit  mêlée  aux 
raïons.  J’eftime  qu’une  lumière  plus-con- 
denfée  par  la  réflexion  donne  du  blanc  t; 
ce  qui  eft  très-vraifemblable  , foit  par 
ion  éclat-,  foit  parce  que  la  condenia- 
tion  des  raïons  réfléchis  bleflè  la  vue 
foit  parce  que  la  réflexion  nous  renvoie: 
fbuvent.  cette  couleur  plus  lumineufe  en. 
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quelque  façon  que  la  lumière  même  r 
donc  voici , ce  me  femble  , la  raifon.  Les 
files  lumineufes , qui  nous  rrapfmettent 
les  vibrations  qu’elles  ont  reçues  de  la- 
matière  du  foleil , font  tempérées  par  le- 
mélange  des  deux  autres  éléments  : mais- 
fT  elles  viennent  à heurter  une  fuperficie- 
fort  propre  à les  réfléchir  , les  feuls  glo- 
bules que  leur  figure  rend  auffi  très-fuft- 
eeptibles  delà  réflexion  , font  r.épercutés; 
& fe  rapprochent  : les  éléments  inter- 
médiaires abforbés  ou  rallentis  fé parent 
beaucoup  moins  ces  globules  rla  preflïon 
du  plein  reflèrre  la  gerbe  lumineufe , qui 
devenant  plus  prerfee  que  dans  fon  état 
naturel a plus  d’éclat , plus  de  lumière, 
pour  ainfi  dire  , que  le  raïon  même  dans 
fon  état  originaire  : c’eft  ce  qui  fait  que 
le  diïque  de  la  lune  a plus  de  fplendeur 
que  celui  du  foleil.  Mais  , dira-t’on  , la 
lune  peut  être  regardée  fixement, & nous 
ne  pouvons  foutenir  la  vûé  du  foleil.  La 
réponfe  eft  que  nous  devons  éviter  de 
confondre  l’éclat  avec  la  force  de  la  lu- 
mière , & que  c’eft  principalement  cette 
diftinékion  qui  peut  nous  conduire  à des 
idées  juftes  fur  les  couleurs.  La  force  de 
la  lumière  dépend  des  vibrations  plus  ott 
moins  roides  ôc  promtes  du  corps  lumi- 
neux : l’éclat , la  blancheur  de  la  lumière 
eft  caufée  par  la  denfitc  des  raïons*  Notre 
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vue  eft  trop  foîble  peur  foutenir  les  vi- 
brations immédiates  du  foleil  , que  les  fi- 
lés de  globules  contigus  nous  tranfmet- 
tent  dire&ement  : & quoiqu'une  blaii- 
cheur  éclatante  fatigueà  la  longue  notre 
vue  par  l'abondance  des  raïons  réfléchis  * 
nous  pouvons  regarder  fixement  la  lune* 

fjarce  que  cetaftre  refléchiflànt  feulement 
es  raïons , n’envoie  contre  nos  veux  au- 
cunes vibrations , dont  ils  puilknt  être 
bielles.  Lorfque  la  lumière  eft  refléchie 
dans  une  quantité  à peu  près  égale  à cel- 
le du  raïon  originaire  & tel  qu’il  arrive 
du  foleil , nous  vorons  du  jaune  , la  cou- 
leur de  toutes  la  plus  reflèmblante  à l’é- 
tat naturel  de  la  lumière.  Pourquoi  Ve- 
- nus  jétte-t-elle  un  éclat  qui  reflemble 
plus  à une  lumière  propre  qu’a  une  lu- 
mière refléchie  ? C’eft  que  cette  planète 
fort  proche  du  foleil  nous  renvoie  les 
raïons. quelle  en  reçoit  dans  un  état  fort 
femblahle  aux  raïons  originaires  yôc  que 
les  globules- réfléchis  de  Venus  font  mê- 
lés , dans  leur  traniport  jufqu’à  nous  àr 
peu  près  d’une  même  quantité  non  lumi- 
neule  que  ceux  du  foleil  : mais  la  couleur 
jaune  de  Venus  eft  l’eftèt  d’une  réflexio* 
moins  forte  que  la  couleur  blanche  du 
difque  de  la  lune. 

. Si  la  lumière  eft  raréfiée  dans  la  ré- 
flexion x elle  £b  convertit  eiv  rouge  icac 
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nous  éprouvons  que  le  jaune  qui  s’aftoî- 
Mit , qui  admet  plus  de  matière  non  lu- 
milieu fe  , devient  rouge.  Ainfi  le  difquc 
du  foleil  eft  plus  rouge  à l’horizon  qu’au 
méridien  , parce  que  les  globules  venant 
de  l’horizon  8c  rafant  la  terre  , font  plus 
mêlés  de  vapeurs  : le  même  difque  vû  au 
travers  d’un  verre  obfcurci  paroît  tout 
rouge  , parce  que  la  matière  l'umineufe 
traverlè  ce  verre  en  beaucoup  moindre 
quantité  , 8c  qu’elle  eft  fort  mêlée  du  pre- 
mier élément , qui  abonde  plus  qu’elle 
au  paftàge  de  ce  verre.  La  lune  &c  les- 
nuées  deviennent  rouges  auiïi  par  toutes 
les  caufès  qui  afrôibliflent  les  raïons  qui 
en  font' réfléchis,  c’eft-à-dire,  qui  lesmê* 
lent  avec  une  plus  grande  quantité  de 
matière  non  lumineuie.  Pourquoi  la  lune 
Wifl.  de  entièrement  éclipfée  paroît-elle  rougeâ- 

V At ad.  des  „ « ,,  r r ,,  . , n 

Seienc.  ann.  tre?C  elt  qu  étant  trop  eloignee  pour  en- 

*72}»  trerdans  l’ombre  véritable  du  globe  ter- 
reftre , où  elle  difparoitroit  entièrement 
elle  ne  traverle  qu’une  pénombre  , dans 
laquelle  les  faifceaux  lumineux  qui  y font 
pouflés  des  deux  côtés , fe  trouvant  fépa- 
rés  par  une  matière  non  lumineufe  plus- 
abôndante  , la  lumière  de  la  lune  en  eft. 
beaucoup  diminuée , 8c  fa  blancheur  con- 
vertie en  un  rouge  obfeur. 

Si  nous  cherchions  une  (i)  couleur  fon- 
(jt)  Obfervom  en  pajfant  que  te  noir  fignifie  l*- 
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«famentale  , une  couleur  conique  , pour 
me  fervîr  de  FexprelIion.de  ceux  qui  corn- 
parenrles  couleurs  à l’harmonie  des  fonsy 
il  femble  que  ce  dèvroit  être  le  jaune  pré- 
férablement à toute  autre,  puifquec’eft 
la  couleur  qui  approche  le  plus  de  l’état 
naturel  de  fa  lumière.  Mais  ces  allégo- 
ries ne  doivent  palier  que  pour  ingénieu- 
iès  > ôc  lorfque  l’on  fuit  leurs  rapports- 
comme  des  réalités  , elles  ne  font  capa- 
bles que  de  conduire  à des  conclufions 
faulfes.  La  lumière  eft-elle  fort  raréfiée  î. 
Elle  devient  bleue  j & les  trois  couleurs,, 
jaune,  rouge,  & bleue  différemment  tem- 
pérées , donnent  à la  lumière  toutes  les. 
ceintes  différentes  que  l’art  fçait  parfai- 
tement imiter  par  le  mélange  de  cestrois> 
mêmes  couleurs.  Ainlî  les  expériences, 
nous  prouvent  que  les  couleurs  font  des 
modifications  de  la  lumière,  c’eft-à-dire,. 
que  les  failceaux  lumineux  plus  ou  moins: 
écartés  , différemment  tempérés  par  le 
mélange  d’une  matière  non  lumineufe 
produifent  toute  la  variété  des  couleurs.. 
Si  les  globules  font  abforbés  par  une  fur- 
face  qui  ne  repoullé  que  le  troifiéme  élé- 


per févé rance  ; que  le  lieu  exprime  le  z.éle  ; la 
çouleur  d'or  dénote  la  joie  ; le  rouge  repré  fente  la 
colère  la  vengeance  ; le  verd  eft  la  livrée  de- 
t’efpérance  ; le  blanc  de  la  pureté.  Agrippa  de- 
vanit^feient.  c. 
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ment , le  corps  paroît  très-noir. . 

Cette  hypothéfe  du  mélange  des  gW 
bules  avec  les  deux  autres  éléments  , à 
l’égard  des  couleurs  , jointe  à celle  dei 
files  de  globules  durs,  fphériques  &c  con- 
tigus , a l’égard  de  la  lumière,  explique 
facilement  touts  les  phénomènes , la  diC 

{>ofition  des  couleurs  priïmatiques , & 
eur  réfrangibilité  , l’arc-en-ciel , les  de- 
grés variables  de  réflexibilité  dans  les  cou- 
leurs changeantes  de  quelques  étoffès,de# 
peintures  vues  fous  differents  jours  , des 
plumes  de  certains  oifeaux  comme  des 
cols  des  pigeons  & des  queues  des  paons. 
Aucune  expérience  foitdes  lentilles  foit 
des  pri fines  n’embarraflè.  On  difeerne 
au  premier  coup  d’ceil,  pourquoi  les  cou- 
leurs prifmatîques  , réunies  par  une  len- 
tille , difparoilïènt  à ce  foyer  où  elles  font 
confondues  ; pourquoi  leur  diftance  du 
foyer  les  remet  dans  leur  état  ordinaire  ; 
pourquoi  ces  couleurs  fe  remontrent  de 
nouveau  fur  un  papier  blanc,  au-dela  de 
ce  foyer , en  gardant. entr’elles  la  même 
fituation  & les  mêmes  proportions  d’in- 
tervalles , en  forte  néanmoins,  que  les 
couleurs,  qui  dans  l’image  colorée  étoient 
à droite  , paflènt  à gauche  au-delà  du 
foyer  , de  au  contraire.  Ce  croîfemenc 
rendprefqu’aulîi  fenfîbles  à l’organe  cor- 
porel les  petits  faifeeaux  contigus  de  lu» 
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miére , qu’ils  font  démontrés  à l’enten- 
dement. 

Cette  hypothéfè  explique  facilement 
pourquoi  dans  les  expériences  de  New- 
ton les  couleurs  fe  confondent , fe  déta- 
chent, fe  mêlent  , fe  dilatent  fuivant  les 
différentes  diftances  du  prifme.  Les  rasons 
brifés  parle prifme  donnent  à différentes  dif  Mariot.  dés 
tances  , comme  de  4.  pottlces , de  7.  d 8»  tfxpdr!V.&' 
poulces  , de  4.  pies  t de  8.  ou.  10.  pies  , des  2. 
couleurs  fort  différentes.  Recevez,  le  raton  a 
j.  ou  8 . pies  de  di/lance  du  prifme  , vous 
verrez,  une  grande  vivacité  de  couleurs  Y 
fpavoir  du  rouge  & du  violet  aux  deux 
extrémités  , du  jaune  auprès  du  rouge  , Ô* 
du  bleu  auprès  du-  violet  i . & 4 une  grande 
difiance  3 comme  de  2 $ . ou  de  50.  piés  , on 
ne  verra  dtftinftemcnt  cjue  du  rouge , du 
verd3  & du  violet  Puifque  le  corps , qui 
reçoit  la  lumière  à l’ilfuë  du  prifme  , eft  ff 
diver ferment  coloré  à proportion  des  dif. 
férentes  diftances,  il  en  réfulte  clairement 
que  le  rellèrrement  ou  l’épanoüillèment 
du  raton , fa  rareté  ou  fa  denfité , eft  la 
eaufe  de  la  variété  des  couleurs. 

Cet  arrangement  des  couleurs  prîf- 
matiques  donne  encore  un  grand  jour  à 
notre  hypothéfe  de  la  formation  des  cou- 
leurs. Le  raïon  , qui  a le  plus  de  force  en 
fortant  du  prifme  , & qui  eft  le  moins 
rcfrangible  > eft  rouge  , parce  que  fltué- 
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à;  l'extrémité  de  la  bande  colorée  , il  eft 
pénétré  plus  abondamment  d’une  matiè- 
re non  lumineufe.  L’orangé  , qui  vient 
enfuite  , eft  moins  mêlé  de  l’ombre  épaii- 
fè  de  la  chambre  obfcurc  ; auffi  appro- 
che-t-il davantage  de  l’état  naturel  de  la: 
lumière.  La  troisième  teinte  , qui  eft’  jau- 
ne eft  dans  fa  plus  grande  force  au  cen- 
tre de  la  lumière.  En  commençant  à s’af- 
foiblir , la  quatrième  couleur  eft  verte  » 
ou  un  compofé  de  jaune  8c  de  bleu.  Les 
trois  autres  couleurs  , les  plus  foibles  8c 
les  plus  réfrangibles  , s’éloignent  tou- 
jours de  plus  en  plus  du  jaune  , ou  de 
l’état  naturel  du  raïon. 

Cette  hypothéfe  explique  facilement 
pourquoi  le  trait  noir  de  l’écriture  fe 
change  en  bleu  frangé  de  jaune  auprès  dis 
foyer  de  la  lentille.:  car  la  confufion  qui' 
s’y  fait  par  le  reftèrrement  des  taïons  , 
introduit  la  lumière  dans  le  petit  efpace 
noir  où  elle  n’étoit  pas  admile  , elle  y eft 
bleue  ou  foible  au  milieu,  jaune  ou  plus 
abondante  dans  les  bords  par  où  elle  ar- 
rive. L’écriture  fur  un  papier  blanc  fait 
donc  l’effet , par  rapport  à la  lumière  , de 
profondes  traces  de  filions  , qui  abfor- 
bent  les  globules , & empêchent  qu’ils 
ne  (oient  réfléchis  de  cette  partie  du  pa- 
pier.. 

Cette  hypothéiè  lève  toutes  les  diffi- 
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cultes  fk  répond  à toutes  les  objeftions, 

1 . L'ombre  a-t-on  dit  , qui  ne  fl  qu'une 
privation  de  lumière  , ne  peut  agir  fur  les 
fens  i un  néant  de  lumière  ne  peut  t ontribuer 
à la  formation  des  couleurs . L’objeétion 
confond  le  néant  de  lumière  avec  une 
matière  non  lumineufe  , qui  n’eft  pas 
moins  réelle  que  la  lumière  elle-même, 
Le  mélange  de  ces  matières  différentes 
eft  très-capable  de  caufer  desimpreffïons 
à iverles  fur  l’organe , & de  produire  les 
modifications  variées  de  la  lumière  ou  le" 
couleurs.  Mais  pour  ne  laiffer  aucune 
équivoque  dans  les  germes , l’hypothéfè 
fera  mieux  exprimée  par  le  mélange  de 
la  matière  lumîneufè  avec  les  deux  autres 
éléments , que  par  le  mélange  de  la  lu- 
mière ôc  de  J’ombre, 

2.  On  peut  objecter  que  dans  l'explica- 
tion de  la  lumière  nous  avons  établi , comme 
un  principe  général  de  la  catoptriquc  & de 
légalité  de  l'angle  de  réflexion  à l'angle 
d" incidence , que  les  interflices  des  furfaces 
.bouchés  par  une  matière  hétérogène  opèrent 
le  même  effet  3 par  rapport  a la  réflexion  de 
la  lumière  que  [i  ces  furfaces  étoient  fans 
aucuns  pores , la  matière  qui  s'y  infrnuè  étant 
comme  un  maflic  ou  comme  un  vernis  qui 
les  rend  unies  & propres  également  déins 
toute  leivr  étendue  a réfléchir  les  ratons  ; que 
cependant  nous  difons  ici  que  les  interflices 
des  furfaces  donnent  lieu  a réfléchir  de t 
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quantités  inégales  de  f ai fceaux  lumineux  & 
à produire  les  couleurs  par  les  différentes 
modifications  de  la  lumière.  Il  n'y  a rien 
dans  ces  deux  proportions  qui  Te  décruife 
mutuellement , parce  qu’elles  ne  s’appli- 
quent ni  aux  mêmes  furfaces  ni  à des  ef- 
fets femblables.  La  première  proportion 
regarde  les  furfaces  dures  ôc  unies  des 
miroirs , la  fécondé  ne  doit  s’entendre 
que  des  furfaces  beaucoup  plus  criblées 
d’interftices  , comme  une  tapilferie , une 
étoffe  ,une  fraifque  enduite  fur  un  mur. 
C’eft  comme  fi  je  foutenois  qu’une  haye 
de  broulfail  es  dont  touts  les  inter  ftices 
font  remplis  ( car  tout  eft  plein  dans  le 
tnonde  matérieI)doit  renvoier  par  la  réfle- 
xion une  balle  de  paulme  , parce  que  la 
muraille  d’un  jeu  de  paulme  qui  de  fon 
côté  eft  criblée  d’interftices  réfléchit  cet- 
cette  balle,  j’avoue  3 répondrois-je , que 
les  deux  parois  , l’un  de  brouflàilles  , 
l’autre  de  pierres  unies , ont  leurs  in- 
terftices  ; mais  il  n’y  a aucune  compa- 
raifon  à faire , ni  aucune  conféquence  à 
tirer  des  uns  aux  autres  à caufe  de  l’ex- 
tr-ême  différence  qui  eft  entr’eux.  Une 
furface  propre  à modifier  la  lumière  par 
Ie«î  différentes  réflexions  qui  produifent 
les  teintes  variées  des  couleurs  , eft  tou- 
te fdlonnée  d’interftices  larges3profonds, 
fort  ouverts  j la  furface  unie  d’un  miroir 
n’a  en  comparaifon  que  des  pores  fort 
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petits  ; 8c  c’efl  ce  qui  rend  leurs  effets  fi 
differents  à la  vue  , puifque  la  fùrface  du 
-corps  coloré  forme  fes  couleurs  par  des 
réflexions  inégales  , 8c  que  la  furface  d’ua 
miroir  par  des  réflexions  confiantes  ren- 
voie la  lumière  telle  qu'il  la  reçoit,  & 

'•réfléchit  les  couleurs  qui  y arrivent  tou- 
tes formées  , fans  y caufer  aucun  chan- 
gement. 

3.  Voici  une  objection  qui  efl , au  pre- 
mier afpeéfc , très-fpécieufe.  Cette  hypo- 
théfe  , que  les  différentes  couleurs  procè- 
dent de  la  rarèfaSlion  ou  condenfation  de  la 
lumière  , ne  peut  fubfîjler , dit  Mariotte,  Mariât,  des 
puifqua  quelque  diflanee  qu'on  reçoive  la  pfJt^ex- 
lumière  rouge  , elle  demeure  toujours  rou-  pér.  3.’ 
ge  , & cependant  elle  efl  beaucoup  plus  di- 
latée à une  diflanee  de  deux  cents  p:és  que 
celle  qui  fait  le  violet , ne  £ efl  a une  diftatt - 
ce  de  cinq  ou  fix  pies. 

Un  trait  de  lumière , dont  une  couleur 
quelconque  efl:  déterminée , la  porte  fort 
loin  fans  fe  diffiper  par  le  mélange  des 
deux  autres  éléments  ni  même  s’affbiblir, 
parce  que  les  files  contiguës  de  globules 
durs  & fphériques  perfîflent  longtems 
dans  le  meme  état  fans  admettre  entr'el- 
les  une  plus  grande  quantité  des  deux 
autres  éléments  que  celle  qui  a donné 
lieu  à former  cette  couleur.  Ainfi  le  vio- 
Jet  réfléchi  fera  du  violet  à une  diflanee 


Digitized  by  Google 


336  Traite  de  l'Opinion.  L.  j.  P.i.  C.  x. 
•de  deux  cents  pies  de  même  que  du  rou- 
ge , l’un  8c  l’autre  perlévé.ranü  dans  le 
même  degré  de  raréfaCtion.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  d’un  trait  lumineux  réfrac- 
té par  une  lentille  ou  par  un  palme  : car 
comme  les  couleurs  font  produites , par- 
ce que  l’inftrument  réfringent  le  brile  , 
. les  faifceaux  lumineux  font  décompofés 
Sc  entr’ouverts  fous  différents  angles  par 
.cette  réfraétion  : ce  qui  change  en  eux  la 
raréfaCticn  , le  mélange  des  deux  au- 
tres éléments , & par  conféquent  les  cou- 
leurs à différentes  diftances  : mais  la  mê- 
me chofe  n’arrive  pas  au  raïon  féparé  & 
dont  la  couleur  eft  fixée,  jufqu’à  ce  qu’une 
grande  diftance  ou  tme  rcfraCtion  hétéro- 
gène falle  difparoître  ou  change  fa  cou- 
leur. 

4.  N’omettons  pas  l’objeCtion  qui  eft 
la  plus  favorable  au  fyftême  Newtonien. 
Parmi  les  rdions  rompus  par  un  prifae  3 
prenez,  avec  un  verre  lenticulaire  bleu  le 
feul  ràion  rouge  : portez.-le  avec  votre  lou- 
pe bleue  fur  un  carton  blanc  , il  conf&rve 
toujours  fa  couleur  rouge.  Cette  couleur  3 
en  paffant  par  un  verre  bleu  , ne  fl  point 
altérée.  On  donne  cette  expérience  com- 
me une  des  plus  décifives  que  chaque 
raïon  porte  en  particulier  fa  couleur  pro- 
pre & invariable  : mais  loin  de  donner 
aucune  atteinte  à notre  hypothéfè  , elle 

y 
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yparoît  trcs-conforme.  Une  lentille  eft 
bleue , parce  qu  elle  réfléchit  des  raïons 
affoiblis  par  le  mélange  d’une  matière  non 
lumineulèjde  manière  qu’ils  excitent  dans 
l’organe  la  fènfation  d’une  couleur  bleue. 
Voilà  l’efFet  que  cette  lentille  opère  à 
l’égard  des  faiiceaux  lumineux  par  la  ré- 
flexion. Les  raïons  qui  pallènt  par  des 
verres  colorés  ne  fe  teignent  point  de  la 
couleur  de  ces  verres  j car  l’effet  de  la 
réflexion  n’a  rien  de  commun  pour  pro- 
duire une  même  couleur  , avec  l’effet  de 
la  réfraétion.  L’expérience  & notre  hy- 
pothéfe  font  encore  d’accord.  Recevez 
fur  un  corps  blanc  à une  diffance  un  peu 
éloignée  , & hors  de  portée  de  la  réfle- 
xion d’un  verre  bleu  , un  trait  de  lumiè- 
re que  vous  aurez  fait  paflèr  par  ce  ver- 
re , il  n’en  aura  pas  la  moindre  teinture. 
La  couleur  bleue  d’un  verre , cette  diipo- 
fltion  de  fa  furface  n’influe  en  aucune 
manière  fur  la  réfraétion  du  faifeeau  lu- 


mineux qui  traverfe  fes  interftices.  Vous 
m’objeélez  vivement  qu’en  tenant  une 
loupe  bleue  auprès  d’un  papier  il  vous 
paroît  bleu  , mais  ne  vous  y trompez 
pas  j ce  ne  font  pas  les  raïons  qui  ont 
traveric  cette  loupe  qui  communiquent 
au  papier  cette  couleur  bleue , mais  ceux 
qui  ont  été  réfléchis  par  la  furface  de  la 
loupe  tournée  de  ce  côté.  Ainfi  la  couleur 
Tome  K,  P 
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bleue  d’une  lentille  ne  doit  produire  au- 
cun effet  dans  la  réfraétion  d’un  raion 
rouge  j &c  fi  vous  faites  paffèr  par  cette 
lentille  un  raion  qui  vient  detre  rompu 
ôc  féparé  d’un  failceau  de  lumière  par  uu 
prifmequieft  pareillement  de  verre  3& 
qui  afes  intèrftices  homogènes  à ceux  de 
sette  lentille , le  raion  rouge  féparé  , qui 
a traverfé  les  uns , doit  traverfer  les  au- 
tres avec  la  meme  facilité  & fans  qu’il 
arrive  eif  lui  aucun  changement  * com- 
me une, matière  qui  vient  de  paffèr  par 
un  tamis  ne  fera  point  changée  ,,fi  vous 
la  faites  paffèr  par  un  fécond  tamis  fem- 
blable.- 

Comme  M.  Baniéres  a combattu  notre 
hypothéfe  avec  beaucoup  de  force , fui- 
vans  fes  objeétions  : nous  l’aurons  mité 
en  fureté  contre  tpute  attaque  , fi  nous 
parons  touts  les  coups  que  cet  habité  Phy- 
ficien  lui  a portés,  y.  Le  mélange  de  la  lu - 
Préf.  du  tr.  miére  & de  l ombre , a-t-il  dit , ne  fait  point 
hs  Si  quelqu'un  regarde  de  nuit 

coul.  & kla  faveur  d’une  feule  bougie  un  de  ces 
beaux  & magnifiques  tableaux  , que  le  bon 
goût  & le  rare  génie  d’un  grand  Prince  4 
raffemblés  dans  le  Palais-Royal , le  Lazare, 
par  exemple , cet  homme  dijlingucra  les 
couleurs  du  tableau . Suppofons  préfente- 
ment  quon  allume  plujieurs  bougies  les  unes 
après  les  autres  dans  U galerie  ou  ejl  ce 
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tableau  , les  couleurs  paroffcnt  plus  vives 
& plus  fortes  au  fpetlateur  , non  pas 
d'une  efpêce  différente.  Il  y a quelques  cou- 
leurs que  l’ombre  non-feulement  affoiblit, 
mais  quelle  fait  paroîcre  fort  differentes. 
Le  verd  dans  l’obfcuricé  devient  noir,&  le 
rouge  devient  brun.  Mais  il  faut  conve- 
nir que  s’il  y a allez  de  clarté  pour  voir 
du  rouge  & du  vérd , ces  couleurs  de- 
meureront les  mêmes , quelque  augmen- 
tation de  lumière  qui  furvienne  , allu- 
mât-on mille  bougies  de  plus.  Aufli  avons- 
nous  remarqué  que  l’expreflion  d'ombre 
emploïée  dans  l’ancienne  hypothéfe  effc 
fort  impropre.  L’ombre  peut  êtrediffïpée 
par'  une  lumière  plus  forte  : ce  n’eft  pas 
cette  efpéce  d’ombre  dont  le  mélange 
avec  la  lumière  fait  les  couleurs  3 c’eft  le 
mélange  des  globules  avec  les  deux  au- 
tres éléments  , le  mélange  des  raïons  de 
lumière  avec  une  matière  non  lumineule, 
que  le  plus  grand  éclat  de  la  lumière  ne 
peut  rendre  lumineufe.  Car  il  faut  le 
garder  de  confondre  la  force  ou  l’affbi- 
blilïèment  de  la  lumière  avec  la  conden- 
sation ou  fa  raréfaction.  De  la  prompti- 
tude , de  la  roideur  & de  l'abondance  des. 
vibrations  dépend  la  force  , l’éclat  (1)  de 

( x ) L'éclat  d'une  couleur  peut  s'entendre  de 
deux  manières  : ou  c'eft  une  plus  grande  clarté  , 
mtii  ne  change  pas  la  ctttleur  ,*  ainfi  du  rouge 
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la  lumière  ; du  mélange  des  globules  avec 
les  deux  autres  éléments  , c'eft-à-dire,  de 
la  condenfadon  pu  de  la  raréfaction  de 
la  matière  lumineufe  dépend  le  charaété- 
re  , la  détermination  des  couleurs.  L’un 
n’a  rien  de  commun  avec  l'autre  , fi  ce 
n’eft  dans  la  rencontre  de  quelque  faux 
jour  ,qui  peut  bien  altérer  quelquefois 
les  couleurs  -,  parce  que  dans  l’obfcurité 
la  matière  lumineufe  n’a  pas  le  degré  de 
force  ou  de  vibrations  nécelïâire  pour 
faire  impreffion  fur  l’organe.Mais  la  cou- 
leur étant  une  fois  formée , fon  charac-r 
tére  étant  décidé  par  le  mélange  des  glor 
bules  & de  la  matière  non  lumineufe , en 
fuppofantune  lumière  fuffifante  (car  cet- 
te condition  eft  le  fondement  de  toute 
couleur  ) vous  allumeriez  mille  bougies 
de  plus  , que  le  premier  6c  le  troifieme 
éléments  ne  deviendroientpas  lumineux, 
$c  que  leur  mélange  avec  les  globules  ne 
cefleroit  pas  de  donner  la  même  déter- 
mination au  raion  coloré.  C’eft  par  cette 
raifon  que  je  n'ajoûte  pas , comme  le  Pf 
Régnault , dans  l’hypothéfe  des  couleurs, 
les  vibrations  plus  ou  moins  promptes 
au  mélange  delà  lumière  6c  de  l’ombre  , 

* éclairé  par  vingt  bougies  a plus  d’éclat  que  du 
rouge  éclairé  par  une  feule  : ou  la  couleur  ejl  plus 
vive , plus  éclatante  par  elle-même  ; ainji  lf 
blanc  a plus  d’éclat  que  le  violet , 
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parce  que.  ces  vibrations  plus  ou  moins 
promptes  n* influent  que  fur  la  force  & 

I éclat  de  la  lumière  & non  fur  fa  con-> 
denfation  ou  raréfadiôn , dont  dépend  le 
charadére  de  la  couleur* 

6é  Si  les  différentes  furfaces  reflêcbiffan - Tr.  phyfiq: 
tes  donnaient  aux  ruions  de  nouvelles  modi-  de  l*  lum’ 
fi cations  quifuffent  propres  a exciter  en  %.  ^propl 
nous  les fenfations  de  couleurs  , en  forte  qUet  i • 
par  exemple  s un  certain  corps  parut  verd 
parce  qu'il  donne  a la  lumière  qu'il  refiéchif  ‘ 
une  difpofhion  propre  a exciter  en  nous  U 
fenfation  du  verd  , ce  corps  donnerait  La 
meme  difpofhion  a toute  forte  de  rdions 
ce  fl  à-dire  , qu'il  paroi troit  verd , tant  q >e  , 

le  tiffu  dejes  parties  ferait  le  même.  Mais 
la  chofe  n' arrive  pas  ainfi:  car  fi  von<  ex». 
pofetL  fucceffivement  un  corps  verd  ou  d u+ 
ne  autre  couleur  à toutes  les  couleurs  pris- 
matiques , il  paroitra  toujours  teint  de  la 
couleur  dans  laquelle  il  fera  plonge.  Expofé 
■à  la  couleur  rouge  y il  paroitra  rouge  &c. 

La  réponfe  à cette  objedioneft  la  même 
■que  nous  avons  faite  ci-deflùs  à l’expé- 
xience  du  raton  qui  conferte  fa  couleur  , 
rouge  par  exemple , en  pailant  par  une 
loupe  bleue  : il  faut  diftinguer  la  lumière 
dans  fon  état  naturel,  & un  raïon  teint" 
par  la  réfradion  qu’il  vient  d’eifuïer.Une 
fuperficie  plongée  dans  une  lumière  indif- 
férente à recevoir  toute  forte  de  couleur  > 
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donnera  toujours  aux  raïons  réfléchis  les 
mêmes  modifications  , elle  leur  commu- 
niquera toujours  fa  livrée  uniforme  : mais' 
«n  raïon  déterminé  par  la  réfraction  à 
une  couleur  prifmatiquc  ne  la  change 
pas  facilement  ; il  faut  pour  la  lui  faire 
quitter  , une  autre  réfraétion  hétérogè- 
ne , qui  mélange  différemment  les  glo- 
. bules  avec  les  deux  autres  éléments. 

Traité  phy-  7.  On  allègue  différentes  expériences 

Sq.de  la  qui  dépendent  d'un  même  principe.  Si 
iitn.  kJ  des  1 \ j ' / r i t A r 1 / 

toiil  ch.  4.  *pres  avoir  regarde  Le  Joleil  on  ferme  les 

pop.  1.  yeux,  ou  qu'onpaffe  dans  un  heu  obfcur  , fi 
l'on  confédéré  les  raïons  de  cet  aflre  dans 
les  interflices  que  laijfent  entr' elles  les  feuil- 
les d'un  arbre  touffu  , & que  h œil  foit  pla- 
cé dans  la  ligne  dtreEle  de  ces  raïons  ; fi  ces 
ratons  du  foleil  entrent  dans  une  chambre 
• bfeure  par  un  petit  trou  , & que  le  foleil , 
le  trou  „ & l'œil  f oient  dans  la  même  ligne  , 
en  voit  les  raïons  du  foleil  colorés  de  rouge,, 
de  jaune  , de  verd}  &c.  Ces  ratons  dont  re- 
« pu  aucune  modification  descorps  qu'on  nom- 
me colorés  i aucune  réflexion  na  agi  fur  la 
lumière  : elle  contenait  donc  en  elle  les  ratons 
colorés  > & toutes  les  fuppofitions  inventées 
avant  Newton  font  détruites.  Ces  expé- 
riences prouvent  de  plus  en  plus  que  les. 
couleurs  font  des  modifications  de  la  lu- 
mière par  le  mélange  des  globules  & des 
deux  autres  éléments.  Si  l’on  paflé  dans 
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un  lieu  obfcur  , après  avoir  eu  l’organe 
fortement  frappé  des  vibrations  du  fo- 
leil , l’imprefîion  qui  en  refte  fe  rallentit 
peu  à peu  par  i’aCtion  plus  modérée  d’une 
lumière  foible  ou  par  une  entière  obfcu- 
rité  : & pendant  que  dette  violente  im- 
preflïon'dure  , l’organe  eft  affeCté  de  la 
même  manière  que  fi  des  couleurs  réel- 
les agiflbient  fur -lui  : mais  cette  fenfa- 
tion  eft  fimplement  dans  l’organe  , com- 
me une  fuite' des  fortes  vibrations  qu’il  a 
fouffèrtes  -,  aucuns  raïons  dufoleil  ni  au- 
cunes couleurs  effectives  n’y  contribuent 
alors,  1 •' 

Si  Fceil  , <5f  les  raïons  du  foleil  intro- 
duits dans  des  branches  touffues, ou  dans 
le  trou  d’une  chambre  obfcure , font  pla- 
cés fur  une  même  ligne  , il  voit  alors  , 
par  une  raifon  differente  , un  grand  nom- 
bre de  couleursi  & ces  couleurs  font  réel- 
les : mais  cen’eft  pas  une  raifon  pour  en 
conclure  que  les  raïons  du  foleil  les  por- 
taflcnt  en  eux-mêmes  indépendamment 
de  toute  modification  -y  on  doit  en  infé- 
rer , au  contraire  , que  la  raréfaction  des 
globules  par  la  matière  non  lumineufe 
contenue  entre  les  feuillages  &c  dans  la 
chambre  obfcure  , a introduit  ces  cou- 
leurs dans  les  raïons.  Car  il  îfeft  pas  tou- 
jours befoin  d’une  réflexion  pour  produi- 
te des  couleurs  i le  prifme  n’en  eft-il  pas 
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une  preuve  ? Sa  réfraction  les  fait  liai— 
tre  auffi  -,  elles  font  occafionnées  par  tout- 
mélange  des  globules  avec  une  matière 
non  lumineule  qui  tempère  les  raïons. 

Il  ne  nous  fera  pas  plus  difficile  de  ré- 
pondre aux  induétions  que  M.  Baniéres 
tire  de  la  cetfation  des  couleurs  dans  le 
foyer  d’une  lentille  & de  leur  reproduc- 
tion au-delà  du  foyer  ,en  Ibrte  que  ce 
qui  étoit  à droite  fe  trouve  à gauche. 

Ckaf.  4.  Si  les  couleurs  , dit-îl , confifhnt  dans  une 
trop-  4-  modification  accidentelle  des  ratons  , difpo - 
fit  ion  if  u ils  reçoivent  des  corps  refUchiffants 
& rcfrin géants , que  fi  devenue  cette  préten- 
due modification  lorfque  nous  avons  Con- 
fideré  ce  trait  de  lumière  ait  foyer  de  la  le?/-, 
tille  ? il  faut  fans  doute  qu'elle  ait  été  dé- 
truite ; car  nous  n'avons  apperçu  aucune 
couleur  en  cet  endroit.  Mais  fi  elle  a été  dé- 
truite , quel  agent,  quelle  caufe  leur  a don- 
ne de  nouveau  cette  modification  ? car  les 
couleurs  reparoifjcnt  au-delà  du  foyer.  Quel- 
que fubtiliti  quon  emploie , on  ne  ré  faudra 
jamais  la  difficulté.  Il  n’eft  befoîn  d’au- 
cune fubtilité , qui  d’ordinaire  eft  peu 
d’accord  avec  le  vrai..  Imaginons  feule- 
ment de  petits  bâtons  qui  fe  eroifènt  en 
tout  fens  , pallant  au-dedûs  <5:  à côté'  les 
uns  des  autres.  La  couleur  eft  fùfpendué 
au  foyer , où  ces  petits  faifeeaux  lumi- 
neux iont  trop  aftaiiTés , trop  confondus. 
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pour  donner  des  couleurs  qui  dépendent 
du  mélange  de  cette  matière  lumineufe 
avec  les  deux  autres  éléments.  Et  d'ail- 


leurs il  ne  le  trouve  à ce  foyer  aucun 
corps  capable  de  rendre  par  la  réflexion 
les  couleurs  fenfibles:car  on  ne  voit  point 
les  couleurs  dans  l’air , ni  dans  un  corps 
tranfparent  ; parce  qu’alors  les  faifeeaux 
Kimineux  ne  font  pas  poulies  en  ligne 
droite  contre  notre  organe.  Au-delà  du 
foyer  , les  petits  bâtons  venant  à fe  dé- 
mêler 3 reproduifent  les  mêmes  couleurs 
par  un  égal  mélange  d’une  matière  noU 
lumineule , ils  font  entr’eux  les  mêmes 
angles  , & ils  tracent  à droite  ce  qui  étoit 
à gauche  , par  un  effet  naturel  & nécef- 
Jfaire  du  croifement.  Ainfl  le  phénomène; 
loin,  de  préfonter  une  difficulté  infolu- 
be,  nous  donne  une  démonftratioiv  géo- 
métrique de  l’hypothéfe. 

Et  pour  achever  de  répondre  aux  obi. 
jeébions  de  M.  Baniéres  ,fî  vous  placez. 


près  du  prifme  le  papier  qui  reçoit  le  trait 
de  lumière  rompu  dans  ce  milieu ^ réfrin~ 
géant , il  »’  y par  oit  aucune  couleur  ; parce 
que  les  faifeeaux  lumineux  trop  ferrés  ne 
font  point  encore  raréfiés  par  lé  mélan- 
ge d’une  matière  11011  lumineufe  i&  en 
éloignant  le  papier  , on  voit  les  couleurs 
produites  par  le  mélange  , les- angles  de 
réfraction  venant  à Couvrir  davantage. 
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Il  y a donc  trois  chofes  à confidérer' 
dans  les  couleurs  : i . une  vibration  aflèz- 
forte  par  le  corps  lumineux , pour  que 
le  raïon  de  lumière  produite  une  clar- 
té fuffifânte  : 2.  le  mélange  des  globu- 
les avec  les  deux  autres  éléments  , qui 
feul  charaéfcérife  la  couleur  : 3.  l’émotion 
de  l’organe  d’une  manière  qui  réponde  à 
la  tenfation  de  la  couleur  particulière.- 
Cette  dernière  caufe  peut  quelquefois 
faire  appercevoir  comme  préfentes  des 
couleurs  qui  n’ont  aucune  réalité  ; elle' 
peut  feule  opérer  la  vifion  des  couleurs- 
dans  piufieurs  circonrtances.Prelfèz-vous- 
l’œil  d’un  côté  avec  le  doi^t , vous  ver- 
rez , de  l’autre  côté  du  meme  œil , une 
éfpéce  de  rouge  foncé  avec  de  l’aurore. 
L’organe,  ainfi  que  nous  venons  de  l’ob- 
fervcr^a-t-il  été  fortement  ébranlé  par  les* 
vibrations  d’un  corps  lumineux  ? L’émo- 
tion dure  quelque  tems  après  que  les  vi- 
brations ont  celle  j & cette  émotion en 
fe  rallentiftant , fait  voir  différentes  cou- 
leurs. De  la  même  efpéce  à peu  près  font 
les  couleurs  appellées  phantafliques , tra- 
cées par  la  force  de  l’imagination  3 ou 
par  le  cours  irrégulier  des  particules  am- 
inées , dans  quelque  maladie. 

Le  P.  Caftel  a prétendu  faire  utage  de 
la  propriété  harmonique  des  couleurs ,, 
jpour  uue  peinture  tarin  onique  & réelle 
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des  ions  6c  cette  idée  Ta  conduit  à in- . 
venter  des  clavecins  pour  les  yeux  & les 1 
autres  fens.  Un  Simple  mouvement  des:  \ 
couleurs-,  avec  quelque  entente  qu’on  ( 
les  aSïortillè  , ne  pourroit  donner  que; 
des  fonates  y 6C  je  me  repréfenterois  plu- 
tôt comme  une  mufique  parfaitement' 
expreflîve  , un  aflèmblage  de  beaux  ta- 
bleaux , qui  traiteroient  des  fujets  diver- 
sifiés 6c  intéreflànts. 

- Le  fens  de  l’oüie  a donné  auSïi  beau- 
coup iPexercicé  à la  fubtilité  des  Phyfi-j 
ciens.  Le  Son  eft  un  frémiSïêment  du 


corps  Sonore  : il  confiSte  dans  des  vibra- 
tions vives  6c  promptes  de  Ses  parties  in- 
fènfibles , miSès  en  reflort  les  unes  après 
les  autres-  par  la  répereuffion.  La  caufe  , 
qui  produit  le  fon  , caufe  dans  l’air  à peu 
près  le  même  effet  qu’une  pierre  jettée 
dans  l’eau.  Il  Se  forme  plufieurs  cercles 
enveloppés  les  uns  dans  les  autres  , qui 
portent  le  fon  de  tours  côtés  à l’entour^ 
C’eft  une  vertu  élaftique  qui  produit  le 
tremblement  & les  vibrations  des  corps 
fonores.  Toute  agitation  de  l’air  ne  pro- 
duit pas  du  fon:  il  y faut  une  réciprocité 
de  mouvement  dans  les  particules  de 
Pair , un  retour  fur  lui-même,  des  allées 
& venues  comme  d’une  corde  tendue 


d’un  infiniment,  qui  étant  tirée  de  Son 
état  ckf  repos , pâlie  & repafïè  au-delà  du 
. lieu  quelle  occupoit.  P vj 
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® Suivant  l’hypothéfo  de  M.  de  Maî- 
» ran , l’air  en  tant  que  véhicule  duTon , 

» eft  un  aflèmblage  d’une  infinité  de  par- 
» ticules  de  différente  élafticité  , dont  les 
» vibrations  /ont  anologues  par  leur  du- 
» rée  à celles  des  différents  tons  du  corps 
» fonore.  Entre  toutes  ces  particules , il 
» n’y  a que  celles  de  même  efpéce  , de 
i>  même  durée  de  vibrations  , 8c  à l’uni  f- 
« Ton  du  corps  fonore  , qui  puilTènt  re- 
« tenir  les  vibrations  femblables  de  ce 
» corps , 8c  les  tranfmettre  jufqu’à  l’o* 
» reille.  La  plus  petite  malle  d’air  fonfi- 
» ble  contient  plufieursde  ces  particules 
» de  meme  efpéce  ; & toutes  leurs  vi- 
„ bradons  à la  fois,  ouïes  frémififements 
n de  la  malle  dans  toutes  fes  parties  , ne 
» peuvent  produire  que  le  fon  en  géné- 
» ral  ou  le  bruit.  On  /çait  , dit  M.  de 
m Mairan  , que  lorfque  deux  cordes  font 
*>  montées  à l’uniffon  fur  le  même  inftru- 
>»  ment  ou  fur  deux  inftruments  diffé- 
» rents  , l’une  ne  fçauroit  être  touchée  ; 
» /ans  que  l’autre  ne  réfonne  & ne  fré- 
« mille  fenfiblement , pendant  que  l’on 
» n apperçoit  rien  de  pareil  fur  celles  de 
»»  différent  ton.  On  peut  rendre  cette  èx- 
n périence  plus  compîette  y en  fo  forvant 
»■  de  deux  clavecins  placés  à coté  l’un  de 
p l’autre , 8c  exaélement  accordés  au  mê- 
» me  ton.  Car  /U’on  fait  jouer  quelque 
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**  pièce  de  muiîque  fur  l’un  des  deux , 011 
3>  l’entendra  fur  l’autre  , comme  une 
» nuance  ou  une  idée  légère  de  ce  qui  fe 
» paflè  fur  le  premier.  J’omets  quelques 
» précautions  qu’il  y a à prendre  pour 
*»  ecarter  tout  ce  qui  pourroit  amortir 
« le  fon  de  ces  inftruments , & furtout 
» à l’égard  de  celui  qui  n’eft  deftiné  qu’à 
» répéter  les  airs  joués  fur  l’autre.  Mais 
» lî  le  fon  vigoureux  du  clavecin  aétuel- 
» lement  touché , ôc  fon  retentiflèment 
» qui  le  mêle  fans  celle  avec  le  foible 
» écho  du  fécond  , faifoient  craindre  en- 


» core  ici  quelque  illufîon  , & rendoient 
» fufpeét  le  jugement  de  l’oreille  011 
?>  peut  y ajouter  celui  des  yeux.  C’eû  ce 
» qu’on  fè  procure , en  mettant  de  petits 
« chapperons  de  papier  ou  de  fil  d’ar- 
gent  fur  quelques-unes  des.  cordes  du 
» lecond  clavecin,  e’eft-à-dire  , fur  celles 


9*  qui  doivent  revenir  le  plus  ibuvent  ,.en 
» conféquence  du  ton  & du  modeiùr  le- 
« quel  on  a deflèin  de  jouer  : car  on  ver- 
» fa  ces  petits  corps,  tremblotter  , lorf- 
» que  les  mêmes  cordes  à l’uniflon  fur  le 


» premier  clavecin  viendront  à être  é- 
x»  branlécs.Il  ne  fçauroit  y avoir  deux  avis 
» fur  la  caufe  de  cet  effet.  Une  première 
y>  vibration  de  l’air  ne  peut  ébranler 
» qu’imparfaitement  la  corde  tendue 
n quelconque  quil  vient  frapper  : il  y 
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» faut  un  grand  nombre  de  vibration* 
« femblables  & de  fecouffcs  réitérées 
*»  coup  fur  coup  pour  que  l’ébranlement 
n devienne ïenïible. Et qu’arrive-t-il alors 
» à plufieurs  cordes  différemment  ten- 
» ducs  ou  de  differents  tons  , & toutes 
r>  également  expofées  aux  impulïîons  dé 
» l’air  ? Les  unes , fçavoir  les  -cordes  à 
» l’uniffon  du  corps  fonore , celles  donc 
» les  vibrations  vont  & viennent  comète 
« les  vibrations  de  l’air  & du  même  cô- 
» té , reçoivent  à chaque  inftant  unenou- 
» velle  ïècoufle  , qui  accéléré  lçur  mou- 
» vement  de  plus  en  plus , jufqu’au  point 
» de  devenir  iènfible..Les  autres  ,les  cor- 
» des  d’un  ton  différent , & dont  les  al- 
3»  ternatives  , les  allées  & les  venues  ne 
» fe  font  pas  tout  de  fuite  comme  celles 
U de  l’air  &c  du  même  côté , émouïïènt 
» ou  interrompent , d’intervalle  en  inter- 
b vafle  , par  des  direéfcions  contraires  r 
» l’effet  des  impulïîons : de  l’air  ; & lc- 
h mouvement , quelles  en  reçoivent, ne 
» fçauroit  jamais  acquérir  le  degré  de 
» force  qu’il  faut,  pour  devenir  fenïîble: 
» ainïr  l’on  entend  les  unes,  on  les  voit 
» frémir  , & l’on  n’entend  point  les  au- 
» très , elles  paroi  (lent  dans  le  repos.  Les 
» parties  & les  raïons  toniques , de  dif- 
3»  férente  vibration  que  M.  !de  Màiran. 
»»  admet  dans  l’air , font  coiüme  autant 
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*»  de  cordes  du  fécond  clavecin , ébran- 
*>  lées  par  les  vibrations  des  cordes  dir 
» premier,qui  eft  le  corps  fbnore.  Ne  fau- 
»>  dra  t-il  point,ajoute-t-il,  fuppofcr  dans 
» lorgane  de  Fouie  quelque  chofe  de 
*»  tout  fèmblable  à ce  que  nous  fuppo- 
» fons  dans  l’air , des  fibres  de  différen- 
» tes  vibrations  8c  de  différents  tons  ? Un 
« pacquet  de  fibres  ne  fçauroitêtre  ébran- 
•»  lé.en  même  tems  par  des  vibrations  de 
» differente  vitefle , fi  ces  fibres  font  tou- 
» tes  de  même  clafticité  : encore  moins 
» la  même  fibre , qui  n’eft  qu’une  corde 
>»  tendue  , peut-elle  frémir  en  même 
» tems  ,avec  différentes  viteflès,  comme 
«»  ut  par  exemple  & comme  fol.  Il  fau- 
» dra  donc  qu’il  y ait , dans  l’organe  de 
» Fouie  , autant  de  ces  fibres  de  différen- 
» ce  fréquence  dans  leurs  vibrations  , 
» qu’il  y a de  cordes  & de  tons  poflibles 
n dans  l’inftrument  le  plus  parfait  ou 
» qu’il  y a en  nous  de  perceptions  corref- 
y*  pondantes  à ces  divers  tons.  C’eft  aufïï 
» la  réponfe  de  M.  de  Mairan.  L’organe 
*>  immédiat  de  Fouie  eft , en  effet , on 
j»  peut  le  dire  , un  véritable  inftrument 
de  mufique,  comme  l’œil  eft  une  vraie 
7»  lunette  d’approche..  C’eft  une  forte  de 
» clavecin,  formé  d’une  fubftance  dure  , 
» ofleufe , & propre  à réfléchir  le  fon  , 
» dont  la  capacité  remplie  d’aic&ffoit 
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« large  d’un  côté  fe  termine  en  pointe  dï 
>•  l’autre  , dans  lequel  font  tendues  une 
t>  infinité  de  cordes , qui  par  leurs  diffé- 
» rentes  longueurs  & leurs  differentes 
» tenfions  , font  en  état  de  fournir  aux 
» rapports  & aux  vibrations  de  touts  les 
» tons  poflïbles.  « 

Je  ne  puis  être  de  l’avis  du  fçavant 
Académicien.  Je  n'apperçois  aucune  né- 
ceffité  , aucune  apparence  même  , de 
multiplier  à un  tel  point  la  différence  des 
refforts-dans  une  même  maffè  d’air,  d’y 
introduire  des  éfafticités  qui  foient  diffe- 
rentes par  elles-mêmes  , & antérieure- 
ment aux  impreflions  qu’elles  reçoivent 
des  frémiffèments  des  corps  fonores.  li  a 
été  prouvé  que  les  particules  de  l’air 
n’ont  par  elles-mêmes  ni  couleurs  ni  ré- 
frangibilités  qui  leur  appartiennent  en 
particulier  j elles  n’ont  pas  davantage 
d ’élaftîcités  &rde  tons' qui  leur  foient  pro*- 
près.  Les  raïons  toniques  ne  doivent  pas 
moins  difparoitre , que  les  raïons  colorés 
j>ar  eux-mêmes.  Et  quoiqu’il*  y eût  peut- 
etre  plus  de  vraifemblance  a fuppofer 
dans  l’organe  de  l’oiiie  ces  fibres  de  dif- 
férente élafticité  , qui  répondent  aux  dif- 
férentes vibrations  & aux  differents  tons, 
ïe  ne  trouve  encore  aucune  nécefîité 
d’admettre  tant  de  parties  d’organes  des- 
tinées à differents  ufàges.. 
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Mais  agrès  avoir  expofé  lopinion  de 
M.  deMairan  , il  faut  examiner  fur  quels 
principes  il  l’établit.  » Il  m’a  toujours 
» paru  impoffible , dit-il  , de  concevoir 
>>  comment  plufieurs  tons  différents 
« pourroient  fe  faire  entendre  dans  le 
>»  même  tems  -,  comment  plufieurs  voix , 
» par  exemple  qui  chantent  en  partie 
» dans  un  concert , ou  plufieurs  cordes 
» de  differents  tons  qu’on  touche  à la 
* fois , imprimant , pour  ainfi  dire  , cha- 
» cun  de  leurs  tons  fur  l’air  immédiat  qui 
» les  environne , 8c  celui-ci  les  coramu- 
» niquant  à la  ronde  8c  de  proche  en 
» proche  à fair  qui  le  fuit , ces  tons  & 
» par  conséquent  autant  de  fremifiè- 
» ments  de  differente  duree  étoient  por- 
» tés  fidèlement  & fans  confufion  jufqu’à 
» l’oreille.  Car  fi  l’on  fuppofe  , cdmme 
»il  a été  reçu  jufqu’ici,  que  les  particu- 
» les  de  l’air  , qui  font  le  véhicule  du  fon, 
» ne  différent  point  entr 'elles  à cet  égard 
w fi  ce  ne  font  qu’autant  de  refiorts  à l’u- 
» nifïon  & de  même  tenfion  entr’eux  > 
» comment  la  même  maffè  d’air  pourra- 
« t-elle  recevoir en  même  tems , les  vi- 
»>  brationsde  différentes  durées  propres  à 
» chaque  ton,  Sc  les  tranfmettre  jufqu’à 
»»  l’organe  de  l’oüieî  Par  exemple,  on 
» frappe  l’accord  parfait  de  tierce  ma- 
» jeure  8c  de  quinte  , ut , mi  ,fol  ■>  fi  l’air,. 
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» pour  retenir  l’impreffion  du  ton  fonda- 
» mental  ut , doit  faire  cent  Vibrations 
» par  féconde  , il  en  devra  faire  cent 
» vingt-cinq  pour  la  tierce  8c  cent  cin- 
»>  quante  pour  la  quinte,en  raifcn  de  cinq 
» » à quatre  pour  l’une , & de  trois  à deutf 
» pour  l’autre.  Mais  la  même  mallé  d’air 
>»  peut-elle  faire  1 15.  & 1 50.  vibrations 
» tandis  qu’elle  n’en  fait  que  100  ? Peut- 
» elle  frémir  avec  trois  viteffes  détermi- 
n nées  &c  différentes  à la  fois  J Et  fi  Ton 
»>  dit  que  ces  viteffés  réfident  en  des  por- 
»»  tions  différentes  de  cette  malTê,  je  de- 
» mande  qu’eft-ce  qui  détermine  cette 
» portion  plutôt  que  cette  autre  à faire 
» 12 j.  vibrations,  ou  1 50.  quand  l’autre 
» n’en  fait  que  100,  puilqu’elles  fonttou- 
» tes  fuppoiées  de  même  reffort,  toutes  à 
»*  KunilTon  par  elles-mêmes  ? D’ailleurs  , 
» & indépendamment  de  ce  concours  de 
3.  deux  ou  de  plufieurs  tons  à la  fois,tout 
» relïort  n’a-t-il  pas  des  contrarions  & 
» des  exploitons  d’une  durée  fixe  & in- 
» variable , tant  qu’il  ne  change  ni  de  fi- 
« gure  ni  de*  malle  ? « 

Ces  principes  roulent  fur  deux  points  j 
concours  de  tons  différents  en  même 
tems  ; contrarions  & explolions  des 
relïbrts  d’une  durée  fixe  8c  invariable.. 
La  force  du  fon  dépend  de  la  grandeur 
& de  la  force  des  vibrations  • la  qualité 
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ou  la  gravité  du  Ton  dépend  de  leur  durée. 
Ces  differents  effets  des  vibrations  fe 
prouvent  par  l’exemple  même  de  deux 
cordes  à l’uniffon,  Si  leur  tenfion  égale 
& leur  figure  fembl^ble  les  diipofent  à 
recevoir  les  impreflions  des  mêmes  fe- 
eoulles  de  Pair,  l’une  étant  ébranlée  com- 
munique à l’autre  quelque  mouvement. 
Mais  cette  conformité  d’impreffions  & 
& de  fecouffes  efl:  caufée  uniquement  par 
1 égalité  de  tendon  & de  figure  des  deux 
cordes  , fans  qu’aucune  difpofition  par- 
ticulière du  milieu  ou  de  Pair  intermé- 
diaire y contribue  en  rien.  On  J fait , dit 
M.  de  Mairan , que  les  vibrations  plus  ou 
moins  promtes  du  corps  fonore , d'une  cor- 
de , par  exemple  , félon  quelle  efl  plus  ose 
moins  tendue  , donnent  un  ton  plus  haut  ou 
plus  bas,  C’eft  donc  un  principe  reconnu 
de  touts  les  Phyficiens,  & dont  je  ne  pen- 
fe  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  joüiflènt  du 
fens  de  l’otiie  puiffê  difeonvenir  , qu’il  y 
a des  fons  plus  forts  & d’autres  plus  foi- 
bles  , plus  graves  ou  plus  aigus , plus  ou 
moins  accélérés , 6c  de  differentes  du- 
rées. Il  n’eft  pas  moins  fenfible  par  l’ex- 
périence que  la  même  corde  eft  fufeep- 
dble  de  tons  plus  forts  ou  plus  foibles  r 
plus  graves  ou  plus  aigus.  Le  mêmemé- 
chanifme  s’exécute  dans  les  particules  de 
l’air.  Une  malle  d’air  peut  recevoir  de 
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l’archet , du  fouffle  , ou  de  la  voix  , des 
im preflions  plus  fortes  ou  plus  foibles  i 
plus  promtes  ou  plus  lentes^  Mais  il  n’y 
a nulle  apparence  de  penfer  , qu’au  mi- 
lieu de  la;  malle  d'^r  frappée  par  l’ar- 
chet , le  fouffle ou  la  voix,  l’impreffion 
n’en  foit  reçue  que  de  certaines  parties , 
montées  par  elles-mêmes  à l’uniffon  de 
l’harmonie  qui  le  fait  entendre.  Il  y au- 
ra , dans  un  concert , un  concours  de 
tons  differents  en  même-tems  ; ils  for- 
tiront  de  malles  d’air  différentes  , dont 
chacune  en  particulier  aura  reçu  une  for- 
te d’impremon  , quoiqu’elle  fût  égale- 
ment propre  à en  recevoir  une  oppofée. 
La  malle  d’air  fortie  d’un  golîer  qui  exé- 
cute le  deffus , n’cft  pas  la  même  que 
celle  qui  part  du  goner  qui  chante  la 
baffe.  La  maffè  d’air  dont  -les  lames  fpi- 
ritales  font  mifes  en  mouvement  par  un 
archet,  n’eftpas  celle  dont  les  frémiflè- 
ments  font  excités  par  les  autres  inftru- 
ments.  Ce  n’eft  donc  pas  la  même  malle 
d’air  qui  fait  par  féconde  cent  vibrations, 
cent  vingt-cinq  , 8c  cent  cinquante  , ni 
qui  frémit  avec  trois  vitellès  déterminées 
ôc  differentes  à la  fois. 

Mais  lî  ces  vitellès  réfident  en  des  por- 
tions d’air  differentes  M.  de  Mairan  de- 
mande quefl-ce  qui  détermine  cette  portion 
plutôt  que  cette  autre  à faire  cent  vingt- 
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cinq  vibrations  oh  cent  cinquante  , quand 
Vautre  n'en  fait  que  cent , paifiju  elles  font 
toutes  fuppofces  du  même  refont , toutes  à 
Vuniffon  par  elles  mêmes  } Ce.  font  les  vi- 
brations différentes  plus  ou  moins  (1) 
fortes  & plus  ou  moins  promtes  des 

(1)  On  voit  par  un  calcul  exaft  de  Dodart  , 
que  pour  toitts  les  tons  & les  demis-tons  d'une 
voix  ordinaire  , pour  toutes  les  petites  parcelles 
de  tons  dont  elle  peut  haujfer  une  octave  fans  fe 
forcer  , pour  le  plus  ou  le  moins  de  force  qu'on 
peut  donner  au  ton  fans  le  changer , il faut  né - 
cejfairement  fuppofer  que  le  petit  diamètre  de  la 
glotte  , qui  eft  de  moins  d'une  ligne , qui  chan- 
ge de  longueur  à touts  ces  changements  , eft  ac- 
tuellement divrf-  en  961,1.  parties , que  même  ces 
parties  ne  font  pas  toutes  égales  , ^ que  par  con- 
séquent quelques-unes  font  beaucoup  plus  petites 
que  la  neuf  mille  fix  cents  trente-deuxième  par- 
tie d'une  ligne  Dans  tout  ce  calcul, Dodart  s'ar- 
rête fort  au-dejjous  de  l'étendue  des  plus  grandes 
voix , de  la  foufdivifion  qu'on  peut  faire  de  ch  a* 
que  ton  en  bien  plus  de  49.  parties , des  dimi- 
nutions ou  ajfoibUffements  qu'on  peut  donner  aux 
tons , dont  les  nuances  font  innombrables  en  ri- 
gueur , Q/>  qu'il  réduit  feulement  a quatre  pour 
chaque  ton.  Il  efi  encore  a remarquer  fur  ce  cal- 
cul, que  fi  quelqu'un  le  trouve  outré , il  n'a 
qu'à  confidérer  qu'il  s'agijfc  de  la  glotte  d’un  def- 
fus  qui  ne  peut  guéres  avoir  dans  la  voix  a élu  el- 
le qu'un  quart  de  ligne  d'intervalle  : ce  qui  qua- 
druplerait le  nombre  expliqué,  Hift*  & Mémotr . 
de  l' Acad,  des  Sctenc.  ann.  1700.  Ce  calcul  , 
comme  bien  d'autres  , meparoit  un  peu  fufpeél  : 
car  nous  ne  fommes  pas  ajjurés  que  toutes  les  dif- 
férences de  tons  viennent  de  l'orifice  de  la  glotte* 
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corps  qui  produifent  le  fon.  Une  même 
lame  fpirale  , un  même  relïort  peut  être 
différemment  comprimé.  Je  puis  plier 
une  lame  d’épée.,  feulement  par  une  lé- 
gère inflexion  , ou  jufqu’à  en  faire  un 
demi-cercle , ou  même  davantage. 

Je  pafTe  à la  fécondé  preuve  de  M.  de 
Mairan.  Indépendamment  du  concours  de 
deux  ou  de  plujïeurs  tons  d la  fois , dit-il , 
tout  rejfort  n'a-t-il  pas  des  contrarions  & 
des  explo  fions  d'une  durée  fixe  & invaria- 
ble j tant  ejuil  ne  change  ni  de  figure  ni  de 
majfc  ? Premièrement  je  nie  le  principe. 
Un  reflort  n’a  pas  les  contraéHons  ni  fes 
explofîons  d'une  durée  fixe  & invariable: 
au  contraire , un  reflort  eft  tantôt  plus 
comprimé  &:  tantôt  moins  j les  parties 
élaftiques  reprennent  leur  forme  plus 
vite  ou  plus  lentement.  En  fécond  lieu  , 
le  principe  ne  feroit  pas  applicable  ici  ; 
car  îarcnet  ôc  la  voix  change  la  figure 
& la  maffe  de  l’air  qu’ils  mettent  en  mou- 
vement. y 

La  propagation  du  fon  fort  ou  foible  . 
fe  fait  toujours  en  tems  égal  à même  difi. 
tance.  Le  fon  , qui  eft  afîéz  fort  pour  fe 
faire  entendre  à dix  lieues  à la  ronde  , 
ne  parcourra  pas  avec  plus  de  viteflè  la 
première  lieue  que  la  fécondé  ou  la  di- 
xiéme. Ainfi  le  bruit  du  canon  , qui  va 
plus  loin  que  le  bruit  du  moufquet , ne 


Digitized  by  Googl 


De  la  Phyfujue  ayic.  & med,  jfp 
va  pas  plus  vite.  Si  le  bruit  du  canon  va 
plus  loin , c’eft  que  fe  communiquant  à 
une  plus  grande  maflè d’air , il  furmonte 
mieux  l’air  qui  s’oppofè  à fa  propagation; 
$c  s’il  ne  va  pas  plus  vite , ce  n’eft  pas 
que  la  contraction  ou  fexplofion  des  ref- 
forts , dans  lefquels  confifte  le  ion  , foit 
toujours  ifochrone  à elle-même,toujours 
delà  même  durée  dans  le  même  refïort, 
foit  qu’il  ait  été  fortement  ou  foiblement 
comprimé  ; car  nous  avons  l’expérience 
du  contraire  dans  les  cordes , même  éga- 
lement tendues , qui  frémi ffent  avec  des 
vitelîès  différentes,  6c  qui  accélèrent  leur 
mouvement , ou  le  rallcntiftènt , en  for- 
te que  leurs  allées  6c  venues  ne  s’éten- 
dent pas  toujours  ni  à la  même  étendue 
d’efpace , ni  à la  même  durée  de  tems. 
Mais  le  fon,  qui  va  plus  loin,  neparoît 
pas  aller  plus  vite  , parce  que  la  diffé- 
rence du  tems  de  fa  propagation  eft  im- 
perceptible dans  de  petites  diftances , ou 
que  n les  diftances  font  plus  étendues , 
on  compare  deux  fous  dont  les  caufes 
fèmblables  leur  ont  imprimé  une  égale  vi- 
tefTè  y comme  lorfque  le  bruit  d’un  canon 
& celui  d’un  moufquet  arrivent  en  mê- 
me-tems  à deux  mille  toifes.  Ce  phéno- 
mène n’eft  pas  applicable  à toutes  les 
propagations  du  fon.;  mais  dans  cette 
expérience  particulière,  les  lamps  fpira- 
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les  de  l’air  ne  reçoivent  pas  une  compreC 
lion  moins  forte  de  la  poudre  du  mouf. 
cjuct  que  de  la  poudre  du  canonj  ainfile 
bruit  du  moufquet  doit  avoir  la  même 
vitelTe  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à fe 
rallentir.  Les  dernières  expériences  du 
fon  , faites  par  M.  de  Thury , portent 
que  le  fon  fe  tranfmet  avec  la  même  vi- 
teire , lorfqu’il  parcourt  un  grand  efpace, 
que  lorfqu'il  en  parcourt  un  plus  petit 
juins  fe  rallentir  : ce  qui  fait  clairement 
entendre  que  lorfqu’il  fe  rallentir , il  a 
moins  de  viteflè  , & que  par  conféquenc 
la  contra&ion  & l’explonon  de  fon  ref- 
fort  n’eft  pas  ifochrone  à elle-même. 

Les  différentes  efpéces  de  tons  ont  des 
vicelTès  inégales.  La  propagation  du  ton 
aigu  eft  beaucoup  plus  promte.  L’expé- 
rience de  Befiers , ne  laitfè  fur  cela  au- 
cun doute.  Elle  fut  faite  en  1715.  fur 
deux  cloches  telles  que  cinq  vibrations 
de  la  grande  répondoient  à douze  vibra- 
tions de  la  petite.  On  prit  toutes  les  pré- 
cautions pofîibles  pour  frapper  les  deux 
cloches  en  même-tems  ; ôc  50.  ou  60. 
coups  aïant  été  frappés , le  fon  aigu  par- 
vint toujours  à quatre  ou  cinq  cents  toi- 
fes  plutôt  que  le  fon  grave  : quoique  l’in- 
tervalle fût  petit,  il  peuvoit  être  cepen- 
dant très-diftindement  remarqué.  Mais 
de  ce  que  le  tranfport  des  fans  n’eft  pas 

ifochrone , 
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ifochrone  de  ce  qu’un  ton  a plus  de  vircffè 
qu’un  autre  , il  ne  s’enfuit  pas  que  les 
mêmes  particules  d’air  différemment  é- 
branlées  , mifes  en  reffort  différemment, 
ne  puiffènt  pas  fournir  des  élafficités  pro- 
portionnées à la  différence  des  tons. 

Il  y a donc,  des  vibrations  ifochrones , 
rentrantes  ou  hétérogènes  s ôc  les  mêmes 
parties  d’air  , ébranlées  par  les  divers 
frémiflèments  des  corps  ionores , peu- 
vent indifféremment  y être  emploïées. 

Les  vibrations  ifochrones  fe  font  en  rems 
égaux  ; on  appelle  rentrantes  , celles  qui 
11e  fe  faifant  pas  en  tems  égaux  , recom- 
mencent au  moins  en  même  tems  ; les 
hétérogènes  font  celles  qui  n’ont  entr’el- 
les  aucun  rapport  ni  de  force  ni  de  du- 
rée. Les  vibrations  ifochrones  ou  ren- 
trantes fe  communiquent  d’une  corde  à 
une  autre  par  la  conformité  de  leur  figu- 
re & de  leur  tention. 

Gaffèndi  a fort  inûfté  fur  l’analogie  Gajfend. 
des  ondes  qui  fe  forment  fur  l’eau , avec 
les  ondulations  de  l’air  qui  produisent  le  [ain. 

Cou.  Il  a avancé  même  que  les  ondes,  ex- 
citées par  la  chute  d’une  ^roflè  pierre  , 

11e  parvenoient  pas  plutôt  a la  rive  ou  au 
terme  marqué  , que  celles  qui  avoient . 
été  excitées  par  une  petite  pierre.  La  Mémofr. 
H ire , fuivant  l’expérience  rapportée  dans  de  rAcad. 
e s anciens  mémoires  de  V Académie  , 

Tome  T. 
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trouva  que  le  progrès  des  ondes  forme 
par  la  chute  d’une  girofle  ou  d une  petite 
pierre  étoit  toujours  unifoime  & de  me- 
me vitelïe  , qu’il  donnoit  toujours  douze 
piés  en  huit  fécondés  & demie  ou  envi- 
ron. M.  deMairan  , par  des  expériences 
contraires , a remarqué  dans  differentes 
ondes  une  vitefle  deux  fois  & demie  ou 

trois  fois  plus  grande.  , a 

Mais  cette  différence  de  vitefle  note 
pas  les  autres  analogies  des  deux  progrès; 
ftavoir  que  les  vibrations  dans  1 air  , de 
même  que  les  ondulations  dans  1 eau  , 
nai(Tent  les  unes  des  autres  ; que , ren- 
contrant un  corps  dur  , elles  fe  répan- 
dent au  tour  , en  confervant  foit  dans 
l’air  , foit  dans  l’eau , les  mêmes  ondu- 
lations ; qu’aprcs  avoir  paflè  par  un  lieu 
fort  étroit , elles  s’étendent  de  nouveau 
dans  l’un  & l’autre  élément , fous  la  mê- 
me forme  d’ondulations  qu  elles  repren- 
nent , après  s’être  reflèrrées  dans  le  paf- 
fage.  Leibnits  rejettoit  abfolument  tou- 
tes ces  analogies  d’ondulations  , Sc  tou- 
tes les  ondes  de  l’air.  Elles  fe  trouvent , 
difoit-il,  dans  un  corps  peu  fufceptible 
' de  reifort  tel  que  l’eau,  & qui  par  con- 
féquent , eft  d’une  nature  très-diffeiente 
de  la  grande  élafticité  de  fair.  Elles  fe 
formeroient  même  dans  un  corps  qui 
n’auroit  point  du  tout  de  reflorp , & qui 
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ièroit  incapable  de  produire  du  Ton,  El- 
les confident  dans  une  partie  confidéra- 
ble  de  matière  , au  lieu  que  le  fon  nait 
du  mouvement  des  petites  parties  du 
corps  fonore  , 6c  qu’il  n’eft  point  détruit 
par  le  vent, comme  le  font  les  ondula- 
tions. Ainlî  le  Ton  le  forme,  s’étend, & 
le  fait  lèntir  uniquement  par  le  tré- 
moulTèment  du  corps  tendu  6c  en  relïort. 

La  perculïïon  du  corps  fonore  eft  la  cau- 
ie  éloignée  du  fon  ; le  rétablilfement 
de  ce  corps , 6c  le  trémouflerpent  de  les 
particules  en  eft  la  caufe  prochaine.  On 
convient  allez  de  ces  principes  pour  la  piémoir.  de 
formation  du  fon  ; mais  on  n’en  conçoit  Trév.  No- 
pas  la  propagation , fans  les  ondulations 
ou  quelque  choie  d’équivalent  ; 6c  cer- 
tainement dans  le  vuide , avec  la  percuf- 
lion  6c  le  trémoullcment  d’un  corps , on 
11  entendroit  point  de  fon. 

Kircher  ( 1 ) 6c  plufieurs  Phylîciens  , 
à fon  exemple , ont  remarqué  beaucoup 
d’analogie  entre  le  fon  6c . la  lumière. 

L’air  porte  le  fon  à notre  oreille  ; la  ma- 
tière éthérée  tranfmet  la  lumière  6c  les 
•couleurs  à nos  yeux.  Les  vibrations  ex- 
citées dans  l’air  par  le  corps  fonore  6c 
communiquées  par  l’air  au  nerf  de  l’o- 
xeille , font  naître  en  nous  la  lenfation 


. 1 
il 

u 


(1)  'Kircher  a donné  au  fon  la  qualité  de  fvy- 

de  la  lumière , 

Q.ij 
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tki  fon-,  ies  fecoufles  imprimées  à la  ma- 
dère éthérée  par  le  corps  lumineux  , 6c 
communiquées  au  nerf  optique  ^ font 
naître  en  nous  la  fenfation  de  la  lumière 
6c  des  couleurs.  Les  fons  parodient  plus 
ou  moins  forts  , fuivant  la  force  des  vi- 
brations du  corps  fonore-,  la  lumière  pa- 
roît  plus  ou  moins  vive  , fuivant  la  force 
des  vibrations  du  corps  lumineux.  Le  fon 
eft  réfléchi  par  les  corps  durs  qui  font 
entendre  les  échos , d’une  manière  allez 
femblable  à la  réflexion  de  la  lumière 
par  les  furfaces  polies  qui  renvoient  les 
images  des  corps.  L'un  & l’autre  fè  ré- 
pandent par  un  milieu  invifible  8c  im- 
palpable quoique  différent , le  fon  étant 
tranfmis  par  l’air  6c  la  lumière  par  l’é- 
ther: les  fons  croifènt  d’autres  fons* 
comme  les  raïons  de  lumière  croifènt 
d’autres  raïons  fans  le  confondre  : l’un 
6c  l’autre  rempiiflènt  de  leurs  impreflions 
tours  les  points  de  leur  fphére. 

Mais  il  y a plufieurs  différences  eflèn- 
tielles  entre  la  lumière  6c  le  fon.  La  lu- 
mière ne  fe  tranfmet  que  par  une  vibra- 
tion direéte  des  raïons  , ou  une  réflexion 
en  ligne  droite  : le  fon  fe  répand  , com- 
me les  ondes , autour  des  corps  opaques  f 
il  fè  replie , comme  elles , de  touts  côtés , 
6c  reflue  à l’entour  des  obftacles.  Deux 
couleurs  étant  mêlées  difparoifleat  > le 
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jaune  & le  bleu  , par  exemple , & il  fe 
forme  une  troifiéme  couleur  qui  eft  le 
verd  : il  n’en  eft  pas  ainft  des  tons  ; le/à 
& le  la  réfonnant  enfemble  , n’excitent 
point  dans  notre  organe  la  fenfation  dut 
Jfol.  La  différence  des  tons  confifte  dans- 
la  force  des  vibrations  du  corps  fonore  i 
Ja  variété  des  couleurs  a une  autre  caufe 
qui  eft  le  différent  mélange  des  globules- 
avec  la  matière  non  lumineufe.  La  prin- 
cipale différence  de  la  lumière  & du  fon , 
eft  que  la  diffufion  de  la  lumière  eft  inf- 
tantanéc  , parce  quelle  eft  tranfmife de- 
puis le  corps  lumineux  jufqu’à  l’œil  par 
rme  file  droite  de  globules  durs  ôc  con- 
tigus ; au  lieu  que  la  diffufion-  du  fon  eft 
fucceflive  , & que  la  vitefle  de  fon  pro- 
grès eft  moindre  que  plufieurs  viteffès 
lenfibles  ; parce  qu’il  s’étend  par  la  voie 
des  ondulations  qui  fe  forment , fiiivant 
l’expreflion  de  M.  de  Mairan  voie 
de  chutes  & et  a feen fions  confecutivcs-. 

On  peut  dire  que  toutes  nos  lènfa-  MémoW . de 
tions  font  analogues , en  ce  quelles  con-  l'Acad.  dot 

rn  i , ° i *i  Scient,  ann. 

liftent  dans  des  mouvements  , desv-ibra-  I7î7.p.  }5, 
tions , des  ébranlements  purement  mé- 
ehaniques  : d’un  autre  côté , il  n’y  a point 
d’analogie  proprement  dite.  La  couleur, 
en  tant  que  fenfation , ne  rellèmble  pas 

Elus  au  fon  , que  la  viteffe  d’un  corps  à 
i figure , ou  le  poids  à la  faveur. 

QJij 
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‘Mémir.  de  M.  de  Mairan  a fuppofé  ( après  Leib- 
r Acxd.  des  njcs  \ f{es  fibres  dans  J[  organe  de  fouie 
correl pondantes  en  particulier  a toutes 
les  confonances.  Il  ne  manque  plus  que 
d’en  établir  de  pareilles  dans  le  corps 
fonore;  & je  m’étonne  qu’on  ne  s’en 
foit  pas  avifé  , liiivant  le  goût  qui  régne 
aujourd’hui  , de  divifer  toute  la  nature 
en  particules  hétérogènes , & d’une  defti- 
nation  fpécifîque. 

, A l’égard  des  fibres  de  l’oreille , il  n’y 
a véritablement  aucune  impoflibilité  que 
cela  foit  ainfi.  M.  de  Mairan  compare  la 
ftru&ure  interne  de  l’oreille  à un  clave- 


cin. Il  faut , par  une  fuite  de  l’hypothé- 
fe  y mettre  aulli  dans  le  nerf  optique  des 
fibres  analogues  &c  correfpondantes  feu- 
lement aux  raïons  qui  portent  certaines 
couleurs  propres  &c  invariables.  Mais  la 
vue  & l’oüie  s’expliquent  ( i ) d’une  ma- 
nière plus  fimple  , fans  ces  fibres  d’un 
ufage  reftreint  & borné  à une  feule  cou- 
leur ou  à un  fèul  ion. 


L’air  pallànt  par  le  conduit  auditif 


\ 

(1)  ]’ expliquer  ai  , dans  une  dijfertation  par- 
ticulière , comment  la  fènfation  de  la  vue  s’opère 
dans  d'organe  vifuel  ; & j'établirai  que  l’objet 
ne  fe  trace  pas  à la  renverfe , fuivant  l'opinion  ' 
générale  des ■ Phy/iciens  & Anatomifles  ; mais 
que  la  réfraction  des  raïons  parles  humeurs  de 
l'oeil  les  conduit  , fans  croifement , jufqu’a  U 
rétine . 
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qui  fait  1’effèt  d'un  portevoix,  il  augmen*  ExpUcatroi 
te  la  force  avec  laquelle  il  agit  iur  la  t 

membrane,  du  tambour  : le  marteau  , du  ^erney , 
dont  le  manche  eft  attaché  à cette  mem- 
brane  , communique  fon  mouvement  k citer. 
l’enclume , 8c  celle-ci  à l’étrier.  En  mê- 
me tems  que  Terrier  , qui  ferme  la  fenê- 
tre ovale  du  veftibule  , eft  mis  en  mou- 
vement par  l’air  de  la  caifte  8c  par  les 
vibrations  de  la  membrane  du  tambour  s 
la  même  choie  arrive  aux  autres  olfelets 
de  l’oreille.  L’air  contenu  dans  le  laby- 
rinthe s’agite , les  membranes  qui  le  ta- 
pillent,  ou  plutôt  le  nerf  auditif  doit 
nécellai rement  être  ému.  Ce  nerf  entre 
dans  le  labyrinthe  par  cinq  oriricestétant 
. -entré  il  fe  dilate  , & forme  des  expan- 
flons  membraneufes  dans  le  labyrinthe  , 
dans  le  veftibule , 8c  dans  le  limaçon.  La 
lame  fpirale  , qui  divife  le  limaçon  en 
deux  rampes , &:  les  membranes  nerveu- 
fes  , qui  tapiflent  les  cavités  & les  con- 
duits du  labyrinthe  , font  les  inftrumens 
de  1’oLiie , 8c  le  labyrinthe  le  lieu  où  cet- 
te fenfation  fe  forme.  La  conque , les 
conduits  fémi-circulaires , 8c  le  limaçon 
font  l’effet  de  ces  petites  trompettes , 
dont  les  perfonnes  lourdes . fe  fervent. 

• . Nous  avonsdéja  remarqué,après  Nieu- 
wentyt , que  les  olfelets  de  l’oreille  , 8c 
cntr’autres  ceux  qui  compofent  le  laby- 
T.  F.  4 Qjüj 
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rinthe , font  précifément  de  la  même 
groffèur  dans  les  enfans  que  dans  les 
adultes  , &c  qu’ils  ne  croiffènt  pas , com- 
me les  autres  os , avec  le  corps  : la  pro- 
vidence ayant  prévenu  la  confufion  qui 
fût  arrivée  , fi  les  inftruments  du  fon  va- 
riant ôc  groffifïànt  avec  l’âge , les  fons 
dans  des  tems  différents  euflent  fait  des 
„ # irrtprefîions  différentes  fur  cet  organe  : 

Sc  s'il  y a quelque  défaut  naturel  d’un  cô- 
té , il  le  trouve  dans  la  même  partie  à 
l’autre  côté.  Dieu  a auffi  pourvû  à ce  que. 
l’oreille  toujours  ouverte  eût  de  petites 
glandes,  d’oû  coule  continuellement  une 
matière  épaiffe  Sc  jaune.Elle  eft  peu  abon- 
dante-, n’aïantd’autre  ufage  que  de  tenir  ce 
conduit  dans  un  degré  d’humidité  conve- 
nable 3 & d’arrêter  par  fon  amertume  les 
infe&es , qui  fe  gliffèroient  dans  l’oreille. 
Mém-ùr.  de  Les  expériences,  qui  avoient  été  faites 
Ai.  de  T/m-  fur  la  propagation  du  fon  , en  France  , 
ry  en  i7j8.  çn  Angleterre,  en  Italie,  ne  s’accor- 
dant pas  toutes  enfcmble , M.  Caflini 
de  Thury  les  a exécutées  dans  des  diftan- 
ees  plus  grandes.  Par  ces  expériences,on 
a trouvé  que  le  fon  dans  un  tems  calme 
emploie  une  minute  & près  de  vingt- 
cinq  fécondés  à venir  de  Montmartre  à 
Mondèhéri,  éloigné  de  14636.  toifes  : 
ce  qui  a donné  la  viteffè  du  fon  de  173. 
ÿoifes  en  une  feconde,&a  étéconfirmê  par 
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plulîeurs  obfervations  faites  en  divers 
autres  endroits.  Cette  vitelïè , avant  les 
dernières  expériences , étoit  communé- 
ment évaluée  fur  le  pié  de  1S0.  toifes  en 
une  fécondé,  i.  Qn  a obfervé  que  le  fou 
fe  tranfmet  avec  la  même  viteile  , lorf- 
qu  il  parcourt  un  grand  efpace  , que  lorf. 
quil  en  parcourt  un  plus  petit  fans  le 
rallentir.  3.  Que  le  fon  fe  tranfmet  avec 
la  même  viteile  pendant  le  jour  que  pen- 
dant la  nuit.  4.  Qu’il  a aulîi  la  même 
vitelïè  dans  des  tems  de  pluie  que  lors- 
que le  ciel  eft  (ère in,  5.  Que  la  viteile  du 
Ion  eft  égale  , lorfque  le  bruit  qui  le  pro- 
duit eft  grand  „ que  lorfqu’il  eft  petit  ; 
lorfque  la  bouche  du  canon  eft  dirigée 
vers  le  lieu  d’où  on  l’entend  , que  lorf- 
qu’elle  eft  en  un  fens  contraire.  6.  Que 
la  vitelïè  du  fon  augmente  , lorfque  le 
vent  eft  favorable  , éc  quelle  diminue  , 
lorfqu’il  eft  oppofé.  Cette  augmenta- 
tion ou  diminution  de  vitelïè  a été  jugée 
égale  à celle  que  le  vent  avoir  dans  le 
tems  des  expériences  : ce  qui  femble 
prouver  que  l’air  eft  le  véhicule  du  Ion. 
Dans  routes  ces  expériences  ,.on  a vû  la 
lumière  du  canon  d’une  grande  vivacité  , 
même  à la  diftance  de  Montlehéri  à 
Dammartin  , qui  eft  de  15000.  toifes  3 ce 
qu'on  a aulîi  remarqué , en  allumant  une 
ou  deux  livres  de  poudre  dans  l’air  libre. 
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Ces  expériences  peuvent  être  utiles  pour 
des  fignaux , qu’il  eft  néceflàire  d’apper- 
cevoir  de  fort  loin  : elles  peuvent  être 
emploiées  à déterminer  les  diftances  en- 
tre divers  lieux  , par  l’intervalle  de  tems 
entre  la  lumière  & le  bruit , & réduifànt 
cet  intervalle  en  toiles  à railon  de  173* 
par  fécondés. 

On  peut  connoïtre  à peu  près , quelle 
eft  la  diftance  de  la  foudre  , en  remar- 
quant combien  de  fois  le  poulx  bat , en- 
tre l’éclair  & le  bruit.  Bat-il  fix  fois  ? le 
tonnere  eft  environ  à lîx  mille  pas.  Cinq 
fois  > à cinq  mille  pas.  Car  le  fon  , qui 
arrive  par  un  progrès  fuccelïif,eft  parti 
de  l’endroit  où  eft  le  tonnerre , au  même 
inftant  que  l’éclair  paroît  ; & il  fait  en- 
viron mille  pas  pendant  un  battement 
de  poulx , ou  dans  une  fécondé.  La  chute 
du  tonnerre  eft  prefque  aulîi  prompte 
que  l’éclair,  & prévient  le  bruit.  On  ne 
peut  être  effraie  d'un  coup  de  tonnerre , dit 
Sénéque  (1) , que  lorf qu'on  efi  échapc  au. 
danger. 

La  difpofitibn  d’une  corde  à être  ébran- 
lée par  le  mouvement  d’une  autre  corde 
qui  eft  à l’imiflon  , le  rencontre  en  plu- 

(i^Nemo  unquàm  fulraen  timuit  , nifi  qui 
effugit.  S en.  natural.  qna.fi.  1/6.  z.  c.  5^.  A la 
•vérité , on  pourvoit  avoir  peur  de  l’éclair , & n’t~- 
treftafpé qu’un  in  fiant  après  de  la  foudre 
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lîeurs  autres  exemples.  Les  vitres  d’une 
mailon  tremblent  fenfiblement , toutes 
les  fois  qu’on  bat  la  garde  avec  un  cer- 
tain tambour  , ôc  ne  tremblent  point , 
quand  on  la  bat  avec  d’autres  qui  font 
plus  de  bruit. 

Un  certain  traiflàillement  dans  l’air 
fait  plus  d’effet  que  les  vents  impétueux. 

Le  bruit  d’un  caroflè  lémble  quelquefois 
faire  trembler  les  murs.  Les  piliers  de 
l’Eglife  de  S.  Nicailé  de  Reims  bran- 
lent, dit-on,  au  fon  des  cloches  de  cette 
Eglife, 

Dans  les  armées  , lorfqu’on  craint  Jour*,  de* 
d etre  furpris  , on  met  un  dez  fur  un  tam- 
tour  , ôc  l’on  voit  ce  dez  fauter , lorfque  AoWusgs. 
la  cavalerie  ennemie  approche.  La  com- 
motion de  l’air  eau  fée  par  le  mouvement 
des  chevaux  s’étend  fort  loin. 

Plufieurs  phénomènes  du  fon  ont  été 
beaucoup  exagérés  au-delà  de  leurs  vé- 
ritables circonftances.  On  lit  dans  S. 

Clément  d’Alexandrie  , qu’il:  fe  trouve  Strom,  lib, 
en  Perlé  trois  montagnes  lituées  au  mi-  c' 
lieu  d’une  grande  plaine  *,  qu’en  appro- 
chant de  la  première  on  entend  un  bruit 
confus  de  combattants  ; que  près  de  la 
léconde  , ce  bruit  paroît  diffind  ôc 
plus  proche  ; ôc  qu’auprès  de  la  troifié- 
me  , les  cris  des  combattants  fe  changent 
en  cris  de  vi&oire  ôc  d’allégrelïe 

1 Q.  vi> 


Digitized  by  GoogI 


01.  Matn. 
lib.  n.  de 
gentib.  Sep- 
tenir.  c.  de 
fp?cu  horri - 
Jono. 


Variar.leB. 
lib.  8.  f,  32. 


571  Traité  de  P Opinion.  L.  P.  i.C.  il 

Olaüs  Magnus  décrit  une  caverne  de 
Finlande  près  de  Vibourg  , dans  laquelle 
lorfqu’on  jette  un  chien  , ou  quelqu’au- 
tre  animal  en  vie  , il  en  fort  un  bruit  lî 
terrible  6c  Ci  violent , qu’il  renverfe  par 
terre  tours  ceux  qui  en  approchent  : en 
forte  que  il  les  ennemis  font  quelque 
irruption  dans  le  pais , le  gouverneur 
fait  Doucher  les  oreilles  des  habitants  ; 6c 
par  le  bruit  horrible  qu’il  excite , en  fai- 
lànt  jetter  dans  la  caverne  un  animal  vi- 
vant , il  renverfe  les  ennemis , 6c  il  eft  fa- 
cile de  les  tuer  6c  de  les  dépouiller. 

Pline  ( 1 ) parle  d’une  autre  caverne  en 
Dalmatie,  dont  il  remarque  un  phénomè- 
ne allez  femblable..  L’orfqu’on  y jette 

2 uelque  pierre  ou  autre  madère  pelante , 
s’excite  aulîi-tôt  des  tourbillons  6c  des 
tempêtes , quoique  le  ciel  fût  calme  & 
ferein  auparavant. 

Calïiodore  obier ve  que  lorfqu’on  par- 
le à haute  voix  , ou  qu’on  touflè  fur  les 
bords  de  la  fontaine  d’Aréthufe  en  Ca- 
labre , fes  eaux  murmurent  & bouillon- 
nent. 

Solin  ( 1 ) raconte  qu’une  fontaine  de 

(1)  Specus  in  Dalmati*  orâ , vafto  in  prae- 
ceps  hiatu,  in  quem  dejefto  levi  pondéré  , 
quamvis  tranquillo  die  y turbini  fimüis  emicat 
procelia.  Plin.l'tb.  z.  c.  45. 

( 2)  Et  quafi  miretur  vocis  dulcedinem , ul* 
trà  raargines  intumefcat*  Solin,  c . j. 
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Sicile  étoit  émue  par  le  Ton  des  flûtes , au 
point  de  fe  déborder. 


Il  y a un  lac  proche  de  Béja  en  Portu-  Robbe,  Géb- 
gal , dans  lequel  on  pêche  des  poiflons  liv-  2 ■ c • 

noirâtres.  Lorfque  l'air  eft  fort  chargé  *'  44î* 
d'eau , &c  qu’il  doit  tomber  beaucoup  de 
pluie  , ou  faire  quelque  orage  , il  fort 
de  ce  lac  ( au  rapport  de  Robbe  ).un 
bruit  pareil  aumugiffement  d’un  taureau, 
que  l’on  entend  quelquefois  de  cinq  à fix 
lieuës. 


Le  P.  Gafpard  Schot  rapporte  apres 
le  P.  Kircher , que  près  de  Syracufè  il  y a 
un  bâtiment  creux  fort  ancien , nommé 
la  prifon  de  Denys , conftruit  de  manière 
que  ceux  qu’on  y enfermoit , ne  pou- 
voient  faire  le  moindre  bruit , ni  repren- 
dre leur  haleine  fans  être  entendus.  Le 


bâtiment  étoit  en  forme  d’oreille . & on 
y avoit  imité  la  nature.  Aujourd’hui 
qu’on  a muré  la  principale  entrée  , fi 
quelqu’un  fait  du  bruit  dans  cette  cave 
qui  va  en  fèrpentant , & qui  fè  termine 
en  s’étréciffant on  éprouve  deux  effets  : 
le  premier  , que  la  voix  fera  tellement 
groflie , qu’une  Ample  toux  fe  fera  en- 
tendre comme  un  coup  de  tonnerre  j le 
fécond  , que  le  fon  s’y  redouble,  en  forte 
que  fi  deux  perfonnes  y chantent , on 
entend  diftin dément  un  concert  de  qua- 
tre voix.  C’eft  ce  que  le  P.  Kirçher  a 
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éprouve  , dir-il  , en  1.658.  & huit  ans 
après3le  P.  Schot  fie  lui-même  l’épreuve 
du  premier  effet , quand  au  lècond3le  P, 
Schot  obferve  qu’il  n’entendit  rien  de 
fèmblablc  , peut-être  parce  que  la  place 
étoit  un  peu  changée  ; car  il  ne  la  trouva 
pas  entièrement  conforme  à la  deferip- 
lion  du  P.  Kircher. 

Les  aqueducs  de  Claude  renvoïoiertt 
la  voix  , jufqu’à  une  diftance  de  feize 
milles  , ou  de  plus  de  fix  lieues.  La  clo- 
che d’Érfurt  en  Allemagne  s’entend , dit- 
on  à vingt-quatre  milles  ou  à près  de 
dix  lieues  à la  ronde.  Le  bombardement 
de  Gènes  fut  entendu  près  de  Livourne 
éloignée  de  90.  milles.  Dans  le  fouléve- 
ment  de  Mefïïne , on  entendit  les  coups 
de  canon  jufqu'à  Agoufte  & Sarragoftè 
à la  diftance  d’environ  cent  milles  d’Ita- 
lie. Il  y a des  exemples  de  fons  portés  à 
de  plus  grandes  diftances  dans  le  Nord. 
Des  coups  de  canon  tirés  à Stokolm  en 
1685.  furent  entendus  à la  diftance  de 
cent  quatre  - vingts  milles.  Dans  la 
guerre  de  1671.  les  coups  de  canon  fu- 
rent entendus  à plus  de  deux  cents  mil- 
les de  diftance.  Une  raifon  phyfique  fait 
foupçonner  que  vers  le  Nord  le  fon  a 
plus  de  force  : c’eft  que  l’air  y eft  plus 
condenfé. 

• Il  eft  aifé  de  connoître  combien  la  ra~ 
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réfaction  de  l’air  diminue  le  Ton  yen  fut- 
pendant  une  fonnette  dans  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique.  Derham 
rapporte  , qu’un  coup  de  fufil  tiré  fur  le  Théol.  pky~ 
fômmet  d’une  très-haute  montagne  , ne-^  p*yic‘  '* 
fît  pas  plus  de  bruit  que  fi  l’on  eût  rom- 
pu un  petit  bâton.  La  grande  raréfac- 
tion de  l’air  en  étoit  la  caufe  : il  ajoute 
que  peu  après  il  s’éleva  un  grand  mur- 
mure, & un  roulement  de  fions,  continué 
aflèz  long-tems  par  la  répercuflion  des 
rochers  & autres  corps  propres  à réflé- 
chir le  fion , qui  fie  trouvèrent  au  bas  de 
la  montagne. 

L’écho  efl  un  fon  réfléchi  par  la  ren- 
contre de  quelques  corps  fort  durs.  Pli-  ^ 
ne  remarque,  comme  une  choie  fingu- 
liére , qu’un  écho  en  la  ville  d’Athènes 
répétoit  la  voix  jufiqu’à  fept  fois.  Il  y a , 
dit-on,  un  écho  entre  Conflan  & Cha- 
rencon , qui  répète  les  Ions  jufiqu’à  dix 
fois..  Dans  la  province  d’Oxford  , un  joum.  des 
écho  répété  diftinétement  dix-fept  fylla-  fj 
bes  pendant  le  jour  & vingt  pendant  la  Août  1677; 
nuit,  L’écho  de  la  Tour  d’Ouchi  fous 
Laufanne  au  bout  du  lac  répété  dix  ou  Voïage  de 
douze  fyllables  de  fiuite  un  autre  écho  , Miflbn,  i* 
à deux  milles  de  Milan  , répété  plus  de 
cent  fois  la  dernière  fyllabe.  Chaque  ton 
va  toujours  en  diminuant , comme  les 
bonds  d’une  boule  d’yvoire-  ^ 
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La  nuit  du  zj.  au  iS.  Janvier  1730- 
dans  le  Diocéfe  de  Beauvais , près  de  la 
paroiffê  d’Anlàq  , plufieurs  perfonnes 
des  deux  fexes  entendirent  une  multitu- 
de prodigieufe  de  voix  humaines  de  diffe- 
rents tons , /ans  que  l’on  pût  rien  diftin-  v 
guer  de  ce  que  les  voix  articuloient.  Dans 
cette  confufion  on  remarquoit  feulement 
des  (1)  cris  lugubres des  cris  de  joie  & 
des  ris  éclattants.  Quelques-uns  ajou- 
roient  qu’ils  avoient  entendu-  les  fons  de 
differents  inffruments , & que  deux  cris 
affreux  avoient  été  comme  le  prélude  du 
tintamarre  qui  fuivit  peu  après , 8c  qui 
dura  environ  une  demie  heure,  les  voix 
paroi  liant  élevées  dans  l’air  environ  10. 
ou  30.  piés.  Le  fécond  mercure  de  Dé- 
cembre 1730.  contient  une  efpéce  d’en- 
quête faite  par  M.  le  Curé  d’Anfaq  , & 
envoïée  à S.  A.  S.  Madame  la  Princelfe 
de  Conty.  Les  témoins  entendus  dans 
cette  enquête  dépofent-  les  faits  rappor- 
tés ci-dellus.  Le  3 1 . Oélobre  de  la  même 
année  , un  bruit  femblable  fut  entendu 
au-delfus  du  parc  d’Anfaq  , entre  8c 

(\)  Ariftote  a remarqué  , comme  un  fait  qui 
lui  ejl  fort-  fufpctt , que  dans  Vijle  de  Lippari,  qui 
ejl  au  Septentrion  de  la  Sicile  , on  entend  près 
d un  tombeau  , des  concerts  d’injlruments  , des 
éclats  de  rire  des  battements  de  main . Arif- 

tot.  demirab.  Auftult.  . i- 


De  U Vbyficjue  tnc.  & moâ.  yjj 
10.  heures  dufoir.  Il  fut  remarque  d’une 
partie  des  habitants  du  village  ; & des 
moutons  qui  étoient  parqués  , en  furent 
fi  effraies  , qu’ils  franchirent  le  parc , 8c 
fe  répandirent  dans  la  campagne.  D’au- 
tres akoufmates , ou  bruits  extraordinai- 
res ont  été  rappellés  à l’oecafion  de  celui 
d’Anfàq,  8c  entr  autres  celui  de  Sézanne 
du  mois  d’Odobre  1724. 

A remonter  bien  plus  haut,  011  trouve 
des  récits  de  femblables  phénomènes.. 

Pline  dit  (1)  que  le  mont  Atlas  retentiiïôit 
Souvent  des  cris  de  joie  des  Pans  & des 
Satyres  ,avee  des  concerts  de  flûtes  & 
de  tambours.  Dans  un  autre  endroit  (2)  il 
témoigne  que  dans  le  tems  de  la  guerre 
contre  les  Cimbres , on  entendit  dans  les 
airs  les  cliquetis  des  armes  & les  fons  de 
la  trompette  j ce  qui  étoit  arrivé  aupa- 
ravant & depuis  en  plufleurs  occafions. 

Dans  la  campagne  de  Marathon  , dit  Paufan.  in 
Paufanias  , onentend  toutes  les  nuits  des  Attt(> 
hennilïèments  de  chevaux  , 8c  un  bruit 
de  combattants.  Touts  ceux  que  laeurio- 

(1)  Eurndem  no&ibus  micare  crebris  igni- 
bus  , Ægipanum  fetyroriimque  lafciviâ  imple- 
ri  , tibiarum  ac  fiftulæ-  c intu,  tympanorum- 
que&  cymbalorum  fouit  1 ftrep^ie.  Flirt,  lib. 

5.  c.  1. 

(z)  Armorum  crepitus  & tubæ  fonitusaudi- 
tos  à cœio  Cimbricis  bjfliis  accipimus,.  cre- 
broque  & priùs  & po Flirt.  lib.  1.  c.  57,. 
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fité  y attire , & qui  prêtent  l’oreille  à 
dellein , s’en  retournent  fort  mal-traités  j 
mais  ceux  qui  paflànt  leur  chemin,voienç 
ou  entendent  quelque  chofe , n’ofFencent 
point  les  mânes  , 8c  il  ne  leur  arrive  au- 
Mézev,dans  cun  mal.  Mézeray  rapporte  auiïï  que  la 
Char  LFI.  veille  de  la  bataille  de  Rofebecque  , on 
entendit,  dans  l’air,  un  grand  bruit  de 
cliquetis  d’armes  , de  cris  de  combat- 
tants , de  (onde  trompettes. 

Pour  revenir  à l’akoufmate  d’Anfaq,. 
les  uns  l’ont  attribué  aux  elprits  aeriens, 
d’autres  à quelques  difciples  des  Phili- 
bert 8c  des  Lœuillet , qui  auroient  con- 
trefait un  charivari  compofé  de  plufieurs 
voix:  différentes , imitant  par  des  Ions 
très- variés  les  voix  de  plufîeurs  hommes, 
femmes  8c  enfans  , 8c  de  differents  ani- 
maux , 8c  qui  pour  fe  divertir  auroient 
fait  tout  ce  tintamarre  augmenté  par  la 
répétition  des  échos.  D’autres  ont  foup- 
çonné  , dans  l’enquête  dont  nous  avons 
parlé  , le  peu  de  bonne  foi  des  témoins , 
ou  peut-être  même  un  delTèin  formé  par 
M.  le  Curé  d’Anfaq  de  divertir  S.  A.  S. 
Madame  la  Princeflè  de  Conty  , en  exa- 
gérant le  fait  par  des  circonftances  de 
fymphonies  8c  d’éclats  de  rire. 

Quelques  Phyficiens,  après  avoir  écar- 
té le  merveilleux  , ont  donné  des  expli- 
cations phyfiques  allez  vraifemblables. 
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De  même  que  dans  un  air  grofïier  rem- 
pli d’exhalailons  6c  de  vapeurs , une  fer- 
mentation chaude  6c  enflammée  eft  ca- 
pable de  former  des  bruits  très-violents  , 
comme  celui  du  tonnerre  , les  fermenta- 
tions plus  modérées  peuvent  aulîi  pro- 
duire des  fons  moins  éclatants  y mais 
pourtant  fenfibles.  Il  n’y  a qu’à  tranfpor- 
ter  à un  air  groflïer  , rempli  de  parties 
falines  ôc  terreftres  , ce  qu’on  voit  touts 
les  jours  arriver  à d’autres  liquides  , où 
fè  font  ces  fortes  de  fermentations  froi- 
des , telles  que  dans  le  vin , le  cidre  , la 
bierre  , & dans  la  mer  y dont  le  bruit 
s’entend  quelquefois  à cinq  ou  fix  lieues.. 
Une  matière  aérienne  , qui  étant  dilatée 
ne  fait  aucun  bruit , doit  faire  entendre 
des  fîflflements  6c  autres  fons  , lorfqu’elle- 
eft  reflèrrée  tout  à coup  yÔc  quelle  cho- 
que des  corps  durs..  Les  exemples  eu 
font  ordinaires  dans  les  bourdonnements 
des  cheminées  &:  des  chaflis  de  verres. 
Les  fels  ou  une  autre  matière  fort  aéti-  • 
ve  } perçant  les  petites  cellules  de  la  ma- 
tière terreftre , où  des  parties  d’air  font 
contenues  , cet  air  qui  fort  avec  impé- 
tuoflté  , doit  communiquer  à:  celui  qu'il 
rencontre  , des  trémouflèments  & des 
fècoufles  , 6c  produire  ainfl  des  fons  de 
toute  efpéce.  Pour  peu  qu’à  ces  caufes 
phyfiques  il  fe  joigne  ou  des  effets  de  l’U 
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magination  des  témoins  , ou  quelques 
changements  de  circonftances  dans  leurs 
récits , voilà  l’akoufmate  d’Anlaq  tout 
formé. 

Effets  Ti  r-  C’eft  un  air  groiïier  & fenfible  qui  fèrt 

prenamsdes  véhiCule  au  fon  : la  recherche  des  élé-> 
corpu feules  . -\y  - rr  . r>L  r • 

infenfibles.  ments  imperceptibles  offre  au  Phylicieii 

des  fujets  bien  plus  dignes  d’admiration 
Sc  de  furprife  ; tout  Ce  fait  par  eux  dans 
la  nature  ; ce  fonr  les  vapeurs  , qui  for- 
ment les  météores  : ce  font  les  corpufcu- 
les infenfibles , qui  fervent  au  méchanif- 
me  le  plus  parfait  de  la  nature.  Elle  don- 
ne à la  matière  fubtile  les  différents  em- 
plois du  levier  y de  la  poulie  , de  la  roue,, 
du  coin , de  la  vis.  Ces  fortes  de  reflorts 
font  les  plus  puiflànts  & les  plus  effica- 
Vallen.phy.  ces.  Un  peu  d’eau  fuffit  pour  aile  ver  les 
fo  occult.  plus  grands  fardeaux.  Si  l’on  attache  à 
une  poutre  un  poids  de  fix  cents  livres  ,, 
avec  une  corde  qui  foit  bien  tendue  , & 
qu’on  arrofe  la  corde  avec  de  l’eau,  en- 
verra que  ces  corpufcules  humides  , en 
s’infinuant  dans  la  corde  , la  rompront 
ou  feront  lever  le  poids  de  fix  cents  livres 
hors  de  terre.  Lorfque  Sixte-Quint  fit  éle- 
ver le  grand  obélifque  du  Vatican  , Fon- 
tana  célébré  architeéle  n’aïant  pas  prévu 
que  le  poids  d’une  mafïè , qui  pefoit  un  ‘ 
million  fix  mille  quarante-huit  livres,  fe- 
roit  allonger  les  cables , il  couroit-rifque 


De  la  Thyficjue  anc.  & mod.  j8ï 
<îe  voir  manquer  Ton  entreprife  fans  une 
voix  inconnue  , qui  cria  de  mouiller  les 
cables.  Ce  qui  étant  promptement  fait , 
ils  s’accourcirent  & portèrent  le  prodi- 
gieux obélifque.fur  fabalè.  Sturmius  s'eft 
propofé  de  lever  une  meule  de  moulin 
parle  feul  fouflle. 

Le  microfcope  fait  appercevoir  dans 
l’eau  , où  l’on  a mis  du  poivre , un  Nom- 
bre étonnant  de  petits  auimaux  , qui  lè 
meuvent  comme  autant  de  monftres  dans 
une  vafte  mer.  Malézieu  apperçut  avec  „ de 

i r , rr  ? F Acad.  des 

le  microlcope  des  animaux  vivants  3 Sctem.  arm. 

vingt-fept  millions  de  fois  (i)  plus  petits  *7 1 8. 

qu’une  mitte.  il  vit  au  travers  de  leur 

peau  tranfparentc  des  vifcéres  , des  œufs, 

des  figures  de  fœtus  , une  efpécede  fang 

qui  circiiloit.  Ces  animaux  ont  dans  leur 

petit  elle  inconcevable  (i)  des  yeux  , des 

(i)  y avoué  que  je  ne  puis  ôter  de  mon  efprit 
tout  fonpfon  d’erreur  , un  fa  jet  de  ce  calcul  de 
Malézieu,  & de  T application  des  principes  d’Op- 
tique  fur  le/quels  il  eft  fondé  ; & qui  n’ ont  point 
été  rapportés  dansl’hiftoire  de  l’Académie . 

(x)  Horum  inteftiuum  quodvis  quale  elle  pu» 
tandum  eft  ? * 

Quid  cordis  globus  , aut  oculi  ? quid  membra , 
quid  artus 

Quantula  funt  l quid  pmereà  primordia  quæ- 
que 

Unde  anima  atque  animiconftetnatJra  nece£ 
iura  eft  ? 

Nonne  vides  quàm  fint  fubtiliaj^uamq'ie  mi- 
nuta  ? huent,  lib.  4. 
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inteftins,  des  veines,  des  artères,  un  coeur, 
un  cerveau  qui  diilribuë  les  particules 
animées  , qui  font  apparemment  à leurs 
corps  comme  les  parties  les  plus  déliées 
(1)  de  notre  fang  font  à notre  corps. 

Nous  n’avons  aucune  idée  véritable  de 
la  grandeur  ou  de  la  petiteflè  $ & nous 
11e  trouvons  grands  ou  petits  les  corps 
qui  nous  environnent , que  fuivant  leur 
proportion  avec  le  notre.  Nos  fens  opè- 
rent le  même  effet  par  rapport  aux  cho- 
fes  matérielles,  que  notre  vanité  par  rap- 
port aux  chofes  intelligibles  & morales. 
L’homme  juge  de  touts  les  objets  relati- 
vement à lui-même  , il  fe  confidére  en 
tout  comme  le  centre  de  la  nature.  La  pe- 
titelfe  de  certains  animaux  révolte  notre 
imagination  , parce  quelle  ne  nous  pa- 
roît  comparable  à rien  de  ce  qui  agit  fur 
110s  fens. 

Nieuwent.  Une  mitte  de  fromage  eft  un  animal 

tiv.i.ch.  2.  parfait , qui  a touts  les  membres  & tou- 
tes les  articulations  néceflaires  pour  fes 
mouvements.  Ces  infeétes  pondent  des 
oeufs , d’où  l’on  voit  éclorre  des  petits. 
Au  contraire , les  anguilles, qu’on  décou- 
vre dans  le  viuaigre,ne  pondent  point 
d’oeufs , niais  elles  font  vivipares.  Hu- 

(t)  17»  philofofke  prétend  avoir  vu  dijlinde - 
ment  le  fang  circuler  jufente  dans  la  jambe  d’u- 
ne araignée,  Entre t.  pkyjty.  t.  z.entr.  14. 
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guens  rapporte  ce  dernier  fait  dans  fa 
dioptrique  , où  il  dit  avoir  vû  dans  une 
de  ces  anguilles  quatre  autres  petites  an- 
guilles ( car  elles  font  entièrement  tranf- 
parentes  ) 5c  qu’après  avoir  tenu  quelque 
tems  l’anguille  mère  dans  un  tuïau  de 
verre , il  oblèrva  que  les  quatre  petites 
anguilles  nageoient  à côté  de  leur  mère. 

On  découvre  avec  de  bons  micro  capes  y Le  P.  Mal. 
dit  le  P.  Mallebranche  , des  animaux 

• ^ ^ ^ cbcityctUm 

petits  , qu  un  Jeul  œil  de  papillon  en  con- 
tiendrait vingt  quatre  à vingt-cinq  millions. 

Autre  calcul  fort  fufped. 

J’ai  vu  , dans  le  microfcope  , une  tache 
de  moifilïiire  de  la  grandeur  d’un  grain 
de  fable , comme  un  amas  de  plulieurs 
plantes  très-diilinétes , dont  les  unes  ont 
des  fruits , d’autres  des  boutons  à demi 
• ouverts.  De  quelle  énorme  petitelîè  doi- 
vent être  les  racines  5c  les  filtres  qui  fé- 
parent  les  aliments  de  ces  petites  plan- 
tes ? Elles  ont  leur  graine  ainfi  que  les 
chênes  5c  les  pins. 

A quelle  excefilve  petitelîè  efl:  réduite 
une  feuille  d’or  très-mince  par  elle-mê- 
me , qui  couvre  une  barre  d’argent,  lorf» 
ue  cette  barre  étant  prolongée  par  la 
liére  ,toutsles  filets  d’argent  font  do- 
rés dans  leur  prodigieufe  longueur  ? Un 
cylindre  de  45.  marcs  d’argent  doré  , de 
vingt  - deux  pouices  de  -hauteur  5c  de 
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quinze  lignes  de  diamètre  acquiert  une 
longueur  de  no.  lieues  de  deux  mille 
toiles  chacune , ou  de  deux  cents  quaran- 
te mille  toiles  de  fix  pics , fans  que  la 
feuille  d’or  fuppofée  d’une  once  , ceflè 
de  couvrir  l’argent , quoiqu’il  foit  plus 
doré  en  certains  endroits.  M.  de  Réau- 
rnur  trouve  par  le  calcul  qu’il  faut  que 
l’épaiflèur  de  l’or  ne  foit , où  ce  fil  eft 
moins  doré,  qu’un  million  & un  cinquan- 
te millième  de  ligne  ; c’eft-à-dire  , que 
cette  épailïèur  eft  une  aufli  petite  partie 
d’une  ligne , qu’une  ligne  eft  une  petite 
partie  de  douze  cents  toiles. 

Jufqu’où  ne  va  point  l’aétion  des  cor- 
pu feules  in fenfibles,  fi  la  différente  dif- 
polîtion  des  pores  dans  la  baguette  , & 
dans  la  main  de  celui  qui  la  tient , reçoit 
une  imprefïïon  remarquable  fur  les  four-  ♦ 
ces  d’eau  , fur  les  veines  des  métaux,  fur 
les  pas  des  criminels  ? Mais  le  fyftême 
des  corpufcules  au  fujet  du  tournoiment 
de  la  baguette  a été  réfuté  très-lolide- 
ment.  Elle  tournoit  fur  plufieurs  chofes , 
qui  tenoient  plus  du  moral  que  du  phyfi- 
que , comme  fur  les  limites  d’un  champ , 
lur  un  contrat  litigieux  , fur  des  beftiaux 
achetés  d’un  argent  volé.  Elle  s’accom- 
modoit  à l’intention  de  ceux  qui  en  fai- 
foient  ulage.  Elle  étoit  fautive  dans  les 
circonftances  les  plus  conformes  aux  iyf 

temes 
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iêmes  qui  avoient  été  imaginés  à ce  fu- 
jet  comme  dans  les  lieux  où  l’on  avoit 
caché  des  pièces  de  métail , Sc  dans  ceux 
où  des  crimes  bien  avérés  avoient  été 
commis,  fi)  Il  faut  donc  convenir  qu’on 
ne  peut  donner  de  raifon  pbyfique  du 
tournoiment  de  la  baguette  , & que  les 
faits  authentiques  qui  font  rapportés  à 
ce  fujet  , ne  peuvent  être  attribués  qu’à 
l’impofture  des  hommes  ou  des  démons. 

En  effet  quel  moïen  de  foutenir  que  les 
corpufcules  , qu’un  homme  exhale  , de- 
meurent pendant  un  mois  fufpendus  en 
l’air  fur  le  courant  d’une  rivière  , pour  * 
indiquer  les  traces  d’un  criminel  par  le 
tournoiment  de  la  baguette  ? 

On  pourroit  à plus  forcé  raifon  ajouter  Exagération 
foi  férieufement  à ce  qui  eft  rapporté  ^Kd*unC8 
dans  les  mémoires  de  Trévoux  par  ma-  microfcope. 
niére  de  plaifanterie  , qu’un  homme  avec  , 
un  excellent  microfcope  apperçut  com-iij. 
ment  le  feu  fépârôit  toutes  les  parties  du 
bois  , fur  lequel  ce  feu  agifloit , & les 
dardant  contré  un  filet  de  bœuf  qui  étoit 
à la  broche , en  incifoit  toutes  les  parties, 
dont  les  unes  fe  convertifïoient-en  jus,  de 
les  autres  fe  tournoient  enune  vapeur  dé- 

(1)  Bayle  iit-que  Jacques  Aymar  perdit  toute 
fa,  réputation  a l’hôtel  de  Condé  ,nJ ai a»t  réafii  a 
aucun  des  ejfais  qu’on  y fit  défia  baguette.  Bay- 
le , dici.  ent.  not.  H .fur  Abafo. 

Tornt  rx  R 
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licate  , qui  remplifloit  la  cuifine  , & cha*- 
touilloitles  narines.  » Au  fortir  de  la  vil- 
” le  , ajoûtoit  cet  homme  , nous  vîmes 
»>  dans  la  campagne  un  lièvre  qu’on  chaf. 
» foie  j il  paflà  à dix  pas  de  nous  , ôc  le 
«regardant  avec  le  microlcope , il  me 
>»  parut  comme  un  tifon  de  feu  qui  laille 
» après  lui  une  grofie  fumée.  Dans  un  jeu 
« de  paume  je  lentis  de  l’inclination  pour 
« l’un  des  joueurs , ôc  de  l’averfion  pour 
« l’autre  , ôc  le  microfcope  me  fit  voir 
» que  les  corpufcules , que  tranfpiroit 
v celui  pour  qui  j’avois  de  l’inclination  , 
» s'accrochoient  avec  ceux  que  je  tranD 
» pirois  moi-même  ; ce  qui  n’arrivoit  pas 
« a l’égard  de  l’autre.  « L’auteur  de  cec 
article  des  mémoires  de  Trévoux  ajoute 
ce  partage  d’Horace  : (1)  A de  pareils  ré- 
cits pouvez-vous , mes  amis  , contenir  vos 
éclats  de  rire  f 

ût  mirâ  Bovle  a non-feulement  çonftaté  , par 

JUbttlitAtC  1 f • 11  • r 1 

les  expériences  les  plus  cuneules  > la  pe- 
be  naturâ  tirerte  inconcevable  des  corpufcules,mais 
im^nrum.  ^ artüré  que  dans  cet  état  ils  con^ 
De  infigni  fervent  les  qualités  déterminées  des  corps 
a.  e'~  dont  ils  font  émanés . & même  une  très- 

jlllJlOrWTl.  f rc 

gTctHuC  CrnC&CÇ.^  ..  . « 

Explication  L’aiman  a été  jufqu’ici  un  écueil  pour 
tés  de<Tai-”  Phyfique;  &c’eftundes  Phénomènes 
iiian.  c|ui  marque  le  mieux  combien  unç  hypo* 

( 1)  . . . . . rifura  teneatis , ainici  ? 


T1 


fie  la  Vhyjîquc  une.  & moi.  5S7 
théfe  doit  êcrc  éprouvée  avant  que  d’être 
admife.  Thaïes  attribuoit  l'attraction  de  piotr.Laèyt, 
l’aiman  à une  ame  végétative  femblable 1,1  T/talett 
à celle  des  plantes.  L’hypothéfe  de  des 
Cartes  eft  fondée  fur  un  méchanifme  Des  çart. 
ingénieux  fuivant  les  vues  générales  de princip.fart* 
ce  grand  Phyficien.  Il  a confidéré  une 4* 
pierre  d’aiman  comme  traverfée  de  l’une 
à l’autre  extrémité  , qu’il  nomme  lès  pô- 
les , par  des  conduits  parallèles  qui  lcr- 
vent  à la  circulation  intérieure  de  deux 
tourbillons  j il  a fuppofé  cette  pierre  en- 
vironnée à l’extérieur  de  ces  deux  mêmes 
tourbillons.  La  matière  magnétique,  qui 
compofe  le  tourbillon  double,  fort  parpL  2- 
un  bout  ou  un  pôle  de  la  pierre  , &:  ren-  FIG.  3. 
tre  par  l’autre  bout  qui  pallè  pour  le  pôle- 
oppofé.  En  fortant,  elle  fe  fépare  à droite 
&:  à gauche  : ces  deux  branches  tournent 
chacune  de  leur  côté  autour  de  la  pierre, 

& fe  rendant  par  ces  différents  chemins 
à l’autre  extrémité,  vont  s’y  réunir  en  • 
rentrant  conjointement  pour  recommen- 
cer cette  circulation  perpétuelle  : ôc  com- 
me des  Cartes  remarquoit  que  deux  ai- 
mans  ou  un  aiman  & du  fer  s’appro- 
choient  en  quelques  occafions  & fe  re- 
poulTbient  dans  d’autres , il  en  a conclu 
que  les  files  ( 1 ) magnétiques  11e  pou- 

(1)  Magnes  ideo  didus , quià  in  magnefiâ  ra- 
pertus, 

Rij 
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voient  pénétrer  que  d’un  coté  .&  dans  un 
certain  fens  dans  les  conduits  intérieurs 
de l’aiman  ou  du  fer  -,  ce  qui  lui  fit  imagi- 
ner ces  conduits  comme  de  petits  écrous 
& les  corpufcules  de  la  file  qui  fe  préfen- 
te pour  s’y  infinuer , comme  de  petites 
vis.  Des  Cartes -qui  n’examinoit  les  phé- 
nomènes que  pour  remonter  à leurs  prin- 
cipes , ne  s’en  tint  pas  là  : il  regarda  la 
terre  comme  un  grand  aiman  ; il  lui  attri- 
bua pareillement  des  conduits  parallèles 
d’un  pôle  à l’autre  pour  la  circulation  d’un 
double  tourbillon  magnétique,  formé, 
comme  les  tourbillons  en  petit , de  cor- 
pufculcs  à petites  vis  qui  ne  pouvoient 
entrer  que  par  un  côté.  Il  fuppofoit  donc 
cjue  le  tourbillon  magnétique  général , 
étant  forti  par  un  pôle , qu’il  jugeoit  être 
l’Auftral , rentroit  par  le  Boréal  dans  le 
globe  terreftre  *,  en  forte  qu’a  ion  ifluc 
par  le  Sud , il  fe  partageoit  à droite  & à 
gauche  vers  l’Orient  Ôc  vers  l’Occidenr , 
de  que  fes  deux  branches  , tant  l’Orien- 
tale que  l’Occidentale  s’étant  rendues 
au  pôle  Boréal, elles  s’y  réünilloient  pour 
rentrer  chacune  dans  les  mêmes  conduits 
fbuterrains.  C’étoit-là  uné  des  penfées 
phyfiques  des  plus  profondes.  Des  Car-- 
tes  apperceyoit , par  les  expériences  de 
l’aiman , la  nécemté  d’une  atmofphére 
magnétique.  Il  concevoit  en  même  t.cms. 
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qu’il  devoit  fortir  du  globe  terreftre  de 
grands  écoulements  de  matière.  S’étant 
donc  perfuadé  que  les  files  magnétiques 
traverfoient  l’aiman  5c  le  fer , étant  con- 
duit par  l’analogie  à la  même  opinion  au 
fujet  du  globe  terreftre  & porté  à faire 
dépendre  lès  hypothéfes  du  mouvement 
eirculaire,toutesfes  conféquences  étoient 
juftes  fuivantees  principes.  Il  falloir  ad-* 
mettre  des  conduits  parallèles  qui  s’éten- 
diflènt  d’un  pôle  à l’autre  de  la  terre  com- 
me d’un  bout  à l’autre  d’unaiman  ; c’é  , 
toit  une  néceffité  que  chaque  tourbillon 
de  la  terre  & de  l’aiman , fût  double  pour 
pouvoir  circuler  à l’extérieur  5c  à l’inté- 
rieur ; & il  ne  pouvoir  y.  avoir  d’autre 
parti  à prendre  que  de  féparer  le  tourbil- 
lon en  deux  brauches  en  fortant  <S c de 
les  réunir  à la  rentrée.  L’hypothéfe , en 
général , étoit  bien  liée. 

Huguens  a imaginé  , au  lieu  des  peti- 
tes vis  5c  des  écroux , de  garnir  les  con- 
duits de  la  terre  5c  de  l’aiman , de  poils 
qui  fe  couchent  pour  en  permettre  l’en- 
trée ou  qui  fe  nériftent  pour  la  défen- 
dre. Les  Phyficiens  accoutumés  à digé- 
rer les  hypothéfes  les  moins  vraifembla- 
bles , 5c  à regarder  même  quelquefois 
comme  ce  qu’il  y a de  plus  fçavant  ce  qui 
s’éloigne  le  plus  de  la  nature,  ont  fuivi 
Longtems  l’hyp.othéfe  de  des  Cartes  fan* 

Riij 


M.  de  Mo 
lier,  leçons 
de  phyfif. 
leç.  14. 


390  Traité  de  l'Opinion.  L.  5.  V.  î.C.  z. 
aucune  contradiction;  & ce  point  de  phy- 
fique  pafloit  pour  confiant.  Quelques  ex- 
périences , dont  nous  parlerons  bientôt, 
ont  donné  lieu  de  le  foupçonner.  Les 
écoulements  magnétiques  qui  fortent 
d’un  aiman  ont  quelque  rdîèmblance 
auxcorpufcules  qui  tranfpirent  incedam- 
ment  de  la  terre  : ce  n’étoit  pas  une 
rail'on  pour  fuppofèr  la  terre  percée  d’un 
nombre  immenfe  de  conduits  parallèles , 
dont  plufieurs  prerqu’auldi  longs  que  le 
diamètre  de  la  terre  , donnoient  padage 
à des  files  de  corpufcules  , qui  dans  un 
corps  folide  aufli  mélangé  que  les  entrail- 
les de  la  terre  , parcouroient  néanmoins, 
fans  aucun  détour,  des  deux  à trois  mille 
lieues , &c  retournoient  d’un  pôle  à l’au- 
tre par  une  circulation  non  interrompue, 
à travers  tours  les  obltacles  du  fluide  ae- 
rien : fuppofîtions , dit  M.  de  Moliéres,  qui 
renferment  plus  de  difficultés  que  les  phéno- 
mènes tnèmes  qu'on  prétend  expliquer  par 
leur  moi  en. 

Pour  lui  , il  les  explique  ces  phéno- 
mènes , 1.  par  une  vertu  qu’ont  les  par- 
ticules magnétiques  de  fe  diriger  vers  le 
même  côté  ou  vers  un  côté  oppofé;  z.  par 
la  compreflion  du  fluide  circulaire  qui  en- 
vironne les  couches  de  l’atmofphére  ma- 
gnétique; 3.  il  fait  confifter  cette  vertu 
des  particules  magnétiques  de  fe  diriger 
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vers  un  certain  côté,  dans  le  mouvement 
de  la  matière  trcs-fubtile  du  premier  clé- 
ment , qui  forme  tout  autour  des  globu- 
les magnétiques  dont  elle  traverfe  les 
axes  , un  petit  tourbillon  femblable  à ce- 
lui que  l’on  concevoir  être  autour  d’une 

{lierre  d’aiman  : en  forte  que  le  tourbill- 
on magnétique  de  des  Cartes  eft  divifé 
en  petits  tourbillons , où  chaque  globu- 
le, c’eft-à-dire,  chaque  petit  a;man  dont 
la  fubtilité  eft  égale  à celle  de  l’éther  ou 
de  la  lumière  , eft  traverfé  par  la  matière 
fubtile  qui  entre  par  un  pôle  de  ce  glo- 
bule & fort  par  l’autre.  Il  compare  les 
particules  magnétiques  ou  chacun  de  fes 
petits  aimans  à des  éguilles  pofées  fur  des 
pivots  mobiles.  Je  ne  conçois  pas  quelle 
reftèmblance  les  particules  d’un  corps 
très-dur  qui  font  fortement  liées  les  unes 
aux  autres  , comme  celles  de  l’aiman  & 
du  fer , peuvent  avoir  avec  des  aiguilles 
verfatiles , ni  de  quelle  manière  ces  pe- 
tits aimans , n’aïant  aucun  mouvement 


de  tranfport , pourroient  attirer  ou  re- 
pouftèr  d’autres  aimans.  Ceux  qui  vou- 
dront un  détail  plus  ample  de  cette  hy- 
pothéfe  font  renvoies  au  livre  même. 

Rien  n’eft  plus  aifé , ce  me  femble  , 
que  de  développer  tout  ce  méchanifme 
de  l’aiman  jufqu’ici  inconnu.  Des  corpuf 
cules  magnétiques  fortent  abondamment 
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de  tours  les  pores  de  la  circonférence  cte 
la  terre.  Plufieurs  ont  la  force  de  monter, 
de  fe  répandre  dans  les  cercles  de  l’àt- 
mofphére  , & de  former  les  météores  : 
mais  une  grande  partie  de  ces  écoule- 
ments de  matière  demeure  afïàiflee  par 
le  fluide  hétérogène  de  l’atmofphére  qui 
circule  avec  la  terre  ; &c  ne  pouvant  fe 
répandre  vers  l’Orient  ni  vers  l’Occident, 
où  cette  révolution  de  l’atmofphére  aug- 
mente la  prefïion  ( car  quoique  tout  foit 
également  plein , tout  n'eft  pas  égale- 
ment comprimé  ) ces  corpufcules  mag-  .. 
«étiques  font  rejettés  par  un  mouve- 
ment direét  vers  l’un  ou  l’autre  pôle , 
fuivant  la  direction  d’un  méridien.  Ces 
files  magnétiques  indifférentes  à tourner 
vers  le  Sud  ou  vers  le  Nord  , mais  poin- 
tées vers  l’un  ou  l’autre  des  pôles  , juf- 
qu’à  ce  quelles  foiënt  diflïpées  , péné- 
trent la  pierre  d’aiman  dans  fa  forma- 
tion , &c  difpofènt  les  pores  & les  con- 
duits intérieurs  de  cette  pierre  de  manîé- 
re,  que  ces  files  n’y  ont  leur  entrée  que  ' 
ïIG.  4.  par  un  côté  & leur  ifluë  que  par  l’autre. 

Car  fi  ces  conduits  ont  de  petites  canelu- 
' res,  ou , fuivant  l’exprefïion  de  Huguens, 
des  poils , ils  cèdent  facilement  d’un  côté 
en  fe  couchant  contre  leurs  parois  , mais 
de  l’autre  côté  ils  fe  hérilfent  & forment 
obftacle  au  paflàge.  Il  fort  de  l’aiman 
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comme  de  la  terre  des  corpufcules , qui 
forment  une  atmolphére  fimple  & fans 
circulation* 

Lors  qu’un  aiman  rencontre  un  autre 
aiman  dans  la  fphére  de  fon  activité , ou 
dans  l’étendue  de  fon  atmofphére  ; 8c 
que  le  premier  préfente  fon  pôle  Auftral 
ou , fi  vous-  voulez  y fon  iftuë  au  pôle  Bo- 
réal , c’eft-à-dire  , à l’entrée  de  l’autre 
aiqian,  la  file  magnétique  les  traverfe 
Vuàd&c  l’autre  ; 8c  lacompreflion  d’un  air 
groffier  (.1)  oblige  ces  deux  aimans  de 
s’unir  & d’occuper  le  centre  des  deux  at- 
mofphéres  réunies. Mais  fi  le  pôle  Auftral 
du  premier  eft  oppofé  au  même  pôle  du 
fécond  , la  file  magnétique  , qui  ne  peut 
s’infinuer  dans  les  canelures  hériftees  de 
ce  fécond  aiman , & qui  eft  aidée  de  la 
compreflîon  de  l’air  , le  repouftè  comme 
le  vent  chaftè  un  corps  dur  qui  lui  cédé. 

M.le  Comte  de  Créquf  a foutenu  un  Dijjert.  fia 
double  cours  de  la  matière  magnétique.  lefeUt 
On  peut , dit-il , déterminer  une  égaille  de 

(1)  Continué  fluere  è lapide  hoc  permulta 
necefle  eft 

Semina  , five  æftum  qui  difeutit  aéra  plagis  r 
Inter  qui  lapident  ferrumque  eft  cunqueloca.- 
tus. 

Continué  fit  uti  qui  poft  eft  cunque  locatus 
Aèr  à tergo  quafi  provehat  atque  propeilat. 

Trudit  & impellitquafi  navira  velaque  ventus<|- 
J^ucretMif,  6. 

- R v 
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bou^ole  an  Nord  oh  au  Sud 3 félon  le  fens 
dont  on  l'a  touchée  fur  la  pierre  : lors  donc 
quelle  fe  dirige  au  Nord  , nef  il  pas  ma- 
mfefle  cjue  c efl  un  courant  du  Sud  au  Nord 
qui  l'y  pouffe  & qui  l'y  conduit  , comme  le 
vent  fait  une  girouette  qu'il  entraîne  le  plus 
qu'il  efl  poflible  vers  le  lieu  ou  il  tend  ? Et 
au  contraire  lorfqu'elle  efl  touchée  pour  être 
déterminée  au  Sud , n'efl-il  pas  évident  que 
c' efl  un  courant  du  Nord  au  Sud  qui  l'y  dé- 
termine , & par  conféqucnt  qu'il  en  efl  deux 
diamétralement  contraires  ? Car  dans  la 
fuppofltion  d'un  feul  courant  il  efl  impoffl-* 
ble  de  concevoir  que  la  même  aiguille  puiffe 
être  déterminée  tantôt  vers  le  Nord  ^tantôt 
vers  le  Sud . L’aiguille  de  bouflole  efl  dé- 
terminée vers  le  Sud  ou  vers  le  Nord, 
parce  qu’on  détermine  à une  direction 
vers  l’un  ou  l’autre  pôle , par  ces  petits 
poils  couchés  ou  hérilîes  en  des  fens  con- 
traires , l’unique  courant  de  matière  ma- 
gnétique qui  la  traverfe.  Il  eft  prouvé 
par  les  autres  expériences  que  le  double 
cours  de  cette  matière  n’exifte  point.  S’il 
exiftoit  même  dans  l’aiguille  de  la  bouf- 
fole,  elle  ferojt  indifférente  à fe  pointer 
ve^s  l’un  ou  l’autre  pôle,  au  lieu  quelle 
£è  tourne  toujours  félon  le  fens  dont  on 
ta  touchée  fur  la  pierre  , tant  quelle 
conferre  cette  dire&ion. 

de  Créqui  ajoute  cette  fécondé  ob- 
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je&ion  : Prouver  qu’il  entre  de  la  matière 
par  chacun  des  deux  pôles  d’une  pierre  ou 
prouver  qu’il  en  fort , c’efi  aujfi  prouver 
l'exijlence  des  deux  courants  : or  fi  vous 
approchez  deux  pierres  avec  de  petites  gon- 
doles fur  Veau  , en  forte  que  les  mêmes  pôles 
fe  regardent  y elles  fe  chajferont  l’une  Vautre ' 
en  arrière . Ce  qui  prouve  nettement  qu'il 
fort  de  la  matière  par  ces  deux  pôles  : car 
puifque  ce  font  des  pôles  de  même  nom , on 
ne  peut  rien  fuppofer  qui  ne  leur  [oit  com- 
mun : & comme  Jes  deux  autres  pôles  de  ces 
mêmes  pierres  fe  chajfcroient  également  y il 
en  rèfulte  qu'il  fort  de  la  matière  par  les 
quatre  pôles  de  ces  deux  pierres  : ce  qui  dé- 
montre le  double  cours.  Si  deux  pôles  de 
même  nom  de  deux  aimans  , c’eft-à-dire, 
fi  deux  pôles  d’entrée  ou  deux  pôles  de 
fortie  fe  rencontrent  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre , la  file  de  chacun  qui  les  traverfe 
doit  les  repouffer,  parce  qu’entrant  dans 
chacun  des  aimans  , ou  à plus  forte  rai- 
fon  , fortant  de  chaque  pôle  , ce  font 
deux  mouvements  d’une  di re&ion  con- 
traire , deux  mouvements  oppofés  l’un  à 
l’autre.  Si  les  deux  pôles  font  différents  , 
chaque  file  unique  fortant  par  le  pôled’une 
pierre , & entrant  par  le  pôle  de  l’autre , 
les  aimans  doivent  fe  joindre  , la  file  de 
chacun  confpirantau  meme  mouvement; 
& c’efl:  ce  qui  arrive  dans  les  deux  cas. 

R vj 
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Mais  fi  cette  file  étoit  double  dans  chaque 
aiman  , en  forte  que  chaque  pôle  eût  une 
file  entrante  ôc  une  autre  fortante,  la  ren- 
contre de  l’un  ou  de  l’autre  pôle  fèroit 
indifférente  j chacun  attireroit  &c  repouf. 
feroit  également. 

Lorfqu’un  aiman  rencontre  un  corps 
quelconque  , autre  qu’un  aiman  ou  que 
du  fer , dans  l’étendue  de  fonatmofphé- 
re,  il  ne  lui  caufe  aucun  mouvement, 
foit  parce  que  l’atmofphére  magnétique 
traverfe  de  toute  part  cet  autre  corps 
avec  liberté , foit  parce  qu’elle  ne  le  cho- 
que pas  avec  allez  de  force  pour  vaincre 
la  réfîftence  de  l’air  grofïier  qui  l’environ- 
ne immédiatement.  Nous  n’avons  befoin, 
ni  d’un  double  tourbillon  magnétique,  ni 
en  tout  d’un  mouvement  circulaire  des 
corpufcules  , qui  ne  peut  fe  concilier 
avec  les  expériences  , encore  moins  de 
ces  longues  files  magnétiques , qui  dans 
l’hypothéfè  Cartéfienne  traverfent  le  glo- 
be terreftre  & circulent  autour  , depuis 
un  pôle  jufqu’a  l’autre  , fans  aucune  vrai- 
fèmblance.  Je  n’ai  rien  avance  qui  ne  foie 
fimple , clair  , méchanique  : il  ne  refte 
qu’à  éprouver  l’hypothéfe  par  les  mêmes 
phénomènes  qui  ne  peuvent  être  expli- 
qués par  aucune  autre  jufqu’ici  connue. 

Quand  on  fait  paflèr  un  aiman  fous  un 
carton  où  il  y a de  la  limaille,  elle  re- 
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ptéfente  par  Tes  mouvements  ceux  de  la.  Hifl.  de 
matière  magnétique.  Dans  l’hypothéfe  sftendmh. 
Cartéfienne  du  tourbillon  double,  où  17?  J* 
les  deux  branches  de  la  matière  magné- 
tique fe  féparent  en  fortant  toutes  deux 
par  le  pôle  Auftral , &c  fe  réunifient  en 
rentrant  par  le  pôle  Boréal,  l’Auftral  doit 
écarter  la  limaille  ; le  Boréal  doit  la  raf. 
fembler.Mais  on  voit  le  contraire  : la  li- 
maille prend  toujours  la  même  difpofi- 
tion  ; éc  elle  n’a  qu’un  certain  mouve- 
ment progrelîif , qui  eft  en  fens  contraire 
de  celui  de  la  pierre.  On  fous-entend  tou- 
jours que  quand  les  deux  pôles  font  al- 
ternativement antérieurs  , la  pierre  eft 
paiïëe  fous  le  carton  félon  une  même  di- 
rection. Si  on  la  pafiède  gauche  à droite 
• d’un  bout  du  carton  à l’autre  , le  pôle 
Auftral  étant  l’antérieur  , une  molécule 
de  limaille  ira  de  droite  à gauche  en  fens 
contraire  de  la  pierre  : & fi  enfuite  on 
paftè  la  pierre  fous  le  carton  en  même 
fens , mais  le  pôle  Boréal  étant  l’anté- 
rieur , la  même  molécule  continuera  d’al- 
ler félon  la  même  direction.  Or  ce  n’eft 
point  là  ce  qui  devroit  arriver  , fi  la  ma- 
tière magnétique  fortoit  par  un  pôle  de 
la  pierre  & rentroit  par  l’autre.  Une  mê- 
me molécule  ne  fuivroit  la  même  direc- 
tion que  tandis  que  le  même  pôle  de  la 
pierre  feroit  pour  ainfi  dire , la  proue  & 
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l’autre  la  pouppe.  Car  fi  le  vailïèau  fe 
met  à contrelens  , il  eft  vifible  que  le 
tourbillon  , dont  on  le  fuppofe  environ- 
né , étant  mu  aufïï  à contrefens  de  ce 
qu’il  ctoit , doit  faire  rebrouflèr  la  molé- 
cule de  limaille,  & cela  foit  que  ce  tour- 
billon foit  fimple  ou  double. 

Voilà  l’expérience  de  l’aiman  la  plus 
difficile  à concilier  avec  toute  hypothé- 
fe  : or  la  mienne  y fatisfait  entièrement. 

Le  même  aiman  qui  attire  la  limaille  par 
un  de  fes  pôles , &c  qui  la  c halle  par  l’au- 
tre, doit  lui  imprimer  toujours  un  mou- 
vement progrcflif  en  un  fens  contraire 
au  fien , lorfqu’on  le  fait  avancer  au-def- 
fous  du  carton , fur  lequel  la  limaille  eft 
répandue , fi  l’atmofpliére  de  cet  aiman 
agit  feule  fur  la  limaille  ,&  que  la  file  • 
magnétique,  qui  entre  par  un  des  pôles 
& fort  par  l’autre  , ne  rencontre  pas  cet- 
te limaille  en  fon  chemin.  Or  la  file  mag- 
nétique , qui  traverfe  directement  la  pier- 
re , ôc  qui  ne  reflué , par  aucun  mouve- 
ment circulaire , d'un  pôle  à l’autre  , ne 
peut  caufer  aucun  mouvement  à la  li- 
maille répandue  fur  le  carton.  Ce  n’eft 
que  l’atmofphére  de  l’aiman  , qui  com- 
munique quelque  impulfion  à cette  li- 
maille. Nous  avons  fuppofé  , ( ce  qui 
doit  arriver  naturellement  ) que  de  touts 
les  pores  de  l’aiman  , comme  de  touts 
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les  points  de  la  iurface  de  la  terre  , .il 
tranfpire  des  molécules  magnétiques 
dont  l’atmofphére  de  l’aiman  eft  compo- 
sée jufqu’à  une  certaine  diftance.  Cette 
atmofpnére  , qui  n’a  aucun  mouvement 
de  circulation  , mais  qui  abandonnée  à 
elle-même  a un  mouvement  direét  pref- 
qu’infenfible  en  tout  fens  s’étend  au-deS- 
lus  du  carton , lorfqu’on  avance  ou  qu’011 
recule  la  pierre  d’aiman  au-deftous.  Quel- 
que Soit  le  pôle  qui  Soit  l’antérieur  dans 
ce  mouvement, il  n’arrive  ni  ne  doit  ar- 
river aucun  changement  de  dire&ion  à 
cette  atmofphére  qui  fe  renverfe  égale- 
ment en  arriére  , par  la  réliftence  de  l’air 
groiïier  quelle  traverfe.  Cette  inclinat- 
ion de  l'atmoSphére  imprime  donc  à la 
limaille  le  mouvement  progreftif  qu’on 
y remarque  , toujours  contraire  au  Sens 
dans  lequel  on  fait  avancer  la  pierre. 
Une  expérience  moins  compofée , qui  eft 
pareillement  incompatible  avec  toute 
forte  de  tourbillon  magnétique  Soit  dou- 
ble , Soit  fimple , c’eft  que  l’aiman  en  re- 


lie communique  aucun  mouvement 
limaille  qu’on  en  approche  ou  qui  eft 
fur  fa  Superficie , au  lieu  qu’un  tourbil- 
lon magnétique  l’entraîneroit  par  Son 
mouvement  circulaire.  O11  voit  cette  li- 


pos 
a la 


maille  en  repos  fur  Son  point  d’appui  , 
parce  quelle  y eft  également  comprimée 
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en  tout  fens  par  tout*  les  mouvements 
de  cette  atmolphére  en  ligne  droite. 

Si  vous  préfentez  le  pôle  Auftral  ou  . 
de  lortie  à une  file  de  pétites  flèches  fuf- 
pendues  fur  des  pivots  mobiles  , elles  fe 
difpofent  entr’elles  de  telle  forte  quelles 
prefentent  toutes  leurs  pôles  Boréaux  ou 
d’entrée  vis-à-vis  Tairnan  , pour  recevoir 
la  matière  magnétique  qui  en  fort. -Si 
rinftant  d’après  vous  leur  préfentez  le 
pôle  Boréal  du  même  aiman  , toutes  les 
petites  flèches  font,  un  demi-tour  fur 
ieurs  pivots  , pour  remettre  leurs  pro- 
pres nies  dans  la  direction  de  celles  de 
l’aiman  qui  leur^  commande.  Si  vous  pré- 
fentez à une  longue  file  de  ces  petites 
flèches  , d’un  côté  le  pôle  Auftral  d’un 
aiman  , de  à l’autre  extrémité  de  la  file 
des  petites  flèches  le  pôle  de  même  nom 
d’un  autre  aiman , il  arrive  , lorfque  les 
deux  aimans  font  d’une  égale  force , que 
la  moitié  de  la  file  des  petites  flèches 
tourne  lès  pôles  Boréaux  vis-à-vis  le  pre- 
mier aiman  , de  que  l’autre  moitié  des 
petites  flèches  tourne  fes  pôles  de  même 
nom  vers  le  fécond  aiman  ; de  forte  que 
les  deux  petites  flèches  du  milieu  de  la  fi- 
le auront  leurs  pôles  de  même  nom  op- 
pofés  l’un  à l’autre , & tendront  à fe  re- 
poullèr  mutuellement , de  même  que  les 
deux  aimans  placés  aux  deux  extrémités 


Digitized  by  Google 


*Ete  la  Phyfîque  Ane.  & tnod.  401 
fie  la  file.  Et  cette  même  oppofition  des 
petites  flèches. arrive,  lorfque  les  aimans 
font  inégaux  en  force  , non-  pas  au  mi- 
lieu de  la  file  , mais  à la  diftance  d’une 
des  petites  flèches  d’autant  plus  éloignée 
de  l’aiman  le  plus  fort , que  la  force  de 
cet  aiman  efl  plus  grande  que  celle  da 
plus  foible. 

Deux  lames  de  fer  aimantées  font-el- 
les appliquées  l’une  fur  l’autre , dont  l’une 
tourne  librement  fur  un  pivot  ? Vous 
avez  beau  la  retourner  ; des  que  vous  lui 
rendez  la  liberté  , elle  placera  d’elle-mê- 
me conftamment  le  même  pôle  fur  le  pô- 
le de  la  lame  qui  efl:  fixe  au-defliis  ou  au- 
dellous  d’elle..  C’eft  que  la  file  de  matière 
magnétique  a l’ifluë  de  la  lame  fixe  ren- 
contrant l’atmofphére  de  la  lame  mobi- 
le , l’oblige  de  tourner  jufqu’à  ce  que  les 
pôles  & la  file  de  l’une  répondant  aux 
pôles  &àla  file  de  l’autre cette  impul- 
fîon  celle. 

Le  fer  efl:  un  aiman  imparfait , en  ce  Hijl.  dé- 
que  les  files  de  la  matière  magnétique  y^taZ. 
ont  leurs  routes  plus  embarraflees,  moins  1 7J0. 
déterminées  que  dans  l’aiman.  M.  de 
Réaumur  a prouvé  par  «plufieurs  exp é-i'Jj™ddes 
rienccs  que  le  fer  étoit  un  aiman  compo-  scienc.  omu 
fé  de  petits  aimans,  dont  les  pôles  ne  172J* 
font,  pas  dirigés  du  même  côté  , & qu’on 
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les  y dirige  en  frappant  ou  fecoüant  le 
fer,  ou  par  l'approche  d’un  bon  aimain. 
C’eft  que  les  files  magnétiques  qui  for- 
tent  en  abondance  Sc  avec  force  d’un  bon 
aiman  , fraient  dans  le  fer  où  elles  s’in- 
finuent , des  routes  femblables  à celles  de 
l’aiman  qu’elles  ont  quitté.  La  matière 
magnétique  , qui  s’étoit  fait  dans  le  fer  , 
-lorfqu’il  étoit  avec  l’aiman  dans  la  miniè- 
re,des  pores  à peu  près  femblables  à ceux 
de  l’aiman,  les  rend  encore  plus  homogè- 
nes en  repartant  avec  impétuortté  de  l’ai— 
man  dans  le  fer  ou  dans  l’acier.  Une  preu- 
ve du  mouvement  direét  de  la  matière 
magnétique,  c’ell  que  les  verges  de  fer  ou 
d’acier  polées  verticalement,&lcs  pincet- 
tes à attifer  le  feu  qui  relient  longtems 
dans  une  fituation  droite , s’aimantent  fé- 
lon leur  longueur , parce  quelles  reçoi- 
ventunfluide  qui  s’élève  perpendiculaire- 
ment en  fortant  du  fein  de  la  terre.  Une 
aiguille  de  boullole  perd  là  vertu , lorf- 
qu’elle  eft  longtems  retenue  en  une  lî- 
tuation  perpendiculaire  au  méridien  8c 
contraire  à la  direétion  de  la  matière  ma- 
gnétique. Si  le  pôle  Boréal  d’un  aiman 
eft  appliqué  viVà-vis  le  pôle  Boréal  d’une 
bouftole  , elle  s’aimante  bien- tôt  à con- 
tre fens  , 8c  elle  contrarie  une  direction 
qui  la  pointe1  au  Sud  , au  lieu  quelle 


Digitized  by  Google 


î)e  la  VhypcjHe  anc.  & mod  4Ô5 
étoit  auparavant  pointée  au  Nord. Un  pi-  r épubl.  Jts 
lote  Anglois  écrivit  qu’au  48.  degré,  près 
de  la  nouvelle  Angleterre  , il  avoir  elluié  a. 
une  tempête  accompagnée  d’éclairs  &c 
d’une  pluie  de  foulfre  qu’on  ne  pouvoir 
éteindre  avec  de  l’eau  ; & que  Tes  bouf- 
ioles  avoient  perdu  leur  diredion  , étant 
devenues  Sud  &c  Oi.iefl,&r  y étant  reliées. 

Il  femble  donc  que  l’Opinion  de  Hu- 
guens , qui  préféré  les  petits  poils  cou- 
chés & hériilcs  aux  petites  vis  & aux 
écrous  de  des  Cartes , loit  confirmée  par 
l’expérience  qui  nous  montre  que  des  vis 
& des  écrous  repréfentent  une  conftruc- 
tion  trop  folide  pour  la  difpofition  des 
conduits  intérieurs  de  l’aiman  ou  du  fer  j 
puifqu’ils  paroiflent  allez  difpofés  à s’in-' 
cliner  ou  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud , ôc 
que  des  particules , qui  changent  facile- 
ment de  diredion , répondent  mieux  à 
l’idée  de  Huguens. 

La  matière  magnétique  augmente  la 
pefanteur  d’un  fer  aimanté  ; ce  qui  doit 
arriver  conformément  à nos  hÿpothéfes 
tant  de  la  pefanteur  que  de  l’aiman.  Suf- 

1>endez  une  petite  verge  de  fer  par  le  mi- 
ieu  , en  forte  que  fes  deux  extrémités 
foient  en  équilibre  j aimantez  un  côté , il 
defeend  auffi-tôt  vers  la  terre  comme  fi 
vous  le  chargiez  d’un  poids.  C’eft  que  le 
côté  aimanté  eft  plus  rempli  de  la  matic- 
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re  magnétique  , & que  le  fer  à cette  e*. 
trémité  a plus  de.  matière  propre  ; ce  qui 
eft  , comme  nous  l’expliquerons  , une 
caufè  d’une  plus  grande  pelanteur.  Lork 
que  les  files  magnétiques  le  font  ouvert 
des  conduits  intérieurs  parallèles  pour 
avoir  la  fortic  aufifi  libre  que  l’entrée  , 
l’équilibre  de  la  petite  verge  de  fer  fe 
rétablit.  On  a obfèrvé  qu’une  aiguille 
de  boultole  , qui  avant  que  d’être  aiman- 
tée  eft  bien  fufpenduë  fur  fon  pivot  , &C 
s’y  tient  exactement  parallèle  à l’horizon, 
s’incline  du  côté  du  Nord  lorsqu'elle  eft 
aimantée.  Ce  phénomène  s’explique  de 
même  que  le  précédent.- 

La  matière  magnétique  doit  être  aufti 
fubtile  que  l’éther  Sc  que  la  matière  lu- 
mineufe^car  elle  traverie(  1 )l’eau  &:  le  ver- 
re. Placez  dans  le  centre  d’une  grofife  bou- 
teille pleine  d’eau  une  aiguille  aimantée 
fufpenduë  fur  un  pivot,elle  fuit  un  aiman 
qui  tourne  autour  de  la  bouteille.  De  pe- 
tites figures,  d’émaii  traverfées  par  un  fil 
de  fer  & plongées  dans  l’eau  , fuivent 
un  aiman  à la  nage.  On  conçoit  aifé- 
ment , fuivant  nos  principes  , que  la  com- 

(1)  A r égard  des  métaux. & du  marbre  ,au- 
delà  dcfjuels  l’effet  de  la  vertu  magnétique  a été 
remarqué  , l' amofphére  de  V aiman  n’a  pas  pé- 
nétré les  pores  de  ce  marbre  & de  ces  métaux  , 
mais  elle  a pajfé  auteur  , comme  la  fumée  d’un 
flambeau  , ou  comme  les  ondulations  du  fon , 
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prelïïon  d’un  air  grolïier  oblige  l’atmof- 
phére  de  l'annan  & celle  des  fils  de  fer 
qui  font  dans  les  petites  figures,  de  s’ap- 
procher 8c  de  s’unir , & que  quelque  obfi 
tacle  plus  fort  empêchant  les  petites  fi- 
gures d’émail  de  le  joindre  à l’aiman  , 
elles  font  au  moins  contraintes  de  le 
fuivre. 

Un  aiman  qui  ne  pefoit  pas  plus  d’on-  Hift.  de 
ze  onces  , levoit  vingt  huit  livres  de  fer , ? Acad-  des 
plus  de  quarante  fois  fon  poids.  Il  fal-  ***’ 
îoit  que  la  file  magnétique  qui  le  traver- 
foit , fût  bien  abondante  & bien  forte. 

O11  vouloit  vendre  cette  pierre  cinq  mil- 
le francs.  1 

Les  armures , qui  font  des  placfües  d’a-  Mémoir 
cier  appliquées  aux  pôles  de  l’aiman 
augmentent  beaucoup  fa  force  : certains  i7aj.p.ioa! 
aimans  armés  en  font  deux  cents  fois 
plus  forts.  C’eft  que  la  matière  magné- 
tique de -l’aiman  le  pratique  dans  ces  ar- 
mures des  conduits  parallèles , 8c  le  for- 
tifie de  toute  la  matière  magnétique  de 
fer,  qui  concourt  avec  elle  à la  même 
direction. 

Jfa  déclinaifon  (1)  de  la  boulîole  vient 


de 
des 
ann . 


(])  Les  anciens  n'ont  pas  connu  cette  propriété 
des  files  de  la  matière  magnétique  , de  fuivre  , 
autant  qu'il  leur  efipojfièle  , les  méridiens  , & 
de  Ce  pointer  au  Nord  ou  au  Sud.  Car  Pline,  qui 
A traité  des  propriétés  de  V aiman  , liv.  16.  ch. 
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de  ce  que  les  écoulements  magnétiques 
qui  tranfpirent  de  touts  les  pores  de  la 
terre  déclinent  fouvent  eux-mêmes  de  la 
ligne  du.  méridien  ; ce  qui  peut  être  oc- 
cafionné  par  plufieurs  caules  , comme 
par  des  mines  de  fer  fituées  différem- 
ment j par  la  configuration  des  pores  de 
la  furface  de  la  terre  , par  des  eaux  ou 
des  feux  fouterrains  , par  plus  de  féche- 
relTe  ou  d’humidité.  On  a pris  une  pierre 
TAtàcL* des  d’aiman  arrondie  de  cent  livres  , & à 
Scitnc.  ann.  peu-près  d’un  pi'é  & demi  de  diamètre  9 
*7P5'  aiant  fur  fa  furface  un  équateur  6c  des 
méridiens  tracés  : une  aiguille  de  bouflo- 
le  mife  fucceflivement  fur  ces  méridiens 
difFérents5a  eu  tantôt  une  déclinaifon  vers 
l’Orient , tantôt  vers  l’Occident  , tantôt 
elle  a été  fans  déclinaifon.  L’irrégularité  9 
qui  fe  remarque  dans  cette  expérience  , 
cft  attribuée  aux  divers  mélanges  répan- 
dus irrégulièrement  dans  certe  pierre. 
Or  la  terre  eft  un  aiman  encore  plus 
mêlé  , 6c  qui  renferme  par  coriféquent 
beaucoup  plus  de  caufés  de  variations. 

Halley  Anglois  trouva , dans  un  vola- 
ge qu’il  fit  aux  terres  Auftrales  en  1700. 

1 4.  ne  fait  aucune  mention  de  celle-ci  la  plus 
importante  de  toutes  ; & ni  Ar  flote , ni  Théo - 
phrajle  , ni  Diofcoride  , ni  aucun  autre  des  An- 
ciens n’en  a parlé , comme  nous  l’ tbferverons  en- 
core dans  le  chapitre  des  arts3  en  parlant  de  l’in- 
vention de  la  boujfole.  . 
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quatre  endroits  ou  laieuille  aimantée  ne  „ de 
dcclinoit  point.  Loriquil  eut  ces  quatre  sdenc.  ann. 
points , il  traça  une  ligne  courbe  allez  ir-  Ü 
régulière  autour  du  globe  terreftre , aiant  ,7°5* 
à l’un  de  Tes  côtés  les  endroits  où  la  dé- 
clinaifon  feroit  Orientale  , 8c  à l’autre 
ceux  où  la  déclinaifon  feroit  Occidentale. 

Il  trouva , pendant  fon  voïage , fes  obfer- 
vations  conformes  à fon  idée , 8c  il  traça 
cette  ligne  courbe  fur  une  carte.  Ce  le- 
roit  comme  un  premier  méridien  des  dé- 
clinai/ons  magnétiques  : mais  peut-on 
compter  fur  quelque  point  fixe , par  rap-  t 
port  à ce  qui  varie  fans  aucune  régie  , 
en  tout  tems  8c  en  touts  lieux  ? 


L’éleCtricité  n’a  été  bien  connue  que 
par  des  expériences  très-récentes.  Touts  De  I’éle&rî- 
les  corps  font  fufceptibles  d’éleCtricité , à Clté* 
l’exception  des  métaux  8c  des  matières 
qui  ne  font  pas  de  confidence  à pouvoir 
être  frottées.  Touts  fans  exception , mê- 
me les  liquides , deviennent  électriques. 

f?ar  communication.  La  flamme  feule  ne 
e devient  pas , 8c  n’eftpas  attirée  par  les 
corps  éleétriques.  C’eft  parce  que  la  vio- 
lente rapidité  de  fon  mouvement  8c  lape- 
titeflè  extrême  de  fes  particules  ablor- 
bent  la  matière  éleCtrique. 

Il  y a deux  élettricités  différentes  Mémoîr.  de 
voir  la  vitrée  & la  réjineufe  , dont  lune  am% 
attire  les  corps  repouffés  par  l autre.  Les  173  4P- 52  3- 
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corps  électriques  attirent  toujours  & indif- 
tinÜement  tout  s ceux  qui  ne  le  font  point , 
& repouffent  au  contraire  touts  ceux  qui 
font  doués  de  celle  des  deux  éleflricités  qui 
Mémoir.  efl  de  même  efpéce  que  la  leur.  J'appelle 
emn.  ijii.  pune  } dit  du  Fay  , électricité  vitrée 
*' 4 ÿ’  Vautre  éleüricitè  réfneufe  t non  que  jepen - 
fe  qu  'il  n y a que  les  corps  de  la  nature 
du  verre  qui  f oient  doués  de  l'une  t & les 
matières  réfneufe  s de  l'autre  , mais  c ef 
parce  que  le  verre  & le  copal  font  les  deux 
matières  qui  mont  donné  lieu  de  découvrir 
ces  deux  différentes  élaclricités. 

Les  molécules , qui  forment  une  at- 
mofphére  autour  des  corps  éledriques  , 
démontrent  fenfiblement  Pexiftence  d’une 
matière  fubrile  ; elles  font  une  forte  im- 
prefïlon  fur  trois  de  nos  feus  , le  tou- 
cher , Fouie  , & la  vue  , fuivant  les  ex- 
périences que  je  ( i ) vais  rapporter. 

Les  éledricités  de  même  efpéce  pa- 
l\Acad  ddts  ro^ent  ennemies , k celles  de  différente 
Sàenc.  arm.  efpéce  amies.  Les  deux  éledricités  op- 
l7 3î*  pofées  doivent  avoir  deux  tourbillons  de 
nature  différente.  Il  eft  très-poflîble  que 
deux  tourbillons  ne  foient  pas  difpofés  à 

(i)  M.  Etienne  Gray  Anflois  , a inventé  en 
1710.  les  principales  expériences  fur  l’éleSricité. 
Tranfacf.  philof  n.  3 66.  & 417.  Du  Fay  a exé- 
cuté ces  expériences  en  France  , & a fait  beau- 
ce  n p de  recherches  fur  la  nature  de  ce  phénomène. 

s’unir 
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s’unir  & à fe  confondre  , parce  qu’ils  font 
de  même  nature  , & qu’ils  fe  confon- 
droient  s’ils  étoient  de  nature  différente. 
La  foie , la  toile  , le  papier  , ont  par  eux- 
mêmes  l’éledricité  réhneufe  ; la  laine , 
les  plumes  , le  dos  d’un  chat  vivant  ont 
l’éledricité  vitrée.  On  voit  par  ce  petit 
nombre  d’exemples,  qu’une  même  élec- 
tricité n’appartient  pas  conftamment  foit 
aux  matières  végétales  , foit  aux  anima- 
les. Un  plus  grand  nombre  d’expériences 
broüillera  encore  plus  les  efpéces  , & 
peut-être  à la  longue  éclaircira  tout. 

Pour  éledrifer  un  corps  , on  prend  un 
tube  de  verre  long  de  trois  à quatre  piés  : 
on  frotte  ce  tube  avec  un  linge  ou  une 
étoffe  un  peu  rude , & on  le  pafïè  deux 
ou  trois  fois  le  long  du  corps  que  l’on 
veut  éledrifer.  Une  boule  d’yvoire , fuf. 
pendue  au  bout  d’une  filïèlle  de  plus  de 
mille  piés  de  longueur , reçoit  l’éledrici- 
té  par  communication , fi  à l’autre  bout 
de  la  fiffèlle  on  met  un  tuïau  de  verre 
frotté  & devenu  éledrique.  Les  corps  les 
moins  éledriques  par  eux-mêmes  font 
ceux  qui  le  deviennent  le  mieux  par  com- 
munication ; parce  que  leur  dureté  & le 
tiffu  ferré  de  leurs  particules  contient 
mieux  la  matière  éledrique  qui  les  en- 
vironne , & apporte  plus  d’obftacle  à fa 
difîîpation.  La  vertu  éledrique  fe  dif- 
Tomc  y%  S 
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perfe  dans  l’air  : elle  a befoin  pour  un 
grand  trajet , d’être  conduite  le  long  d’un 
corps  continu.  En  repliant  une  corde  , 
on  l’a  vu  aller  jufqua  1256,  pies  où  du 
Fay  l'a  abandonnée  par  laiïitude  , quoi- 
qu  elle  fut  encore  allez  fenfible  pour  de- 
voir aller  plus  loin.  Le  plus  grand  vent 
ne  détourne  point  ce  prodigieux  écou- 
lement , de  même  qu’il  ne  fait  aucune 
diverfion  à la  matière  lumineufe  j au  lieu 
qu’il  dérange  beaucoup  le  fon  , les  o- 
deurs , 6c  autres  corpufcules  plus  gro£- 
fiers.  L’air  humide  eftfort  nuilible  a l’é— 
leétricité  , parce  que  les  vapeurs  fe  mê- 
lent à la  matière  éleétrique.  Le  grand 
chaud  lui  eft  contraire  auiïi  ; parce  qu’un 
air  plus  raréfié  par  le  chaud  favorife  da- 
vantage la  diffipation  de  cette  matière. 

Les  corps  qui  font  le  plus  facilement 
attirés , ou  les  moins  électriques  par  eux- 
mêmes  , font  les  plus  propres  a trans- 
mettre au  loin  la  vertu  électrique.  Par 
cette  raifon  , une  corde  ordinaire  vaut 
beaucoup  mieux  qu’une  de  foie , 6c  mê- 
me il  eft  bon  de  la  mouiller , parce  que 
l’eau  n’eft  que  très-peu  électrique.  La 
continuité  du  corps  qui  tranfmet  l’élec- 
tricité peut  être  interrompue  j & l’in- 
Hifl.  de  terruption  peut  aller- , félon  M.  Gray  , 
sdenf.ann  jufq1*  à 47.  poulces  Anglois.  Alors  la  ma- 
»7J4*  tiére  électrique,  par  fa  feule  force,  6c 
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fans  être  foutenuë , continue  fon  cours. 

Un  enfant  étant  fufpendu  horizon-  jiifl.  de 
talement  par  des  cordes  attachées  au  *75  J« 
plancher  , fi  Ton  approche  de  fes  piés  le 
tube  de  verre  bien  frotté , la  tête  s’é- 
leétrife  , tk  ce  font  fes  piés , fi  Ton  ap- 
proche le  tube  de  fà  tête.  Une  botte  de 
paille  , un  fagot  mis  à la  place  de  l’en- 
fant s’éleéhilent  de  même.  Il  faut  que  la 
matière  de  l’atmofphére  l'oit  abondante 
pour  embraflèr  de  fi  gros  volumes  ; Sc 
non-feulement  elle  embralïè  les  furfaces, 
mais  elle  pénétre  du  moins  jufqu’à  un 
certain  point , dans  l’intérieur  , puifque 
tours  les  petits  brins  ou  de  paille , ou  de 
bois , le  trouvent  éleétrifés.  Mais  voici  de 
plus  furprenant  : un  homme  fufpendu 
horizontalement , aïant  été  éle&rifé  , fi 
quelqu’autre  approche  fa  main , ils  fen- 
tent  touts  les  deux  une  petite  douleur  ; 
comme  fi  un  trait  détaché  de  la  peau  de  - 
l’un  étôit  allé  piquer  l’autre.  Il  y a plus  : 
fi  l’on  palïe  la  main  fur  un  endroit  habiU 
lé , 1 effet  eft  le  même  pour  les  deux  ac- 
teurs de  l’expérience  ; la  vertu  éleétrique 
n’agit  pas  moins  au  travers  des  habits. 

J’ai  éprouvé  en  meme  tems  trois  im- 
prefiions  très-fenfibles  de  l’éle^ricité , 
fur  trois  de  mes  fens , la  vue  , l’oüie  , & 
le  toucher.  Aïant  plongé  un  doigt  dans 
l’atmo/phére  éle&rique  d’une  peifcnne 

sii 
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lufpenduc  8c  éleCtrifée , trois  effets  s cil 
font  enfuivis  , étincelle  , explofion  , dou- 
leur. J’ai  vû  fortir , à l’endroit  le  plus 
proche  de  mon  doigt  une  étincelle  vive 
8c  brûlante  , j’ai  entendu  une  explofion 
& un  bruit  très-remarquable  -,  j’ai  fenti 
une  douleur  femblable  à celle  d’une  pi- 
quure  ou  brulure  légère  , comme  fî  des 
corpufcules  électriques  s’étant  infinués 
dans  mes  artères  8c  dans  mes  veines  y 
avoient  excité  une  fenfation  douloureu-, 
fe.  Si  l’on  approche  doucement  du  vi- 
fàge  un  corps  rendu  électrique  , on  fenc 
un  petit  frémilfement  comme  fi  l’on  étoiç 
touché  d’une  toile  d’araignée.  Mais  fi  l’on 
approche  du  vifage  un  tube  de  verre  for- 
tement éleCtrifé , on  fent  un  vent  trcs- 
chaud  8c  fuffifant  pour  agiter  les  che- 
veux. C’eft  par  une  efpéce  d’éleCtricité 
que  la  torpille  engourdit  les  animaux  qui 
la  touchent. 

Les  corps  rendus  électriques  ont  aufïî 
une  vertu  de  répulfion.  Une  petite  feuil- 
le d’or  fe  colle  pour  un  moment  au  tube, 
mais  dans  le  moment  fuivant , elle  s’é-* 
lance  en  l’air  d’un  mouvement  très-vif, 
■8c  s’élève  à la  hauteur  de  huit  ou  dix 
poulces.  Si  l’on  éléve  le  tube  vers  elle  , 
elle  fuit  ; elle  defcend  fi  l’on  a&aiiTe  le 
tube  ; 8c  cela  dure  tant  que  le  tube  con- 
(erYC  fa  vertu.  Si  vous  touchez  cette 
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feüille  d’or  avec  le  doigt , ou  que  vous 
creviez  autrement  la  petite  atmofphére 
qui  la  foutenoit , qui  étoit  en  équilibre 
avec  un  pareil  volume  de  l’atmofphére 
du  tube , la  feüille  d’or  eft  rendue  à la 
pefanteur  : entraînée  par  l’atmofphére  du 
tube , elle  retombe  mr  lui. 

Pourquoi  le  verre  ôc  les  autres  corps 
friables  , comme  la  cire  d’Efpagne , ont- 
ils  beaucoup  d’éleCtricitc  ? C’eft:  que  les 
molécules  de  leurs  furfaces  font  propres 
à être  détachées , agitées  par  le  frotte- 
ment, Sc  à former  autour  de  ces  corps 
ou  de  ceux  aufquels  1’éleCtricité  fè  com- 
munique , une  atmofphére  très-abon- 
dante. Pourquoi  d’un  autre  côté  , les  mé- 
taux ne  peuvent-ils  devenir  électriques 
par  le  frottement , quoiqu’ils  foient  les 
plus  propres  de  touts  les  corps  à rece- 
voir 1 eledricité  par  communication  ? 
C’eft  que  leurs  particules  fortement  liées 
entr’elles  ne  peuvent  être  détachées  par 
le  frottement,  mais  que  le  tourbillon 
éleCtrique  , qui  ne  peut  ni  pénétrer  les 
particules  rameufes  de  l’air , ni  s’infinuer 
dans  les  pores  ferrés  des  métaux , fub- 
fifte  plus  longtems  autour  de  ces  furfa- 
ces métalliques.  L’atmofphére  électri- 
que , non  plus  que  la  magnétique  n’eft 
point  un  tourbillon.  L’une  & l’autre  doi- 
vent être  conçues  comme  formées  de 
* ••  • 
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matières  qui  fuivent  des  mouvements- 
direéts  en  tout  fens. 

Les.  Phyficiens  ne  font  pas  d’accord 
fur  la  formation  des  vents.  Des  Cartes 
Pexplique  par  des  éruptions  de  l’air  chaf-~ 
fé  des  cavernes  fouter raines , comme  on: 
voit  un  air  qui  a été  raréfié  , fortir  avec 
violence  ( 1 ) de  l’Eolipyle.  Il  y en  a qui 
ent  attribué  le  vent  à la  révolution  diur- 
ne de  la  terre  fur  fon  axe  d’Occident  en 
Orient  j mais  cette  caufe  devroit  pro- 
duire un  vent  continuel  & du  même  côté- 
Quelques-uns  ont  prétendu  trouver  la 
caufe  du  vent  dans  les  ( z ) fyzygies  Sc. 
apfides  des  planètes  , dans  leurs  mouve- 
• ' 

{1)  L'colipyle  eft  une  boule  de  met  ad  , qui  x 
une  queue  , ou  il  y » une  petite  ouverture.  Cette 
boule  niant  été  échauffée  pour  raréfier  l'air  qu’el- 
le contient , on  la  jette  dans  l'eau  , afin  de  rem- 
plir  le  vuide  que  laiffe  l'air  condcnfé par  le  froid;- 

lorfqu'on  la  rapproche  du  feu  , elle  pouffe  un 
nent  impétueux  , jufqu’à  ce  que  toute  l’eau  foit 
évaporée.  Faites  entrer  dans  l'éolipyle  de  l’efprit 
de  vin  au  lieu  d’eau  , & approchez.-en  une  bou- 
gie , vous  verrez,  fortir  u»  jet  ,&  une  pluie  dé 
feu. 

(2)  Les  Syzygies  des  planètes  font  leurs  ren- 
contres en  ligne  perpendiculaire  dans  l'écliptique , 
foit  en  conjonction  foit  en  oppofition.  Les  Apfides 
font  les  différentes  difiances  des  planètes.  Leur 
proximité , confédérée  par  rapport  au  foleil , fé 
nomme  périhélie  ; par  rapport  a la  terre  , périgée 
leur  plus  grand  éloignement  par  rapport  au  fo- 
leil , aphélie  ypar  rapport  a la  terre  apogée . 
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Jnents  fur  leurs  axes  & dans  l’écliptique* 
caulès  qui  paroiflènt  trop  éloignées , 8c 
d ailleurs  trop  réglées  8c  trop  périodi- 
ques pour  un  effet  fi  inconftant.  Les  dif- 
férentes fituations  de  la  lune  , furtouÉ 
lorfqu’elle  eft  proche  de  notre  Zenith  9 
peuvent  beaucoup  contribuer  aux  vents , 

tîawle  plus  ou  le  moins  de  liberté  quelle 
aille  au  cours  de  la  matière  éthérée  : ÔC 


c’eft  une  caufe  trèswphyfique  des  change- 
ments de  tems  que  te  vulgaire  attribue 
à la  lune.  D’autres  rapportent  l’origine 
des  vents  à l’aéf  ion  inégale  des  raïons  du 
loleil  , à toutes  les  fermentations  exci- 


tées dans  l’air  , à des  vapeurs  & à des 
exhalaifons  fort  agitées  > qui  prenant  leur 
cours  d’un  même  coté  , communiquent 
leur  mouvement  à un  fluide  plus  gref- 
fier : 8c  il  eft  vraisemblable  que  chacun© 
de  ces  caufes  influe  en  partie. 

Il  y a près  de  Vicence  en  Italie  une  hau-  Bayl.  phy- 
te  montagne , dont  les  entrailles  toujours 
pleines  de  vent  en  fourniflènt  aux  mai-  neü.art,  ri- 
ions Situées  dans  le  voifinage , 8c  de  la-  ctnc*> 
quelle  on  le  tire  par  des  tuiaux  fouter- 
rains  pratiqués  pour  cet  effet , comme 
pour  la  conduite  d’une  eau  de  fource* 

Les  vents  de  quelques  antres  y font  fi 
froids  , que  fi  l’on  y étoit  expofé  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été  , on  croi-, 
roit  être  en  hyver.  Les  cavités  de  cette 

S*  « • . 
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montagne  & ces  antres  font  de  vérita- 
• blés  éolipyles , où  le  froid  produit  par  le 
vent  eft  un  effet  de  la  chaleur.  Car  l’air  , 
qui  entre  dans  cette  montagne  , venant 
à s’y  dilater  par  la  chaleur , une  partie 
fè  convertit  en  un  vent  impétueux  , que 
fôn  mouvement  dired  rend  très-froid. 

Des  Sçavants  du  Nord  ont  tenu,pen- 
-dant  des  30.  années  confécutivcs , unré- 
giftre  fidèle  de  touts  les  changements  de 
tems , & des  moindres  mouvements  des 
giroüettes  de  leurs  maifons , pour  tâcher 
de  découvrir  fi  la  formation  des  vents 
pouvoir  être  attribuée  à quelque  caufè 
Trait,  du  régulière.  Mariotte  a mêlé  les  caufes  ré- 
motiyem.des  gUli^res  & ]es  fortuites.  Il  afiigne  aux 

vents  trois  origines  principales  : 1 . la  ré- 
volution de  la  terre  fur  fon  axe  d’Occi- 
dent  en  Orient  ; 1.  les  vicififitudes  des  ra- 
réfadions  de  l’air  par  la  chaleur  du  fo- 
leil,&  de  fes  condenfations  ,lorfque  cet 
aftre  cefiè  de  l’échauflfer  ; 3.  les  élévations 
de  la  lune  vers. fon  apogée , ou  fes  des- 
centes vers  fon  périgée  : en  forte  que 
plufieurs  combinaifons  des  tems  Sc  des 
lieux  varient  les  effets  de  ces  caufes  gé- 
nérales. 

Touts  les  ( 1 ) météores  ont  été  expli- 

( 1 ) Météore  firnifie  tout  ce  qui  s'entendre  dans 
T air.  Son  étymefogie  ft  tire  du  met  Grec  Mt'U'u* 
jet  y élevé. 
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qués  d’une  manière  phyfique.  Le  ton-  Des  a ures 
nerre,  qui  jette  dans  les  elprits  ( 1 ) une  mc“orcs* 
impreiïion  de  crainte  , eft  un  mélange 
d’exhalaifons  fulphureufès  , bitumineu- 
fes  & faites, comprimées  dans  un  nua- 
ge , & qui  venant  à s’agiter  8c  à fe  gon- 
fler par  la  chaleur  font  crever  la  nuée 
avec  un  effort  fuivi  d’éclair  8c  de  bruit. 

Ces  exhalaifons  crèvent  une  nuée  à peu 

Fres  , comme  l’air  dilaté  par  le  feu  crève 
écorce  d’une  châtaigne.  Dans  lés  en- 
droits , où  le  tonnerre  eft  tombé , on  fent 
d’ordinaire  une  odeur  de  foulphre  8c  de 
bitume.  Il  peut  arriver  auffi  qu’une  nuée  phyfiq,  de 
fupérieure  , agitée  des  mouvements  que  Kayle, 
caufe  en  elle  le  paiïage  de  la  raréfaction 
à la  condenfation  , tombe  fur  une  nuée 
inférieure  ; de  là  fuivent  une  grande  col- 
lifton  , 8c  le  bruit  excité  par  l’air  , qui  eft 
chafle  avec  violence.  Des  ouvertures 
étroites  8c  fubites  caufent  les  ’ éclairs. 

Quelques  exhalaifons  nitreufes  8c  fulfu- 
reufes  s’allument , fe  dilatent , & pouf- 
fent avec  violence  tout  ce  quelles  ren- 
contrent. Si  elles  arrivent  jufqu  a la  fur- 
face  de  la  terre , avant  que  l'air  les  ait 
diftîpées  , c’eft  la  foudre. 

(1)  . . . & humanas  motura  tonitrua  mentes. 

Ovid.  metam.  Les  Anciens  croioient  que  le  ton- 
nerre venoit  de  la  planète  de  Jupiter  & autres 
planètes  fupèrteures  a la  terre  : iaeoque  diitun* 

Joveoi  fulmina  jaculari.  Plin.  lib.  i.c.  zo. 

St 
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Ce  qui  diflout  les  nuées,  comme  le  fort? 
des  cloches , & la  pluie  , détourne  & fait 
ceffèr  le  tonnerre.  Le  Ton  peut  aufli  l’at- 
tirer , fi  Ton  fbnne  au-deffôus  de  la  nuée ,, 
parce  que  l’air  fortement  agité  divife  , 
agite , affbiblit  la  bafè  de  la  nuée.  Les; 
corps  élevés  en  font  plutôt  frappés , par- 
ce qu’ils  font  plus  expofés  à îe  rencon- 
trer dans  la  ligne  traniverfale  décrite  par 
là  foudre  j que  leur  réfiftence  à l’air  le 
détermine  à fe  fendre,  & que  h foudre 
fuit  cette  détermination.. 

Le  tonnerre  a cauféles  effets  les  plus- 
extraordinaires  par  la  fubtilité  de  fa  flam- 
me.. Il  a fondu  ( i ) les  efpéces  d’or  Sc 
d’argent  qui  étoicnt  dans  une  bourfe  fer- 
mée , fans  endommager  la  bourfe.  Mu- 
ret allure  que  le  tonnerre  a fondu  l’épéej 
d’un  de  fes  domeftiques  , qui  étoit  dans, 
le  fourreau  , (ans  qu’il  loit  arrivé  au  four- 
reau aucun  changement.. 

Les-  Phyficiens  , pour  expliquer  ces 
phénomènes , fuppolent  avec  beaucoup’ 
de  vraifèmblance  „ que  les  exhalaifons- 
étant  de  leur  nature  fort  différentes  , il' 
s’en  rencontre  dans  la  compofition  du 
tonnerre  de  fi  légères  & de  fi  raréfiées 
comme  celles  du  foulphre  , qu’elles  s'at- 
tachent feulement  aux  matières  fort  ai— 

(i)  Fulmen,  illæsâ  quandoque  crumænâ  , 
gecunias  çpfiiquat.  Cardan, , de  Jubtil,  lib.  x..  ' . 
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fêes  à brûler.  Que  d’autres , fore  roides 
Ôc  pénétrantes , iemblables  aux  lels  vo- 
latils , ne  font  point  d’imprellïon  fur  les 
matières  qui  ont  les  pores  allez  grands 
pour  leur  donner  palfage,  & qu  elles  n’é- 
xercent  leur  force  que  fur  les  matières 
qui  leur  réfiftent.  C’elt  ainfi  que  l’efprit 
de  nitre  ne  dilïout  ni  le  bois  ni  la  cire , 
& qu’il  change  le  fer  en  une  efpéce  de 
liqueur. 

Pline  raconte  qu’une  Romaine  , nom- 
mée Marcia  , ne  fut  point  bleRée  ( 1 ) 
d’un  coup  de  tonnerre , qui  ôta  la  vie  à- 
fôn  fruit. 

Un  maître  de  Penfxon  à Londres  & la 
femme  dormant  l’un  à côté  de  l’autre , 
un  coup  de  tonnerre  tua  le  mari  j &c  la: 
femme  qui  étoit  grollè  de  huit  mois , ne 
fut  éveillée  que  par  le  bruit  des  voifins  qui 
venoient  à leur  fecours.  Elle  fut  faille  en 
même  tems  des  douleurs  de  l’accouche- 
ment , & elle  fe  délivra  d’un  enfant  morr,T 
qui  paroiiîoit  noirci  & grillé  du  même 
coup  qui  avoit  ôté  la  vie  à fon  père.  Le 
tonnerre  n’avoit  fait  aucun  mal  à la  mè- 
re ; mais  il  lui  en  eft  relié  une  telle  im- 
preÆîon,  que  toutes  les  fois  qu’il  doit' 
tonner,  elle  en  a des  preflentiments  cer- 
tains par  la  révolution  qui  fe  fait  en  elle,- 

(1)  Martia  Romæ  , parta  fulmine  exagimato  y 
igfa  fupervixit,  T Un.  llb*  a.  c . 51. 

* S vj; 
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Les  parties  fulphureufes  & fort  volatiles 
du  tonnerre  avoient  été  aftèz  déliées 
&■  aflez  fubtiles  pour  tuer  l’enfant , fans 
bleftèr  la  mère  , dont  le  lang  fut  afFeété 
d’un  levain  qui  reproduit  une  eftervef- 
cence  nouvelle  , toutes  les  fois  qu’il  doit 
tonner.  Des  perfonnes  très-dignes  de  foi 
m’ont  afliiré  que  cette  femme  eft  vivan- 
te, & que  le  fait  eft  de  notoriété  publi- 
que à Londres. 

La  grêle  ( i ) fe  forme  , lorfque  l’air 
de  la  moïenne  région  , qui  a beaucoup 
de  fraicheur  , fc  trouve  fous  une  nuée 
grande  &épaillè,qui  lui  ôte  tout-à-fait  les 
raïons  du  Soleil  ; cet  air  fe  change  en  un 
vent  très-froid  , parce  que  fes  particules 
ceflènt  de  fe  mouvoir  en  tout  lens.  C’eft 
pourquoi  fi  la  nuée  tombe  en  pluie  , les 
gouttes  d’eau  paflànt  par  cet  air  , s’y 
gèlent  & tombent  en  morceaux  de  gla- 
ce , de  la  figure  & de  la  groflëur  à peu 
près,  dont  ces  gouttes  d’eau  étoient  alors  : 
& comme  il  grêle  plus  fouvent  en  été  ,il 
eft  vraifemblable  que  cette  congélation 
eft  produite  par  des  fels  nitreux  répan- 
dus dans  l’air.  Dans  fa  chute  la  grêle  peut 

( i ) Grandinem  conglaciato  imbre  gigni , & 
nivem  eodem  humore  molliùs  coaâo  ; pruinam 
autem  ex  rore  gelido.  Plin.  lib.  z.  c.  60.  Arif- 
tote  , dans  fes  livres  fur  les  météores , explique  lu 
neige , la  grêle  , les  vents , le  tonnerre  , d'une 
manière  peu  différente  'des  modernes.  y 
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groflîr  beaucoup  , en  rencontrant  des  va-  Hifl.  de 
peurs  qui  s’v  attachent  8c  ne  forment  l'A.c*d- des 
quun  monceau  de  glace.  Le  17.  Mayi7oj. 
1703.  il  tomba  dans  le  Perche  une  grêle , 
dont  les  moindres  grains  étoient  gros 
comme  les  deux  poulces  , les  moïens 
comme  des  œufs  de  poules , les  autres 
comme  le  poing , 8c  pefants  cinq  quar- 
terons. 

Le  z.  Juin  1738.  après  de  forts  ton-  Menur.dc 
nerres  , il  a tombé  à Guarbecque  en  Ar-J,itn 
tois , des  corps  très-folides  8c  très-gros  **rt'  2‘ 
qu’on  jugea  être  des  pierres.  On  en  a dé- 
terré plufieurs  que  leur  poids  avoir  plus 
ou  moins  enfoncées.  Ces  morceaux  d’une 
matière  dure  étoient  une  efpé*  de  mar- 
caiïïte.  Plusieurs  ont  été  envoies  à Ar- 
ras : il  y en  a du  poids  de  cinq  livres  à 
S.  Venant.  M.  le  Subdélégué  à Aire  a 
témoigné  , dans  une  lettre  , qu’il  avoic 
une  de  ces  pierres  qui  pefoit  huit  livres 
8c  demie.  Elles  font  de  couleur  cendrée , 
traverfées  de  lignes  métalliques  , dont 
les  unes  paroiffent  être  de  fer  , les  autres 
de  cuivre.  C’eft  une  preuve  furabondan- 
tc , que  les  mêmes  exhalaifons  , qui  for- 
ment les  métaux  dans  les  entrailles  de 
la  terre , en  forment  aufli  dans  la  région 
éthérée. 

La  neige  eft  produite , de  ce  qu’en 
liyver  les  nuées  environnées  d’un  air  fort 
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froid  de  coûtes  parts , partent  très-vite' 
de  la  condenfation  qui  peut  les  réduire 
en  pluie , à celle  qui  eft  propre  à les 
convertir  en  glace  : 5c  les  petites  parties 
glacées  confervant  entr  elles  à peu  près 
les  mêmes  intervalles , qu’avoient  les 
parties  de  la  nuée,  ont  des  pores  fort  ou- 
verts  , Sc  forment  des  floccons , qui  ont 
beaucoup  de  légèreté.  La  neige  contri- 
bué à la  fécondité  de  la  terre , par  les 
exhalaifons  quelle  y retient  par  les 
fels  & les  nitres  quelle  y répand.. 

La  différence  de  la  neige  Sc  de  la  grê- 
le , dont  les  caufes  , comme  on  voit , font 
allez  fpmblables  , vient  de  ce  que  la  nuée 
eft  immédiatement  fondue  en  neige , au- 
lieu  que  la  grêle  eft  une  pluie  glacée. 

La  pluie  fe  forme  des  nuées , qui  fonr 
pouftees  d’une  contrée  en  une  autre  plus 
froide  ; ou  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
là  bartè  (1)  région  de  l’air  à la  moïenne, 
dans  laquelle  l’air  eft  plus  froid  à pro- 
portion. La  chaleur  , qui  raréfioit  les  par- 
ticules de  l’eau  , venant  à les  abandon- 
ner , elles  fe  rapprochent  , & forment' 
des  gouttes,  que  leur  poids  fait  retom- 
ber j les  groftes  pluies  d’été  doivent  être 

(i)  Ceu  pofîto  velut  igné,  meri  florum^ue 
calentum 

Spiritusad  coftas  hæret  frigentis  aheni*. 
la  tenuefqiie  fluitguttas,  panier.. 
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attribuées  à ce  qu’il  s’eft  élevé  une  beau- 
coup plus  grande  quantité  de  vapeurs 
attirées  par  le  foleil , 8c  que  tombant  de 
plus  haut , elles  fe  rejoignent  en  gout- 
tes plus  grolïès.  Pendant  l’hyver  , les  Entret.  phy* 
nuées  s’élevant  moins  haut , la  pluie  eft  '■  4* 
tombée  le  plus  fouvent , avant  que  de- 
tre  glacée  ou  par  le  vent  ou  par  les  Tels.. 

La  rofée  eft  une  vapeur  rare  , 8c  qui 
eft  raflfemblée  en  gouttes  d’une  petiteflê 
ihfenfible  par  la  fraîcheur  des  nuits.  Dans 
les  ferres  les  mieux  fermées , on  voit  les 
plantes  chargées  de  rofée  : elles  font 
moüîllées  , fous  les  cloches  , d’une  rofée 
plus  abondante  que  fi  elles  avoient  été 
expo  fées  à l’air.  Quand  il  y a eu  du: 
broüillard  , les  feiiiîïes  fent  numides  de 
deux  côtés  : quand  il  n’y  a eu  que  de  la- 
rofée  , le  côté  qui  eft  tourné  vers  la  ter- 
re , eft  feul  humeété..  Sur  cette  obferva- 
tion , l'Académie  des  Sciences  en  1687.. 
déclara  fon  fentiment  que  la  rofée  s’élè- 
ve de  la  terre  , &c  ne  tombe  pas  du  ciel. 

Les  broiiillàrds  font  des  vapeurs  8c  des 
exhalaifons  grofliéres  , qui  ne  pouvant 
s’élever  au-de(fus  de  la  baflè  région  de 
l’air , y font  condenfces  par  le  froid  ou 

{>ar  la  fraîcheur  des  nuits.  Si  ces  broüil- 
ards  font  attirés  en  haut , par  une  cha- 
leur médiocre  , qui  les  éléve  fans  les  ra- 
réfier,, ils  fe  changent  en  pluie  ,8c  ren- 
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dent  l’air  nébuleux  j fi  leur  propre  pe-i 
iknteur  les  fait  retomber  fur  la  terre , le 
tems  devient  ferein. 

Parmi  les  Anciens , Ariftote  Sc  quel- 
ques-uns de  fes  Commentateurs , com- 
me Alexandre  d’Aphrodifée  & Olym- 
piodore  , ont  été  les  feuls  qui  aient  re- 
cherché la  nature  & la  formation  de  l'I- 
ris. Us  l’ont  traitée  avec  une  extrême 
obfcurité  ; c’cft  qu’ils  n’avoient  qu’une 
idée  fort  confufe  de  ce  qu’ils  avoient 
entrepris  d’expliquer  : car  tout  Auteur  , 
qui  traite  fon  fujet  obfcurément , fait 
connoître  que  lui-même  ne  l’a  pas  claire- 
ment conçu. 

Sénéque  regardoit  l’arc-en-ciel  com- 
me un  ( 1 ) parnélie  confus  & mal  expri- 
mé à caule  des  défauts  &c  de  l’imperfec- 
tion du  miroir j cette  image  du  foleil  nous 
étant  ren voïée  par  une  nuée  ( 1 ) concave 
& fondue  en  pluie.  Il  attribuoit  la  di- 
verfîté  des  couleurs  à ce  quelles  (3)  ve- 


. (i)Arcus  imago  folis  male  expreffi  obvi- 
tium  figuramque  fpeculi.  S en. lib.  1.  nat.qut.fi. 

C • 

(i)  Imago  rofcidâ  & cavâ  nube  concepta, 
Ibid.  U b.  1.  c.  j. 

(S)  Varietas  autem  non  ob  aliam  caulam 
fit , quàm  quià  pars  coloris  à foie  eft  , pars  à 
nube  illâ.  Ibid.  lib.  1.  r.  3 . 

Color  igneus  à foie  eft  , cxruleus  à nube  ; 
cccteri  utriufque  mixturx.  Ibid,  lib , 1.  c.  j. 
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noient  en  partie  de  la  nuée  & en  partie 
du  foleil.  Albert  le  Grand  expliquoit 
l’arc-en-ciel  par  un  nuage  qu’il  fuppofoit 
être  derrière  les  gouttes  de  pluie.  Mais 
la  matière  de  l’arc-en-ciel  confifte  dans 
ces  gouttes  mêmes , qui  doivent  être  con- 
fédérées comme  autant  de  petites  fphé- 
res  : ce  qui  fait  que  l’arc  ne  peut  être  vû 
qu’un  peu  avant  ou  pendant  la  pluie.  Sa 
caufe  eft  la  lumière  du  foleil. 

Marc  Antoine  de  Dominis  donna  , il  y 
a cent  cinquante  ans , une  explication  de 
ce  phénomène  qui  a été  (1)  reçue  de  des 
Cartes  , de  touts  les  Modernes  , des 
Newtoniens  mêmes.  Repréfentez-vous, 
difent-ils , une  ligne  droite  tirée  du  cen- 
tre du  foleil  à la  petite  fphére  ABC.  En- 
trant dans  la  petite  fphére  ou  dans  la 
goutte  de  pluie  par  le  point  A , comme 
elle  change  de  milieu  , la  réfra&ion  la 
détourne  un  peu  , (k  lui  fait  heurter  la 
concavité  delà  petite  fphére  au  point  B, 
qui  la  réfléchit  au  point  C , où  fouffrant 
une  fécondé  réfra&ion  , parce  quelle  re- 
vient de  l’eau  dans  l’air  , elle  fe  détourne 
une  féconde  fois , ôc  vient  par  la  ligne 
CD  , frapper  l’organe  du  fpe&ateur  qui 

t 

( 1)  Mure.  Anton,  de  Dominis , de  radiis  vi- 
ens , c. 13.  Rohault  ,phyfi<j.  part.  3.  ch.  17.  En - 
fret,  phyfiiy.  e.  4.  entret.  6.  M.  dt  Foltair.  Elém% 

•h. 11. 
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eft  fuppofé  en  D.  L’obfervateur  a le  dos 
( i ) Tourné  au  foleil.  Imaginez  la  ligne 
SDE  tirée  du  centre  du  foleil  par  l’œil  de 
l’oblervateur  D au  point  E centre  de  l’I- 
ris. Cette  ligne  SDE  eft  l’axe  de  la  vifton.- 
Quantité  de  lignes  droites  ou  de  raïons- 
du  foleil  entrent  comme  S A par  tout* 
les  points  de  furface  convexe  des  autres 

Ç eûtes  fphéres  du  côté  expofé  au  foleil. 
In  très-grand  nombre  de  ces  raïons  eft 
perdu  pour  l’œil  : quelques-uns  après  la 
réflexion  & les  deux  réfractions  qui  vien- 
nent d’être  expliquées , frappent  l’œil  en 
D , 8c  y excitent  une  fenfation  de  cou- 
leur différente  , fuivant  la  grandeur  de 
l’angle  , que  le  raion  revenant  de  la  peti- 
te fphére  fait  avec  l’axe  de  vifton  ait 
point  D. 

De  touts  les  côtés  qui  entourent  l’axe 
de  vifton  SDE  ,,  il  vient  des  raïons  au- 
point  D ; ils  s’y  réunifient  comme  dans 
un  centre.  L’œil  ïè  trouve  donc  au  fom- 
met  d’un  demi-cône  que  forment  touts 
les  raïons  réfléchis  vers  lui  j & il  voit  un 
arc  ou  cette  portion  de  cône  terminée  à 
l'horizon  , parce  que  ni  la  réflexion  des 
raïons  du  foleil , ni  la  vifton  de  l’obïèr- 
vateur  ne  portent  au-delà. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’ajouter  à cette  ex- 

(t)  Mille  trahens  varias  averfo  foie  colores* 

Ftrgil. 
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{dication  que  le  contour  de  la  bafe  co- 
orée du  demi-cône  repréfente  le  bord 
iupérieur  de  la  moitié  du  difque  folaire. 
Car  fi  touts  les  raïons  réfléchis  par  les 
gouttes  de  pluie  arrivoient  à l'œil , nous 
verrions  la  meme  peinture  dans  touts  les 
cercles  concentriques  contenus  entre 
l'arc-en-ciel  8c  Taxe  de  la  vifion.  Au  lieu 
d’un  arc  coloré  , nous  aurions  une  image 
de  la  moitié  du  difque.  C’eft  donc  le  dif. 
que  folaire  qui  imprime  à l’arc-en-ciel  fa 
•propre  rondeur  ; 8c  cette  caufe  de  la 
iphéricité  de  l’Iris  , rejettée  par  Domi- 
nis  , eft  la  plus  certaine. 

Plus  le  loleil  ( i ) approche  du  méri- 
dien , plus  Farc-en-ciel  efl:  petit  8c  bas  ; 
plus  le  foleïÈ  eft  près  de  l’horizon  , plus 
Parc  eft  étendu  8c  élevé.  Quelque  abailfé 
que  foit  le  loleil , quand  il  feroit  dans 
l’horizon  meme  , il  eft  impoflible  quen 
regardant  Parc-en-cfel  d’une  plaine  , il 
paroille  former  plus  cT un  demi  cercle 
parce  que  fon  centre  eft  toujours  dans 
Faxe  de  la  vifion  , .qui  rafe  alors  la  terre 
fans  s’élever  au-deflus.  Si  l’obfervateur 
étoit  fur  une  tour  fort  haute  , & le  foleit 
dans  l’horizon , l’axe  de  la  vifion , dan& 


De 


radiis 

C.  12. 


(i)  Nunquàm  non  adverfa  foli  eft  ; fublimis 
aut  humilis  proüt  ille  le  fubmifit  aut  fuftulit  v 
contrario  motu.  Illo  enim  delcendente  altioc 
cil , alto  deprelfior.  Sert*  lib.unat.  quiji.  c.  J- 
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lequel  eft  le  centre  de  l’arc-en-ciel , fe- 
roit  alors  confidérablement  élevé  au- 
deftiis  de  l’horizon  , en  comparaifon  de 
la  grandeur  du  cercle  dont  l’Iris  a cou- 
tume de  faire  partie  , de  manière  qu’on 
pourroit  voir  un  arc-en-ciel  qui  s’éten- 
droit  à plus  de  la  moitié  de  fon  cercle  : 
& même  on  pourroit  fuppofer  la  tour  Ci 
haute  , & la  pluie  fi  près  de  l’oeil  de  l’ob- 
fervateur  , qu’il  verroit  l’Iris  comme  un 
cercle  entier.  Soit  la  ligne  SH  l’horizon , 

A le  centre  de  l’arc-en-ciel , le  point  D* 
où  eft  l’œil  du  fpe&ateur  élevé  au-deftiis 
de  l’horizon  , l’axe  de  la  vifion  S , D , A , 
le  foleil  a l’horizon  au  point  S j il  eft  évi- 
dent que  l’Iris  fera  de  beaucoup  plus  de 
la  moitié  du  cercle,  & que  fe  point  D, 
c’eft-à-dire  , l’œil  du  fpe&ateur  étant  en- 
core plus  élevé  au-deflus  de  l’horizon  , 
l’Iris  fera  du  cercle  entier.  Si  quelque 
nuée  empcchoit  alors  les  raïons  du  foleil 
de  tomber  fur  la  plus  haute  partie  de  la 
circonférence  de  ce  cercle  , on  n’en  ver- 
roit que  la  partie  d’en  bas  qui  fembleroit 
un  arc-en-ciel  renverfé  , tel  peut-être 
qu’ont  été  ceux  dont  quelques  Auteurs 
ont  fait  mention  , comme  d’une  choie 
fort  extraordinaire.  Rohault , à l’endroit 
cité , décrit  un  autre  moïen  de  voir  un 
arc-en-ciel  renverfé.  Si  le  foleil  étant  éle- 
vé fur  l'horizon  de  pl h}  de  41.  degrés  46'. 
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minutes  3 fes  ruions  tomb oient  fur  la  fu- 
peficie  toute  polie  d’un  grandlac  , au  mi- 
lieu duquel  fut  le  fpeElatcur  , & fi  en  mê- 
me tems  il  tomboit  une  pluie  dans  l'air  au 
lieu  ou  fes  ratons  fe  refléchiffent , ce  ferait 
tomme  fi  le  fojeil  éclairoit  de  dejfous  l'hori- 
zon , & l'axe  de  la  vif  on  fe  continuerait 
alors  de  bas  en  haut  : d'où  il  fuit  que  la 
fuperficie  conique  qui  détermine  le  lieu  des 
gouttes  qui  doivent  parottre  colorées  ,fcroit 
toute  entière  au  dejfus  de  la  ftperficie  de 
la  terre.  Mais  parce  qu  il  n’y  auroit  des 
gouttes  que  vers  le  bas  de  cette  fuperficie 
conique t les  nues  toutes  entières  occupant  le 
haut  , il  efl  manifefle  qu’on  ne  pourroit 
voir  qu'un  arcrtn  ciel  renverfé.  Ariftote  Anflot.  lib . 
% ’eft  donc  trompé  ,en  avançant  que  l'I- 
ris  n’eft  jamais  qu’un  demi-cercle  , & ne  Magn.  Ub." 
peut  devenir  un  cercle  entier.  Albert  le  \rf^teor' 
Grand  a fort  bien  remarqué  que  fi  un  23,  ’4‘ 6' 
homme  éroit  placé  à une  fort  grande 
hauteur  , & le  foleil  à l’horizon  , rien 
n’empêcheroit  qu’il  ne  vît  un  cercle  en- 
tier , au  lieu  d’un  arc  de  cercle. 

Il  ne  refte  aucune  difficulté  fur  la  figu- 
re demie-circulaire  de  l’arc-en-ciel;  nous 
en  avons  expliqué  deux  caufes  pour  une  ; 
l’oeil  placé  au  fommet  d’un  demi-cône  de 
Taïons  réfléchis  , & furtout  la  rondeur 
du  difque  folaire  : il  faut  examiner  main- 
tenant pourquoi  la  fçrme  de  l’arc-eivcicl 
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eft  étroite  , quelle  caufe  en  varie  les  cou- 
leurs , & d’oû  vient  l’apparence  d’un  arc- 
en-ciel  extérieur  qu’on  voit  quelquefois 
en  même  tems. 

L’arc-en-ciel , fuivant  la  penfée  de  Sé- 
néque  , eft  un  parhélie  fort  défiguré  par 
l’imperfeétion  de  la  furfacequi  le  réflé- 
chit. Chaque  goutte  de  pluie  renvoie 
une  petite  partie  du  difque  folaire.  Cette 
multiplicité  de  petites  repréfentations 
traceroit  confufément  une  moitié  de  dif- 
que prodigieufement  aggrandi  , 8c  qui 
rempliroit  tout  l’efpace  qui  eft  entre  l’arc 
8c  l’axe  de  vifion , fi  le  plus  grand  nom- 
bre des  raïons  colorés  n’étoit  pas  perdu 
pour  l’oeil.  Mais  il  n’y  a que  ceux  qui 
font  certains  angles  avec  l’axe  de  vifion  , 
par  lefquels  la  fenfation  de  quelques 
couleurs  foit  imprimée  dans  l’organe. 
Toutes  les  autres  parties  des  nuées  nous 
tranfmettent  alors  l’apparence  ordinaire 
d’un  ( i ) blanc  & d’un  bleu  fort  obfcur- 

(x ) La  voûte  célefle  nous  .paraît  azurée  dans 
un  tems  fort  ferein  , parce  que  n'y  aiant  point  de 
nuage  en  l'air  , il  ne  fe  fait  aucune  réflexion  des 
raïons  du  foleil  ou  des  étoiles nous  prenons  pour 
les  deux  de  grands  cercles  de  l’atmofphcre  , dans 
lefquels  la  matière  nonlumineufenc  reçoit  qu'u- 
ne petite  quantité  de  raio  v.  fort  diffus  & fort  af- 
faiblis. La  voûte  célefle  e-ft  blanchâtre  , lorfque 
des  nuages  proches  & épais  nous  renvoient  une 
forte  réflexion  de  la  lumière . Cette  vente  efl  tein - 


Digitized  by  Google 


De  la  Vhyjîque  anc.  & mod.  4 3 1 

4fîs  dans  le  cems  de  pluie.  La  bande  co- 
lorée effc  donc  fort  étroite,  n’étant  com- 
pofée  que  de  l'intervalle  du  plus  grand 
& du  plus  petit  angle  qui  apportent  à 
notre  œil  les  teintes  des  couleurs  diffé- 
rentes. La  peinture  du  difque  , pour  ainfi 
dire , ne  vient  à nous  que  de  cet  efpace  : 
route  celle  qui  fe  trace  dans  les  autres 
cercles  concentriques  à l’axe  de  vifion 
ne  frappe  pas  l’œil , elle  eft  réfléchie  ail- 
leurs, par  conféquent,  elle?  ne  fait  aucu- 
ne imprefïion  fur  notre  organe.  Et  com- 
me la  vifion  de  l’arc  dépend  de  ces  an- 
gles , chaque  mouvement  de  tête  qui  les 
change,  produit  en  nous  la  vilion  d’un 
arc-en-ciel  nouveau.  Ainfl  ce  météore 
n’eftdans  aucun  point  fixe  à notre  égard  : 
nous  le  voïons  toujours  ( 1 ) vis-à-vis  de 

te  de  rouge  en  plufseurs  endroits , lorfque  les  raions 
réfléchis  cfui  en  viennent,  font  ajfoiblis  & réfrac- 
tés par  des  vapeurs  épaijj'es  répandues  dans  les 
cercles  inférieurs  de  l’ atmofphére  , de  meme  que 
les  difque  s dufoleil  & de  la  lutte  patoijfent  rou- 
ges à l’horizon,  parce  que  leurs  raions  traverfent  v 
une  atmofphére  plus  chargée  d’exhalaifons  & de 
vapeurs  , en  rafdnt  la  terre . 

(1)  On  remarqua  en  1 66 1.  dans  les  environs 
de  la  ville  de  Chartres  deux  Iris  qui  fe  coupoie.it. 
Colonne,hifi.  nat.  t.  i,p.  11 6.  Ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qu’a  la  difpofition  femblable  de  deux 
nuées  converties  en  gouttes  de  pluie , (??  propres  a 
former  l'Iris  ; mais  l’angle  delà  feciion  levoit 
être  fort  petit  ; car  l’ arc-en-ciel  efi  toujours  vis «r 
à-vif  t ou  prefque  vis-à-vis  de  l'obfervateur . 
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nous.  Il  avance  à mefure  que  nous  avan- 
çons , 8c  il  nous  fuit , fi  nous  reculons 
en  arriére.  ♦ 

L’iris  a trois  couleurs  principales , le 
jaune  au  milieu  , le  rouge  en  haut , le 
bleu  en  bas , &c  des  couleurs  intermé- 
diaires compolces  du  mélange  du  rouge 
& du  jaune  , ou  du  jaune  8c  du  bleu.  Les 
Hokanlt,  raïons  réfléchis  fous  le  plus  grand  an- 
Ÿ/f/f'  g^e  > qui  eft  de  41.  degrés  4 6.  minutes  , 
tracent  la  bande  fupérieure  ; fous  l’an- 
gle moïen  de  41.  degrés  30.  minutes, 
ils  forment  la  bande  jaune  du  milieu  -y 
fous  le  plus  petit  angle  de  41.  degrés  14. 
minutes , ils  peignent  la  bande  bleue  in- 
férieure. Le  calcul  de  ces  angles  varie 
chez  differents  auteurs.  Leurs  extrémi- 
tés , dont  la  diftance  eft  fixée  ici  après 
Rohault  à 32.  minutes  , terminent  la 
largeur  de  l’iris. 

M.  de  Volt.  Suivant  les  Newtoniens  , les  raïons 
cltm. th.  U* portent  avec  eux  leur  couleur , leur  ré- 
frangibilité , leur  réflexibilité  propre , in- 
hérente , 8c  invariable  ; ce  qui  a été  fuf- 
fifamment  réfuté.  Pour  nous , qui  fui- 
vons  l’hypothéfe  des  couleurs  expliquée 
ci-deflus  , nous  eftimons  que  les  diffé- 
rentes couleurs  de  l’arc-en-ciel  naiflènt, 
comme  toutes  les  autres , du  mélange 
des  globules  avec  une  matière  non  lu- 
mineufe.  Cette  théorie  des  couleurs  nous 

eft 
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eft  encore  confirmée  à l’occafion  de  l'arc- 
en-ciel.  Car  pourquoi  la  bandfl^du  mi- 
lieu eft-elle  jaune  &c  la  plus  reftèmblan- 
te  à l’état  naturel  de  la  lumière  ? fi  ce 
n’eft  que  la  couleur  du  milieu  eft  la  plus 
forte  , comme  étant  moins  mêlée  de  ma- 
tière non  lumineule  ? Pourquoi  la  ban- 
de fupérieure  eft-elle  rouge  &:  la  mieux 
terminée?  La  raifon  eft  que  plus  l'angle  du 
raïon  vifuel  & de  la  ligne  du  zénith  di- 
minue , plus  la  lumière  a de  force  & eft 
éclatante,  moins  lesfaifceaux  lumineux, 
qui  agiftènt  fur  l’organe , font  écartés 
par  une  matière  hétérogène.  Le  bord  in- 
térieur eft  bleu , ne  diminué  que  peu  à 
peu , <k  finit  imperceptiblement  par  la 
raifon  contraire.  Il  s’en  préfente  une  au- 
tre caufe , qui  dans  le  fond  n’a  que  le 
même  principe  : le  bord  fupérieur  eft  le 
moins  mêlé  de  vapeurs  ; il  eft  plus  près 
de  l’extrémité  de  la  nuée  où  les  vapeurs 
finiftent  ; le  bord  inférieur  , tourné  du 
côté  de  la  terre , eft  plus  chargé  des  va- 
peurs , dont  s’eft  formée  la  pluie  actuel- 
le ou  prête  à tomber.  Les  couleurs  in- 
termédiaires font  compofées  , comme 
dans  toutes  les  expériences  , du  mélange 
des  autres. 

Le  fond  de  l’explication  de  l’arc-en- 
ciel  eft  dû  à une  expérience  de  Marc- 
Antoine  de  Dominis  répétée  par  des  Car- 
Tome  V.  T 
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tes,  d^nt  vraifemblablement  Dominis 
avoir  pris  l’idée  dans  des  gouttes  d’eau 
-éparpillées  en  1 air  a lefquelles , fuivant 
la  remarque  (1)  de  Sénéque  , imitent  a£- 
fez  bien  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel. 
Peut-être  avoit-il  eu  quelque  rencontre 
■pareille  à celle  du  P.  Pardies , qui  aïant 
le  dos  tourné  au  foleil , & fa  vue  s’étant 
portée  par  hazard  fur  une  grande  prai- 
rie t dont  l’herbe  étoit  encore  mouillée 
de  petites  gouttes  qui  y avoient  été  laif- 
fées  par  un  broüillard  diffipé  depuis  quel- 
ques moments , il  vit  (1)  un  arc-en-ciel 
renverfé , dont  les  couleurs  étoient  les 
plus  éclatantes  , & entièrement  (èmbla- 
.plcs  a celle  d’un  arc-en-ciel  formé  dans 
les  nuées.  La  meme  raifon  de  la  diver- 
sité des  couleurs  s’y  rencontrûit  > la  ban- 
de jaune  étant  au  centre  de  la  réflexion  3 
le  bord  rouge  de  l’arc  de  la  prairie  étant 
à l’extrémité  des  gouttes  de  pluie  comme 
dans  l’arc-en-ciel , & le  bord  bleu  de 
l’un  & de  l’autre  arc  étant  tourné  vers  lji 

fi)  Videmus , çùm  fiftula  aüquo  loco  rupta 
eft  , aquam  per  tenue  foramen  elidi  : quæ  fpar- 
fa  contra  folem  oblique  pofitum  ,.faciem  arciis 
reprarfentat.  Sen.  IÙ>.  1.  nat.quift.  e.  3.  Obli- 
que pofitum  doit  s’entendre  comme  à tergo 
lpe&atôris 

(:)  Les  ratons  réfléchis  entre _ UffeHafeur  & le 
centre  del’irisfaifoient  paraître  cet  arc  rcnvefljc* 
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“plus  grande  abondance  de  la  matière 
plovicufè. 

L’expérience  de  Dominis  Sc  de  des 
Cartes  confifte  à fufpendre  trois  boules 
pleines  d’eau  à differentes  hauteurs  ou  à 
•élever  &:  bailler  la  même  , en  forte  que 
ie  raïon  vifuel  venant  de  la  boule  des 
•trois  la  plus  haute  , ou  de  la  même  bou- 
4e  dans  fa'fîtuation  la  plus  élevée,  fiiflè 
avec  l’axe  de  la  viflon  au  point  D,  unpt.  u 
•angle  de  41.  degrés  4 <5.  minutes  ; dansFIG* 
la  boule  du  milieu  un  angle  de  41.  de- 
grés 30.  minutes  ; dans  l’inférieure  un 
•angle  de  41.  degrés  14.  minutes.  Ces 
trois  boules , ou  la  même  fufpenduc  aux 
trois  differentes  hauteurs  renvoient  à 
l’œil  les  trois  couleurs  qui  répondent  à 
celles  des  trois  bandes  principales  de 
1 arc-en-ciel  ; le  plus  grand  angle  de  41. 
degrés  46.  minutes  donnant  (1)  le  rou- 
ge, le  moïen  <^  41.  degrés  30.  minutes 
•apportant  la  jaune,  candis  que  le  plus  ' 

(1  ) Ce  née  fl  pas  V ouverture- de  ces  angles  plut 
• eu  moins  grande  , qui  décide  de  la  couleur  des 
ratons.  Cette  couleur  eft  toujours  déterminée  par 
la  caufe  générale  , qui  efl  le  mélange  Hune  ma- 
tière hétérogène  dans  les  ratons  réfractés  ou  réflé- 
chis. Le  calcul  des  degrés  fades  minutes  d’an- 
igles  fert  feulement  ici  a indiquer  de  quelle  hau- 
teur les  ratons  colorés  arrivent  a Vœiffoit  en 
.faifant  cette  expérience  9 foiten  ohfervant  l'arc- 
in- ciel. 

T ij 
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'petit  de  41.  degrés  14.  minutes  tranfraet 
le  bleu.  Les  mêmes  caufes  Te  retrouvent 
dans  l’expérience  pour  la  diverfité  des 
couleurs  : le  jaune  ou  la  couleur  la  plus 
vive  eft  au  centre  de  la  réflexion  ; le  rou- 
ge du  côté  du  ciel  où  la  lumière  eft  plus 
abondante  ; le  bleu  du  côté  de  la  terre 
où  la  lumière  eft  plus  rare.  Ainfil’hy,- 
pothéfe  nous  découvre  les  caufes  des 
nuances  de  l’iris , de  l’arrangement  de  fes 
couleurs , de  fa  forme  étroite  & fphéri,- 


Quelquefois  on  voit  deux  arc-en-ciels 
en  meme-tems  $ le  fécond  fe  nomme  ex- 


térieur , & les  couleurs  y ont  un  arran  - 
gement  contraire  , le  bleu  paroiflànt  au- 
delfus  & le  rouge  au-deflous il  em  brade 
• le  premier  , & fes  couleurs  font  moins 
vives.  Touts  nos  Phyficiens  modernes  , 
entraînés  par  le  fcntiment  deMarc-An- 
toine  de  Dominis  , ont  rcjetté  l’explica-  ' 
tion  de  J’arc-ennciel  extérieur  , qui  fait 


confifter  cette  apparence  dans  une  rcpré- 
fentation  du  véritable  arc-en-ciel , ren- 


▼oiée  à nos  yeux  par  la  réflexion  d’une 
nuée  qui  eft  au-deflus  comme  par  un  mi- 
roir. Cette  hypothéfe  eft  cependant  trc$- 
. claire  a elle  fatisfait  à toutes  les  difHcul— 


- tés  , elle  eft  la  feule  recevable.  Le  ciel 


eft  plein  de  ces  repréfentations.catoptri— 
ques  , qui  nous  prouvent  combien  lçs 
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nuées  font  propres  à réfléchir , comme 
des  miroirs , les  images  des  phénomènes. 
Le  grand  nombre  de  parhélies  & de 

f>arafélénes  , ou  d’images  du  foleil  & de 
a lune  ( 1 ) obfervées  fréquemment  & 
même  en  grand  nombre  à la  fois  , ne 
laiflent  aucun  lieu  de  douter  de  la  dilpo- 
fitiondes  nuées  à nous  réfléchir  des  ima- 
ges.Cette explication  eft  foutenuc  de  plu- 
fleurs  preuves.  1.  Lare  extérieur  eft  plus 
grand  ; la  fauflè  Iris  embraflè  la  vérita- 
ble ; c’eft  que  cette  apparence  d’arc-en- 
ciel  étant  formée  dans  une  nuée  plus  hau- 
te, Sc  à une  plus  grande  diftance  de  l’axe 
Je  vifion  , la  courbe  circulaire  doit  avoir 
plus  d’étenduë.2.  Les  couleurs  de  la  fauC 
ie  Iris  font  fort  affoiblies , parce  que  la 
plus  grande  diftance  de  la  nuée  & fur- 
tout  la  réflexion  des  couleurs  en  dimi- 
nuent beaucoup  la  force  «Sc  l’éclat.  3.  Ces 
couleurs  font  dans  un  ordre  renverfé  , 
parce  que  le  bord  fupérieur  de  l’Iris  vé- 
ritable eft  réfléchi  par  le  bord  inférieur 
de  la  fauflè  Iris  ; & que  fuivant  la  loi  Je 
la  Catoptrique , la  couleur  doit  changer 
de  côté  , de  même  que  ce  qui  eft  à la 
droite  dû  corps  réfléchi  eft  vu  à la  gau- 
che , dans  la  furface  refléchiflante  d’un 
miroir  , d’une  fontaine  , ou  dans  toute 

( 1)  Il  fera  parlé  de  ces  parhélies  & parafélé- 
nes  dans  le  chapitre  desPréfages, 

T nj 
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autre..  4.  La  fauflè  Iris  eft  mobile  comme 
la  véritable  ; elle  luit  aulïi  toutes  les  dé- 
marches de  l’obfervateur  , ioit  en  avant 
fôit  en  arriére , n’étant  qu’une  image  mor 
bile , de  même  que  l’objet  quelle  repré- 
fente.  5.  La  fauliè  Irisn’eft  pas  toujours, 
vifîble , parce  qu’il  ne  fè  trouve  pas  toû- 
jours  au-delïus  de  l’arc  une  nuée  propre 
à le  réfléchir  j de  même  que  là  lune  n’eft 
pas  toujours  ni  même  ordinairement  ac- 
compagnée de  parafélénes  yni  le  foleil  de 
parhélies.. 

radiis  Marc- Antoine  de  Dominis  oppofe  de- 
e-  *4  foibles  raifons  à cette  explication  de  l’I- 
ris refléchie.  Il  nya>  dit-il  , aucune  pein- 
ture d'un  arc  dans  la  nuée  que  le  foleil  co- 
lore : c eft  It  rapport  des  ratons  a l'axe  de 
vif  on  qui  nous  y fait  voir  un  arc.  Toutes 
lés  peintures , que  nous  votons  , n’ont 
pas  plus  de  réalité  que  celle  de  l’Iris  ; c’eft 
toujours  une  réflexion  de  raïons.  Un  par- 
hélie  en  trace  un  autre  dans  une  nuée  y 
l’image  du  foleil  refléchie  par  une  glac® 
fur  la  fur  face  des  eaux , ou  fur  un  autre 
corps  poli , eft  répétée  par  une  première 
réflexion  , par  une  fécondé  , par  plufieurs. 

. autres.  Se  trouve-t’il  au-deftiis  de  l’arc- 
en-ciel  une  nuée  qui  préfente  une  furfa- 
ce  polie  ? Des  râïons  femblables  à ceux.  ' 
. qui  reviennent  à l’oeil  du  fpe<ftateur,vont 
frapper  cette  furface  j une  fécondé  réfle- 
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xion  rapporte  à l’œil  une  autre  Iris.  ' N 

Comment  une  nuée  ultérieure  , continue' 
Dominis  )pdurroit elle  devenir  un  grand 
miroir  ? Si  elle  eft,  convertie  en  gouttes  de 
pluie  , elle  doit  tomber  : fi  e*le  défi  pas 
convertie  en  gouttes  t elle  ne  peut  pas  réflé- 
chir l’ image  de  l'arc-en-ciel.  Cette  objec- 
tion attaque  uniquement  l’Iris  véritable; 
8c  il  eft  facile  d’y  répondre.  La  nuée  eft 
toujours  convertieen  gouttes  ; s’il  pleut 
aftuellement , les  gouttes , quf  fe  fuc- 
cédent  les  unes  aux  autres  , continuent 
la  vifion  de  l’arc-en-ciel  ; fi  les  gouttes 
de  pluie  font  encore  fiifpenduës  en  l’air, 
il  n’y  a aucune  difiSculté.  A l’égard  du 
faux  arc-en-ciel , ce  n’eft  pas  dans  des  ' 
gouttes  de  pluie  qu’il  fe  forme  , c’eft  dans 
ane  nuée,  dont  la  furface  eft  polie,  6c  fort 
propre  à la  réflexion.Lés  deux  of>j  estions,, 
qui  fui  vent',  ont  été  prévenues  par  l’cx- 
plication  de  1 Iris  extérieure. 

Si  lafaujfe  Iris  dit  oit  que  la  reprèfen~ 
tation  de  la  véritable  , on  ne  verroit  cette 
image  que  dans  une  feule  ligne  de  direction- 
Aufii  ne  voit-on  la  mêfne  im^ge  de  llrfs 
que  dans  une  feule  ligne  de  direction  : 6c 
par  les  mouvements  de  l’obfervateur  , 'il 
fe  forme  de  nouvelles  images’  de  l’Iris  , 
en  même  tems  que  des  Iris  differentes. 

S il  arc  extérieur  détoit  que  l'image  de  l'in- 
térieur . on  dèvroit  y remarquer  la  même 

• . . . ' y -jj  • ■ ' v 
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difpofition  des  couleurs  , cjhï  cepcn  iant  y 
paroi (Jent  dans  un  ordre  renverfé.  La  re- 

Î>réfentation  de  l’Iris  fuit , comme  nous 
'avons  obfervé,  la  loi  de  la  Catoptrique^ 
& cette  explication  fe  trouve  par-là  dé- 
PL.  i.  montrée.  Le  bord  fupérieur  de  l’Iris  vé- 
ritable eft  vis-à-vis.  le  bord  inférieur  de  la 
faufle  Iris.  L’ordre  des  couleurs  doit  donc 
être  interverti , de  même  que  la  fituation 
eft  changée  de  droite  à gauche  dans  tou- 
tes les  repréfentations  refléchies. 

A une  explication  fi  fimple  les  Phy- 
ficiens  modernes  fubftituent  des  bricoles 
prétendues  géométriques  , de  doubles  y 
réflexions  peu  intelligibles  & incapables 
de  produire  les  effets  qu’ils  leur  attri- 
buent. Ils  fui  vent  encore  à cet  égard 
Tïeradus  Marc  Antoine  de  Dominis  qui  a penfe 

Vtjus . f . XJ.  i A j i . r.  , 

} *que  la  meme  goutte  de  pluie  renvoie  les 
» raïons  des  deux  arc-en-ciels  , ceux  de 
» l’intérieur  réfléchis  une  feule  fois } Sc 
*»  réfraétés  deux  ; ceux  de  l’extérieur 
» après  une  double  réflexion  aufli  bien 
» qu’une  double  réfraétion  : que  les 
M.  de  Volt.  ” raïons  du  foleil , entrant  par  certains 
Eiem.ch.ii  » points  de  la  petite  fphére  , & fouffrant 
» un  certain  dégré  de  réfraction  , vont 
» heurter  un  point  de  la  concavité  qui  les 
» réfléchit  vers  un  autre  point  de  la  mê- 
» me  concavité  -,  d’où  une  fécondé  réfle- 
v xion  les  fait  fortir  de  la  petite  fphére  * 


Digitized  by  Google 


De  la  Phyfiquc  anc.  & mod.  44.1 
» & qu’aïant  efluïé  en  rentrant  dans  l’air  ^ T* 

» une  feconde*réfraétion  , ils  vont  en  li- 1 ' 7’ 

» gne  direéte  frapper  l’œil  du  fpe&ateur 
» au  même  point  D:  que  l’angle  de  ces  ^hauhy 

r 1»  , ? .r  ° n . phvjtq.  part. 

«ratons  avec  laxe  de  la  vilion  eft  plus  h ch.  17. 

» grand  que  dans  l’arc  intérieur  ; les  Le  p;  Re- 
«ratons  rouges  de  lins  extérieure  rai -tret.phyfiq. 
» Tant  des  angles  de  y 1.  degrés  quarante- 1.'  4.  entret. 
» fïx  minutes , les  raïons  jaunes  des  an-  6' 

« gles  de  ji.  degrés , les  raïons  bleus  des 
«angles  de  cinquante-deux  degrés  feize 
» minutes.  « 

Cette  explication  ne  peut  être  admife. 

Elle  ne  rend  aucune  raifon  de  ce  que  la 
faulïe  Iris  eft  Ja  plus  grande  , & embrafle 
l’arc-en-ciel  intérieur.  Si  l’apparence  des 
deux  arcs  fort  des  mêmes  gouttes  de  pluie, 
pourquoi  l’un  paroît-il  contenu  dans  l’au- 
tre î La  même  hypothéfe  eft  infoutena- 
ble  en  ce  qu’elle  attribue  à deux  princi- 
pes oppofes  la  formation  des  mêmes 
couleurs  fituées  différemment  dans  le,s 
deux  Iris  ; repréfèntant  le  raton  qui  fait 
le  plus  grand  angle  comme  rouge  à l’é- 
gard de  l’arc  intérieur , & aflignant , au 
contraire,  la  couleur  bleue  dans  l’arc  ex- 
térieur au  raïon  qui  fait  aufli  le  plus 
grand  angle  : contradiction  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  l’hypothéfe  d’une 
image  refléchie  , où  la  réflexion  change 
la  couleur  de  coté , fuivant  la  loi  géné- 
/ ' . Tv 
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raie  des  repréfentations  Cacopcriques.  Sï 
les  deux  iris  étoient  produites  par  les  me- 
mes goûtes  de  pluie , comme  les  raïons , 
du  foleil  font  toujours  de  la  même  qua- 
lité , Sc  qu’ils  pénétrent  dans  ces  petites 
fphéres  par  touts  les.  points  de  leurcir-  • 
conférence  , du  côté  qui  leur  eft  expofé , 
tant  par  la  partie  inférieure  que  par  la  fu- 
périeure,  on  verroit  toujours  chaque  iris 
accompagnée  d’une  iris  extérieure  ; ce 
qui  n’arrive  néanmoins  qu’aflèz  rare- 
ment , parce  qu’il  ne  le  trouve  pas  tou- 
jours au-delTiis  de  la  nuée  une  autre  nuée: 
propre  à la  réfléchir. 

fq”*!  enl~  L’eau  du  fleuve  S.  Laurent  dans  le  Ca- 
trettC.  nada,  brilce  par  une  catara&e  qui  a au? 
moins  1 po.  pies  de  hauteur , fait  jaillir  8c 
lance  dans  les  airs  une  multitude  prodi- 
gieufe  de  petites  gouttes , qui  font  une 
, bruine,  un  nuage  apperçu  de  cinq  lieues, . 
ôc  ou  le  foleil  peint  toujours  un  arc-en-  . 
ciel  , avec  les  plus  belles  couleurs. 

La  lumière  refléchie  de  la  lune  produit: 
aulli  des  arc  - en  - ciels.  Les  anciens  les . 
eroïoient  beaucoup  ( 1 ) plus  rares  qu’ils  : 
ne  fonti  Ariftote  a relevé  l’erreur  des  . 

> 

(1  ) At  contra  arcus  in  noâe  non  fit  nifî  a àr 
»odùm  raro  : luna  non  habec  tantum  vi-- 

riura  ut  nubes  tranfeat , & illis  colorem  (ÜE- 
fundat  qualem  accipiunt  à foie  perftrida?.  Sen. 
Ub,x,  nat. c.  y,  Les  nr c- en- c itli.  de  lune . 
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philofophes  qui  étoient  anciens  de  Ton  Arijlot.  lïb : 
tems,  d’avoir  cru  qu’il  ne  paroifloit  ja-î-  mcteorol 
mais  d’arc*en-ciel  la  nuit  : il  ajoute  que  ce r'  z' 
qui  les  avoit  trompés  c’étoit  la  rareté  dè 
ce  phénomène  qui  efl  telle , dit-il , qu'en 
cinquante  ans  on  71 en  a obfervé  que  deux. 

Sur  quoi  il  a été  critiqué  à ion  tour  par 
Albert  le  Grand  , qui  rapporte  qu’on  a Albert. 
vu  deux  arc-en  ciels  de  lune  en  une  an-  Mazn.  lib. 
née  , &c  qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  nier \raa.e£°  ' 
qu’ils  ne  puifïènt  être  fréquents, Mariot- 
te  dit  qu’il  le  fouvient  d’avoir  vu  , dans  M?rjor-  4 • 
une  feule  nuit,  trois  de  ces  acc-en-cjels.y^”  eP  Jm 
Mentzelius  aifûre  qu’il  a vû  de  jour 
un  arc-en-ciel  tout  blanc.  C”efl  cette  cir-  rdayi  re'pu_ 
confiance  d’un  arc-en-ciel  blanc  pendant  M des  leur. 
le  jour  qui  efl  remarquable  j car  il  n’efl 

iias  rare  que  les  arc-en-ciels  produits  par 
à lune  foient  blancs.  Mariotte  confirme- 

* *-  *\  • » • « 1 r t 1 » f • *•  * t . t *1  ! ■ ,%  v*{  , ** 


font  blancs  par  deux  raifons  , la  première  que  les 
faifceaux  lumineux  réfléchis  par  la  lune  font  plus • 
J erres  & moins  mêlés  des  deux  autres  éléments 
que  la  lumie're  dans  fon  état  naturel  : la  fécond- 
ât , que  les  ratons  réfléchis  par  la  lune  , dé- 
pourvus des  vibrations  immédiates  du  foie  il , ne 
pénétrent  pas  dans  les  gouttes  de  pluie  , qu’ils  ne’ 
Jbujfrent  aucune  réfraftion  ni  a l’entrée  , ni  a lot- 
for  tie  de  ces  gouttes  qu’ils  font  réfléchis  avec 

plus  de  force  par  la  convexité  des  petites  fphéres. . 
Àinfl  des  vibrations  plus  foibles  occafionnent  alors 
une  lumière  plus  vive  , par  une  exception  fondée 
fuyles  mèptes  principes  que  l’hypothéfe  des  coup- 
leurs^ 

« * • >-r  ; . - • • 
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' Mariot.  à qu’il  paroît  des  arc-en-ciels  fans  couleur 
Vtndr.  cité.  eil  plein  jour.  Il  eft  d’avis  que  ces  arc- 
en-ciels  le  forment  dans  les  broüillards 
comme  les  autres  dans  une  nuée  remplie 
de  gouttes  d’eau  avant  ou  pendant  la 
pluie.  Ils  font  femblables  en  grandeur  & 
en  fituation  aux  arc-en-ciels  ordinaires  : 
ils  font  blancs  hors  un  peu  d’obfcurité 
qui  les  termine  à l’extérieur.  Il  attribue 
cette  blancheur  à la  petiteflè  des  vapeurs 
qui  compolènt  les  brouillards.  Ces  fphé- 
res  beaucoup  plus  petites  que  celles  de 
pluie  ont  leur  tiflu  plus  ferré  : leur  fu per- 
fide réfléchit  les  raïons  du  foleil  qui  ne 
foufrent  aucune  réfraérion  : la  réflexion 
des  raïons  plus  forte , &:  moins  mêlée  de 
matière  non  lumineufe  , rend  ces  arc-en- 
ciels  blancs. 

Ceux  de  lune  n’ont  pas  toujours  cette 
couleur.  On  a écrit  de  Dijon , que  le  Sa- 
Mercur.  medi  1.  Juillet  1734.  vers  les  dix  heures 
Jwn  17*5.  du  foir  ^ la  lune  étant  prefque  pleine  &: 
‘ 2 ’ fort  briflante  & le  tems  fèrein  il  parut 
un  double  arc-en-ciel  aufli  bien  formé 
que  ceux  du  foleil,  les  couleurs  bien  mar- 
quées, mais  moins  vives.  Il  alloit  du. 
Nord  à l’Oüeft  , & cfura  environ  4 j.  mi- 
nutes. C’eft  que  la  lune  étant  pleine  &: 
* fort  brillante  , la  réflexion  de  lès  raïons 
avoir  été  alfez  forte  pour  qu’ils  pénétrai^ 
fent  dans  ks  petites  fphéres  aqueufes. 
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Bayle  rapporte,  comme  arc-en-ciel , 
un  phénomène  qui  tient  davantage  des 
aurores  Boréales  , dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  fuivant  de  l’Aftronomie. 

Environ  d cinq 
Ardennes  , dit-i 
parut  à neuf  heu 
tout  nouveau.  Il  nétoit  pas  courbé  vers  la 
terre  , comme  il  arrive  ordinairement , ni 
renvcrfevers  le  ciel , comme  il  arrive  quel- 
quefois. C' étoient  des  nuages  droits  & per- 
pendiculaires , d peu  près  comme  de  longues 
colonnes  dont  la  première  était  verte , ta  fé- 
condé rouge  , la  troifiéme  orangée  , & la 
quatrième  bleue  contre  le  mélange  ordinaire 
des  couleurs  de  ce  météore.  Ces  colonnes 
étoient  toutes  claires  & tranfparentes 3 & 
laif  'oient  voir  diflinftcment  les  objets  qui 
étoient  derrière  comme  des  bois , des  colli- 
nes } des  châteaux  &c.  Et  quand  elles  vin- 
rent â s'évanouir , elles  commencèrent  par 
l'orangée  & par  la  rouge.  • 

Socrate  dcmandoit  aux  Phyficiens  de  Xenoph.  me. 
Ton  tems  , s'ils  croioient } après  s' être  don-  morab.lib.  1- 
né  bien  de  ta  peine  à expliquer  les  météo- 
res , qu'ils  auroient  plus  de  crédit  dans  les 
' ehofes  célefles , & que  leur  fcience  influer  oit 
fur  les  changements  de  tems  ? l’objet  de 
cette  critique  de  Socrate  étoit  de  rappor- 
ter toutes  les  études  à la  morale  feule  , 
ahu  que  les  hommes  ne  travaillaient 


cents  pas  de  Rochefort  en  Re'publ.  des 
\,U  1 $.  Septembre  I fS* 
res  du  matin  un  arc -en  ciel 
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qu’à  devenir  meilleurs.  Ceux  qui  fuiveuc 
leur  penchant  à la  parefïè  de  au  plaihr  , 
difent  allez  communément',  par  un  mo- 
tif diffèrent  de  celui  de  Socrate , que 
l’homme  eft  fait  pour  jouir  des  biens  que 
la  nature  lui  offre , de  non  pour  les  con- 
noître  -,que  les  fpéculations  des  Sçavants 
font  la  plupart  inutiles  , & remplies  d’in- 
certitude. Au  fujet  du  commentaire  de- 
Méziriac  fur  Diophante,  Malherbe  de- 
manda à quelqu’un  qui  lui  vantoit  ce 
travail , Si  ce  livre  f croit  amender  le  pain} 

Il  eft  aifé  de  répondre,  en  général  ,que 
les  connoiflànces  aftronomiques  , géo-- 
métriques  , de  phyfiques  , n ont  pas  tou- 
jours pour  objets  des  ufàges  reels , mais- 
que  fouvent  elles  roulent  fur  des  utilités, 
de  pratique  j qu’elles  fervent  à former 
l’-efprit  j que  les  parties  d une  meme 
fcience  ont  trop  de  liaifon  , pour  qu  on 
puilTe  négliger  les  unes . de  cultiver  les^ 
autres.  -Que  celui  qui  fait  quelque  pro- 
grès dans  la  connoiflànçe  de  la  nature  9. 
jpüit  avec  plus  d’agrément-  des  biens 
qu’elle  nous  offre.  Que  ce  n eft  pas.  fans* 
deflein  que  Dieu  a mis  dans  lefprit  de 
l’homme  une  vafte  curiofite  de  tout  ap* 
prendre  de  de  tout  connoitre  : • qu  il  eft 
louable  de  fatisfaire  cette  curiofite , en.- 
la  rapportant  à une  bonne  fin.  Si  l hom- 
jaae ,,  comme  il  n’eft  pas  dçuteux  ,.;ne- 
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doît  travailler  qu’à  fe  rendre  meilleur 
quelle  étude  y peut  contribuer  davantage* 
que  celle  qui  ramène  mceflàmment  à la  : 
penfée  la  magnificence  des -ouvrages  du 
créateur  ? Quant  à l’incertitude  des  fcien- 
ces , il  me  fèmble  que  c’eft,  ce  qui  pique  ■ 
le  plus  vivement  notre  curiofité,  Sc  ce- 
^ui  a le  plus  d’attrait  pour  exciter  notre 
émulation.  Il  faut  donc  avouer  que  tou- 
tes les  fciences  font  bonnes  en  elles-mê- 
mes , Sc  peuvent  être  rapportées  utile- 
ment à la  même,  vue  de  devenir  meil- 
leurs.. 

Il  n’y  a point , dans  la  Phyfique,  de  Différentes* 
1 queftion  plus  difficile  que  celle  du  flux  & fcpJ}jj°J ™ 
reflux  de  la  mer..  Héraclite  Sc  Ariftote  riux  de  ]£*" 
l’ont  attribué  au. Soleil  qui  produit*  ex-  '»,er;  , . 
cite , & amené  les  vents  dont  la  mer  ei Ipiaek.  phi- 
•enflée  j Platon  à un  foulévement  des Sc- 
eaux qui  au  travers  dun  grand  pertuis  1?* 
porte  çà  Sc  là  le  flux  Sc  le  reflux  dont  les  - 
mers  font  agitées  ; Sénèque  à l’attrac- 
tion ( i ) de  la  lune  ; Pytbéas  a rapporté 
le  flux  à la  pleine  lune , Sc  le  reflux  au* 
flécours  j Timée  aux  rivières  qui  fe  dé*- 
chargent  dans  la  mer  j Seleucus  le  Ma* 

( 

(i)  Undx  intérim  portionibus  crefcunt , & _ 

sà  horam  ac  diem  fubeunt , ampliores  mino- 
xefque , proiit  illas  lunare  fîdus  elicuit , adcu- 
jus  arbitrium  Oceanus  exundat.  Sen..de  pr»^- 
vid.  c..i*. 
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thématicien  , qui  a fait  la  terre  mobile, 
a prétendu  que  le  mouvement  de  la  terre 
joint  à celui  de  la  lune  , Sc  l’air  prefle  par 
ces  deux  révolutions  , caufoient  le  flux 
& le  reflux,  Pline  la  expliqué  par  l’im- 
prefîion  caufée  aux  eaux  en  même  tems 
• par  le  foleil , & par  la  lune, 

Apollonius  de  Thyane , au  rapport  de 
Philoftrate,  regardoit  le  flux  & reflux 
comme  l’effet  de  goufres  profonds , qui 
abforboient  &:  repoulfoient  une  partie 
des  eaux. 

Galilée  a fait  confifter  la  caufe  du  flux 
du  reflux  , dans  les  différents  degrés 
de  viteflè  des  deux  mouvements  de  la 
terre  , l’un  journalier  fur  fon  axe , l’au- 
tre annuel  autour  du  foleil  : Képler  &c 
Newton  dans  l’attra£lion  combinée  du 
foleil  & de  la  lune.  Newton  donne  ce 
fentiment  avec  tant  de  confiance , qu’il  a 
New.  lib.  entrepris  de  calculer  la  force  précife  , 
j.princip.  avec  laquelle  le  foleil  Sc  la  lune  agiflènt 
36.  & 17.  mr  les  eaux  de  la  mer, 

Ricciol.  lib . Rheita  rapporte  la  caufe  du  flux  &c  du 
p.Almag,  reflux  à la  condenfation  & raréfaction  de 
e -4  pajr  . xhohras  Lydianus  à des  feux  & à 
des  bouillonnements  fous  les  eaux  ; Lef. 
fius  aux  intelligences  chargées  de  la  con- 
duite des  fphéres  ^ Sfondrat  à l’évapora- 
tion des  eaux  entre  les  tropiques  ; les 
Stoïciens  croïoient  que  le  Monde  étant 
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anime  avoit  befoinefune  refpiration  con- 
tinuelle j &:  que  cette  refpiration  potilToit 
tes  eaux  par  de  grandes  cavernes  y com- 
me celle  (1)  d’un  animal  par  fes  narines» 

Scaliger  trouve  (z)  cette  queftion  fi  diffi- 
cile , qu’il  croit  que  le  filence  y convient 
mieux  que  touts  les  efforts  de  la  Philo- 
fophie. 

M.  de  Molicres  penfè , comme  New-  Leçons  pky- 
ton , que  les  eaux  de  la  mer  s’élèvent  par  ^ lefon 
le  partage  de  la  lune , que  la  terre  prend 
une  figure  elliptique  J Sc  que  cet  effet 
augmente , lorlque  la  lune  & le  foleil 
agillent  conjointement  fur  la  mer  dans 
les  fyzygies  : mais  M.  de  Moliéres  rap- 

(1)  Neque  adhuc  fatis  cognitum  eft  anheli- 
tune  fuo  id  mundus  eflfrciat , retra&amque  cirni 
fpiritu  regerat  undam  undique  , fi  ( ut  dodio- 
ribus  placet  ) unum  animal  eft  : àn  fint  deprefli 
aliqui  foecus  quo  reciproca  maria  refidant,  at- 
que  inae  fe  rursùs  exuberantia  attollant  : àn 
lunacaufas  tantis  meatibus  prxbeat.  Ad  ortus 
certè  «jus  occafufque  variantur , neque  eodem 
aflïduè  tempore , (ed  ut  ilia  lurgit  ac  demergi- 
tur , ità  recedere  atque  adventare  coraperimus. 

Fompon.  Mel.  lib.  3.  init. 

(i)  Fortalfe  magis  conducebatad  opinionent 
bonx  exiflimationis  filentium  quàmaudacia. 

Nam  quod  ubique  clamare  foleo  nos  nihil  (ci- 
re , maxime  convenit  huic  difputationi 

Nam  6 e»ç  aliquis  *»«  evocandus  eft  no- 

bis.  Quis  enim  non  dicat  hâc  in  materiâ  phi- 
lofophiam  ipfam  balbufire  ? Sc*Vg.  exerdtat* 
ja.  , 
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porte à l’impulfîon  ce  que  Newton  attri* 
Düoit  à l’attra&ion,  M,  de  Moliéres  pen- 
iè  donc  que  la  terre  fortement  compri- 
mée par  la  lune  , eft  contrainte  de  quit- 
ter le  centre  de  Ion  tourbillon  : que  les. 
eaux  de  la  mer  s’éloignent  davantage  de 
ce  centre  , & que  r par  conféquent , ces'  . 
eaux  s’élèvent  au-delfus  de  l’hémifphcre' 
tourné  à l’oppofite  de  la  lune  : que  de* 
l’autre  côté , c’eft-à-dirc , vis-à  vis  de  la>‘ 
lune , les  eaux  de  l’Océan  s’élèvent  au/îi, 

( quoiqu’expofées  à la  grande  force  de  1»< 
comprcflîon  ) parce  que  toutes  les  fumes 
de  la  terre  tendant  an  centre  de  fon  tour-- 
billon  a caufe  de  leur  f)e fauteur  mais  ne,  * 
pouvant  s'en  approcher  a-caufe  de  leur  ad- 
hérence les  unes  aux  autres  ; celles  de  l'eats- 
au  contraire  , lefquelles  a caufl  de  leur flui- 
dité peuvent  aifément  fe  féparer  les  unes ' 
des  autres  i ne  tendront  pas  feulement  a 
s'approcher  du  centre  du  tourbillon  » mais- 
elles  s'y  porteront  en  effet  ; ce  qui  fera  cau- 
fe quelles  s'élèveront  au-dcjfus  de  la  fu- 
ptrflcie  de  la  terre,  sîinfl  le  globe  de  Lt‘ 
terre  contrariera  , au-deffous  de  la  lune  3 
la  forme  d'un  ellipfoide  par  l'allongement 
qu'y  cauferont  les  eaux  de  la  mer  élevées 
fur  les  parties  diamétralement  op'pofées  de 
chaque  hémifphére  ; en  forte  néanmoins 
que  les  eaux  a caufe  de  leur  pefanteur  n'o  - 
bèiffant  pas  avec  affez.  de  promtitude  a l'im- 
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preffion  de  la  Inné  t le  grand  diamètre  de 
l'ellipfeiide  ne  fera  pas  précifément  dans  la ~ 
dirrflion  dn  raton  , qui  pajfe  par  les  cen- 
tres de  la  terre  & de  la.  lune. 

Cette  dernière  remarque  cft  d’une  gran- 
de exactitude.  Mais  quel  méchanilme  V 
Les  eaux  de  l'Océan  s'élèvent , faivant  ce: 
fyftême  géométrique  , d'autant  plus  que 
la  lune  jera  v 01  fine  des  fyzygies , & cer 
eaux  feront  au  comble  de  la  hauteur  qui- 
n'eft  cependant  jamais  que  dune  vingtaine' 
de  piés  au  dcjfus  du  niveau  s'il  arrive  en> 
même  tems  que  la  lune  foit  dans  les  fyzygies 
& en  périgée , & la  terre  en  périhélie.  Il; 
cft  inconcevable , que  les  eaux  de  la  mer 
s’élèvent  far  l’hémifphére  tourne  à l’op- 
pofae  de  la.  lune  ,dc  quelles  s’éloignent,, 
tant  du  centre  du  globe  que  du  centre* 
du  tourbillon  , pour  obéir  à une  com- 
preffion  qui  ne  peut  agir  far  elles.  Je  ne. 
conçois  pas  davantage  l’extrémité  oppo- 
sée de  l’ ellipfoïde  -,  car  je  donne  à cet 
allongement  le  même  nom  que  M.  de 
Molieres  -,  quoiqu’une  augmentation  de 
vingt  piés  far  le  diamètre  de  la  terre  me 

Î>aroiftè  mériter  bien  peu  le  nom  d’ellip- 
bide.  Comment  peut-il  fe  faire  qu’une 
compreffion  qui  force  le  globe  terreftre 
à quitter  le  centre  de  fon  tourbillon 
éléve  les  eaux  far  lefquclles  cette  com- 
preffion  agit  perpendiculairement  ? C’eft. 
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parce  que  ces  eaux , dit  M.  de  Moliéres  , 
a caufe  de  leur  fluidité , peuvent  aijemeni 
fe  féparer  les  unes  des  autres  , & qu'elle* 
ne  tendront  pas  feulement  a s'approcher  du 
eentre  du  tourbillon  3 mais  qu'elles  s'y  por- 
teront en  effet. 

1.  Les  eaux  , à caufe  de  leur  fluidité  , 
doivent  obéir  davantage  , à la  compref- 
fion  de  la  lune , au  lieu  de  s’élever  à l’en- 
contre de  cette  comprefîion.  1.  Un  glo- 
be peut  bien , par  les  loix  de  la  mécha- 
nique  , tendre  a s’approcher  du  centre 
d’un  tourbillon  avec  lequel  , lorfqu’une 
caufe  étrangère  vient  à ceiïèr  , il  eft  en 
équilibre  : mais  toutes  les  parties  de  ce 
globe  & entr’autres  les  eaux  de  l’Océan  ÿ 
fe  portent  par  les  loix’  de  la  pefanteur  , 
c’eft-à-dire  , font  repouflees  vers  le  pro  - 
pre  centre  du  globe  r non  vers  le  centre 
du  tourbillon»  j.  Si  les  eaux  de  l’Océan 
tendoient  à s’approcher  du  centre  du 
tourbillon  , elles  ne  devroient  pas  s’éle- 
ver à une  hauteur  où  étoit  la  circonfé- 
rence du  globe  terreftre  relativement  au 
centre  du  tourbillon  que  le  globe  a été 
contraint  de  quittet  rcar  aucun  mécha- 
nifme  ne  porjee  les  eaux  à cette  circonfé- 
rence ; & par  le  fur- hautement  fuppo- 
fé  , elles  s’éloigneroient , non-feulement 
de  leur  propre  centre , qui  eft:  celui  de 
leur  globe , mais  du  centre  du  tourbil- 
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Ion  , où  M.  de  Moliéres  veut  qu’elles 
tendent. 

M.  de  Gamaches  plate  aufli  l’origine^ de  Cam 
du  flux  Sc  reflux  dans  deux  promontoires*  la  fin  de  * 
d’eau  qui  s’élèvent  de  l’Océan  fur  cha J'âfiron.pky. 
que  hémifphére  au-defibus  de  la  lune  : ce 
qui  l’engage  à regarder  le  globe  de  la 
terre  , dans  cette  extenfion  , comme  un 
iphéroïde  allongé.  Il  n’attribue  pas  l’élé- 
vation des  eaux  par  la  lune  à l’attraébion 
Newtonienne  qu’il  rejette , ni  à la  prefl- 
fion  de  la  lune  , mais  au  contraire  à 
une  moindre  preffion  ; parce  que  la  lune 
intercepte  l’aétion  de  la  colonne  aerien- 
Jie  qui  agit  fur  la  fur  face  de  la  mer  ; Sc 
par  conféquent  les  colonnes  latérales 
compriment  plus  fortement  toutes  les 
eaux  de  la  mer  , autour  de  celles  qui  fe 
trouvent  immédiatement  fous  la  lune  ; 
en  forte  que  cet  excès  de  prelfion  fur 
les  eaux  environnantes  contraint  celles 
qui  font  moins  preflées  fous  la  lune  de 
s’élever  ; &:  lorfqu’elles  viennent  à re- 
tomber par  leur  propre  poids  , le  flux  & 
reflux  y prennent  leur  origine. 

C’eft  une  caufe  bien  peu  efficace  d’un 
flux , qui  s’étend  fi  loin  , qu’une  diminu- 
tion fucceffive  du  poids  de  la  colonne 
aerienne  fur  chaque  méridien  qui  traver- 
fe  les  eaux  de  la  mer.  Il  y a de  la  terre 
. à la  lune  environ  quatre-vingts  dix  mille 


Digitized  by  Google 


4$  4 Traite  de  l'Opinion.  L.  j . P.i.C.û 
lieues  moïennes.Cette  hauteur  feroitfuff. 
fifaute  pour  que  la  colonne  perpendicu- 
laire entre  là  terre  & la  lune  ne  fût  pas 
beaucoup  plus  foible  que  les  colonnes  la- 
térales. Mais  l’élévation  des  eaux  de  la 
•mer  par  le  paffage  de  la  lune  ne  peut  être 
regardée  comme  un  effet  naturel.  Si  dans 
le  lit  d’une  rivière , 11  fe  trouve  une  ifle>, 
'des  arches  d’un  pont.,  ou  d autres  corps 
folides  fembUbles  qui  le  rétrefliffent , il 
-cft  évident  que  fon  cours , loin  d’en  être 
rallenti,  aura  beaucoup  plus  de  force  dans 
Tefpace  même  où  il  eft  reflerré.  Ainfi  le 
^globe  de  la  lune,  tenant  la  place  d’un 
^volume  égal  de  matière  aerienne , & aug- 
mentant beaucoup  la  viteflè  de  cette  ma- 
tière qui  s’efforce  de  patfer  toujours  en 
égale  quantité  entte  les  deux  globes  , les 
eaux  doivent  être  comprimées  Renfon- 
cées au-deflôus  de  la  lune , & non  fou- 
levées. 

Mais  ce  qui  eft  Incompréhenfîble , dans 
cette  hypothéfe  , c’eft  que  M.  de  Gama- 
-che  faite  agir  , en  même  tems  , fur  les 
deux  hemifphéres  oppofés , la  caufe  qu’il 
'à  imaginée  -,  ou  plutôt  que  les  mêmes  co- 
lonnes latérales  comprimant  fans  caufe 
am  même  cercle  autour  des  eaux  de  l’O- 
•céan  qui  fè  trouvent  dans  la  direébion  • 
d’une  ligne  tirée  par  les  centres  de  la 
-lune  & de  la  terre,  il  s’élève  un promon- 
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tbire pareil  fur rhémifphére  qui eft  à lop- 

rfice  de  la  lune.  La  même  impbfïibilitc 
rencontre  dans  l’hypothéfe  Cartéfien- 
ne  que  je  vais  expliquer. 

Des  Cartes  met  le  principe  de  ce  grand 

fjhênoméne  dans  la  comprelïïon  de  l’air , 
orfque  pendant  la  révolution  que  la  ret- 
ire fait  en  vingt-quatre  heures  fur  fon 
Mxe  , les  eaux  de  la  mer  palfent  au-de£- 
ibus  de  là  lune.  Il  conclut  de  ce  que  le 
cours  de  la  matière  aerienne  eft  beau- 
coup pluts  reflerré  , que  les  eaux  de  la 
mer  plus  comprimées  doivent  néceflàire- 
nîent  fè  répandre  vers  les  bords  , & que 
ces  mêmes  eaux  11’étant  plus  preftées  , 
lorfque  par  la  continuation  du  mouve- 
ment que  là  terre  achève  en  vingt-qua- 
tre heures  , la  mer  n’eft  plus  en  ligne  per- 
pendiculaire fous  la  lune  3 elles  doivent 
retourner  des  bords  dans  leur  lit  ordinai- 
re , Sc  qu’alors  le  reflux  fe  fait.  La  mer 
monte  un  peu  plus  vite  quelle  ne redeC 
•cend  ; parce  que  la  preflion  ordinaire  de 
i’air^,  qui  s’oppofe  à tout  mouvement  des 
eatfx  3 retarde  un  peu  davantage  leur  re- 
tour. 

Ce  qui  rend  les  marées  plus  fortes  dans 
les  nouvelles  &:  pleines  lunes  , c eft  qu  a- 
’lors  cet  adiré  fe  rencontrant  (1)  avec  le 

(x)  Æilûs  çaufa  in  foie  lunâçjue.  P lin,  lib. 
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foleil  dans  une  ligne  prefque  directe  , la 
prefïlon  de  l’air  6c  par  conféquent  des 
eaux  de  l’Océan  en  eft  augmentée.  Les 
retours  des  grandes  6c  moindres  marées 
doivent  donc  fuivre , 6c  fuivent  effeCti- 


1 7^3 -P- 2 7 8.  les  fyzygies  : & cependant  on  obferve 
toujours  dans  les  quadratures  les  marées 
plus  petites  : ce  qui  donne  lieu  de  con- 
jecturer que  le  foleil  a part  à la  hauteur 
des  marées.  Mais  on  doit  regarder  la 
June  comme  la  principale  caufe  de  ce 
phénomène  , puifque  des  obfervatïons 
exaétes  & fuivies  de  plus  de  huit  années 
font  voir  évidemment  des  rapports  cons- 
tants entre  les  mouvements  de  la  lune  6c 
ceux  de  la  mer  , entre  la  diftance  , la 
déclinaifon,les  phafes,  les  retardements 
de  la  lune  , 6c  les  marées  différentes  de 
chaque  jour  , de  chaque  mois , de  cha- 
que année.  Une  efpéce  de  hazard  ne 
produit  point  des  rapports  de  cette  na- 
ture. Or  félon  les  oblervations  fait&  par 
les  foins  de  l’Académie  , dans  les  ports 
de  Dunkerque  & du  Havre  de  Grâce 
pendant  plus  d’une  année  en  ijoi.  6c 
1701.  dans  le  port  de  Breft  depuis  le  10. 
Juin  1 7 1 1 . jufqu’au  30.  Septembre  1716. 
6c  au  port  de  l’Orient  depuis  le  zj.  May 

17.6. 
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vement  les  diverfes  phafes  de  la  lune. 
de  H arrive  fouvent  que  la  lune  eft  plus  près 
V Acad,  des  ja  tcrre  jans  ies  quadratures  que  dan* 
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1716.  jufqu’au  3 o. Juin  1719.  Si  la  lune 
eft , en  même  tems  , dans  Ton  périgée  , 
&en  conjonction  ou  en  oppohtion  (1) 
dans  l’cjjuinoxe , la  marée  , qui  fuit  im- 
médiatement , eft  la  plus  haute  qui  foit 
poflible.  Si  la  kine  eft  en  même  tems 
dans  Ton  apogée  , dans  les  folftices , 8c 
dans  les  quadratures  , Sc  la  terre  dans 
l’aphélie , la  marée  eft  la  plus  bafte  qui 
Toit  poflible.  Pourquoi  les  marées  des 
folftices  d’hyver  font-elles  plus  hautes 
que  celles  des  folftices  d’été  ï c’eft  qu’aux 
folftices  d’hyver , la  terre  eft  à fon  pé- 
rihélie 8c  à fon  aphélie  dans  les  folftices 

d>  f t 1 

etc. 

Je  ne  penfe  pas  , comme  un  grand 
nombre  de  Phynciens , que  la  plus  eran- 
de  preflion  de  la  matière  éthérée  fur  les 
eaux  de  la  mer , à la  rencontre  du  globe 
lunaire,  foit  caufée,  parce  que  cette  ma- 
tière circule  plus  vite  que  la  lune.  J’eC- 
time , au  contraire,  qu’un  globe  entraî- 
né par  un  fluide , avec  lequel  il  eft  en 
équilibre , doit  avoir  fa  révolution  égale- 
ment accélérée.  Cet  excès  de  vitefTe  de  la 
matière  éthérée  fur  la  lune  n’eft  aucune- 
ment néceflàire  pour  augmenter  la  prêt- 
flou  des  eaux.  Il  eft  certain  qu’un  fluide , 

fi)SoIeta*ftus3equifloéliaIis  , fub  ipfum  lu- 
n*  folifque  coïtum  , omnibus  aliis  major  ua- 
dare.  S en.  nat.  lib.  3.  c.  z8. 

Ttmt  V, 
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auui  circule  autour  d’un  globe  , tend  à fé 
di{\ribuer  également  lur  chaque  hémif- 
j>hére  : il  faut  donc  que  ce  fluide  foit 
plus  comprimé  à proportion  *dc  tout 
fefpace  que  la  lune  occupe  , Se  que  fa 
vitefîè , & la  tpreïlïon  t{u’il  caufe  lur  les 
eaux  de  l’Océan,  en  foient  d’autant  aug- 
mentées. il  in’y  a aucun  inconvénient 
jqu’une  partie  de  l’atmofph 're  terreftre 
circule  plus  vite  dans  une  partie  de  l’eC- 
t>ace.  Un  cercle  lolide , & dont  toutes 
les  parties  (broient  adhérentes , ne  pour- 
roit  circuler  plus  vite  dans  une  de  les 
portions  que  dans- les  autres  5 mais  rien 
n empêche  qu’une  caufe  étrangère  n’im- 
iprime  à une  partie  d’un  fluide  plus  de  vi- 
telTe  ; de  meme  que  les  eaux  d’un  fleuve 
^roulent  en  certains  endroits  plus  rapide- 
ment • . 1 i : 

-■  Les  grandes  marées  arrivent  d’ordi- 
naire , un  jour  ou  (1)  deux  environ  apres 
Jes  nouvelles  & pleines  lunes  ; les  moin- 
dres marées  , un  jour  ou  deux  environ 
apres  les  quadratures  ; & ce  qui  parole 
•dans  cette  explication  , d’une  juftelle  ex- 
trême , c’eft  -que  les  marées  retardent 

(l)  Les  grandes  mirées  arrivent  quelque  tems 
' /$j>rh  les  nouvelles  & pleines  lunes , parce  que  l/a 
prejfion  île  la  lune  , qui  efi  alors  plus  forte  , eft 
quelque  tems  a dtnner  un  branle  plus  fort  (ta  ‘Vÿ- 
Tftme  imrqenjb  eic>  eaux. 
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<f  un  jour  à l’autre , d’environ  quarante- 
neuf  minutes , comme  le  retour  du  me- 
me méridien  (1)  au-deflbus  de  la  lune; 

Car  ce  retour  étant  retardé  d’environ  49*. 
minutes  en  z4.  heures , par  le  chemin 
que  la  lune  fait  dans  l’écliptique,  puifque 
les  rnarces  font  aulïi  touts  les  jours  plus 
tardives  du  même  intervalle  de  tems 
e’eft  une  apparence  des  plus  vraifeml 
niables , que  les  marées  dépendent-  du 
retour  d’un  certain  méridien  au-delîous 
delà  lune.  Ce  qui  eft  encore  très-confi-  H/j?,  de 
dcrable , & que  M.  Cafljni  a remarqué  ^Acud‘  des 
c clique  la  hauteur  des  marees  a toujours  *710.  p.  4. 
rapport  au  plus  ou  moins  de  diftance  de 
la  lune  a la  terre.  Plus  cette  diftance  eft 

grande , plus  la  marée  eft  petite , tout  le 

telle  étant  égal.  ~J 

On  obje&e  aux  Cartéfiens  que  la  mê- 
me partie  de  l’Océan  ne  pâlie  qu’une  fois 
ehaque  jour  au-deftous  de  la  lune  & 
que  cependant  le  flux  & le  reflux  arri- 
vent de  douze  en  douze  heures.Ils  répon- 
dent que  la  preflion  de  la  lune  èft  allez 
forte, pour  faire  defeendrë  perpendicu- 
lairement de  quelque  efpace  le  globe  dè 
la  terre  , qui  nage  dans  la  matière  fluide 

, C0QuaDd,?.iuna  «ngit  circulum  aliouertï 
nemilphem  illius  maris , quod  eft  accédons  8c 

ïftsÆ ÏT  * " * M"ei-  **  . 

V ij 
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Je  Ton  atmofphére , de  forte  que  les  eaux 
Je  la  mer  , en  paflanr  dans  la  partie  op,- 
pofée  à la  preflion  de  la  lune , y trou- 
vent encore  une  fois  leur  paffage  retrefll* 

& la  même  preflion  s’y  fait  une  féconde 

fois  en  *4.  heures,  . , 

Mais  cette  folution  , dont  on  s eit  coiv 
.tenté  jufqu’ici , me  paroit  infoutenable. 
Car  1.  la  preflion  n’a  plus  d effet , des  que 
Je  corps  cède.  z.  Ce  leroii  plutôt  au  glo,- 
be  lunaire  , qui  eft  plus  petit  & qui  doit 
être  moins  fort  que  le  globe  terreftq? , a 
rçculer  par  la  force  de  la  comprellion. 

«.  U flux  ne  peut  être  attribué  qu  aune 
preflion  fur  un  endroit  particulier  de  1 0- 
céan  i & e’eft  ce  qu’opère  le  elobe  de  la 
'lune  plus  petit  que  celui  de  la  terre , oç 
Jcnt  la  petitefle  relative  (1)  augmente 
par  fon  éloignement  ; au  lieu  qu’en  ad- 
mettant le  reculement  de  la  terre  , il  ne 
peut  produire  , fur  l’hémifphere  oppofe  , 
au’une  preflion  générale  de  la  matière 
Obérée  • & l’égalité  de  cette  preflion  au 
lieu  d’imprimer  aucun  mouvement  aux 
uaux , devroit  les  contenir  dans  une  al- 
jfiette  calme  de  immobile,  Lorfque  moi»  - 


(O  Quoique  la  grandeur  du  globe  de  la  lune 
diminuïpar  fa  difiance  relativement  a la  juper - 
ficie  du  globe  terrejlre,  on  ne  doit  pas  concevoir 
feue  diminution  'a  beaucoup  près  comme  propor- 
tionnée 4 la  petitefle  apparente  de  fon  diftue. 
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doigt  pouflè une  boule, peut-on  dire  qu’il 
ft  faite  une  preflion  fur  la  partie  correk 
pondante  de  l’autre  côté  de  cette  boule  ? 
Si  cette  prefïion  de  mon  doigt  enfonce? 
la  boule  dans  quelque  liquide  , l’autre 
hémifphére  de  cette  boule  fera-t-il  com- 
primé par  ce  liquide  en  quelque  endroit 
particulier  feulement  î N’eft-il  pas  clair  r 
au  contraire , que  le  liquide  comprimera 
également  toute  la  furface  de  l’hémifphé- 
re  oppofé  ? Il  faut  donc  avouer  que  le 
fubterfuge  Cartélien  pour  rendre  raifon 
des  deux  flux  qui  arrivent  en  14.  heures  , 
eft  tout-à-fait  infoutenable, 

M.  Grante  attribué  le  flux  de  la  mer 
fiir  l’hémifphére  tourné  vis-à-vis  de  la 
lune , à la  preiïion  de  la  colonne  éthérée 
qui  eft  fortement  poulfée  par  cet  aftre 
contre  les  eaux: il  eftime  , comme  les 
Cartéfîens  , que  de  cette  preflion  il  s’en- 
fuit un  reculement  du  globe  terreftre  y 
mais  il  s’éloigne  d’eux  en  prétendant  que 
le  flux  des  eaux  diamétralement  oppo- 
ses vient  de  la  tendance  quelles  ont 
vers  le  centre  des  graves.  Cette  partie 
de  l’hypothélè  eft  fondée  fur  une  loi  de 
l’hydroftatique  qui  ne  peut  recevoir  fon 
application  au  centre  de  l’atmofphére  , 
auquel  qjle  n’a  aucun  rapport  , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  : la  tendan- 
ce des  eaijuc  n’étant  relative  qu’au  cen- 

V iij 
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tre  du  globe , à 1 egard  duquel  le  recule- 
ment  déjà  terre  n’apporte  aucun  change-, 
ment  ; & il  ne  furvient  aucune  caufe  de 
faftàilïèment  des  eaux  de  l’hémiiphére 
tourné  à l’oppolîte  de  la  lune. 

• Il  le  trouve  , dans  le  journal  des  fç a- 
vants , du  9.  Juin  1698.  une  autre  objec- 
tion très-forte  , fçavoir  que  les  marées 
devroient  arriver  plus  promptement  à 
nos  côtes  , lorfque  la  lune  eft  dans  le 
tropique  de  l’écrevifle,  que  lorfqu’elle 
eft  dans  le  tropique  du  capricorne  , les 
eaux , qui  font  fous  ce  dernier  tropique  , 
étant  beaucoup  plus  éloignées  -,  que  ce- 
pendant nous  volons  le  flux  arriver  aux 
mêmes  heures  , quel  que  foit  le  parallèle 
où  la  lune  fe  trouve. 

La  réponlê  à cette  objeébion  eft  dans 
le  journal  des  fçavants  du  15.  Février 
169 9.  Elle  contient  en  fubftance , que  la 
lune  prelïant  les  eaux  fur  un  parallèle  de' 
la  fphére,  elles  font  comprimées  en  mê- 
me tems,  & par  contrecoup,  fur  la  partie 
correfpondante  du  parallèle  oppofé  de 
l’autre  côté  du  globe  ; ce  qui  fait  que , 
dans  un  même  jour , on  devroit  avoir  les 
deux  flux  du  premier  parallèle  & de  l’op- 
pofé  j mais  que  ces  deux  flux  devant  le 
faire  en  des  tems  inégaux  , à egufe  des 
diftances  inégales  , ce  qui  apporteroit  de 
l’oppofition  entr’eux  & leurs  reflux  , ils- 
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fe  font  réunis  5c  accordés  à ie  faireen 
même  terns. . ..  *.  i 

Cette  réponre  fomdéc,  comme  k pré- 
cédente sfur  le  reculement  du  globe  teiv 
reftre,  me  paroit  également  infotftenaU 
ble  , par  les  raifons  que  je  viens-  d’explk 
quer  ; mais,  on  peut  conierver  le  fond  dur 
iyftême  Cartélien  , d’une  manière  très- 
probable  en  fuivant  les  principes,  que  je 
Vais  établir.;  - 1 ■ • ■ \ 

Chaque,  flux  5c  reflux  de  douze  heu* 
res  dépend  du  retour  d’un  même  méri- 
dien au-deflous  de  la  lune  j-5c  l’origine 
de  ce  phénomène  eft  auffi  toujours  dan* 
le  même  parallèle.  Soit  que  k lune  fe 
trouve  dans  l'équateur  y ou  dan*  les  cro* 
piques , c eft  la  pre  filon  caufée  par  cet 
aftre  fur  les.milieux  de  l’Océan  y de  cha* 
que  côté  dû  globe  terreftre  ,.qui  caufcuu: 
flux  commun  aux  deux  hémiiphéres  -r  Ôi 
cette  preflion  akernativc  toutes  les  dou- 
zes  heures  produit  le  mouvement  pério- 
dique , qui.  fe  renouvelle  deiix  fois  par 
jour , dans  tout  l’Océan.  Il  ne  faut  donc 
fuppofer  aucun  reculement  de  la  terrer 
le  flux  arrive  deux  fois  en  14.  heures  , 
fur  les  mêmes  côtes , parce  qu’il  part  * 
en  tout  tems , des  deux  mêmes  endroits , 
qui  font  les  deux  milieux  de  l’Océan , de 
chaque  côté  du  glbbe , à peu  près  dans 
l’cquateur  > où  l’Océan  cft  plus  profond* 

V mj 
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Le  flux  eft  le  mouvement  des  eaux  vers 
les  pôles  : le  reflux  eft  le  retour  des  eaux 
vers  l’équateur.  La  mer , après  avoir  cef- 
fé  de  monter  , demeure  comme  en  équi- 
libre , pendant  environ  doùze  minutes  : - 
après  avoir  celle  de  defcendre  , elle  de- 
meure fufpendue  pendant  environ  douze 
autres  minutes.  . * 

Cette  explication  très-néceflâire  pour 
foutenir  le  lyftême  Cartéfien , du  flux  de 
la  mer , eft  fondée  , comme  on  voit  , 
fur  ces  deux  propofitions»  i . De  chaque 
côté  du  globe , vers  l’équateur , & Ions 
des  méridiens  à peu  près  correfpondants, 
il  y a deux  milieux  de  l’Océan  , où  les 
eaux  foift  plus  profondes,  z.  La  prelEon  , 
caufée  en  tout  tems  par  la  lune  fur  ces 
deux  milieux  de  l’Océan  , lorlque  les  me- 
mes méridiens  pàflènt  au-dellous  de  la 
lune , fait  que  l’origine  du  flux  eft  tou- 
jours aux  deux  mêmes  endroits.  La  preL. 
lion  de  la  lune  eft  perpendiculaire , lorf, 
qu’elle  eft  dans  l’Equateur  : elle  eft  un 
..peu  indirecte , quand  la  lune  fe  trouve 
dans  l’un  des  tropiques  : la  diftance  de 
i’équateur  à un  tropique  étant  à la  dil- 
atance de  la  lune  3 environ  comme  i.  à 
160.  •' 

Il  y a donc  deux  caufes  principales  de 
la  grandeur  inégale  des  marées  , le  pé- 
figée  de  la  lune  ou  fa  proximité , qui  va^ 
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fie  dans  tout  le  cours  d’une  lunailbn  , &: 
la  perpendicularité  de  fa  prefïion  iur  l’en- 
droit de  l’Océan  où  eft  l’origine  du  flux-. 
Ces  principes  répondent , d’une  ma- 
nière fatisfaifante  y aux  deux  objections 
que  j’ai  expliquées  ci-delfus.  Car  outre 
que  je  fèrois  en  droit  de  fuppofer  ce  que 
jlavanee  ici  ( les  effets  en  pnyfique  indi- 
quant les  caufes  , Sc  les  fai  tant  préfumer) 
je  n’établis  rien  que  de  conforme  à l’ex- 
périence. Il  n’y  a aucuns  amas  d’eaux 
courantes  ou  dormantes , lacs , rivières , 
étangs , gouffres , qui nVrent  plus  de 
profondeur  en  certains  endroits , & leurs 
bords  font  toujours  moins  profonds. 
C’eft  donc  une  conjecture  approchante 
d’une  certitude  phylique,  qu’il  y a dans 
certains  efpaces  des  mers  beaucoup  plus 
de  profondeur , & qu’elle  fe  trouve  aux 
endroits  où  cés  mers  ont  une  plus  vafte 
étendue.  Or  de  touts  les  efpaces  compris 
entre  les  deux  tropiques , ceux  où  l’O- 
céan paroit  avoir  le  plus  d’étendue  & de 
profondeur  , font  les  mers  du  Nord  tra- 
verfées  par  le  colure  des  équinoxes , ôc 
les  grandes  mers  Orientales  qui  y répon- 
dent de  l’autre  côté  du  globe  ; & ce  font 
là  , en  tout  tems  , les  deux  endroits  fi- 
xes d’où  le  flux  part  pour  fè  répandre  vers 
l’un  & l’autre  pôle. 

Il  n’cft  plus  befoin , dans  cette  hypo- 

V v 
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théfe , d’attribuer  un  des  deux  flux  au  re-: 
culement  du  globe  terreftre  qui  ne  peut 
en  être  la  caufe  : & il  ne  refte  aucune 
difficulté  fur  ce  que  le  flux  arrive  à la 
même  heure  , lorlque  la  lune  efl:  dans  le 
Cancer,  3c  lorsqu’elle  efl:  dans  le  Capri- 
corne j car  la  lune  comprimant  toujours 
les  eaux  de  l’Océan  , dans  les  deux  me* 
mes  endroits  de  douze  en  douze  heures  , 
les  deux  flux  doivent  en  général  iè  com- 
muniquer dans  toutes  les  mers  en  un  pa- 
reil intervalle.; quoique  la  difpolition  des 
mers , la  htuation  des  côtes , & les  vents 
y apportent  des  exceptions  particulières 
trcs-remarquables. 

Il  ne  fauc  pas  regarder  ces  méridiens 
auxquels  j’attribue  la  fource  du  flux  & 
du  reflux , comme  des  cercles  qui  au- 
roient  peu  de  largeur.  La  prelïïon  alter- 
native de  la  lune  fur  une  grande  étendue 
des  mers  de  chaque  hémilphére , caulè  à 
chaque  fois  le  balancement  de  toutes  les 
eaux  de  l'Océan  pendant  douze  heures  y 
de  cette  prelïïon  renouvellée  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures  fur  tout  l’Océan,, 
& au  bout  des  vingt-quatre  heures  fur  le 
mêmç  hémilphére  , imprime  a toutes  les- 
eaux  un  balancement  continuel  & fem- 
blable , qui  étant  devenu  réglé  , acquiert 
beaucoup  (1)  de  facilité  3c  de  force:  au, 
fi)  Fer-  YÎm  ilhro  r-edprocationis  a<juaru«ij,. 
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Beu  que  differents  flux  , excités  les  uns 
après  les  autres  pat*  le  paflage  de  la  lune 
dans  chaque  méridien  , s’entredétru'V  . 
roient  fk  ne  pourroient  s’étendre  fore 
loin. 

Mon  hypothéfe  prévient  encore  deux 
objections  qui  font  fans  réponfe  dans 
routes  les  autres  explications  de  ce  phé- 
nomène ; la  première  efl , que fi  le flux  & ■ 
reflux  dépendaient  de  la  prejfion  de  la  lune  Jour»,  des 
fur  les  divers  parallèles  quelle  rencontre 
dans  fa  révolution,  il  faudrait  que  ceux  qui  Août 
font  entre  les  tropiques , vijfent  venir  le 
flux  tantôt  du  côté  du  Midi  & tantôt  de- 
celui  du  Septentrion , comme  il  s voient  va -> 
rier  les  ombr'es , fuivant  que  le  foleil  efl  dans 1 
les  figne s Méridionaux  ou  Septentrionaux.' 

Or  une  pareille  converfion  du  flux  & re-* 
flux  n’a  jamais  été  remarquée  entre  les* 
tropiques  : d’où  il  s’enfuit  que  le  flux  y 
arrivant  toujours  du  même  coté,  il  doit 
ctre  parti , en  tout  tems  , des  deux  mê- 
mes points  fixes. 

La  fécondé  difficulté,  qui  ne  peut  être1 
levée  dans  les  autres  hypothéfes  , & qui’ 
ne  s’applique  pas  à celle-ci , c'efl  que.  le 
flux  devroit  ceJJ'er  , lorfque  dans  le  tropi ^ 
que  de  l'ccrcvijfe  la  lime  efl  perpendiculai- 

quâ  maris  arftus  , etiàm  ceflantibus  lumina-' 
rium  aftionibus , poflet  aliquamdiù  perfevera- 
re.  Newt.  lié.  ^.princip.  Matfi.prop.  14. 
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re  a cette  longue  chaîne  de  continents  qui 
s’y  rencontre.  Lorfque  la  lune  eft  perpen- 
diculaire à des  continents  , la  prellion 
de  Ton  partage  agit  indirectement , com- 
me il  a été  expliqué  , fur  l’endroit  de: 
l’Océan  qui  eft  le  principe  du  flux  ; 5c 
cette  prellion  indirecte  y caufe  (1)  la  di- 
minution qu’on  y remarque  alors  : mais- 
elle  ne  doit  pas  le  faire  ceflèr. 

Il  me  refte  à répondre  à une  objeétion- 
qui  n’attaque  pas  moins  mon  hypothéfe 
que  celle  de  des  Cartes.  Elle  eft  de  M_ 
pf Voltaire.  Si  cette  preflion  chimérique 
A ewt.eh.  avait  lieu  , dit-il , l'Air  preffè  fous  les  tro- 
24 • piques  ne  feroit-il  pas  alors  monter  le  mer- 

cure dans  le  baromètre  ? Mais  au  contrai- 
re 3 le  mercure  eft  toujours  un  peu  plus  bas 
dans  la  \one  torride  que  vers  les  pôles.  Ce 

2ui  fait  monter  ou  defeendre  le  mercure 
ans  le  baromètre  , c’eft  un  air  plus  ou 
moins  raréfié  par  la  chaleur , plus  ou 
moins  chargé  des  sapeurs  5c  des  exha- 
iaifons  qui  fortent  de  la  terre  j & c’eft 
la  raifoii  qui  fait  baiflèr  un  peu  le  mer- 
cure entre  les  tropiques.  Une  plus  gran- 

(i)  Pendetetiàm  effe&us  utriufquelumina- 
ris  ex  iplïus  declinatione  (eu  diftantiâ  ab  ae- 
quatore.  Luminaria  recedendo  ab  æquato- 
ce  polum  vertus  , effeâus  fuos  gradatim  a- 
mittent.  Pendent  etiàm  efFeSus  lurainarium 
ex  locorum  latitudine.  Newt.  lit.  3.  principe 
Math,  prof,  24.  * 
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de  chaleur  y éléve  plus  haut  les  exha- 
laifons  8c  les  vapeurs  elles  font  répan- 
dues dans  déplus  grands  cercles  de  l’at- 
mofphére  ; elles  abondent  beaucoup 
moins  auprès  de  la  furface  de  la  terre 
où  le  baromètre  eft  placé  : & l’air  y ai'ant 
moins  de  relïôrt,  le  mercure  y defeend 
un  peu  plus  bas  que  vers  les  pôles.  Cet- 
te caufe  phyfique  n’a  aucun  rapport  à la 
preflïon  de  la  matière  éthérée  par  le  paf- 
îàge  de  la  lune , qui  ne  chan^  rien  au 
reflort  de  l’air  , ni  à l’élévation  du  mer- 
cure qui  en  dépend.  La  prellîon  porte 
également  lur  toutes  les  parties  du  mer- 
cure ÿ elle  pénétre  dans  le  tuïau  fermé  ; 
car  cette  matière  éthérée  eft  principale- 
ment compofée  des  matières  globuleufe 
8c  fubtile  qui  paftènt  au  travers  des  po- 
res du  verre  , 6c  compriment  égale- 
ment tout  le  mercure  , parce  quelles 
n’appuient  pas  moins  fur  la  furface  in- 
térieure. Mais  à l’égard  des  eaux  de  la 
mer  , la  matière  éthérée  dans  fon  reftèr- 
rement  caufé  par  le  paflàge  de  la  lune  , 
occupe  leur  place  jufqu’au  fond  de  l’O- 
céan , les  fépare , les  rejette  de  part  8c 
d’autre  , 8c  par  ce  balancement  réitéré 
deux  fois  en  14.  heures , leur  imprime 
une  telle  réciprocité  de  mouvements, 
que  fuivant  la  remarque  de  Newton  , 
elle  pourroit  perfévércr  d’elle-même1. 
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quoique  fa  caufefût  fufpenduë. 

Plulieurs  ont  rejette  l’opinion  de  des" 
Cartes , par  l’expérience  qu’ils  allèguent*- 
que  les  parties  de  l’eau  qui  fe  rencon- 
trent fous  la  lune , s’élèvent  en  quelques* 
endroits  au  lieu  de  s’enfoncer  , & qu’oir 
remarque  qu'il  n’y  a point  de  flux  , on* 
du  moins  très-peu  . fous  la  ligne  &T entre  ‘ 
les  deux  tropiques,  ou  l’impreffion  dit 
globe  lunaire  lur  les  eaux  de  la  met , de-  . 
vroit  être4>eaucouj3  plus  forte. 

Il  eft  facile  de  repondre  que  les  varia-' 
tions  du  flux  ôc  du  reflux  en  certa’nsr- 
lieux  particuliers  , ne  font  d’aucune  con- 
féquence  pour  le  lyftême  général  : ce£ 
variations  ou  ces  irrégularités , qui  font? 
.des  exceptions  du  phénomène  , même- 
. l’élévation  des  eaux  * en  quelques  eir- 
• droits , étant  les  effets  ou  de  la  fituatiorr 
des  lieux , qui  donne  plus  ou  moins  d’ac-^ 

! ccs  aux  eaux  de  la  mer  & aux  vents  ; oit 
■des  changements  qui  arrivent  dans  le 
fond  de  la  mer  ; oüdes  autres  marées  ex-i 
traordinaires  qui  influent  d’un  lieu  fur 
un  autre  & de  plufieurs  autres  caufes 
qui  peuvent  fe  combiner  en  mille  maniéd 
res.  Mon  hypothéfe  du  flux  de  la  mer' 
fournit  même  Une  raifon  trcs-phyffque-' 
pour  qu’il  foit  moins  fenlible  vers  l'é- 
quateur : car  la  profondeur  des  eaux  9\ 
qui  eft  l’origine  du  flux  , le  rend  en  me-' 
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me-tems  bien  (1.)  moins  remarquable. 

Il  ne  refte  plus  aucune  difficulté  à ex-< 
pliquer  les  quatre  principales  variations 
du  phénomène  3 1,  Le  flux  journalier, 
qui  retarde  toucs  les  jours  de  49.  minu-f 
tes , comme  le  retour  du  même  méridien 
au-defloüs  de  la  lüne*,i.  L’augmentation- 
du  flux  pendant  les  conjonctions  Ôc  op~ 

{)ofltioiis  de  la  lune , parce  qu’alors  ce 
liminaire  fc  trouvant  dans  une  ligne  (2) 
prefque  4jceéte  avec  le  foleil , les  eaux 
font  plus  comprimées  ; 3.  Une  augmen- 
tation du  flux,  la  plus  grande  de  toutes 
pendant  les  conjonctions  & oppofltions 
des  équinoxes  , parce  qu’alors  la  lune 
étant  dans  l’équateur , la  preffion  eft  plus 
perpendiculaire  fur  l’origine  du  flux  -r 
4.  La  différence  des  marées  plus  hautes 
pendant  le  lolftice  d’hyver  que  celui  d’é- 
té , parce  que  la  terre  étant  dans  le  péri- 
hélie^a  proximité  (3) 'du  foleil  caule  auili 

(1)  Circà  littora  magisqtiàm  in  alto  deprc- 
Henduntur  hi  motus.  Plin.  lib.  z.  c.  97. 

(z)  Les  rapports  des  mouvements  de  la  mer 
avec  ceux  de  la  layit  du  J 'vieil , ont  été  remar -, 

qués  anciennement  par  Pojftdonitts  , Strab.  lié. 
3.  0*  par  Pline  , lit.  z.  c.  97.  Pojjidonius  croïoit' 
les  marées  plus  hautes  dans  les  foljlices • que  dans 
les  équinoxes  : Pline  mieux  informé  en  a parlé 
d’une  manière  qui  fc  rapporte.aux  oiforvations.  , 
(3)  Il  femblc  d’abord  étonnant  que  la  terre 
J-oit  plus  près  du  foleil  en  hyver.  Mais  ce  qui  ç an - 
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, quelque  augmentation  dans  le  flux  de  1s 
mer  : ôc  le  concours  de  toutes  ces  ob- 
fervations  donne  une  apparence  de  cer- 
* titude  à des  opinions,  qui  par  elles-mê- 
mes en  font  li  peu  fufceptibles. 

Bacon  de  Verulam  témoigne  que  les 
maifons  cfEcofle  bâties  de  pierre  , fuënt 
régulièrement  deux  fois  par  jour  , aux 
heures  du  flux  & du  reflux  , quelque  éloi- 
gnées qu’elles  foient  de  la  mer.  Ce  qui 
eft  caule  apparemment  , par<£  que  les 
fources  montant  plus  haut  pendant  le 
flux, l’humidité  de  ces  maifons  augmente, 

L’Euripe  , dans  la  mer  Egée  , a un  flux 
(1)  tantôt  régulier , tantôt  irrégulier.  Les- 

Je  la  chaleur  de  l’été , c efi  que  les  ratons  dufo- 
leil , qui  viennent , k la  vérité , d’une  dijlance  plus 
éloignée  , ont  alors  une  direction  plus  perpendicu- 
laire fur  notre  parallèle. 

(1)  Tout  le  détroit  de  l’Euripe  a un;  longueur 
d’environ  vingt-cinq  lieues , entre  la  Bœotie  fy 
l’ifle  de  Negrepont,  autrefois  Eubée.  Il  efi  fi  étroit 
vers  le  milieu  , qu'a  peine  une  galère  peut-elle 
pajfer  fous  un  pont  qui  le  couvre  , entre  la  cita- 
delle & le  dongeon  de  Négrepont.  Tendant  dix- 
huit  ou  dix-neuf  jours  de  chaque  lune  , le  flux  de 
TEuripe  efi  réglé  : pendant  onze  autres  jours  , il 
efi  déréglé.  L’Euripe  a y pour  ainfi  dire  , deux 
accès  de  dérèglement  dans  chaque  révolution  de 
la  lune  , l’un  depuis  le  premier  quartier  jufqu’ en- 
viron au  plein  ; l'autre  pendant  le  dernier  quar- 
tier y quand  la  lune  commence  h défaillir  depuis 
h 12.  jufqu’au  27.  Pendant  ces  dérèglements  y 
TEuripe  court  tantôt  d’un  coté  y tantôt  de  T au-* 
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Courants  de  la  mer  , les  eaux  qui  vien- 
nent par  des  canaux  fouterrains  s’y  dé- 
gorger , les  vents  oppofés  qui  fouillent 
des  montagnes  voinnes  , & s’engouf- 
frent entre  les  rives  d’un  canal  fort  é- 
troit , peuvent  produire  ces  bizarreries  : 
& parmi  ces  caufes  , la  plus  vraifèmbla- 


tre , comme  un  torrent  qui  tombeÀ’une  montagne. 
Il  fuit  tourner  dans  un  fens  contraire  les  roués  des 
moulins  conftruits  fur  fes  eaux.  Alors  il  a dans 
l'eface  de  zq.  ou  af.  heures  ,nen-feulement  fept 
fois  jonflux  & autant  de  reflux  , comme  Stra ■* 
bon , Séné que  le  tragique  , Suidas  l’ont  écrit  , 
mais  onze  , douze , treize  , & même  quatorze 
foisycomm e il  a été  remarqué  far  Pemponius  Mê- 
la. Ces  obfervations  fur  l’Euripe  font  urées  d’u- 
ne lettre  du  P.  Babin  Jéfuite  , qui  aveit  demeuré 
deux  ans  fur  fes  bords.  Elle  eft  rapportée  dans  les 
volages  de  Spon  , t.  z.p.  193. 

Euripi  in  Euboeâ  lèptiès  die  ac  node  reci- 
procantis.  P lin.  lib.  i.t.  98. 

Euripus  undas  fledit  inftabiies  vagas, 
Septemque  curlus  fledit  & totidem  refert , 
Dumlaila  Titan  mergat  Oceano  juga.  Sen. 

Haud  facile  alia  infeftior  clafli  ftatio  eft. 
Nam  & venri  ab  utriuique  terrx  praraltis  mon- 
tibus  fubiti  & procellofi  fe  dejiciunt,  & fretutn 
ipfum  Euripi , non  feptiès  die  , iîcut  famafert  , 
temporibus  ftatis  reciprocat  : fedtanienin  mo- 
dum  venti , nunc  hue  nunc  illuc  verfo  mari  , 
velut  monte  præcipiti  devolutus  torrens  rapi- 
tur.  Ità  nec  node  nec  die  quies  navibus  datur. 
Tit.  Liv.  lib.  z 8.  » 

Euripon  vocant  rapidum  mare  , & altern» 
curfu  feptiès  die  ac  feptiès  node  fludibus  invi- 
cem  vexCis.Pomp.  Mel.  lib,  z. 
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bie  , ôc  qui  fatisfait  le  mieux  à des  irré-»- 
gularicés  périodiques , c’eft  Irruption  de? 
quelques  amas  d’eaux  produit  par  de^ 
lources  intermittentes  , & qui  de  tems’ 
en  tems  fe  déchargent  dans  l’Euripe  par 
des  conduits  fouterrains. 

Il  n’y  a point  de  flux  , ni  dans  la  mer' 
Cafpienne,ni  dans  la  mer  Noire,  ni  dans, 
la  Méditerranée  , parce  que  ces  mers 
ne  fe  trouvent  jamais  fous  le  paflage  de" 
la  lune , & que  la  première  n’a  aucune' 
communication  au  moins  apparente  avec 
les  autres  mers  -,  que  les  eaux  de  l’Océan 
ne  peuvent  entrer  qu  obliquement  dans 
la  Méditerranée  , &c  par  un  détroit  qui- 
n’a  pas  aflèz  de  largeur  pour  recevoir 
des  eaux  capables  ( i ) de  faire  des  ma- 
rées confidérables  , & qu’à  plus  forte- 
raifon  le  flux  ne  peut  arriver  jüfqu’à  la: 
mer  de  Marmora , à Ta  mer  Noire , &c 
aux  marais  Méotides , qui  ne  communi- 
quent avec  l’Océan  que  par  la  Méditer- 
ranée. Il  n’y  a non  plus  ni  flux , ni  reflux 
dans  la  mer  Baltique  , foit  parce  que  les* 

(l)  Le  golfe  de  Venifc  v qui  a beaucoup  pl  s 
de  longueur  que  de  largeur,  reçoit  feulement  f,  cli- 
que imprefflon  du  flux  & reflux  de  l’Océan.  Les 
lacs  , qui  font  fous  la  Zone  torride  , ne  peuvent 
avoir  de  flux  & de  reflux  a caufe  de  leur  pet*- 
d'étenduè  , & parce  que  la  preffton  de  la  lune  s’y 
fai fant  également  par-tout  n’imprime  aux  eau» 
aucun  mouvement,-  -• 
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eaux  de  l’Océan  n’y  entrent  que  par  un 
détroit , foit  à caulê  de  Ton  grand  éloi- 
gnement de  l’équateur  & des  parallèles 
voifins  où  eft  l’origine  du  flux.  Les.  cotes 
qui  font  les  plus  proches  de  ces  parallè- 
les , ont  plutôt  les  marées  \ elles  arri- 
vent , par  exemple,  plutôt  à Breft  qu’à 
S.  Malo  , -plutôt  à S.  Malo  qu’au  Havre  Entrer,  phy - 
de  Grâce,  qu’à  Dunkerque,  &c.  Elles  f*'  en " 
n’avancent  guéres  au-delà  de  65.  degrés 
vers  les  pôles. 

C’eft  parce  que  le  canal  de  la  Manche 
va  toujours  en  fe  relïerrant  depuis  Breft 
jufqu’a  S.  Malo  , que  le  flux  qui  vient  de 
l’Océan  s’élève  dans  les 'plus  hautes  ma- 
rées jufqu’à  70.  ou  80.  pics  à la  côre  de 
S.  Malo. 

Les  variations  les  plus  extraordinaires 
ont  été  obfervées  , touchant  le  flux  & le 
reflux  en  beaucoup  d’endroits  de  l'O-. 
céan.  Vers  S.  Malo  & A vr anches  , la: 
hauteur  du  flux  monte  quelquefois  à 90^ 
piés  : la  mer  fe  retire  dans  le  reflux  à plus 
de  neuf  milles.  Au  golfe  de  Cambaye  , M.  de  1er 
dans  le  roïaumede  Guzarate,qui  fait  par- 
tie  des  Etats  du  grand  Mogol  , le  flux  Camiaye*- 
avance  jufqu’à  trente  lieues  , & fa  rapi- 
dité y eft.  fi  grande , qu’un  cavalier  cou- 
rant à toute  bride  ne  peut  égaler  la  vîcef- 
iè  des  flots.  La  rivière  dès' Amazones y 
aux  Indes  Occidentales  ^fentle  flux.  5c  lat 
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falure , en  remontant  jüfqu  a cent  lieues* 
’KicrioI.  lib.  Sous  k tropique  du  Cancer , il  ri y a 
p.  Alma, g.  prefque  poinj:  de  flux  ; & un  peu  au-de- 
Hy-  ^ a c°te  Guinée  , il  efl:  fi  violent 
drograpk.  que  trois  anchres  peuvent  à peine  aflu- 
Jt&.  i.  rer  les  navires.  A l’embouchure  du  fieu- 
Ve  Indus  , le  flux  monte  plus  haut  dans 
les  nouvelles  lunes  que  dans  le  plein  : au 
contraire , aü  port  de  Calicut  , qui  n’en 
efl:  pas  fort  éloigné  , Sc  qui  eft  fitué  fut 
la  côte  de  Malabar  , le  flux  s’élève  da- 
vantage dans  les  pleines  lunes  que  dans 
les  nouvelles.  Dans  quelque  mers  des 
Indes , le  flux  arrive  réglement  deux  fois 
pendant  le  jour , fans  qu’il  y en  ait  au- 
cun pendant  la  nuit  -,  au  contraire  , dans 
la  mer  Perfique , le  flux  ne  monte  que 
pendant  la  nuit. 

Sur  quelques  rivages  d’Afrique  le  flux 
dure  cinq  heures , & le  reflux  fept.  Sur 
ceux  du  Canada  , la  mer  augmente  pen- 
dant 4.  heures  & 45,  minutes  , & le  re- 
Kirch.lib.j.  tire  pendant  7.  heures  &:  15.  minutes» 
?errje£fr~2  ^ur  es  c°ces  de  Gafcogne , le  flux  mon- 
6.  S1  *•  * te  pendant  fept  heures  & décroît  pendant 
cinq.  Au  Sénégal  , le  flux  dure  quatre* 
heures  , &:  le  reflux  huit.  Au  port  de 
Macao  à la  Chine,  le  flux  monte  pendant 
neuf  heures , & baille  pendant  trois  feu- 
lement , & même  moins  , lorfque  le» 
vents  d’Eft  y foufflent. 
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La  mer  du  Sud  a un  flux  Se  un  reflux 
très-violents  ; dans  la  mer  du  Nord , ils 
font  à peines  fenfibles. 

Les  Jéfuites  Millionnaires  ont  remar-  c . 

, J r , « j o*  ' r»  1 Supplem.  des 

que  que  lur  la  cote  de  Siam  a Bancok , Mémoir.  de 
forterelfe  fituée  a l’embouchure  de  la  ri-  {'^etd.  des 
vicre  de  Menan ,,  la  marée  des  nouvelles  j*/* 10f 
Se  pleines  lunes  monte  durant  dou/e  heu- 
res, S{  defeend  pendant  autant  de  tems  ; 
i&  que  la  meme  chofe  prefque  arrive  à 
Siam  éloigne  de  Bancok  de  trente  lieues, 

A la  Martinique , quinze  jours  avant  8c  wi ^ 
après  les  deux  équinoxes,  la  mer  ne  hau C-TAcad,  des 
ie  que  pendant  fix  heures  fur  les  vingt*- Sctene- ann* 
quatre  , & elle  baiflè  pendant  dix-huit,  1 72*‘ 

Albert  le  Grand  a écrit  qu’il  y a ( 1 ) des 
flux  qui  durent  1 5.  jours,  depuis  les  nou- 
velles lunes  jufqu’au  plein  , Se  des  reflux 
depuis  les  pleines  lunes  jufqu’au  déclin  9 
n’y  aïant  qu’un  flux  Se  un  reflux  dans 
tout  le  mois.  Le  P.  Riccioli  attribue  le  Riedol.  lik. 
même  phénomène  à la  mer  de  la  Chine , 

Se  à quelques  endroits  près  de  Cuba  & 
de  S.  Domingue. 

Sur  les  côtes  de  Bretagne  , les  marées 
d’été  ont  été  trouvées  plus  petites  le  ma- 

CO  Inventum  efle  mare , quod  ab  initio  lu.- 
nx  ufque  ad  pieniluaium  accedit , & à plenilu- 
nio  ufque  ad  perfedum  recedit , faciens  in  urço 
Uienfe  unum  tantum  acceiTum  & unum  recef- 
iùm.  Albert . Magn.  tract.  1.  de  propriet,  de - 
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Mémoir.  tin  que  le  loir,  vers  les  nouvelles  & plei- 
de  r Acad.  nes  lunes  &c  les  marées  d’hyver  plus  pe- 

hnn^\ 7*}’.  t'ces  io!r  cluc  Il  eft  fort  vrai- 

t . zZz.  femblable  que  ces  différences  étoient 

■caufées  par  les  vents  qui  régnoient  dans 
ie  tems  qu’on  a fait  ces  obfervatîous  : 
ou  peut-être  ces  marées  inégales  font 
cauléês  par  le  fbleil. 

_ . . , ...  . Il  y a auprès  des  Maldives , un  efpa- 
i®.  hyd-.  o-  ce  d environ  lept  lieues  de  mer  , 011 1 eau 
grapk.  feft.  femble  bouillir  , commet  elle  étoit  fur 
l,  ç‘  2'  le  feu, 

Scalig.  exer-  t>ans  la  mcr  Rouge  , le  flux  & le  re- 
citât.  52.  üux  font  très-remarquables  ; mais  ils  ne 
font  qu’élever  & bailler  les  eaux , fans 
lailfér  jamais  aucun  terrein  découvert  ni 
entièrement  vuide  d’eau. 

: Tant  de  variations  8c  d’irrégularités 

portent  à croire  qu’il  n’eft  guéres  moins 
difficile  dcconnoître  exactement  les  phé- 
nomènes particuliers  , que  de  s’arrêter  à 
un  fyftême  général. 

Il  fe  peut  bien  que  toutes  ces  inégali- 
tés 11e  loient  pas  précifément  telles  que 
les  auteurs  les  ont  décrites  : les  uns  s’é- 
tant peut-être  rapportés  à des  relations 
infidèles , les  autres  n’aïant  pris  ni  les 
foins , ni  les  tems  nécellàîres  pour  faire 
des  obfervations  juftes. 

D’ailleurs  les  caufes  particulières  doiV 
vent  introduire  de  très-grandes  inégalw 
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jés  clans  le  phénomène  général.  Iei  un 
lit  des  eaux  long  & étroit  augmente  le 
flux  ^ la  un  efpace  long  lie  fpacieux  le  di- 
minue , ôc  le  réduit  prefque  à rien.  Sur 
certains  rivages, -l’impulfion  de  quelques 
fleuves  rapides  caufe  un  dérangement  au 
flux  & au  reflux.  Les  promontoires  , les 
,golfes , les  îles  , & en  général , les"  fltua- 
tions  des  côtes  y doivent  apporter  de 
grands  changemcnts.Des  fonds  de  la  mer 
^efearpés  donnent  peu  d’accès  au  flux,d’au- 
:tres  tonds  par  leur  pente  en  augmentent 
la  vîteflè,  Les  marées  extraordinaires  in- 
fluent d’un  lieu  fur  un  autre.  Les  détours 
. les  finuofltés  , que  les  eaux  trouvent 
.en  chemin , caufent  beaucoup  de  varia- 
tions. Les  courants  ^ qui  fe  rencontrent 
fréquemment  dans  les  mers  , font  des 
obftacles  au  flux  & au  reflux.  Les  vents 
réglés  ou  irréguliers  , qui  .fouillent  au- 
deffus  ou  au  dedans  des  mers  , contri- 
buent beaucoup  à déranger  un  cours  gé- 
néral & uniforme  du  phénomène  ; ôc  la 
différente  profondeur  des  mers  rend  le 
flux  prefqu’im perceptible  où  les  eaux 
font  profondes , en  même  - tems  qu’à 
• quelque  diftance  delà  , elle  en  augmen- 
te beaucoup  la  hauteur  & la  vîteflè  dans 
une  baffe  mer. 

En  admettant  donc  comme  véritables 
touts  les  faits  rapportés  ci-delfus , j’eftiv 
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me  que  les  exceptions  particulières  ne 
doivent  pas  faire  abandonner  les  vûes 
générales  fur  ce  grand  phénomène , de 
meme  que  nous  fommes  convaincus  que 
la  circulation  du  fane  cft  régulière,  quoi- 
qu’il furvienne  quelquefois  en  elle  ou 
des  agitations  convulfives  , qui  ne  fui- 
vent  aucune  régie , ou  des  dérangements 
périodiques  , comme  dans  les  accès  5c 
redoublements  de  fièvres  réglées. 

Outre  le  flux  & le  reflux , on  trouve 
dans  quelques  mers  , des  courants  qui 
rendent  la  navigation  plus  difficile  d’un 
côté  que  d’un  autre.  Les  uns  en  ont  rap- 
porté la  caufe  à de  vaftes  cavernes , par 
où  de  grandes  quantités  d’eau  s’échapent 
dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  être 
diftribuées  dans  d’autres  mers  ou  pren- 
dre différents  cours  ; d’autres  l’ont  attri- 
buée à l'évaporation  des  eaux  entre  les 
deux  tropiques^ autres  aux  pluies  abon- 
dantes qui  tombent  en  certaines  con- 
trées ; à la  pente  du  lit  de  la  mer  -,  à la 
difpofition  des  côtes  ; ou  aux  embouchu- 
res (1)  des  grands  fleuves  ; d’autres  à 

(1  ) Le  pajfage  a travers  les  Dardanelles  & lé 
Bofphore  de  Thrace  ejl  difficile  pour  les  vai fléaux 
qui  viennent  de  l’Occident  , 4 caufe  d’un  cou- 
rant occafionné  par  les  eaux  de  ÿlufieursrrands 
fleuves , le  Danube  , le  Boryfihcne  , le  Tandis  # 
qui  pajjentpar  ces  détroits . 

des 
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des  vents  qui  Soufllent  régulièrement  ôc 
du  même  côté , au-deflûs  & au-deflous 
des  eaux. 

La  queftion  du  flux  & du  reflux  a exer- 
cé les  Philofophes  de  touts  les  fiécles  , 

& elle  eft  des  plus  importantes  , puis- 
qu'elle embrafle  toute  la  coSmographie 
célefte&  terreftre.  D’ailleurs  on  a regar- 
dé , de  tout  tcms  , les  mouvements  pé- 
riodiques des  mers  > leur  calme , ou  leurs 
agitations  impétueufes , comme  les  phé- 
nomènes les  plus  propres  à imprimer 
une  forte  idée  de  la  majefté  du  Seigneur , 
qui  fe  rend  à lui-même  ce  témoignage  : 

J’ai  refferrè  (i)  la  mer  dans  les  bornes  que 
je  lui  ai  marc/ nées  \ j'y  ai  mis  des  pertes  & 
des  barrières.  Je  lui  ai  dit  : V nus  viendrez. 
jufeju'icit&vous  ne paffcrez.  pas  plus  loin  , 

& vous  bri  ferez,  ici  l'orgueil  de  vos  flots. 

La  queftion  de  la  pefanteur  , quoi-  Deiape- 
qu’elle  me  Semble  beaucoup  moins  dif-  Luteur. 
hcile  en  elle-même  que  celle  du  flux  & 
reflux  de  la  mer  , n’a  pas  été  jufqu’ici 
moins  impénétrable  pour  les  PhySiciens. 

Ce  qui  a rendu  cette  queftion  11  diffici- 
le , c’cft  d'avoir  prétendu  déduire  la  pe- 
flinteur  d’un  principe  qui  lui  eft  entiéic- 

(t)  Circumdedi  iilud  terminis  meis  , & po- 
iui  veélem  & oftla  : & dixi , hue  ufque  venies, 

&hîc  confringes  tumentes  fiu&us  tuos.  job.  c. 

38.x/.  10.  & 11. 

T orne  V.  X 
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ment  oppofé  , & d’avoir  , comme  d’un 
commun  accord , cherché  la  caufe  de  ce 
phénomène  général  dans  le  mouvement 
circulaire  «5c  dans  une  force  centrifuge , 
au  lieu  de  la  rapporter  à une  force  cen- 
tripète & au  mouvement  direét. 

£ Les  Péripatéticiens  attribuoient  la  pé- 
fanteur  à une  qualité  occulte  , fort  fem- 
Hable  à l’attra&ion  Newtonienne  ; les 
épicuriens  à un  accrochement  d’atomes 
magnétiques  qui  tiroient  le  corps  en  bas; 
£>i  Us  difoient  qu’une  pierre  tomboit  plus 
pefamment  qu’une  plume  , parce  que  la 
pierre  donnoit  plus  de  prife  aux  hame- 
çons magnétiques  émanés  de  la  terre. 
Mais  il  faudroit  un  bras  qui  tirât  les  ato- 
mes accrochés  du  côté  du  centre.  Cc- 
toit  une  abfurdité  générale  du  fyftême 
Epicurien  , de  faire  agir  les  atomes  fans 
caufe. 

Calit:  dix - Galilée  faifoit  confifter  la  pefanteur 
*’  dans  un  principe  intrinféque,  qui  caufoit 
en  meme  tems  l’accélération  de  leur  chu- 
te; en  forte  que  l’inégalité  des  vitelfes  ne 
dépendoit  que  de  la  réfiftance  des  mi- 
lieux , & que  dans  un  milieu  entièrement 
vuide  &c  non  réfiftant , touts  les  corps 
tomberoient  également  vite.  Lucrèce 
avoit  avancé  ( 1 ) la  même  Opinion,  Mais 

(i)  Onania  quapropterdebentper  inane  qui®  - 
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outre  la  réfiftance  des  milieux,  les  corps  , 
par  plus  ou  moins  de  porofité , par  une 
matière  propre  plus  ou  moins  abondan- 
te , font  plus  fuiceptibles  de  l’impulfion 
<^ui  les  fait  tomber. 

Gaiïèndi  attrîbuoit  la  pefanteur  à l’ac- 
tion du  tourbillon  magnétique , qui  tour- 
noïant  fans  cette  autour  de  la  terre , en- 
velopoit  les  corps  grolîîers  par  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d’atomes  cro- 
chus , & les  forçoit  en  les  entraînant  de 
s’approcher  du  centre.  Il  fondoit  cette 
opinion  fur  une  expérience  fenlîblc , qui 
confîfte  à mettre  un  morceau  de  fer  fur  la 
main,  ôc  un  aiman  au-detlôus.  On  éprou- 
ve alors  que  le  fer  eft  plus  pefant.  Mai» 
c’eft  parce  que  le  fer  & l’aiman  font  pouf, 
fés  l’un  contre  l’autre  de  la  manière  que 
nous  avons  expliquée  en  traitant  des  cor- 
pufcules  magnétiques  , & non  parce  ^ 
qu’ils  s’accrocnent.  Comme  les  corps  pe- 
lants tombent  fur  la  terre  , des  lieux  les» 
pjus  élevés  , il  faudroit  que  le  tourbillon 
magnétique  s’étendît  aufli  loin  que  l’at- 
moîphcre.  De  plus  , s’il  s’élève  de  la  terre 
un-  tourbillon  magnétique  julqu’aux 
corps  graves  fufpendus  en  l’air,un  accro- 
chement  fuppolé  les  entraineroit  du  côté 
où  tend  le  tourbillon  magnétique  j il  de- 


Æquè  ponderibus  noç  acquis  concita  ferri. 
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•vroit  donc  faire  monter  les  corps  graves^ 
au  lieu  de  les  contraindre  de  defc  endre. 
Leur  chute  au  moins , fi  elle  étoit  caufée 
par  le  tourbillon  magnétique  , devroic 
être  horizontale  dans  le  fens  des  méri- 
diens, & fuivre  le  cours  de  ce  tourbillon. 
Cette  caufe  n’a  rien  de  plus  folide  que  le 
tourbillon  magnétique  lui- même  éten- 
du d’un  pôle  àl’autre. 

Entrtt.  phy-  P*  Régnault  donne  pour  caufe  de 
fa  t.  i.w-la  pefanteur  , l’impulfion  des  corps  gra- 
trtt.  17.  ycs  par  jçg  porccs  combinées  de  deux 
tourbillons  de  matière  fubtile , dont  l’-un 
tourne  autour  de  l’axe  de  la  terre  , l’au- 
tre d’un  pôle  à l’autre.  Mais  fuivant  cette 
hypothéie  les  corps  maffifs , au  lieu  de 
tomber , décriroient  une  ligne  droite , 
horizontale  , & tirée  du  milieu  de  l’an- 
gle que  fait  la  fedion  du  méridien  & dm 
parallèle. 

T.tf.  de  phy-  Selon  M.  Van  Muflchenbrok , la  pe- 
fa.ch.  7.  §.  fcnteur  eft  un  principe  interne.  Si  la  pe- 
J auteur , dit-u , était  une  puijfance  qui  com- 
primât extérieurement  t elle  devrait  agir 
autrement  fur  un  corps  qui  eft  en  repos , que 
fur  celui  qui  fe  meut  avec  rapidité.  C’eft 
auffi  ce  qui  arrive  , & ce  qui  caufe  en- 
partie  l’accélération  des  vitelîès. 

M.  de  Maupertuis  ne  détermine  pas 
quelle  eft  la  caufe  de  la  pefanteur , qui 
n'eft  peut-être  pas  t dit-il , connoijfable  pour \ 


Digitized  by  Google 


î>e  U Phyfque  anc.  & mod.  48$' 
nous;  il  la  conçoit  comme  une  force  in-  La ^ ia 

hérente  aux  corps , qui  les  anime , pour  terridéterm. 
ainlî  dire , & qui  les  follicite  à tomber 
perpendiculairement  à la  furface  de  la 
terre.  Il  faut  bien  difinguer , ajoute-t-il, 
lu  pefanteur  d’un  corps  d'avec  fon  poids. 

La  pefanteur  eft  cette  force  conçue  comme 
dijlintte  du  corps } qui  anime  toutes  fes  par- 
ties , & follicite  chacune  a tomber  : d'ou  il 
arrive  que  fi  l'on  met  a part  la  rèfiflenec 
que  l'air  apporte  au  mouvement  des  corps 
qui  tombent , le  grand  corps  tombe  aujfi  vi- 
te & ne  tombe  pas  plus  vite  que  ne  feroient 
les  moindres  parties  qui  le  compofent , fi  el- 
les et  oient  détachées  de  lui , & tomboient 
feules  de  la  même  hauteur.  La  pefanteur 
dans  un  grand  corps  n'ejl  pas  plus  grande 
que  dans  un  petit.  Il  n en  ejl  pas  ainji  dit 
poids  : il  dépend  non  feulement  de  la  pefan- 
teur , mais  encore  de  la  majfe  des  corps.  Le 
poids  d'un  corps  ejl  d'autant  plus  grand 
que  ce  corps  ejl  plus  grand  : il  ejl  le  produit 
de  la  pefanteur  par  la  majfe.  Allais  la  pe- 
fanteur ef-elle  la  même  par  toute  la  terre  T 
Fera-t-elle  par  tout  tomber  les  corps  de  la 
même  hauteur  dans  le  même  tems  > Ou  voit 
avec  Ia  moindre  attention  , que  le  moien  de 
s'en  ajfàrer , n'ejl  pas  d'en  vouloir  juger  par 
le  poids  d'un  même  corps  pefê  dans  differents 
pais.  Si  la  pefanteur  ejl  plus  grande  ou  plus 
petite  dans  le  pais  ou  on  le  tranfpone  elle 

X nj, 
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affcttera  les  antres  corps , contre  lefquels  ort 
peferoit  celui  la  , comme  celui-là  même  : & 
un  corps  qui  pefoit  une  livre  a Paris , pa- 
raîtra partout  pefer  une  livre.  Àdais  un 
pendule , qui  ofcille  librement  ,foit  attaché 
à un  fil , foit  à une  verge  inflexible  , ofcille 
avec  une  certaine  vitejfe  qui  dépend  de  la. 
longueur  du  pendule  & de  la  force  de  la 
pefanteur.  Car  les  différences  , qui  fe  peu - 
vent  trouver  dans  les  den  fêtés  & les  elafti- 
cités  de  l’air , n apportent  pas  ici  d’effet 
fenfible  , furtout  fi  les  températures  de  l’air 
font  les  mêmes  dans  les  pays  ou  l'on  fait  ces 
expériences.  Si  la  pefanteur  eft  plus  gran- 
de 3 les  ofcillations  feront  plus  promtes  > fi 
la  pefanteur  eft  moindre , elles  deviennent 
plus  lentes.  Des  que  la  pefanteur  fut  trou- 
vée plus  petite  à Cayenne  qu'a  Paris  , on 
trouva  une  caufe  fort  vraifemblable  de  ce 
phénomène.  Tout  corps  qui  circule , fait  un 
effort  continuel  pour  s’écarter  du  centre  de 
Jon  mouvement.  Cet  effort  vient  delà  force 
qu’a  la  matière  pour  perfevérer  dans  l'etat 
où  elle fe  trouve  une  fois  de  reÿos  ou  de  mou * 
vement  ; & un  corps  qui  décrit  un  6ercleJ 
décrit  à chaque  inftant  une  petite  ligne  droite 
- qui  fait  partie  de  fa  circonférence.  Ce  corps 
à chaque  inftant  fait  donc  effort  pour  conti- 
nuer à fe  mouvoir  dans  la  direction  de  cette 
petite  ligne  : & c eft  de  cet  effort  que  nait  la. 
force  centrifuge.  Si  la  terre  tourne  autour 
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'de  fon  axe  . chacune  de  ces  parties  fait  donc 
effort  pour  s'écarter  du  centre  de  fon  mouve- 
ment ; & cet  effort  cft  d’autant  plus  grand  y 
que  le  cercle  quelle  décrite  fl  plus  grand , 
que  cette  partie  ejl  plus  proche  de  l équa- 
teur. Or  cet  effort  tendant  a éloigner  les 
corps  de  la  terre  ejl  oppofe  à la  pefanteur 
qui  tend  à les  en  approcher.  Il  diminué  donc 
une  partie  de  la  pefanteur  & une  partie 
d’autant  plus  grande  que  les  lieux  font 
plus  près  de  l'équateur.  Si  donc  la  pefan- 
teur primitive  , que  f appellerai  gravité.* 
pour  la  diflinguer  de  la  pefanteur  diminuée 
par  la  force  centrifuge  fi  3 dis-je  3 la  gra- 
vité étoit  d'abord  la  meme  partout  t la  pe- 
fanteur aéluelle  du  corps  fe  trouvera  plus 
petite  vers  l'équateur  , & ira  en  augmen- 
tant vers  les  pôles , ou  enfin  elle  ne  reçoit 
plus  de  diminution  de  la  force  centrifuge  ; 
parce  que  les  pôles  ne  participent  point  au 
mouvement  de  la  terre  autour  de  fon  axe. 

Les  difficultés  ne  font  pas  applanies  par 
la  diftin&ion  de  la  pefanteur  primitive  & 
de  la  pefanteur  a&uelle  , ou  de  la  gravi- 
té & du  poids  des  corps  , quoique  M.  de 
Maupertuis  , fuppofant  que  Dieu  ait 
voulu  établir  dans  la  matière  quelques  l' Acad,  des 
loix  d’attradion  , ait  calculé  lefquélles  de  f”"' 
ces  loix  meritoient  la  prcrerence.  L ex- 
plication qui  vient  d être  rapportée  de  la 
force  centrifuge  , eft  aujourd’hui  le  laiv- 
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gage  commun  des  Philofophes  : mais  il 
eft  trop  fubtil  pour  avoir  beaucoup  de 
folidité.  Il  eft  certain  que  le  corps  mu 
circulairement  fait  effort  pour  s’échaper 

Î>ar  la  tangente , mais  il  ne  décrit  aucune 
igné  droite.  S’il  traçoit  quelque  com- 
mencement d’un  mouvement  direét: , il 
ne  retourneroit  plus  au  circulaire  : fi  on 
perfifte  à donner  le  nom  très-impropre 
de  lignes  droites  aux  petites  portions 
d’une  courbe  circulaire  , il  faut  avouer 
que  ces  lignes  droites  font  troj?  courtes 
pour  opérer  un  effet  qui  foit  réellement 
népulfif.  Cette  force  centrifuge  eft  nulle 
dans  la  matière  qui  compofe  le  globe  de 
la  terre  , dont  les  parties  font  trop  forte- 
ment liées  les  unes  aux  autres  pour  éloi- 
gner du  centre  les  corps  qui  l’environ- 
nent , & leur  communiquer  un  mouve- 
ment qu’elles  ne  peuvent  avoir  elles-mê- 
mes. Quant  à fon  atmofphére  , elle  ne 

Îjouflè  les  corps  qu’elle  rencontre,  ni  vers 
e haut  ni  vers  le  bas  ; mais  elle  leur  com- 
munique un  mouvement  circulaire  fi 
conforme  à celui  de  la  terre  , qu’il  en  de- 
vient infenfible  : de  même  que  lorfqu’un 
vaillèau  avance  à pleines  voiles,  un  corps 
jette  du  mât  eft  entraîné  par  l’atmofphé- 
re  du  vaiflèau  , ôc  décrit  une  courbe  im- 
perceptible , quoiqu’en  tombant  au  pic 
ïjb  ce  mât , il  paroiflè  décrire » dans  fa 
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chute  , une  ligne  auiïï  droite  que  le  mât 
lui-même. 

Je  ne  nie  pas  cependant  que  la  gravité 
ou  le  poids  abfolu  des  corps  ne  reçoive 
quelque  augmentation  ou  diminution  en 
différents  lieux  delà  terre  : mais  la  véri- 
table caufe  eft  celle  qui  a été  rejettée  par 
M.  de  Maupertuis  ; c’eft  la  différence  des 
denfités  & des  élafticités  de  l’air,  qui 
produit  ces  augmentations  ou  diminua 
lions.  L’expérience  le  décide  : car  pui£- 
qu’en  Danemarc , le  pendule  qui  bat  les 
iecondes  n’a  pas  été  trouvé  plus  long  que 
dans  les  provinces  les  plus  méridionales 
de  la  France,  c’eft  une  preuve  que  ce  font 
les  qualités  accidentelles  d’une  partie  de 
l’atmofphére  , comme  une  plus  grande 
abondance  d’exhalaifons  &c  de  vapeurs 
élevées  dans  les  airs  , &non  pas  un  plus 
g nmd  effort  d'un  parallèle  plus  proche  de 
'équateur , qui  caufe  une  diminution  de- 
la  pefanteur.  La  force  centrifuge  ne  me 
paroît  donc  ici  d’aucune  confidération  ,, 
ni  pour  éloigner  le  corps  maflif  du  cen- 
tre , ni  à plus  forte  raifon  pour  l’y  re- 
pouffer , fuivantl’hypothélèCartéfienne^ 

Des  Cartes  a expliqué  la  pefanteur 
par  l’impulfion  du  fluide  aérien  , qui 
tournant  plus  vîte  que  la  terre repouffe 
les  corps  maflîfs  vers  le  centre , parce 
qu’ils  ont  moins  de  force  pour  s’éloigner 
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du  centre  , que  ce  fluide.  Cette  explica- 
tion de  la  pefanteur  par  la  force  centri-. 
fuge  , a fait  naitre  des  difficultés  qui 
avoient  fort  ébranlé  le  fyftême  Cartéfien; 
elle  a été  attaquée  par  cette  objection 
très-forte  ,que  1:  s cercles  décrits  par  l’at- 
mofphére  de  la  terre- diminuant  toujours 
depuis  lequateur  jufqu’aux  pôles , la  for- 
ce centrifuge  rapportée  au  mouvement 
circulaire  du  tourbillon  auroit  des  centres 
différents  dans  les  cercles  inégaux,  &c  que 
les  corps  y feroient  repouiïès , non  pas 
perpendiculairement  an  centre  de  la  ter- 
re , mais  à des  parties  de  fon  axe  plus 
ou  moins  éloignées  du  centre  : ce  qui  eft 
contraire  à l’expérience  , la  chute  des 
corps  fe  faifant  toujours  dans  la  ligne  du 
Zénith , à moins  qu’il  ne  furvienne  quel- 
que caufe  étrangère.  Des  Cartes  a répon- 
du a cette  objeéfion  que  quoique  le  flui- 
TJes  C*rt,  de , qui  participe  aux  mouvements  jour- 
pntutp.part.  nalier  & annuel  de  la  terre  , ait  en  géné- 
ral un  mouvement  circulaire  , on  doitr 
néanmoins  concevoir  que  toutes  les  par- 
ties de  ce  fluide  fe  balancent  & font  op- 

Î>ofées  l’une  à l’autre , en  telle  forte  quo 
eur  aétion  s’étend  vers  tours  les  côtés  * 
èc  que  la  réfiftence  quelle  éprouve  de  la 
part  du  globe , donne  parmi  ces  mouve- 
ments en  tours  fens  une  principale  direc- 
tion aux  parties  du  fluide , fui  vaut  des  li- 
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gnes  droites  tirées  du  centre.  Cette  folu- 
tion  de  des  Cartes  n’a  Ton  principe  ni 
dans  la  Phyfîque,  ni  dans  lu  Géométrie  : 
il  ne  dit  point  de  quelle  manière  cette 
réfiftence  de  la  part  du  "lobe  peut  faire; 
tomber  les  corps  malîîfs  perpendiculai- 
rement au  centre.  La  chute  des  corps  11a 
peut  procéder  de  ce  que  l’atmofphére  terr 
relire  circule  plus  vite  que  le  globe. 

Huguens  a cru  que  cette  atmofphére 
alloit  dix-fept  fois  ( 1 ) plus  vite  que  la 
terre  : 8c  il  détruit  bien  davantage  tout  Mém.  de 
méchanifme  , lorfqu’il  fuppofe  que  \tsllA.cad-des 
cercles  de  la  matière  etheree , au  lieu  I705./>.134. 
d’être  parallèles  à l’équateur,  avoient  le  & & 

centre  de  la  terre  pour  centre  commun , p Ip2; 
qu’ils  circuloient  en  tout  lens,  8c  s’entre- 
coupoient  comme  des  méridiens.  Il  pré- 
tendoit , par  cette  hypothéfe  , rendre 

(1)  Un  mobile  entraîné  par  le  courant  d' uti 
fluide  , doit  a la  longue  aller  a peu  près  auffi  vi- 
te que  le  courant  qui  V entraîne.  Il  y a plus  : ce 
n’efi  pas  V atmofphére  terreftre  qui  entraîne  le 
globe  c'efi , au  contraire  , le  globe  qui  entraîne 
& forme  fou  atmofphére  , dont  les  couches  voifi- 
nes  du  globe  doivent  avoir  une  viteffe  égale  a 
celle  du  globe  , & les  couches  éloignées  circulent 
plus  ou  moins  vite  a proportion  de  leur  di fiance.  Le 
mouvement  de  la  terre  autour  de  fon  axe  feroit 
incompatible  avec  l’expérience  générale  des  mou- 
vements,fans  une  correfpondance  exacte  de  viteffe 
entre  les  couches  voifines  de  l’ atmofphére  & le 


globe. 
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raifon  de  la  pefanteur  qu’il  fai  foi t confi£ 
ter  dans  la  force  centrifuge  de  la  matiè- 
re éthérée.  Mais  comment  admettre  une 
pareille  circulation  de  ce  fluide,  8c  fur- 
tout  d’un  fluide,  qui  eft  une  atmofphére 
entraînée  par  un  globe  qui  tourne  ? Ou- 
tre que  cette  idée  eft  contraire  à toute 
îiotion  naturelle , les  mobiles,  dans  cette 
hypothéfe,  feroient  rejettés  en  haut,  il  s. 
feroient  élevés  par  la  loi  du  mouvement 
circulaire  , au  lieu  de  retomber  fur  la  fu- 
pertïcie  de  la  terre. 

t< f.  Eclair-  Le  P.  Mallebranche , qui  regarde  tou- 

tiff  fur  la  tes  jes  partjes  Je  la  matière  comme  tour- 
vir.  billonantes  , croit  que  la  pefanteur  vient 
de  la  force  centrifuge  des  petits  tourbillons 
qui  comme  autant  de  petits  refforts  bandés 
par  la  compreffion  quils  fouffrent  à caufe 
de  l'immobilité  du  centre , prennent  le  dejfus 
des  corps  groffi ers  dénués  en  partie  de  ces 
rejfc'ts.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j ai 
obfèrvé  cy-deflus  concernant  l’impoflibi- 
lfté  de  ces  petits  tourbillons.  Il  me  fuffit 
d’emprunter  du  P.  Mallebranche  lui-mê- 
me trois  rai fons  , qui  démontrent  cette 
même  impoiïibilité  par  rapport  à la  pe- 
fanteur. La  r.  que  les  petits  tourbillons 
font  plus  au  large  dans  les  couches  fupérieu -■ 
res  : la  i.  que  la  vitejfe  & la  force  centré 
fuge  y diminué  en  raifon  inverfe  des  quar 
tés  des  dijlances  : la  j.[que  les  petits  tour — 
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{filions  foufrent  du  coté  du  centre  de  la  terre 
une  beaucoup  plus  grande  réaftion  que  de 
tout  autre  coté.  En  admettant  ces  trois 
principes,  qae  je  fuppofe,  avec  le  P. 
Mallebrancne , pour  un  moment , il  eft 
démontré  que  les  corps  graves  doivent 
être  foulevés  & poufles  avec  beaucoup 
de  force  vers  les  couches  fupérieures , eu 
s’éloignant  du  centre  de  la  terre  Joi- 
gnons aux  trois  principes  une  quatrième 
©bjeftion  , qui  renverfe  pareillement  le 
fyftême  Cartéfien  de  la  pefanteur  , c’eft 
que  par  la  qualité  inhérente  à touts  les* 
mouvements  circulaires , les  corps  les 
plus  malhfs  s’éloignent  avec  le  plus  de 
force  du  centre»  C’eft  un  fait  d’expérien- 
ce. 

M.  de  Moliéres  après  avoir  divifc  tout  leçons  pKr- 
le  fluide  qui  environne  le  globe  terreftre  ^'/des 
en  petits  tourbillons , prétend,comme  le  scïenc,  an»*. 
P.  Mallebranche,  que  s'il fe  trouve  en  l'air  1 7 j <S. 

■un  corps  dur  ou  moins  fluide  qu'un  pareil 
volume  du  refle  du  tourbillon  tl  efl  évi- 
dent que  ce  corps  en  aura  d'autant  moins  de 
matière  mué  en  tourbillon  3 & par  confe - 
quent  d'autant  moins  de  force  centrifuge 
que  les  autres  parties  qui  auront  plus  de 
cette  force  3 le  repoujferont  donc  vers  le 
centre  ' commun  du  mouvement  ; & que  ee 
fera  la  fa  pefanteur » 

M*.  de  Moliéres  a ajouté  à l’hypothéfc: 
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, lett?.  dt\  du  P.  Mallebranche , la  combinaison  dirae 
li/r.  Mé-  fremiére force  centrale , par  laquelle  les  mo- 
moir.  de  Iccules  duqrand  tourbillon  tendent  a s'èloi - 

*¥•  / J • O 

1 738  fart  &ner  centre  'vers  ^es point* corre  (pondant  t 

1,  de  la  ftperficie  , avec  une  (econde  force  des 

petits  tourbillons  à l'égard  de  leurs  centras 
particuliers  : cette  fécondé  force  centrale 
centrifuge  croit  & décroît ,-  dit-il , comme  la 
première  , en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
diftancc.  Il  ri y a quelle  qui  foit  réellement 
1 la  caufe  immédiate  de  la  pefanteur.  Noiis 

avons  expliqué  , à Poccalîon  de  la  lumié- 
reJ  en  quoi  confident  ces  deux  forces.  La 
plûpart  des  objections,  qui  ont  été  oppo- 
sées au  fyftcme  du  P.  Mallebranche  ,, 
s’appliquent  également  à celui-ci.  Il  ne 
paroît  pas  que  les  globules  durs , envi- 
ronnés de  toute  part  de  la  matière  fluide 
de  leur  tourbillon  , puflent  être  d’aucun 
ufage  ni  pour  l’élafticité  ou  la  pefanteur 
de  l’air , ni  pour  la  chute  des  corps  ma C- 
fifs  : ces  globules  durs  ne  peuvent  que 
diminuer  la  force  des  tourbillons  où  ils 
font  contenus , les  mettre  hors  d’état  de 
réfifter  aux  efforts  de  l’éther  , & caufer 
une  deftruétion  plus  promte  de  leurs 
tourbillons,  & par  conséquent  de  tout  le' 
fyftême  : car  fi  un  feul  petit  tourbillon 
s’aggrandit , qu’eft-ce  qui  fera  capable 
d’arrêter  fes  ravages  ? Touts  les  petits 
tourbillons  redeviendront  un  feul  grand 
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teurbillon  , traverfé  nécelfairement  par 
des  files  droites  de  matières  globuleufe  3c 
fubtile , comme  dans  letat  préfent  de  la 
nature.  Si  dans  le  tourbillon  compofé , les 
corps  malïifs  ne  montent  pas , par  I’im- 
pullion  des  couches  inférieures  , ils  doi- 
vent au  moins  Te  trouver  un  équilibre  , 
par  cette  égale  correfpondance  des  mou- 
vements nécellàires  à la  confervation  des 
petits  tourbillons  : & les  corps  maiïifs 
feront  toujours  emportés  à la  circonfé- 
rence par  leur  propre  force , par  la  loi 
du  mouvement  circulaire  qui  les  éloigne 
du  centre.  L’hypothéfe  de  M.  de  Molié- 
res  ne  peut  donc  pas  davantage  feronci- 
lier  avec  la  pefanteur  qu’avec  la  propa- 
gation de  la  lumière. 

Les  Phyficiens  fe  font  tellement  atta-  uttr.  à m, 
chés  à la  force  centrifuge, pour  expliquer  de  Moliér. 
la  pefanteur  qu’il  eft  ordinaire  de  pofer  jrZÜanv.- 
pour  principe  dans  cette  queftion  , cjne  17  i 9. 
la  matière  éthérée  ne  peut  pouffer  quoi  que  ce 
foit  vers  le  centre  de  la  terre , efuen  s'effor- 
çant elle-même  de  s'éloigner  de  ce  centre 
C’eft  là  préciicment  la  contrepartie  de  la 
caule  de  la  pefanteur , qui  dépend  entiè- 
rement d’une  force  centripète  , fans 
qu’aucune  efpéce  de  force  centrifuge  y 
contribué  en  rien.  La  voie  que  les  Phy- 
ficiens ont  prife  , ne  pouvoit  donc  pas 
les  conduire  à la  découverte  de  la  caufe 
qu’ils  cherchoicnt. 
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Mémoir.  Varignon  feul  a expliqué  la  vraie  cau- 
d'Jslient  & de  la  péfanteur.  Imaginons , a-t-il  dit  , 
depuis  1666.  un  morceau  de  bois  de  figure  cubique  9 tel 
77«  qu'un  dez.  a jouer  d'un  poulce  de  longueur 
fur  chacun  de  fies  cotés  j qu'il  foit  environné 
d'un  air  partout  uniforme , & dont  les  par- 
ties foient  dans  un  mouvement  égal  en  tout 
fens  & vers  tout  s les  côtés  pojfibles.  Que  le 
cube  foit  a un  poulce  près  de  la  terre  , & 
qu'on  imagine  pour  un  moment,  & pour 
faire  entendre  feulement  la  penf ee  fur  la- 
quelle e fi  fondé  ce  fyfième  , a une  fort  gran- 
de diftancc  de  la  terre  par  exemple  a dix 
lieues  3 une  voûte  folide  & impénétrable, 
jilors  il  efi  évident  que  les  parties  d’air  qui 
environnent  ce  corps , étant  en  mouvement 
en  tout  fens , le  corps  fera  frappé  inceffam- 
ment  par  chacune  de  fies  fix  faces  Mais  il  y 
en  a quatre  qui  font  également  frappées  & 
par  d égales  quantités  de  matière.  Ce  corps 
ne  doit  pas  être  plus  poujfé  du  coté  d' Orient 
que  du  côté  d1  Occident  3 pas  plus  du  cote 
du  Nord  que  du  côté  du  Midi -,  mais  il  n'en 
efi  pas  de  même  des  deux  dernières  faces 
dont  l’une  regarde  la  terre  , CT  l'autre  efi 
tournée  vers  le  ciel.  Il  ny  a qu'un  poulce 
de  difiancc , & par  cenféquent  un  poulce 
d'air  entre  ce  corps  & la  furface  de  la  terre. - 
La  face  de  ce  corps  qui  regarde  la  terre  y 
ne  peut  donc  recevoir  dimpulfion  que  de  In 
quantité  d'air  qui  remplit  ce  poulce  de 
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diflance.  Ai  al  s la  face  oppofée  à celle-ci  & 
qui  regarde  le  ciel , efl  prejfée  & reçoit 
l'impulflon  de  tout  F air  qui  efl  entre  le  corps 
& la  voûte  fphérique  que  nous  avons  fup- 
pofée.  Si  cette  voûte  efl  a dix  lieues  de  la 
terre , il  y a dix  heuës  moins  deux  poulces 
d'air  qui  agijfent  fur  ce  corps  : il  doit  donc 
être  beaucoup  plus  prejfé  parce  côté  là}  que 
par  l'autre  qui  regarde  la  terre.  Il  doit  donc 
être  porté  vers  la  terre  , ou  comme  on  dit 
communément  , tomber.  Suivons  la  même 
hypothéfe  : fi  notre  cube  , au  lieu  d’être 
à un  poulce  de  la  terre , étoit  à un  poulce 
de  la  voûte , il  ne  laifferoit  pas  de  tomber 
perpendiculairement  fur  la  terre. 

Il  feroit  inutile  de  faire  intervenir  les 
colonnes  latérales  jfolution  ordinaire  des 
Phyficiens.  Elles  font  bien  plus  longues 
depuis  la  terre  jufqu’au  cube,que  depuis 
le  cube  jufqu’à  la  voûte  ; puifque  le  cube 
eft  fuppofé  n’en  être  éloigné  que  d’un 
poulce  : par  conféquent , leur  effet  feroit 
plutôt  de  le  porter  à la  voûte  , que  de  le 
faire  tomber  fur  la  terre.  Mais  quoique 
le  corps  mafïif  foit  fuppofé  à un  poulce 
de  diftance  de  la  voûte , on  doit  toujours 
confidérer , par  rapport  à la  plus  forte 
impulfion  du  cube,  le  cours  général  de 
la  matière  fubtile,  à l’égard  duquel , la 
ligne  tirée  perpendiculairement  du  cube 
à la  fur  face  de  la  terre  eft  incomparable- 
ment la  plus  courte. 


49S  Traité  de  l'Opinion . £.  y.  P.  ï.  C.  i„ 
L’interpofition  d’une  voûte  , quelcjue 
folide  quelle  puilfe  être  , «interrompt 
en  aucune  manière  le  cours , ni  par  con- 
féquent  l’impulfion  de  la  matière  fubtile  , 
qui  traverfe  librement  les  corps  les  plus 
maffifs.  L’or  même  , quia  Tes  interftices 
beaucoup  plus  ferrés  qu’aucun  marbre, 
ni  qu’aucun  ciment,  comme  il  eft  démon- 
tré par  fon  poids  & par  fon  inaltérabilité , 
eft  percé  d’une  quantité  immenfe  de  po- 
res, que  les  molécules  de  l’eau , fort  grof- 
fiéres  en  comparaifon  de  la  matière  iub- 
tile,  peuvent  traverfer  d’une  manière 
fenfible.  Le  cube  fuppofé  à un  poulce 
d’une  voûte  fort  élevée,ne  doit  donc  pas 
moins  être  conftdéré  , comme  abandon- 
né à l’impulfien  générale  de  la  matière 
éthérée , de  même  que  s’il  n’y  avoit  au- 
cune voûte  au-delîus  de  lui. 

Mais  fuppofows  , au  lieu  d’une  voûte, 
un  platfond  de  marbre  & un  mobile  de 
marbre  aufli.  Les  deux  fuperficies  étant 
plates  &:  polies  , fi  elles  font , non  à uit 

foulcc  de  diftance,  mais  appliquées  (i) 
une  contre  l’autre  , la  peianteur , dira- 

(i)  Un  corps  léger  , appliqué  immédiatement: 
au  fond  d’un  fluide  , ne  remonte  pas  à la  fuperfi- 
cie  : mais  pour  peu  que  le  fluide  puiffe  s’infmuer 
entre  ce  corps  & le  fond  , le  corps  léger  efl  ren- 
voie à la  ftiperficie  avec  beaucoup  de  vitefje.  C'efl 
ici  le  cas  d’emploier  l’impulfion  des  colonnes  la- 
térales , parce  que  ces  colonnes , differentes  en  ce* 
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t-on  , ne  les  fepare  pas  : donc  la  matière 
fubtile  , en  fuppofànt  qu'elle  traverfe  les 
deux  marbres  , a moins  de  force  pour 
les  féparer , que  l’air  n’en  a pour  les  tenir 
colles  l’un  à l’autre  j donc  la  matière  fub- 
tile , à un  poulce  de  diflance  de  la  voûte, 
ne  doit  pas  avoir  autant  de  force  pour 
précipiter  le  corps  maflif  vers  la  furface 
de  la  terre  , qu’une  colonne  d’air  fort 
haute  en  a pour  le  foutenir. 

La  réponfe  clique  deux  marbres  joints 
l’un  à l’autre  font  contenus  fortement 
par  la  preffion  du  plein  : & la  matière 
fubtile  qui  lestraverfe  librement , n’agit 
pas  contre  cette  prelïion  r les  molécules 
maffives  de  ces  deux  marbres  , appli- 
quées les  unes  contre  les  autres  , 11e  re- 
çoivent prefque  aucune  impullîon  de  la 
matière  l'ubtile , de  même  que  les  parties 
d’un  même  corps.  Mais  pour  peu  que 
l’air  s’infinuë  entre  ces  deux  marbres  , la 

la  des  colonnes  de  la  matière  éthérée  , font  déter- 
minées par  laprejfton  de  l’ élément  qui  agit  fur  la 
fur  face  du  fluide  , à s'approcher  du  fond  le  plus 
qu  elles  peuvent  , k repouffer  par  conféquent 
tout  ce  qui  reçoit  de  cet  élément  une  moindre  im- 
preffion  qu  elles.  Mais  fi  le  mobile  efi  appliqué  au 
fond , il  en  fait  partie  en  quelque  manière  ; & la 
colonne  du  fluide  perpendiculaire  agit  conjointe- 
ment avec  Vêlement  fupérieur  pour  l'y  attacher  , 
fans  que  les  colonnes  latérales , qui  ne  peuvent 
s'y  infinuer,  foient  d'aucun  effet  pour  le  faire 
monter . 
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{>refTion  du  plein  , le  reflort  de  l’air  ba-^ 
ancé  par  un  relïort  intérieur  ne  les  fou- 
tient  plus , & leur  matière  propre  refte 
expolee  aux  coups  de  la  matière  fubtile. 
HtJï.  de  Si  l’on  objeéloit  contre  cette  folution  , 
T Acad,  des  oue  ce  n’gft  pas  pair  grolïïer  qui  tient 
i7i(t  deux  iurlaces  polies  comprimées  lune 
contre  l’autre,  puifqu’après  avoir  pompé 
l’air  dans  la  machine  pneumatique  , elles 
font  encore  adhérentes  : la  reponfeà  cet- 
te inftarice  feroit  qu’il  eft  impoffible  de 
pomper  l’air  au  point  de  rendre  la  tenui- 
té de  la  matière  éthérée  égale  à celle  de 
la  matière  fubtile  ; que  quoique  l’air  grof- 
fier  ait  été  pompé,  la  matière  éthérée 
au-dedans  de  la  machine  pneumatique 
confervc  encore  aflez  de  denfitè  pour 
comprimer  deux  marbres  appliqués  l’un 
contre  l’autre  : que  s’il  étoit  pofîiblc  de 
convertir  en  matière  fubtile  toute  la  ma- 
tière éthérée  qui  environne  les  marbres  , 
leur  adhéfion  ne  conferveroit  aucune 
force  ; & la  moindre  impulfion  de  la 
maticre  fubtile  fuffiroit  pour  les  féparcr , 
& pour  les  précipiter  fuivant  la  ligne  la 

{>lus courte , s’ils  netoient  foutenus d’ail- 
eurs  : quoique  dans  cette  fuppofition  r 
les  particules  des  corps  durs  ,du  diamant 
par  exemple , demeuraient  encore  unies  j 
parce  qu’outre  la  prelfion  du  plein , la 
dureté  confifte  daus  la  figure  & l’accrç- 
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cliement  des  molécules  intérieures. 

• Varignon  n’a  pas  allez  diftingué  le 
mouvement  dire<ft  de  la  matière  lubtile. 

11  femble  lui  attribuer  un  mouvement 

circulaire.  Si  la  matière  fubtile  ne  tournoit  3 

dit-il  , que  dans  le  fens  du  mouvement  jour - M/moir.  de 

nalier  de  l'équateur  , elle  ne  poujferoit  les 

corps  que  vers  le  centre  du  cercle  parai- p:tis  1 666. 

léle  a l'Equateur , dans  lequel  ils  fe  trou-  *’  2*  P* 


veroient , & les  chutes  feroient  perpendi- 
culaires a l'axe  de  la  terre  , & non  pas  à 
l'horizon.  La  matière  fubtile  ne  circule  , 
qu’autant  qu’elle  eft  engagée  dans  les  in- 
terftices  du  globe  ou  de  Ton  atmofphére  ; 
mais  Ton  mouvement  propre  eft  entière- 
ment direéL  Ce  premier  élément  par  fou 
extrême  rapidité  a beaucoup  plus  de  for- 
ce que  les  deux  autres , pour  conferver 
fon  mouvement  en  ligne  direéte  j 5c  au 
milieu  du  jfluide  circulaire  , la  matière 
fubtile , qui  n’eft  point  engagée  dans  les 
pores  du  troifiéme  élément,  ni  des  corps 
vifibles,  conferve  toujours  un  mouve- 
ment droit , autant  que  les  parties  folides 
du  troifîéme  élément  peuvent  le  permet- 
tre ; car  l’impénétrabilité  de  la  matière 
eft  de  touts  les  fyftêmcs.  On  pourroic 
objedfcer  que  fuivant  la  loi  du  mouve- 
ment circulaire  , les  corps  maflifs  doi- 
vent monter.  Mais  il  eft  facile  d’apper- 
cevoir  que  certc  force  centrifuge  n’agit 
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prefque  pas  fur  le  corps  maflif  en  com- 
paraifon  de  l’impulfion  direéte  de  la  ma- 
tière fubtilc  , qui  le  précipite  perpendi- 
culairement. Le  feul  effet  de  là  révolu- 
tion de  ratmofphére  eft  d’entraîner  allez 
le  corps  mallif , pour  que  fa  chute  foit 
d’autant  plus  perpendiculaire  , en  le  fai- 
fant  avancer  par  un  petit  arc  de  l’orbe 
diurne  de  la  terre,  autant  que  pendant 
fa  chute  , la  terre  elle  même  avance  dans 
fa  révolution  autour  de  fon  axe.  „v. 

La  rapidité  de  la  matière  fubtile  obli- 
ge les  corps  malïïfs , qu’elle  rencontre  , 
de  fè  précipiter  par  le  côré  le  plus  foible, 
qui  eft  toujours  dans  la  ligne  tirée  du 
zénith  au  centre  de  la  terre  : car  une  li- 
gne menée  perpendiculairement  du  cen- 
tre du  corps  maflif  à la  furface  du  globe 
eft:  la  plus  courte  de  toutes  celles  qui 
aboutilfent  à cette  furface,  foit  à caule 
de  fa  perpendicularité  , foit  à caufè 
de  la  convexité  du  globe  j & ce  côté  eft: 
le  plus  foible  , parce  qu’il  en  arrive  une 
moindre  quantité  de  matière  éthérée  que 
de  touts  les  autres  efpaces.  C’eft:  ainfi 
que  tout  l’effort  de  la  poudre  à canon 
fe  fait  par  le  côté  le  plus  foible. 

Les  corps  font  moins  pefants  lorfqu’c- 
tant  fort  percés , fort  ouverts  , ils  don- 
nent partage  à une  grande  quantité  de 
matière  éthérée  qui  les  traverfe  aifémenr. 
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Par  le  même  principe  , un  corps  maflîf 
eft  d’autant  plus  fulceptible  de  la  force 
étrangère  8c  accidentelle  qui  lui  eft  com- 
muniquée par  l’impulfton  , 8c  qui  caufe 
Ll  chute, qu’il  a plus  de  matière  propre, 
que  fes  molécules  font  plus  affàiftees  les 
unes  fur  les  autres,  que  fes  interftice» 
font  plus  ferrés.  C’eft  ce  qui  caufe  la 
differente  pefanteur  d’un. lingot  d’or  8c 
d’une  éponge.  Plus  la  ligne  tirée  du  cen- 
tre du  corps  folide  à la  mrface  de  la  ter- 
re eft  courte,  plus  la  pefanteur  augmen- 
te ; en  effet  nous  votons  qu’un  oifeau  , 
qui  plane  aifément  au  haut  des  airs  , fait 
beaucoup  d’effbtrs  pour  voler  près  de  ter- 
re. Le  centre  n’eft  point , par  lui-même , 
une  caufe  phyfique  (i)  d’aucune  forte  de 
mouvement  ; 8c  il  eft  étonnant  qu’on  ait 
pu  renouveller  avec  fuccès  des  opinions 
décriées  depuis  longtems , d’attraeftions , 
.&  de  force  centrale. . La  matière  fubtile 
n’a  pas  plus  de  tendance  à s’approcher 
qu’à  s’éloigner  de  la  circonférence  ou  du 
centre  , ôc  fon  mouvement  fe  détermine 
du  coté  qui  lui  réfifte  le  moins. 

Aucun  corps  n’a  donc  une  pefanteur 
qui  lui  foit  propre.  Elle  n’eft  autre  chofe 
qu’un  mouvement  communiqué  par  l’im» 

(i)  Cette  gravitation  centrale  , fans  aucune 
caufe  méchanïque  , ejl  ce  que  Lucrèce  appelle  , 
medii  cuppedine.  Lucrct.  lib , 3» 
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pulfion  des  autres  corps  qui  font  en  mou- 
vement. 

. Cette  hypothéfe  de  la  pefanteur  efl 
très-phyfique  , & elle  n’efl  fujéte  à au- 
cune des  objections  qui  ont  G fort  ébran- 
lé les  fondements  du  fyflême  Cartéfien  , • 
qu’il  a pâlie  même  pour  entièrement  dé- 
truit dans  l’opinion  de  plufieurs  Phyfi- 
ciens  modernes.  Quelques-uns  n’elpé- 
rant  plus  de  trouver  une  caufe  naturelle 
de  la  gravité  , ont  pris  le  parti  de  l’attri- 
buer au  concours  direét  & immédiat  de 
l’auteur  de  la  nature  -,  d’autres  font  re- 
tournés aux  qualités  ocultes  des  anciens  ; 
cette  tendance  au  centre  a même  été  ap- 
pellée  le  myflére  du  créateur  dans  les  cho- 
jfès  naturelles  > Robertval  difoit  que  pour 
? connoître  la  pefanteur  , il  faudrait  quel* 
que  fens  particulier  & fpécifique  dont  nous 
manquons.  D’autres  enfin  ont  fuivi  le  fen- 
daient d’une  attra&ion  centrale  , qui 
n’explique  rien , & qui  ne  peut  être  con- 
ciliée avec  les  faits  altronomiques. 

Il  me  relie  à examiner  trois  difficultés. 
i.M,  de  Moliéres  a foutenu que  quoiqu'un 
corps  en  mouvement  tende  continuellement 
à fe  mouvoir  en  ligne  droite  , il  e/l  néan- 
moins impoffible  que  dans  le  plein  , toutes 
les  parties  de  la  matière  qui  e/l  impénétra- 
ble , aient  pu  continuer  longtems  h fe  mou- 
voir. 
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voir  les  unes  de  droite  d gauche , les  autres 
de  gauche  à droit , celles-ci  de  haut  en  bas , 
celles-là  de  bas  en  haut , & dans  tout  s les 
fens  contraires  imaginables  , ni  félon  des 
lignes  droites  , ni  félon  des  lignes  courbes  t 
qui  fe  croifent  ou  qui  ne  rentrent  pas  eu 
elles-mêmes  3 fans  fe  rencontrer  3fe  détour- 
ner de  leurs  routes , fe  choquer  en  fens  con- 
traires y perdre  de  leurs  mouvements  félon 
les  loix  des  méchaniques  que  des  Cartes 
navoit  pas  bien  déterminées  , & demeurer 
à la  fn  fans  aElion.  Il  n’efl  donc  pas  pojjî - 
ble  d’admettre  dans  le  fyfiême  du  plein  un 
mouvement  auffi  confus  , fans  concevoir  en 
même  tems  quil  ne  peut  être  que  de  peu  de 
durée  & inutile  par  conféquent  d la  géné- 
ration confiante  & perpétuelle  des  effets  de 
ia  nature.  . #■ 

La  réponse  eft  qu’il  rre  fe  trouve  aucu- 
ne force  d’embarras  à ce  que  des  lignes 
fe  croifent  en  tours  fens , ôc  paflènt  au- 
deflùs , au-deflous , &:  à côté  les  unes  des 
autres.  Si  l’on  confidére  que  les  trois  élé- 
ments font  réciproquement  converfibles, 
qu’ils  font  entremêlés  dans  touts  les  ef. 
paces  , que  la  matière  fubtile  fe  porte  de 
touts  les  côtés  où  elle  peut  s’infinuer  , 
cette  direction  de  mouvements  ,qui  fe 
traversent  de  toute  part , ne  prcfentera 
rien  de  difficile  à concevoir  , rien  qui 
puilTe  rallentir  les  mouvements  prefcrits 
Tome  r.  * Y 
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par  les  loix  generales  que  le  créateur  a 
établies.  Mais  il  feroit  entièrement  con- 
traire à ces  mêmes'loix , c^ue  les  mouve- 
ments rapides  de  la  matière  fubtile  eufi- 
fent  été  alïujétis  au  mouvement  circu- 
laire, que  toute  la.  matière  tourbillonnât 
dans  le  plein  , que  les  petits  tourbillons 
d’une  matière  molle  puilent  taire  effort 
les  uns  contre  les  autres  fans  fè  détruire, 
enfin  qu’il  fubfiftât  dans  l’univers  un  ar- 
rangement qui  ne  peut  être  concilié  avec 
l’explication  d’aucun  phénomène. 

2.  On  objectera  peut-être  que  fi  l’im- 
pulfion  de  la  matière  fubtile  ctoit  la  caib- 
fe  de  la  pefanteur , les  corps  maîïïfs  de- 
vroient  tomber  avec  toute  la  rapidité 
du  mouvement  de  cette  matière.  Mais 
cette  conféquence  n’eft  pas  jufte  : car 
.outre  la  ré'fiftence  que  chaque  corps  ap- 
porte au  mouvement  qui  lui  eft  commu- 
niqué , la  direction  des  mouvements  con- 
traires prête  beaucoup  de  foutien  aux 
.corps  mafîifs  contre  les  coups  de  la  ma- 
dère éthéréc, 

3 . Dans  un  long  récipient  dont  l'air  a 
■été  pompé , on  voit , dit  Newton  , l'or  & 

une  plume  tomber  également  vite  , & arri- 
ver au  fond  du  récipient  en  même  tems.  Ji 
tout  étoit  plein  , cette  prétendue  matière 
fubtile  remplirait  exactement  tout  le  réci- 
pient : elle  y Jeroit  en  aujfi  grande  quantité 
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eyKe  de  Te  au  ou  du  mercure  qu'on  y auroit 
nus  : elle  s'oppfieroit  au  moins  a cette  def- 
cente  fi  rapide  des  corps,  hile  rcfijleroit  a 
ce  large  morceau  de  papier  , & 'lai fier  oit 
tomber  la  baie  d or  ou  de  plomb  beaucoup 
plus  vite. 

Il  eft  vrai  que  le  récipient , d'où  l’air 
le  plus  groflier  a été  pompé , eft  exa&e- 
.ment  rempli  par  la  matiérie  fubtile.  La 
matière  globuleufe  le  traverfe  librement 
auffi,  comme  il  eft  démontre  par  la  tran£ 
parcnce  du  récipient  ôc  par  les  couleurs 
•qu’on  diftingue  au  traverfe  & au-delà  , 
comme  avant  le  premier  coup  de  pifton. 

Mais  ces^  matières  n’y  relient  pas  im- 
mobiles j elles  y paflènt  avec  fa  rapidité 
qui  leur  eft  ordinaire  , & elles  entraî- 
nent , chemin  faifant , les,  corps  quelles 
rencontrent.  J ai  vu  qœ  dans  un  tube 
d environ  cinq  piés  do  longueur , un  pe- 
tit morceau  de  pa  pier  déplié  } large  à 
peu  près  comme  un  dez , a tombé  preft* 
qu  aufli  vite  qu ’t  un  grain  de  plomb.  C’eft 
que  ce  qui  ar  jQ\z  Câufé  une  extrême  dif- 
férence à le-  4VS  chutes  dans  un  air  gro£. 

, 9 ^9avr/ir  les  parties  branchues  &;  can- 
nelées d'^  pajr  ^ avoit  été  pompé  , & le 
papier } déplié  n’étoit  guéres  plus  foutena 
clue  ta.  baie  de  plomb.  Il  y avoir  cepen- 
darir.  encore  une  différence  très-remar- 
n tta  Lie  dans  la  vjtelle  des  deux  chutes , 
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le  grain  de  plomb  arrivant  plutôt  que  le 
papier  à l’extrémité  inférieure  du  tube, 
l'oit  parce  qu’il  refte  toujours  quelques 
parties  d’air  grofîier  , foit  parce  que  le 
grain  de  plomb  , par  lés  inteftices  plus 
lerrés  , eft  plus  fulceptible  de  l’impullîon 
de  la  matière  fubtile.  Cette  expérience 
confirme  donc  l’hypothéfe  que  je  viens 
d’expliqjier , tant  fur  ce  qui  caufe  la  pc- 
fanteur , que  fur  ce  qui  eft  capable  de  la 
diminuer  ou  de  la  fufpendre.. 

Les  Newtoniens  prétendent  que  les  * 
corps  pefants  ont , à une  égale  diftance 
de  la  terre , une  égale  force  accélérative  ; 
que  touts  parcourent  en  tombant  de  leur 

{>oint  de  repos  un  même  efpace  pendant: 
e même  tems  , fçavoir  quinze  piés  en 
une  fécondé.  Ils  emploient  pour  fécond 
principe  la  prétendue  démonftration  dç 
Galilée , que  l’accélération  de  la  chute 
des  corps , à chaque  portion  de  tem$ 
égal , fuit  la  progreiîion  des  nombres  im- 
pairs , 1 , $,5,7,9,  &c.  Ils  font  l’ap- 
plication de  ces  deux  principes  à la  lune  , 
en  cette  manière.  Lorfqifun  corps  eft 
contraint  de  céder  à deux  forces , l’une 

Sendiculaire , l’autre  horizontale  , qui 
;nt  également , il  décrit  la  diagona- 
le d’un  quarré  j ou  dans  l’inégalité  des 
forces , la  diagonale , d’un  parallélogram- 
me. ( Cette  propoficion  eft  vraiment  eép- 
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métrique.)  En  conféquencc  , ils  décom- 
pofènt  le  mouvement  de  la  lune  & ils 
trouvent , par  la  fuppofition  de  leurs 
deux  principes  combinés  avec  le  mouve- 
ment de  cet  aftre  , que  fi  la  force  , qui 
agit  fur  lui  horizontalement , venoit  à 
eeflèr , ôc  qu’il  reftât  expofé  à la  feule 
impreflion  de  la  force  qui  agit  fur  lui 
perpendiculairement  , il  tomberoit  de 
quinze  piés  en  une  minute.  Ils  concluent 
donc  du  mouvement  &de  la  diftancede 
la  lune,  que  la  gravitation',  qu’ils  font 
confifter  dans  une  force  attractive  , agit 
félon  une  proportion  confiante  dans  la 
région  de  cet  aftre,  & fur  la  furface  de  la 
terre.  Ils  étendent  à touts  les  corps  cé- 
leftes , par  analogie , la  même  conclusion, 
Sc  c’eft  fur  ce  fondement  qu’ils  établif- 
fent  leur  attraction  générale  , d’où  par- 
tent touts  les  calculs  de  ce  fyftême.  Mais 
c’eft  le  cas, ce  me  femble,  de  fe  fèrvir 
de  la  méthode  des  anciens  de  la  réduc- 
tion à l’abfurde. 

Confidérons  avec  quelques  réflexions 
le  fondement  de  cet  édifice  phyfico-ma- 
rhématique  , qui  a fait  l’étonnement  du 
monde  lçavant  , ôc  qui  excite  encore 
fadmiration  de  touts  les  Newtoniens* 
Voici  cet  édifice  avec  toutes  fes  propor- 
„ tions.  La  pefanteur  ou  l'attraiïion  agit  en 
raifort  inverfe  des  f narré s des  di fiances. 
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L'épreuve  en  efi  établie  fur  le  mouvement 
de  la  lune  : car  cet  aftre  obéit  (1)  a deux 
forces  ; l'une  de  projeüile  ou  horizontale  , 
& l'autre  attraüive  ou  perpendiculaire. 
Cette  double  loi  lui  fait  décrire  un  paral- 
lélogramme , dont  le  coté  qui  répond  a la- 
force  perpendiculaire  e(l  de  quinze  pié * 
parcourus  en  une  minute.  L'un  autre  côté  , 
un  corps  majjif  auprès  de  la  furface  de 
la  terre  , avance  par  la  force  de  la  pe~- 
fanteur  de  quinze  piés  en  une  fécondé  ; & 
conformément  a la  démonstration  de  Gali- 
lée , l' accélération  de  cette  viteffe  efl  portée 
en  une  minute  jufquà  cinquante  quatre 
mille  piés.  Or  la  lune  , parcourant  feule- 
ment quinze  piés  en  une  minute  t fait-  trois 
mille  fix  cents  fois  moins  de  chemin  que  le- 
c.orps  maffif  voifin  de  la  terre  : & comme. 

(1)  On  a fait  honneur  à Galilée  d’avoir  calcu - 
' lé  ô*  démontré  le  progrès  d’un  mouvement  com - 
pfifé de  l' horizontal. & de  l’hyperbolique  , (fi  d’a- 
voir par  là  réglé  cette  précifion  tfy  cette  jujlefje 
qu’a  maintenant  l’art  de  jetter  les  bombes.  G a - 
lil.  dimofiraz.  mathem.  dial . 4.  Mais  les  fipécu- 
lations  géométriques  ont  bien  peu  contribué  à la  - 
perfection  des  arts  : celui-ci  enparticulier  doit fies 
progrès  à l’expérience  des  écholes  d’artillerie , 
à une  connoi fiance  exacte  de  l’effet  du  calibre  des 
mortiers , de  leur  incltnaifon  , du  poids  de  la 
bombe  , de  la. force  de  la  poudre  , de  la  réfifience  - 
de  l’air  : voila  ce  qui  fait  la  précifion  du  jet  des 
lombes , & non  pas  des  spéculations  (fi  des  calé 
fuis. 
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3600.  efl  le  quatre  de  6 o.  & que6o.  ( c’efî- 
k dire  3 60.  demis- diamètre  s de  la  terre  ) 
mefnrent  la  diftance  de  la  lune  3 il  s'enfuit 
que  l attraction  agit  fur  la  lune  en  raifort 
inver fe  du  y narré  de  fa  diftance  3 ou  que 
la  force  de  iattraüion  diminué  a,  fon  egard 
de  tout  le  qttarré  de  fa  diftance.  La  Lune 
arrivant  par  fa  chute  a la  furface  de  la 
terre  avancerait  dans  la  dernière  minuté 
de  54000  fiés  , de  même  que  les  corps  pe\ 
fants  3 près  de  la  furface  de  la  terre  3 par * 
courent  en  tombant  1 y.  piés  dans  la  pre- 
mière fécondé  3 & ^ooo.piés  dans  toute 
lu  minute.  Le  qttarré  de  60.  multiplié  par 
*5.  produit  54000.-  C'eft  donc  une  meme 
gravitation  qui  agit  auprès  de  la  terre  3 & 
dans  la  région  de  la  lune.  Or  le  pouvoir 
de  cette  gravitation  , établi  fur  le  mouve- 
ment de  la  lune  3 doit  également  agir  ( 1 ) • 
fur  le  foleil  3 touts  les  corps  téleftes.  Vnt 
gravitation  3 qui  agit  en  raifon  inverfe  des 
quarrès  des  diftance  s } eft  donc  le  re (fort  gé- 
néral qui  règle  L harmonie  des  mouvements 
„ . - ’ . • * 

(1)  Oritur  itaque  haec  vis  à eausâ  sliqui , 
qua?  pénétrât  ad  ufque  centra  folis  & planera» 
rum  fine  virtutis.  diminutione  ’r  quæque  agît' 
non  pro  quamitate  fuperficierum  particularum 
in  quas  agit  ( ut  folent  caufæ  mechanic*  ) fed 
pro  quantitate  materiae  folidx,  & cujus  adio- 
in  immenlas  diftantias  undique  extenditur  , 
decrelcendo  fèmper  in  duplicata  ratione  difi-  • 
tantiariun.  Kexot.  princip.  Math,  in  fin.  lib.  3.. 

nj 
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& qui  anime  toute  la  nature . 

Quel  amas  d’abfurdités  géométriques 
8c  phyfiques  ! Commençons  par  les  géo- 
métriques. 1.  Rien  n’eft  plus  éloigné  d’un 
rapport  géométrique , qu’une  force  dou- 
ble par  laquelle  Newton  fuppolê  que  la 
lune  eft  entraînée , 8c  une  force  Ample- 
ment perpendiculaire  qui  précipite  les 
corps  auprès  de  la  terre  : d’autant  plus 
que  les  mefures  de  toutes  ces  forces  font 
inconnues , que  la  proportion  du  mou- 
vement horizontal  de  la  lune  8ç  de  fon 
mouvement  perpendiculaire  , n’eft  ap- 
puïée  que  fur  des  hypothéfes  incertai- 
nes rou  plutôt  non  admiflibles  ( 1 ) en 
phyfique  ; 8c  qu’à  l’égard  de  l’évaluation 
de  15.  piés  en  une  fécondé  pour  la  chute 
des  corps  auprès  de  la  terre , elle  ne  peut 
s’accorder  avec  les  notions  les  plus  com- 
munes. Car  un  boulet  de  canon  , qui 
n’eft  pas  le  plus  pefant.de  touts.les  corps , 
parcourra  en  tombant , même  dans  le 
commencement  de  fa  chute  , même  dan? 
l’atmofphére  épaiftè  qui  environne  la 
terre , plus  de  60.  piés , au  lieu  de  1 5.  en 
une  féconde. 

2.  Si  l’attra&ion  açir  en  raifon  inverfe 

D 

(1)  Au  lieu  d’un  mouvement  compofé  d’une 
force  horizontale  & d’une  force  perpendiculaire  , 
la  révolution  de  la  lune  ejl  caufée  par  l'impulfoit 
de  l’atmofphérc  ttrrejlre  qui  l' entraîne. 
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des  quarrés  de  diftance  , pour  peu  que  la 
lune  cède  à l’impreffion  de  la  force  per- 
pendiculaire , comme  il  lui  arrive  dans  le 
périgée  , fa  révolution  elliptique  autour 
delà  terre  fera  changée  aufli-tôt  en  des  fpi- 
rales , qui  l’approchant  de  plus  en  plus  de 
fon  centre  de  gravité,  fe  convertiront  peu 
de  tems  après  en  lignes  paraboliques  > 
& à la  fin  en  lignes  droites  qui  la  préci- 
piteront fur  la  terre.  9 

3.  Cette  accélération  de  vitelîès  eft  évi- 
demment fauflè , par  les  principe^mêmes 
de  la  géométrie  : car  il  faudroit  que  le 
mobile  , dont  la  viteflè  feroit  accélérée  , 
à la  foixantiéme  fécondé  depuis  quinze 
piés  jufcju’à  cinquante-quatre  mille  , eût 
continue  un  progrès  proportionné  pen- 
dant les  foixante  tierces  précédentes , 8c 
encore  pendant  les  foixante  quartes  an- 
térieures , qui  font  des  portions  de  tems 
bien  connues  8c  très-remarquables  , 8c 
meme  au-delà  : or  il  eft  inconcevable  8c 
impoffible  naturellement  que  le  progiès 
du  mobile  ait  été  partagé  en  toutes  ces 

fortions  de  tems  ,iuivant  la  même  loi  de 
accélération  des  viteflës. 

4.  Puifqu  il  eft  démontré  que  le  tems 
cft  compole  d’inftants  indivifibles , fi  Ton 
Compare  l’accélération  de  la  chute  d’un 
corps  pendant  deux  inftants , il  eft  im- 
poiüble  quelle  foit  plus  promte  dans 
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l’un  que  dans  l’autre»  Or  puilque  cHa* 
cun  de  ces  inftants  eft  une  portion  de 
teins  qui  ne  peut  être  plus  petite,  un  mo-v 
bile  ne  peut  parcourir  plus  d’efpace  pen- 
dant l’un  que  pendant  l’autre.  Autrement 
il  faudroit  avouer  que  I mitant  pendant- 
lequel  un  plus  grand  efpace  feroit  par- 
couru , auroit  une  plus  grande,  mefure 
que  l’autre  inftant  qui  lui  eft  égal , ce  qui 
eft  abfurde.  Il  eft*.  donc  démontré  que 
dans  chaque  inftant  proprement  dit , la 
vîteftè  d’un  mobile  quelconque  qui  lui  ré- 
pond , eft  toujours  égale  ; & que  la  dif- 
férence des  viteftès  ne  peut  conlifter  que 
dans  le  mélange  de  plus  ou  moins  d’inf- 
tants  dé  repos , ou  que  dans  un  mouve- 
ment plus  ou  moins  interrompu»  Ainft 
un  duvet  tombe  moins  vite  qu’une  enclu- 
me, parce  que  l’enclume  n’eft  pasfenfi- 
blement  arrêtée  par  la  rélîftence  du  mi- 
lieu , tandis  que  le  duvet  eft  fufpendu  ÔC: 
prefque  flottant  dans  les. particules  ra- 
rifeufts  de  l’air. 

MimoW.  de  "'S-  Varignon  a démontré  l’in  corn  pati- 

i'.-Acad.  des  bilité  géométrique  de  la  révolution  de  la 

istitnc.  ann,  0 s lr  i>  ■ • 

ivoy.p.  i2, terre  autour  de  Ion  axe  , avec  1 opinion 
dé  Galilée  fur  la  chute  des-corps.  Galilée  • 
régarde  la  pefanteur  , comme  une  force 
conftante,mai*  fort  inégale  dans  lès  pro- 
cès , qui  font  toujours  réglés  uniformé-, 
x$ept,  de  manière  que  les  hauteurs  -par- 
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coofues , à compter  du  commencement 
des  chutes  , font  eritr’elles  comme  les 
quarrés  des  tems  emploies  à les  parcou- 
rir. Dans  l’hypothcfe  de  la  révolution' 
diurne  de  la  terre  autour  de  Ton  axe , cet- 
te révolution  eft  uniforme  ôa^gale.  In- 
dépendamment de  la  démonftration  de 
Varignon  , il  ne  faut  qu’un  coup  d’œil 
géométrique  pour  faifir  cette  incompati- 


6 . Des  vérités  géométriques  ne  peu- 
vent le  déduire  de  mefures  arbitraires  , 

& qui  n’ont  pas  une  application  relative 
aux  objets  des  démonftrations.  Ges  ex- 
périences h vantées  qui  ont  été  faites  dû> 
haut  du  dôme  de  S.  Paul  de  Londres,  pa- 
roiflènt  avoir  eu  pour  objet  de  chercner 
des  nombres , qui  par  leurs  combinaifons  - 
pullènt  faire  naitre  des  calculs  impofants.  • 
Gar  aucun  Newtonien  , je  penfe  ,jiefou- 
tiendra  qu’un  corps  tombant  de  fou 
point  d’appui , parcoure  réellement  dans 
fâ  chute  quinze  piés  en  une  fécondé.  Ges 
viteflès  de  la  chute  des  corps  -font  très- 
inégales.  D’un  lutre  côté,  l’évaluation  de 
là  diftance  de  la  lune  à 60.  demis-diamé- 
tjres  de  la  terre  préfente  un  autre-  calcul 
ajufté  arbitrairement  aux  vues  d’un  fyftê- 
me.  Newton  a réellement  calculé  la  gra- 
vitation de  la  lune  , comme  fi  elle  né- 
toit  qu’à  neuf-cents  piés  de  la.  terre  -,  difc- 

Y Vj; 


Digitized  by  Google 


j \6  Traité  de  l'Opinion.  L.  y.  7\  i.  C.  i. 
rérence  énorme  de  foixante  demis  diamè- 
tres de  la  terre  qu’il  rëconnoit  pour  fa. 
diftance.  Les  vrais  quarrés  de  diftance  ne 
pouvoient  fe  trouver  que  dans  la  mefure 
qui  avoir  fervi  pour  exprimer  la  gran- 
deur. de  l^fpace  parcouru  par  le  mobile/ 
Newton  ,dans  Ton  calcul , eft  donc  bien 
loin  de  cette  accélération  des  viteffès  fui- 
vant  les  quarrés  des  tems , qu’il  regarde 
comme  Géométrique,  & que  Galilée  { i ) a 
prétendu  établir.  En  effet  peut-il  venir 
dans  la  penfée  , je  ne  dis  pas  d’un  géomè- 
tre , mais  de  tout  homme  qui  conçoit  ce 
que  c’eft  que  la  mefure  de  quinze  piés , 
éc  la  mefure  d’un  demi-diamétre  de  la 
terre , de  comparer  l’une  avec  l’autre  , 

(i)  Accelerationem  motûs  refti  gravîumfie- 
ri  lècundùm  numéros  impares  ab  unitate,  hoc 
eft , fignatis  quibufcunque  & quantilcunque 
placuerit  temporibus  æqualibus , lî  in  primo 
tempore,  mobile  quietem  relinquens  tran/ïe- 
rlt  taie  fpatium , exempli  causa  , unius  u Inx , 
in  fecundo  tempore  tranfibit  très  ulnas , in  ter- 
tio quinque,in  quarto  leptem , & ità  conle- 
quenter,  fecundtim  numéros  impares  fucceden- 
tes.  Quod  inuniverfum  idem  eft  ac  fidicamus 
quodfpatia  tran(mi(Ta  à-mobni  quietem  relin- 
quente  habeant  inter  fe  feproportionem  dupli- 
catam  illius  quam  habent  tempora , quibus  i£- 
ta  fpatiatranfmiira  fint  inter  le  ftcuti  quadrata 
temporum.  Galil.  de  fyftem.mund.  f>.  xi 7.  Ga- 
lilée remet  a un  autre  tems  la  démonstration  de 
*ette  ÿropofîtion , quil  dit" avoir  été  trouvée  & 
démontrée  depuis  feu*  ■l  ■_  . . ; * 
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Comme  des  mefures  qui  puiftènt  être  re- 
latives ? Si  l ou  dit  que  les  petites  hau- 
teurs , où  nous  pouvons  faire  nos  expé- 
riences , peuvent  êtreprifcs  pour  un  de- 
mi-diamétre  de  la  terre , c’eft  fe  moc- 
quer  du  calcul  & des  calculateurs  , que 
de  donner  une  diftance  de  dix-huit  mil- 
lions fept  cents  cinquante  mille  pies  (lon- 
gueur du  demi-diamétredela  terre.)  com- 
me une  mefure  correfpondante  à 1 y.  piés 
fur-tout  dans  un  auffi  petit  nombre  que 
celui  de  60.  demis. diamètres. 

N’exigeons  pas  une  précifton  géomé- 
trique ; quoique  le  moindre  défaut  de 
cette  précifion  devienne  ici  important 
par  le  peu  de  diftance  de  la  lune  en  com- 
paraifon  des  autres  aftres.  Evaluons  là 
diftance  en  mefures  qui  fè  rapportent  , 
non  à une  hauteur  de  quinze  piés  au-def- 
fus  de  la  furface  de  la  terre  , mais  à la 
plus  grande  hauteur  d’ou Newton  eft  fup- 
pofé  avoir  fait  fes  expériences.  Combien 
trouverons-nous  de  fois  d’ici  à la  lune  x 
la  mefure  de  la  hauteur  du  dôme  de  S. 
Paul  de  Londres  ? Peut-on  penfer  que 
dans  un  calcul  géométrique  y le  demi- 
diamétre  du  globe  de  la  terre  foit  l’équi- 
valent de  cette  hauteur  ? 

Comptons  la  diftance  de  la  lune  en  dia- 
mètres de  la  terre  , mefure  plus  naturelle 
que  des  tarons  y d’autant  plus  que  lui- 
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ranc  les  principes  de  la  philofophie  New—- 
ionienne  , toute  la  matière  du  globe  au-  * 
delà  comme  en  deçà  du  centre  eft  pourvue  ? 
de  vertu  attra&ive  j fuivant  ces  mefu- 
res  , tout  le  calcul  de  Newton  eft  détruit, 
tout  le  fyftême  eft  renverfé.  Son  unique 
fondement  eft  la  combinaifon  fubeile  du  * 
nombre  de  60.  demis-diamétres  , mefu- 
re  arbitraire  de  la  diftancededa  lune  avec 
le  nombre  de  60.  fécondés  contenues 
dans  une  minute  , 8c  avec  le  nombre  de 
i j.  piés  fuppofes  parcourus  en  une  fé- 
condé par  la  chute  des  corps.  Gette  ren- 
contre affrétée  du  nombre  de  foixante 
de  part  & d’autre,  & du  produit  du  quar- 
té de  60.  multiplié  par  i j.  a ébloui  touts  -• 
les  Phyftciens,  les  Géomètres  , & les  Cal- 
culateurs : en  forte  que  je  n’ai  pu  remar— 
quer  fans  furprife  que  les  branches  d’un- 
, calcul  fyftématique  , qui  a été  reçu  com- 
me un  prodige  , fulfent  fi  mal  afiorties. . 
On  peut  juger , par  cet  eflai  fur  la  lune 
combien  touts  les  autres  calculs  de  New- 
ton , beaucoup  plus  étendus , mais  quir 
vt  ont  que  ce  fondement  unique , s’éloi- 
gnent de  fes  propres  principes. 

V enons  aux  abiurdites  phyfiques  j-notfs' 
ne  les  compterons  pas  -,  car  il  n’y  a prefi-’ 
que  point  de  raifonnement  ni  d’expé- 
rience , qur  ne  fappe  les  fondements  duh- 
fyftême.  Newtonien.  On  ne  peut  pas  fbuA 
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tenir  que  ni  l’un  ni  l’autre  des  deux  prin- 
cipes , c’eft-à-dire , ni  la  chute  des  corps, 
en  tombant  de  leur  point  de  repos  , dé- 
terminée à quinze  pics  dans  la  première 
fécondé , ni  l’accélération  des  vitefles  en 
raifon  inverfe.  des  quarrés  de  diftance  • 
aient  aucune  application  au  plein  : tout  y 
dépend  des  qualités  accidentelles  & va- 
riables des  milieux  que  les- mobiles  tra- 
verfent  , qui  apportent  plus  ou  moins 
d’obftacle  à leur  chute*  Un  corps  péfe 
bien  moins  dâns  un  air  chargé  d’exhalai- 
fons  & de  vapeurs  que  dans  un  air  plus 
lubtil  , moins  dans  l'eau  que  dans  aucu- 
ne forte  d'air , moins  dans  le  vif-argent 
que  dans  l’eau.  Il  faut  donc  reftreindre 
les  deux  principes.au  vuide , c’eft-à-dire , 
à un  milieu  impofltble  phyfîquemenr. 
Mais  paffons  pour  un  moment  aux  New- 
toniens que  le  vuide  fe  rencontre  dans  le 
monde  matériel  , qu’y  gagneront-ils  h 
Gomment  ont-ils  appris  que  dans  le  vui- 
de touts  les  corps  tombent  de  quinze 
pies  dans  la  première  féconde  ? Ils  allé-»— 
guent  les  expériencesde  la  machine  pneu- 
matique-,elles  leur  font  entièrement  con- 
traires. j’ai  vu  une  différence  très-rem  ar-- 
quable  de  la  chute  d’un  papier  8c  d’une 
baie  de  plomb  dans  un  tube  de  4.  à 5.  . 
piés  dont  l’air  avoir  été  pompé.  Si  l’efpa— 
ce  parcouru  par  ces  deux  corps  avoit  étc  - 


Hifl.  de 
lAcad.  des 
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beaucoup  plus  long  ,1a  différence  eût  été 
beaucoup  plus  remarquable.  Comment 
fçavent-  ils  fi  la  vitelle  eft  proportionnée 
dans  le  vuide  aux  quarrés  des  diftances  ? 
Nous  ne  pouvons  pas  connoître  les  effets 
du  vuide  abfolu,  qui  ne  peut  exifter-phy- 
fiquement  dans  le  monde  matériel  : & 
aucune  machine  pneumatique  ne  peut 
être  allez  étendue  pour  nous  faire  con- 
noître les  changements , qu’une  grande 
raréfaction  de  la  matière  éthérée  peut 
caufer  dans  l’accélération  des  vitefiès.On 
peut  juger,  par  ces  obfervations , quel  eft 
ce  principe  fur  lequel  tourne,comme  fur 
un  pivot  unique  , toute  la  philofophie 
Newtonienne , cjue  les' corps  s'attirent  en 
raifort  direEle  de  leurs  majjes  , & en  raifort 
inverfe  des  quarrés  de  leurs  diftances. 

Il  y a plus  : les  Newtoniens  font  agir 
cette  attraction  au  travers  du  vuide.  L'at- 
t rail  ion  agit  ici  fans  voile  t dit  M.  de  Fon- 
tenelle  , car  dés  qu'un  corps  agit  par  fa 
majfe  fur  un  autre  corps  éloigné , on  ne  peut 
. plus  dijfimuler  que  ce  ne  fait  l'attraflion 
proprement  dite,  s/ujfi  M.  de  Maupertuis 
ne  le  diffimule-t-il  pas.  En  faifant  le  pa- 
rallèle de  ïimpulfion  & de  /’ attraSlion  , il 
ne  convient  pas  des  avantages  de  l'une  fur 
l'autre  : il  donne  de  meme  un  parallèle  des 
fentiments  de  des  Cartes  & de  M.Ne  rtom 
& tout  V avant  âge  eft  pour  le  philofophc. 
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rj4nglois.  Il  eft  établi  parmi  les  principes 
fondamentaux  de  la  fède  Newtonienne  , 
que  l’attradion agit  au-delà  des  efpaces 
vuides  , quelqu’immenfes  que  foient  ces 
efpaces  , comme  ceux  des- cieux  entière- 
ment vuides  j mais  s'il  y a quelque  prin- 
cipe allure  dans  la  Phyfique , c’cft  qu’un 
corps  ne  peut  agir  fur  un  autre  corps  , 
que  par  le  contad  immédiat,  ou  par  l’in- 
terpofltion  d’un  ou  de  plufieurs  corps. 
Toute  communication  eft  néceflàirement 
coupée  entre  deux  corps  qu’on  fuppofe 
féparés  par  le  vuide.  Gomment  des  phi— 
lofophes  , qui  alTurent  gravement  qu’ils 
ne  font  point  d’hypothéfes,  & qui  fe  pic- 
quent  de  n’avancer  rien  qui  ne  foit  dé- 
montré en  toute  rigueur  géométrique  v 
avancent-ils  que  l’attradion  agit  dans  le 
vuide  ; en  forte  que  le  vuide  réfléchit  la 
lumière  ^ régie  les  mouvements  des  af- 
très.,  anime  toute  la  nature. , & que  cet- 
te philofophie  ne  lui  donne  guéres  moins 
d’emploi , que  la  Cartéliemie  à fes  clé- 
ments ? 

On  dit  que  c’eft  parles  expériences  fa- 
meufes  , que  Newton  a faites  fur  le  dô- 
me dé  S.  Paul  de  Londres , quil eft  conf- 
taté  que  les  corps  en  tombant  parcou- 
rent quinze  pies  en  une  féconde.  Or  l’at- 
mofphére , qui  environne  la  terre , étant 
fort  épaifle  > au  lieu  que  la  région  de  la 
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lune  eft  vuide,  fuivant  Newton  , & îa 
différence  caufée  par  l’épaiffèur  du  fluide 
étant  telle , encore  fuivant  Newton,  que 
fans  la  réliftance  de  l’air  groffier  une  plu- 
me fe  précipite  avec  autant  de  viteflè 
qu’un  lingot  d’or,  il  eft  comràdi&oire,  erv 
conféquence  de  ces  principes,qu’itne  mê- 
me attra&ion  agiflè , d’une  manière  fem- 
blable  & en  proportion  de  la  diftance  , 
ftir  la  lune  dans  un  ciel  entièrement  vui*- 
de,&:fur  les  autres  corps  danslatmoff- 
phére  épaiflè  qui  environnera  terre,  ta 
ruine  de  ce  principe  feul  entraîne  celles 
de  là-  Géométrie  , de  la  Phyfique  , & de- 
l’aftronomie  de  Newton. 

Les  expériences  d’une  matière  fort  ra- 
réfiée,que  les  Newtoniens  prennent  pour 
le  vuide  , font  contraires  à leurs  aflèr- 
tions.,  La  pefanteur  des  corps , dans  là* 
machine  pneumatique,  n’a  pas  les  mêmes 
différences,  que  dans  un  air  groffier;  mais 
elle  y conferve  encore  des  différences 
très-remarquables  ; Sc  fl  elles  font  fenfl- 
bles  dans  un  tube  de  quatre  ou  cinq  pies 
de  longueur,  combien  leroient-elles  éloi- 
gnées  dans  de  grands  efpaces  ~ 

rience  eft  donc  d’accord  avec  la  géométrie 
& avec  le  raifonnement  pour  renverfer 
lé  fyftême  Newtonien.  Toùts  fes  fonde- 
ments font  également  défe&ueux. 

Examinons  a,un  inftant , quelle,  peut 
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être  lafôlidité  du  monde  Newtonien,  il  Du  monde 
eft  certain  que  les  malles  des  planètes  neNevyriomen' 
changent  point  , fk  que  leurs  diftances 
varient , d’où  il  réfuîte  paf  une  confé- 
quence  invincible  que  les  Planètes  dans» 
leurs  périhélies  , bien  plus  puillàmment 
attirées  par  le  foleil , devroient  tomber 
fur  ce  centrej  comme  Ariftote  difoit , que. 
s’il  y avoit  une  autre  terre , elle  tombe- 
roit  fur  cellé-ci.  Car  le  moindre  déran- 
gement dans  l’équilibre  entraine  tout-à- 
lait  un  corps  j parce  que  l’exccs  quia1, 
précédé , augmente  continuellement  l’ex- 
cès qui  fuit.Tout  Aftronome,  & Newton 
* lui-même,conviennent  des  (1)  apfides  des- 
planétes.L’équilibredoitalors  être  rompis 
par  leur  éloignement  ou  leur  proximité. . 

Elles  doivent  s’attirer  quelquefois  beau- 
coup plus  fortement.  La  lune , par  exem- 
ple , dans  la  conjon&ion  , devroit  aban- 
donner la  terre  & aller  fe  joindre  au  fo- 
leil t fïvrtout  la  terre  étant  dans  le  péri- 
hélie ; il  arriveroic  encore  que  les  deux 
attrapions  du  foleil  2c  de  la  terre  fur  la 
lune , agillant  du  même  coté  dans  Eoppo- 
fmoivflpJa  lune , au  lieu  que  dans  la  con- 
jonction ces  deux  forces  fe  combattent  , 
la  lune  dans  l’oppofition  tomberoit  fur  la  -r 
terre.  Il  eft  impoflïble  que  deux  attrac— 

(1)  Affidé  vient  dn  mot  Grec  «4^  > <j:tifi*ni- 
j ic  un  cintre , l'arc. d'une  voûte . 
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tions  fi  inégales , ôc  dans  des  fituations 
de  la  lune  fi  contraires , produifent  le  mê- 
me effet  de  la  retenir  dans  Ton  orbite. 
Gomment  Mars  qui  a une  fi  grande  ex- 
centricité , pourroit-il  fè  foutenir  dans  le 
périhélie  ; comment  pourroit-il  remon- 
ter à fa  diftance  moïenne  , & même  à 
l’aphélie  ? Il  faut  aufïï  dans  les  apfides  ÔC 
fyzygies  des  autres  planètes  , non-feu- 
lement fuppofèr  une  qualité  occulte  , 
telle  que  rattradion,mais  il  faut  la  fup- 
pofer  (1)  variable  , &dè  manière  qu’elle 
fe  proportionne  toujours  au  befoin  qu’on 
a d'elle.  : ■ 

iLorfqu’une  planète  dans  le  périhélie  , » 
s’eft  approchée  du  centre  , l’attradion 
centrale  étant  augmentée,  il  eft  impôt. 
fible,en  fuivant  les  loix  du  fyftême  New- 
tonien , que  cette  planète  retourne  à fa 
diftance  moyenne  , ôc  à plus  forte  rai- 
fon  à l’aphélie.  On  prétend  que  quand 
Jupiéer  ôc  Saturne  font  dans  leur  plus 
grande  proximité  , qui  eft  de  cent  foi- 
xante-cinq  millions  de  lieues , fuivant  les 
derniers  Aftronomes , leurs  mouvements 
11e  font  plus  de  la  même  régularité  , ce 
que  les  Newtoniens  attribuent  à unë* at- 
tradion  plus  forte.  Puifque  le  cours  de 

(t)  Perfevérabunt  quidem  in  orbibus  fuis  , 
per  leges  gravitatis.  'Newt.  ïrinc/p.  Math. 
Schol'.gener.  i'n  fin,  lib,  3,  . 
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Saturne  eft -dérangé  , il  faut  donc  que 
I’attraéKon  centrale,  qui  devroit  agir  plus 
puillàmment  fur  Saturne  à une  moindre 
diftance  , vienne  à Ce  relâcher , fans  cau- 
fe , pour  rendre  à Saturne  fa  régularité. 
Le  lyftême  eft  autant  dénué  de  caufes 
phynques , quil  eft  abondant  en  calculs. 

Dans  les  grandes  conjon&ions  des  pla- 
nètes , plufteurs  forces  centrales  réünies 
dans  une  ligne  perpendiculaire,  devroient 
agir  beaucoup  plus.puiflàmment.  Jupi- 
ter eft  plus  maffif  que  Saturne  , car  Ju- 
piter a plus  de  deniîté , fuivant  Newton* 
il  eft:  auiïi  plus  gros  , fuivant  les  Aftro- 
nomes  : Saturne  eft  donc  fortement  atti- 

J / 

ré  par  Jupiter,  & quand  ils  fe  trouvent 
en  conjonétion  , la  force  paftàgére  de  Ju- 
piter jointe  à la  gravitation  continuelle 
du  foleil , & attirant  Saturne  du  même 
côté , doit  l’obliger  de  forcir  de  fon  or- 
bite ; & comme  nous  l’avons  obfervé  , 
le  fyftême  ne  fournit  aucun  moïen  de  l’y 
faire  rentrer.  Au  contraire,  l'attraétion 
augmentant  toujours  à mefure  que  la  dis- 
tance diminuera , Saturne  décrira  une  li- 
gne fpirale , puis  parabolique  , & enfin 
prefque^perpendiculaire  * & ver^nt  de  la 
région  la  plus  éloignée  fe  réunir  au  fo- 
Jeil  , quels  défordres  ne  fera-t’il  point  en 
frraverfant  irrégulièrement , avec  fes  fa,, 
tellites  ? tout  ce  monde  Newtonien,, où 
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il  y a autant  de  principes  de  deftru&ion,, 
que  de  centres  de  gravité. 

Si  l’on  répond  . que  l’excès  de  la  vitefle 
de  la  planète  la  foutient  contre  un  excès 
d’attraéHon,  il  faut  donc  donner  quelque 
raifon  de  l’accroillèment  de  la  force  ho- 
rizontale , lorfque  la  force  perpendiculai- 
re augmente.  Mais  ce  fera  toujours  avan- 
cer gratuitement  un  principe  contraire  a 
la  première  fuppofition  d’une  force  hori- 
zontale inhérente  à l’aftre  , & dont  le 
principe  ne  doit  être  fujet  a aucune  va- 
riation. Les  Géomètres  auroient  d’ail- 
leurs un  vafte  champ  pour  démontrer 
par  des  calculs  réels , fondés  fur  la  ré- 
gie de  Képler  , admife  par  Newton  , 
.£c  fur  les  obfervations  Agronomiques  , 
que  les  rapports  réciproques  des  diftan- 
ces,  des  malles  de  des  viteflès,  n’étant  pas 
les  mêmes  en  tout  tems  , toute  la  théo- 
rie New  tonienne  ne  peut  avoir  aucune 
■folidité  > puifque  l’équilibre  venant  à être 
rompu  dans  quelque  partie  de  l’Univers  , 
■par  la  moindre  inégalité  d’attra&ion  d’u- 
ne planète  ou  d’un  fatellitedans  les  aplî- 
des l’équilibre  feroit  rompu  en  même 
rems  pajj,  tout , de  l’univers  aulli-tôt  dé- 
truit , touts  les  globes  tombant  les  uns 
fur  les  autres  • le  foleil  même  , fuivartt 
Newton  , s’écarteroit  (i)  de  fon  centre  à 
£ï)  Si  tçrra  & planetx  omnes  ex  unâ  folis 
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quelque  diftance  &c  précipiteroit  encore 
là  chute  des  planètes  dans  leurs  fyzygies^ 
la  force  de  la  gravitation  étant  telle  dans 
ce  fyftême , que  lorfqu’une  plancte  s'ap- 
proche du foleil , elle. oblige  le  foleil  de 
s’avancer  un  peu  vers  elle , s’il  n’eft  rete- 
nu par  une  attra&ion  contraire.  Ainlî 
,-tout  le  fyftême,  qu’011. fait  valoir  par  fou 
.rapport  avec  les  phénomènes,  eft  perpé- 
tuellement en  contradiction  avec  les  faits 
établis  par  l’aftronomie.Le.pouvoir  ( 1 ) de 
Ja  gravité.,  dit  Newton  , eft  proportion- 
né à la  quantité  de  la  matière  : ces  paro- 
les 11’ont  pas  le  fens  naturel  quelles  p ré- 
fente  nt  , fçavoir  que  le  pouvoir  de  la 
gravité  agit  davantage  lur  les  corps  fort 
-ma (Tifs  que  ‘fur  les  corps  fort  poreux  : 
comme  en  effet  nous-' votons  un  loftis  d’or 
tomber  plus  vite  qu’un  petit  morceau 
d’éponge.  L’axiome  Newtonien  à un 
;un  iens  tout  contraire.  Newton  s'expli- 
que en  oracle fa  philofophie  eft  enve- 
loppée d’exprelîions  ambiguës.  L’axiome 
lignifie  que  fur  un  corps , qui  a cent  de- 
grés de  maftè  j la  gravité  exerce  cent  dé- 
parte confîfterent , commune  omnium  cen- 
trum  gravitatis  vix  integrâ  folis  diamentro  à 
centro  (biis  diftaret.  Newt.  lib,  3.  princip . Ma- 
th. prop.  1 z. 

(1)  Gravitatem  in  corpora  univerfa  fieri ,, 
eau  que^proportionalem  eiï’e  quantitati  mate- 
ri.ç  in  ûngulls.Kewt.prirîap.  Math, lib, ^.prcp.j^ 
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grés  de  Ton  pouvoir , & que  iur  un  corps 
qui. n'a  de  mafte  que  le  centième  d'un  de- 
gré , l’attra&ion  n’exerce  qu’un  centiè- 
me de  degré  d<e  fon  pouvoir  , en  forte 
que  par  cette  compenfation  touts  les 
corps  font  également  pefants  , qu’ils  ont 
touts  la  propriété  de  la  gravitation  dans 
le  même  degré.  Il  feroit  inutile  de  rien 
ajouter  ace  qui  a été  dit  fur  ce  principe  ; 
mais  il  eft  très-important  d’expliquer  la 
raifon  inverfe  des  quarrés  des  di fiances.  • 
De  Paccè-  Onparoît  aiiément  profond  , en  retc- 
leration  de  nant  ce  -peu  de  mots , la  raifon  inverfe  des 
GaJilée.  ^narrés  des  diflances  : mais  je  doute  un 
peu  que  ceux  qui  emploient  fi  fouvent  ces 
expreffions , ioient  bien  convaincus  de 
la  vérité  du  prétendu  axiome  en  connoifc 
fance  de  caule.  La  raifon  inverfe  répond 
par  fon  égalité  à la  raifon  direéte  ■$  & le 
rapport  qui  eft  exprimé  eft  celui  de  la 
prétendue  démonstration  de  Galilée,qu’il 
s’agit  d’expliquer. 

Dans  le  patîàge  de  Galilée  qui  a été  cité 
les  efpaces  parcourus  en  tems  égaux  par 
un  mobile , qui  partant  de  fon  point  de 
repos  fe  meut  d’un  mouvement  unifor- 
mément accéléré , fontentr’eux  en  raifon 
des  nombres  impairs  , i-,  $ , y , 7 , ôcc. 
Galilée  .ajoute , c’eft-à-dire  , que  les  ef- 
paces parcourus  font  en  raifon  doublée 
des  tems  ; ou  f vous  l’aimez,  mieux  que 

les 
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tes  efpaces  font  entreux  comme  les  qunr- 
rés  des  tems.  Mais  outre  que  l’accélération 
des  vitellès  dépend  principalement  de  la 
réfiftence  des  milieux  parcourus,  il  parole 
infoutenable  en  faisant  abftraétion  de  cette 
réfiftence , -que  l’accélération  des  vitellès 
foit  en  raifon  des  nombres  impairs.  Car 
la  prétendue  démonftration  de  ces  vi tel- 
les roule  fur  un  double  emploi  dans  le 
calcul , 8c  fur  des  fuppolitions  très-incer- 
raines.  Prenons  pour  exemple  des  pies 
d’efpace  8c  une  fécondé  de  tems.  Le 
corps , dit-on  , avance  dans  une  fécondé 
de  quinze  piés  : dans  la  deuxième  il  avan- 
ce de  quarante-cinq  piés;parce  qu’il  con-  Gravefencf. 
lèrve  toute  la  force  du  tems  précédent  »•  tnjbt. 
qu'il  acquiert  une  force  pareille  de  par-i4, 
courir  quinze  piés  dans  le  fécond  tems  t 
8c  que  la  caufe  du  mouvement  lui  im- 
prime encore,  pendant  ce  lècond  tems  , 
une  force  égale  de  parcourir  quinze  piés. 

Mais  ceft  compter  deux  fois  une  feule 
acquîfition  de  force  pendant  le  fécond 
tems  , que  de  dire  qu’un  corps  , outre 
qu’il  conferve  toute  la  force  du  premier 
tems  , en  acquiert  pendant  le  lècond  une 
égale  , & qu’il  en  reçoit  encore  une  éga- 
le de  la  caufe  primitive  de  fon  mouve- 
ment. Il  en  eft  de  même  de  touts  les  tems 
qui  fuivent.  L’accumulation  des  forces  y 
devient  bientôt  prodigieufe  8c  excelïïve 
Tome  F'.  Z 
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& il  en  réfulteroit  une  accélération  qui 
Jurpalîèroit  de  fort  loin  toute  vraifem- 
fiance. 

D ailleurs  la  démonftratiou  quon  don- 
ne de  ces  progrelTions , roule  lur  ce  prin-» 
pipe  fort  incertain  , que  la  force  motrice 
continue  d’agir  autant  fur  un  corps, quel- 
a déjà  mis  en  mouvement,quefur  le  meme 
,cprps  .quelle  trouve  en  repos.  Mais  le$ 
mém.  de  la  Physiciens  ne:peuvent  décider , fila  forcç 
G torn.  de  motrice  11e  s’applique  au  corps  qui  doip 
PAnli^ cre  niu  ? quautallt  de  tems  précifémenp 
démontra. 2. Qu  ù en  faut  pour  le  choc,ou  fi  cette  for*- 
t-  s?4-  .ce  s’applique  continuellement  au  corps  ^ 
le  pourfuit  dans  fon  mouvement  , & rer 
nouvelle  à chaque  inftant  fon  impreflïop 
fur  lui.  Dans  . le  1.  cas , le  mouvement  du 
corps  cft  uniforme,  &ii  a toujours  unç 
ficelle  égale , fuppofç  qu’il  ne  rençontrp 
point  d’obftacle  qui  la  diminue.  Dans  le 
^a^cas,Le  mouvementjdu  corps  eft  accéléré, 
Ipurce  que  la  force  qui  . le  meut,  augmente 
;dans  le  fécond  inftant  l’effet  du  premier^ 
^.toujours  ainfi  de  fuite  ,.tant  quelle  eft 
jappliquée.  Én  fuppofanx  que  la  force  mo- 
trice pourfuive  le  corps  , il  fe  préfentp 
une  autre  difficulté  fur  l’égalité  de  fon 
aébion , éc  il  paroit  que  dans  le  premier 
inftant , ou  elle  txouye  le  corps  en  repos, 

, ,&.lui  donne  un  coup,  elle  doit  lui  impri- 
.mer  une  plus  grande  viteftè  , que  dans  lp 
/ecpnd  i*iftam,oii  elle  leqnuvefuïant  dc- 
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rant  elle  , 8c  fe  dérobant  à Ton  aéfcion. 

C’efl:  ce  qui  a fait  dire  à M.  de  Fonte-  *Jej 
nelle  que  cette  accélération  eft  fi  peu  dé-  s ieHC  ' ^ 
montrèe.^qu  on  avoue  qu'il  n'ejl  pas  impojfî-  1707  ?- 13 4* 
lie  qu'on  établijfe  quelque  autre  bypothéfe 
que  celle  de  Galilée.  Mais  il  ne  faut  eu 
çoutaucune  hypothéfed’accélération  uni- 
forme des  vitelfes;  car  cette  accélération,  * • 
qui  ne  peut  être  confédérée  comme  uni- 
forme , dépend  de  trois  caufes  des  plus 
' accidentelles  8c  des  plus  variables  ; fça- 
yoir  du  plus  ou  moins  de  matière  propre 
dans  les  mobiles , de  la  force  inégale  de 
lïmpulfion,  de  la  rcfiftence  très- différen- 
te des  milieux.  Si  Ton  vouloit  cependant 
fe  propofer  une  loi  uniforme  d’accéléra- 
tion -,  il  y auroit  bien  plus  d’apparence 
de  l’établir  conjeéturalement  dans  l’ad- 
dition de  l’unité  à chaque  tems  , en  forte 
que  les  efpaces  parcourus  fuivifïènt  la 
progrefïïon  arithmétique  , 1 , 1 , 3 , 4 > 
j , 8cc.  accélération  qui  peut , à la  vérité, 
paroître  encore  de  beaucoup  trop  forte* 
car  il  eft  même  peu  vraifemblable  que 
le  mobile  qui  auroit  parcouru  quinze  piés 
dans  la  première  fécondé  en  commençant 
à tomber  , en  parcourût  jufqu’à  foixante 
& quinze  dans  la  cinquième  fécondé , 
quatre-vingts-dix  dans  la  fixiéme  8c  ainfl 
de  fuite.  Cette  progrefïïon  arithmétique 
par  l’unité  rompt  abfo.lument  la  progrès 
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âon  géométrique  foit  dire&e  ioic  inverle 
des  quarrés  de  diftance  , qui  réfulte  de  la 
progreflion  arithmétique  des  nombres 
impairs, ou  de  l’unité  toujours  doublée. 
Ces  quarrés  fe  comptent  ainfi:  le  mobile 
aïant  parcouru  quinze  piés  ou  une  mefu- 
re  d’eipace  dans  le  premier  tems  , par- 
court dans  le  fecond  quarante-cinq  piés 
ou  trois  mefures  d’efpace.  Le  mobile  eft 
donc  parvenu  à la  fin  du  fécond  tems  à 
une  diftance  de  60.  piés,  ou  à quatre  me- 
fures d’efpace  , ceft-à-dire  , au quarré de 
deux  ou  du  fécond  tems.  Dans  le  troifié- 
tne  tems  , le  mobile  parcourt  cinq  mefu- 
res d’efpace  ou  foîxante  &r  quinze  pics. 
Ajoutant  donc  les  foîxante  piés  parcou- 
rus dans  les  deux  premiers  tems  aux 
foixante  & quinze  que  lemobile  parcourt 
dans  le  troisième  , il  eft  , à la  la  fin  de  ce 
troîfiéme  tems  , à une  diftance  de  1 3 
piés  ou  de  neuf  fois  quinze  piés , c’eft-à- 
dire , qu’il  eft  éloigné  de  neuf  mefures 
de  l’efpace  ou  du  quarré  de  ce  troifiéme 
tems.  La  même  loi  des  quarrés  de  difo 
tànce  régne  dans  toute  la  progreflion 
continuée  à l’infini.  Mais  comme  cette 
accélération  n a aucune  vraifemblanceen 
elle-même , qu’elle  n’eft  appuïce  fur  au- 
cun fondement , quelle  n’eft  appliqua- 
nte ni  au  plein,  ni  à un  monde  matériel , 
l’édifice  Newtonien  ne  peut  fubfifter  , 
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tmifqu’il  eft  fondé  tout  entict  fur  cette 
loi  de  gravitation , en  même  tcrns  que 
fon  calcul  en  eft  à une  diftance  énorme. 
Newton  n’a  donné  l’effai  de  cette  gra- 
vication  fur  la  lune  , qu’au  moïen  d’une 
feinte  apparence  de  rapport  entre  deux 
mefares,  qui  n’ont  aucune  relation , tel- 
les que  des  mefures  de  15.  pies  d’efpace 
& des  demis-diamétres  de  la  terre  ; en 
forte  que  par  une  illufion  ou  volontaire 
ou  abfurde , il  a fait  répondre  chaque 
demi-diamétre  de  la  terre  à quinze  pié» 
d’efpace,dont  il  contient  (1)  environ  dix- 
huit  millions  fept  cents  cinquante  mille. 
En  fuivant  donc  la  foi  des  quarrés  in- 
verfes  , & la  diftance  de  la  lune  étand 
évaluée  à quatrevingts  millions  ou  en- 
viron de  ces  mefures  d’efpace  de  quin- 
ze piés  chacune  que  le  mobile  eft  fup- 
pofé  parcourir  en  une  féconde  auprès  de 
la  terre-,  la  lune  devroit  faire  le  quarré  de 
quatrevingts  millions,  ou  fîx  quadrillons. 
& quatre  cents  trimillions  de  fois  moins 
de  chemin  en  une  féconde  , & non  pas  9 
comme  Newton  l’a  calculé , trois  mille 
fix  cents  fois  moins  de  chemin  : puifqu  u 
nous  a donné  pour  la  rai  fon  inverfe  des 


(1)  Le  diamètre  de  la  Perre  ejt  évalué  par  VA. 
eadémie  des  Sciences  à 2865.  lieues  mounrtes , des 
if.  au  degré , & de  1280.  toij'es  chacune.  Mai* 
teste  préctfion  ejlfort  indifférente  ici . 

Z* 
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quarrés(i)de  diftance  de  la  Iune,ce  qui  en 
eft  autant  éloigné  qu’une  mefure  du  quar- 
ré  de  neuf  cents  piés  eft  éloignée  du  quar- 
ré  de  60.  demis-diam  êtres  de  la  terre. 

PaF  confcquent , le  côté  répondant  à 
la  gravité  perpendiculaire  , dans  le  pa- 
rallélogramme que  la  lune  décrit  en  une 
PL.  2,  minute.,le  coté  A B que  Newton  nous  a£- 
f IG.  7»  fure  être  de  quinze  piés , ne  devroii  être, 

par  les  principes  qu’il  établit  ,&  en  rai- 
fon  inverfe  des  quarrés  des  diftances,  que 
d’environ  la  cent  dix  bi-millioniéme  par- 
tie d’un  pié  , dont  l’attradion  pourroit 
feulement  faire  avancer  la  lune  en  une 
minute  , au  lieu  de  1 5.  piés, 

Ainfî  en  fuppofant  que  les  quarrés  des 
diftances , &l’efpace  parcouru  parle  mo- 
bile qui  tombe  auprès  de  la  terre  ( que 
.Newton  a pris  pour  les  principes  détours 
fes  calculs  ) fuftènt  les  caufes  véritables 
des  révolutions  des  aftres , il  faudroit  ra- 
mener ces  calculs  de  15.  piés  à la  cent 
dix  bi-millioniéme  (z)  partie  d’un  pié  : cc 
qui  feroit  naître  une  aftronomie  toute 
(1)  Sigloborum  duorura  in  fe  mutuo  gravi- 
tantium  materia  undique  in  regionibus  quar  à 
centris  æqualiter  diftant  homogenea  fit , erit 
pondus  giobi  akerius  in  alterum  reciprocc  ut 
quadratumdiftantiæ  inter  centra.  Newt.  lib.  3. 
princip.  Math,  propo fit.  S. 

(i)  Ces  calculs  ne  font  pas  de  la  plus  exacte 
précifien  ; aujjl  n’en  ejl-il  pas  befoin.  S’il  s’y  eft 
flijfé  quelque  erreur  ( car  je  ne  puis  Jet  recom- 
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nouvelle  , & d'une  efpéce  fort  fîhgtilicrea- 
Mais  comme  la  loi  de  ht  progrelTion  Toit 
diréde,foit  inverfe  des  quarrés  de  diftaiu 
ce,  auflî-bien  que  la  quantité  de  l’elpace 
parcouru  par  la  chute  d’un  mobile  queU 
conque  auprès  de  la  terre , font  inutiles 
à un  Monde  matériel  , qu’elles  ne  font 
foutenuos  d’aucune  réalité  , qu’elles  n’in-i 
flucnt  en. aucune  maniéré  fur  le  mouve* 
ment  des  aftres , qui  a fon  principe  dans 
le  méchanifme  général  de  la  nature  , je 
penfe  que  perfonne  ne  fe  donnera  la  pefc- 
ne  de.  redifier  Tes  . calcul  s de  Newtoni 

Il  ne  les  a pas  bornés  à la  pefanteur  , 

des  corps  compris  dans  notre  atmofphé- 
rç.  Newton  a ofé  calculer,  à l'aids  du  feu - TMn.de  ia 
les  loix  de  la  gravitation  , quelle  doit  être*^0^^^ 

U pefanteur  des  corps  dans  d'autres  glo-  zz^Vt'  ' 

Ises  que  le  notre  : ce  que  doivent  pefer  dans 
U lune,  dans  Saturne, dam  le  foleïl,  les  me-, 
k mescorps.qke  nous  appelions  ici  une  livre j 
Et  comme  ces  différentes  pefanteur  s dépens 
dent  direftement  de  la  maffe  des  globes , il  a 
falu  calculer  quelle  doit  être  la  maffe  de 
touts  ces  aflres.  Qu'on  dife  après  cela , que 
la  gravitation , l'attraclion , efi  une  qualité 
occulte  ; qu'on  ofe  appeller  de  ce  nota  uni 
loi  univerfelle  , qui  conduit  a de  f étonnan- 
tes découvertes.  Nous  venons  donc  de 

mencer  ) le  lecteur  qui  entend  de  quoi  il  s'agit ", 

\9udrn  bien  ïexçufer.  « 
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faire  une  grande  perte  „en  découvrant  Î3 
faulïèté  & l’illufion  de  tours  ces  calculs  : 
mais  j’avoue  que  comme  ils  ne  m’avoient 
jamais  féduit , je  ne  puis  y avoir  aucun 
regret.  Ils  ont  produit  une  infinité  de 
faullès  démonftrations  , d ’ablurdes  cal- 
culs, de  fubtilités  incompréhenfibles,  qui 
corrompoient  la  phyfique  ,1a  géométrie  , 
l’aftronomie  , la  médecine  , toutes  les 
parties  des  Mathématiques  , & en  géné- 
ral les  fciences  & les  arts.  Un  médecin  a 
dit , dans  un  traité  des  hernies , que  la  na- 
ture agit  dans  les  inteftins  en  raifon  in- 
verfe  des  quarrés  des  diftamees.  Un  autre 
médecin , dans  la  théorie  des  fièvres , pré- 
tend que  le  mouvement  de  nos  humeurs 
eft  le  produit  de  leurs  maflès  par  le  quar- 
ré  de  leurs  viteflès„  M.  Keil  , dans  un» 
traité  de  la  fécrétion  animale , l’explique 
par  la  raifon  des  diftances.  Tout  retentit 
de  la  raifon  dire&e  & inverfe  de  ces  quar- 
rés. L’infini  & les  quarrés  de  diftanee 
achevronr  de  perdre  les  fciences , fi  les 
Sçavants  ne  s’accordent  pas  à les  rejetter 
& à les  proferire. 

Cette  régie  des  quarrés  de  diftance  fè 
trouve  faune  en  toute  rencontre.' Con- 
Hifl.de  tentons-nous  ici  d’un  feul  exemple  rap- 
Scient,  ann.  porté  dans  l’hiftoire  de  l’ Académie.  Otr 
*72$.#.  ii* y fait  que  la  force  dune  même  lumière  di- 
minué félon  les  quarrés  des  diJUnces  ou  cil* 
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efi  reçue , c'efl-a-dtrc , que  reçue  deux  fois  , 
trois  fais  plus  loin  &c.  elle  efi  4. fois  9.  fois 
&c.  plus  forte.  Si  vous  entendez  par  deux 
fois , trois  fois  5cc.  des  poulces , la  dimi- 
nution eft  fauftè  5c  trop  forte  : car  il  eft: 
bien  alfûré  qu’à  neuf  poulces  de  la  lumiè- 
re d’une  bougie  , ou  la  diminution  de 
cette  lumière  n’eft  pas  lènfîble  , vous  n’é- 
prouvez pas  une  diminution  8 1 . fois  plu* 
forte  : fi  vous  entendez  par  deux  fois  , 
trois  fois  &c.des  arpens  , la  diminution- 
eft  fauflê  5c  trop  foible  : car  une  bougie 
qui  étant  proche  m’éclaire  allez  pour  li- 
re , ne  fumt  pas  pour  me  faire  distinguer 
mon  chemin  à un  arpent  de  diftance  * ou 
la  clarté  devroit  cependant  être  la  même  y 
puifqu’à  un  arpent  de  diftance  , il  n’y  a 
point  encore  de  commencement  de  quar- 
ré  j car  le  quarré  d’un  eft  un  ou  plutôr 
un  n’a  point  de  quarré  ; au  moins  eft— si* 
certain  qu’il  n’a  point  d’autre  quarré  que 
lui-même  , car  1»  multiplié  par  1.  donne  ' 
toujours  1. 

Ce  qui  fè  trouve  dans  la  même  hiftoire  % 
de  l’Académie  eft  tien  plus  éloigné  de 
toutes  les  expériences  qu’on  peut  faire^ 

'Un  point  lumineux  quelconque  étant  placé  efJei 

a deux  différentes  défiances  d' une  furface  feienc.  umu 
qui  reçoit  direüement  fes  ratons  , la  forci  l7i*’  p' 
ou  intenjité  de  la  lumière  en  ces  deux  cas  efi 
dans  la  raifon  inver  fc  des  quarrés  des  dense 
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di/lances  du  point  lumineux . Les  expérieftl 
ses  de  M.  Celfîus  Vont  conduit  plus  loin. 
Le  principe  géométrique  n'eft  que  pour  la, 
lumière  dire  Vie  , répandue  immédiatement 
du  point  lumineux  fur  une  furface.  Lorf- 
que  la  lumière  e/l  refléchie  , comme  dans 
l'expérience  de  M.  Celflus  3 pour  voir  le 
même  objet  à une  di/lance  double  , triple- 
&c.  il  faut  qu'il  foit  ipÇ,  fois  , 6^6 1 . fois- 
plus  éclairé  ; & il  fuffiroit  par  le  principe 
géométrique  des  q narrés  des  difiances  qu'il 
le  fut  quatre  fois  } neuf  fois  &c,  davan- 
tage. D'où  peut  venir  cette  énorme  différen- 
ce ? Il  e/l  po/flble  que  parce  que  la  lumière 
efl  affoiblie  par  la  réflexion  3elle  perde  da- 
vantage en  s'étendant , & l'expérience  prou- 
ve invinciblement  que  cela  efl  ainfi.  Jamais-  - 
autorité  n’eût  été  plus  arbitraire  en  phi- 
îcfophîe  , que  celle  qui  feroit  fondée  uni- 
quement lur  ces  paroles  I expérience 
prouve  invinciblement  que  cela  efl  ainjt. 
Mais  il  efl:  facile  de  répondre  qu’on  n’a- 
joute aucune  foy  à l’expérience , qui  fû- 
xement  a été  défeétueufe  Le  calcul  fe  prê- 
te atout , 8c  n’avertit 'jamais  de  l'erreur,. 
Faites  cette  expérience  très-aifée.  Mettez, 
une  bougie  vis-à-vis  un  miroir  : vou3 
verrez  la  réflexion  prefque  d’aufli  loin 
que  la  bougie  , quoique  la  lumière  reflé- 
chie ibit  fort  afoiblie  par  la  direéte.  Au  ' 
moins  connoitrez-vous  évidemment  qu% 
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âne  diftance  de  trois  pas  n’emporte  pas 
une  différence  d’une  lumière  65(51.  fois 
moins  forte , qui  deviendront  nulle  long- 
tems  avant  que  vous  vous  éloignafîîez  de 
656 1.  pas. 

Indépendamment  du  principe  vicieux  ^ 
de  la  raifon  inverfe  des  quarrés  des  dif- 
tances , que  peut-on  penfcr  de  préten- 
dus principes  Mathématiques  , fondés 
non-feulement  fur  des  hypothéfes  con- 
jecturales, mais  qui  ne  peuvent-être  ad- 
mifes  dans  aucune  philoiophie?  Car  pour 
peu  qu’on  faifé  d’attention  à des  cieux 
entièrement  vuides , à des  mélanges  de 
matière  & d’efprit  dans  une  même  fub£ 
tance  ,à  des  attractions  qui  varient  dans 
les  différentes  conjonctures , jufqu’à  de- 
venir des  répudions  , à l’aCtion  des  corps 
fur  d’autres  corps  au-delà  d’efpaces  im- 
menfes  où  il  n’y  a aucune  matière  , à des 
qualités  occultes! , renouvellées  pour  les 
attribuer  au  néant , on  concevra  aifé- 
ment  que  jamais  il  n’y  eut  un  plus  monf. 
trueux  aflemblage  d’erreurs.  Je  crain- 
drois  de  m’être  trop  étendu  fur  ces  opi- 
nions Newtoniennes , s’il  n’entroit  pas 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  faire  con* 
rioître  que  les  plus  abfurdes  ont  été  quel- 
quefois les  plus  applaudies.  > , \ ; 

Le  P.  Reyneau  prévenu  des  mouve-  Ansldé- 

ments  accélérés . & retardés  Suivant  des  ™nty- u 2* 

• ~ . ' f*  S1 4* 
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progreflions  uniformes  4 a avancé  une 
proportion  dont  il  eût  pu  fo  défabufec 
par  des  expériences  bien  aifées.  Si  une 
bombe , dit  il  , eft  jettée  verticalement  x 
quand  elle  fera  montée  au  point  le  plus  haut 
oh  l’afflion  de  fa  pefanteur  lui  fera  perdre 
entièrement  la  vitejfe  de  fon  mpulfion  y telle 
retombera  de  cette  même  hauteur  , & elle 
aura  acquis  par  fa  pefanteur y en  arrivant 
au  point  d oh  elle  ttoit  partie  , précifêmentr 
la  même  vitejfe  avec  laquelle  elle  aura  été 
poujfée.par  la  force  de  la  pondre.  C’eft  CG 
.que  le  PL.  Reynçau  appelle  une  deman- 
de mais  bien  loin  quelle  lui  puiifèêtre 
accordée , e’eft  une  vraie  pétition  de  prin- 
cipe. Le  poids  d’une  bombe  , qui  écrafe: 
tout  ce  qu’elle  rencontre  en  retombant* 
peut  rendre  moins  fonfible  la  différence 
de  la  force  avec  laquelle  elle  fort  du  mor- 
tier , &:  avec  laquelle  elle  retombe- Mais- 
tirez  un  coup  de  piftolet  verticalement 
ïa  baie  en  partant  percera  de  part  en  part- 
iel corps  y fur  lequel  en  retombant  elle 
ne  fera  aucune  impreflion. Cette  baie  au- 
ra meme  plus  de  force  à quelque  diftan— 
ce  du  piftolet  que  dans  l’inftant  quelle- 
en  fort:,  ce  qui  eft  conforme  à l’expéri- 
ence &■  au  raisonnement , parce  que  la 
baie  * Sortant  du  moufquet  n’a  pas  reçu: 
Lftnpulfton  de  toute  la  poudre , dont 
fexplefion  neft  pas  encore  achevée.  Les 


U __ 


Digitized  by  Coogl 


*î)e  ta  Phy/rque  anc.  & mod.  -741 
loix  des  ' progreffions  établies  par  plu- 
fïeurs  géomètres  s’accordent  peu  avec 
les  expériences  les  plus  fimples  :mais  or 
ne  doit  pas  être  embarrafïé  de  la  préfé- 
rence entre  des  fpéculations  philofophi- 
ques>&  des  effets  indiqués  par  la  nature. 

Un  écueil  trop  ordinaire  eft de  rendre  Les  PKyfi- 
yaifon  de  ce  quin’eft  pas.  Montagne  fait  CI,cns  clier- 
rnie  oblervation  trcs-itnportante  pour  la  vent  la  rai- 
phyfique  en  général:  «Je  vois  ordinai-fon  de  ce 
p rement , dh-il,,  que  les  hommes  auXp“s.neft 
"faits  qu’011  leur  propofe  , s’amufrnt  Montage 
» plus  volontiers  à en  cWrcher  la  raifon, 
p qu’à  en  chercher  la  vérité..  Ils  pafïent 
» par-defliis  les  préfuppofitions , mais  ils 
*>  examinent  curieufement  les  conféquen- 
30  ces.  Ils  killènt  les  chofes  , Sc  courent 
«aux caufes.  Plaifams  caufeurs  ! iis  com- 
»mencent  ordinairement  ainfi  : Com- 
«ment  eft-ce  que  cela  fc  fait?  mais  fc 
33  fait-il  ? faudroit-il  dire.  " 


Plufieurs  Médecins  , du  tems  de  Ga- 
lien , ( 1 ) s’effor  çoient  de  trouver  la  rai- 
ion,  pour  laquelle  il  ne  fe  fait  point  de 
ealus  aux  fraéfcures  de  la  tête  : Vous  êtes 
bien  ineptes  , leur  dit-il , de  rendre  raifon 
de  ce  ejui  ne ji  pas . 

» Démocrite  aïant  mangé  à fa  table 


(1)  VTCtÇ  f S"«  À’Xfd/êlS  »Vê  t<T»  vx  oW«V 

àiiiai.  Caler,,,  de  reéiâ  fanandt  méthode 
lib^  6.. 
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»»  des  figues  quifentoient  le  miel,com- 
«mença  foudâin  à chercher  en  fon  e£ 
«prit,  d’où  leur  venoit  cette  douceur- 
« inufitée , &c  pour  s’en  éclaircir  s’alloit 
• lever  de  table  , pour  voir  l’afliette  du 
»dieu  où  ces  figues  a voient  été'  cueillies*. 
» Sa  chambrière  aïant  entendu?  la  caufe 
»de  ce  remuement,  lui  dit  en  riant  » 
» quil  ne  fe  peinât  plus  pour  cela , car 
«c’étoit  quelle  les  avoir  miles  en  ui* 
» vaifïèau  où  il  y avoit  eu  dii  miel.  Il  fè 
» dépita  de  quoi  elle  lui  avoit  ôté  l’occa* 
»fiondc  cette  recherche , dérobé  ma- 
« tiére  à fa  curiofité.  Vas , lui  dit-il,  tu 
» m’as  fait  déplaifir  , je  ne  lairrai  pour- 
ra tant  d’en  chercher  la  caufe  , comme  fî 
» elle  étoit  naturelle»  « • . 

Ce  font  des  opinions  affez  générale- 
ment répandues , que  la  lune  foit  croître  * 
& décroître  (f  ) la  mouelle  &c  la  cervelle 
des  animaux  j quelle  régie  le  froid  Self 
chaud , les  pluies  & les  orages.  Ceux  qui 
ont  examiné  de  fuite  la  mouelle  des  ani- 
maux, de  même  que  les  changements 
% 

(i)  Sic  fabmèrfe  fretis , concharum  & cârce- 
re  claufa  , 

Ad  lunx  moturn  variant  animaiia  corpus.  Ma~ 
nil.  aftronom.  lib.  2. 

Luna  alit  oftrea  , & implet  echinos , muribu* 
fibras , 

Er  pecui  addit.  Luc  il,  ap,  Aul.  Gtll,  ne  Si,  At~.  ■ 
tient. üb,  10.  c,  j. 
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qui  arrivent  aux  écreviflès  & aux-  hui-  Rokault 
très  , ont  remarqué  des  effets  tout  con- 
craires  dans  les  différentes  vicifïitudes  de  riï*l,p*n.\. 
k lune.  sh'  l8‘ 

Qui  ..eût  jamais  prévu  que  des  Philo- 
fophes-  foutiendroient , qu’on  peut  voir 
clair  au  travers  des  corps  les  plus  opa- 
ques l Le  flécle  paflë  en  a fourni  des- 
exemples ; r aufïitôt  qu-on  eut  dit  qu’iL 
y avoir  en  Efpagne  des  hommes  qui 
voïoient  au  travers  de  la  terre  à plus  de 
vingt  piques  de  profondeur , ôc  qui  ap- 
percevoient  les  fources  , les  métaux  3 & 
les  cadavres  enfermés  dans  des  cercueils 
fort  épais  ,.plufieursPhilofophes  ne  man- 
quèrent pas  de  trouver  des  raifons , pour- 
le  perfuader  qu’il  n’y  avoir  rien-là  qui 
ne  fût  poflible  naturellement.  Ces  Efpa- 
gnols  avoient  les  yeux  fort  rouges.  Le. 

P.  Martin  Del  Rio  rapporte  que  lors- 
qu’il étoit  à Madrid  en  1 575.  on  y voïoit 
un  petit  garçon  de  cette  efpéce.  Le  Mer- 
cure de  France  a parlé  de  laDemoifelle  juin  J7±s; 
Pédegafche  Portugal  le  , qui  voit  eequi?m*  *• 
eft  caché  dans  les  entrailles  de  la  terre.- 
Elle  difcernela  pierre , le  fable , les  four-  / 

_ ces  d’eau  même  à trente  ou  quarante 
Erafles  de  profondeur.  A l’égard  du  corps 
humain  , fa  vue  ne  pénétre  pas  au  tra- 
vers des  habits , mais  à nud  : elle  diftin- 
gue  leftomac , le  coeur , & autres  par- 
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lies  internes , voit  les  abfcès  s’il  y en  a ÿ, 
&c  démêle  les  eaufes  des  maladies  dan* 
les  humeurs.  Elle  connoît  à feptmois  de 
groflèflè  , fi  une  femme  elt  enceinte  d’u» 
garçon  ou  d’une  fille. 

Le  P.  le  Brun  n’ajoute  aucune  foi  »- 
ces  hiftoires  de  vûés  perçantes  : &il  mon- 
tre qu’un  fait  fèmblable  , autorifé  par 
une  lettre  de  Huguens  au  P.  Merfenne,. 
n’eft  avancé  par  Huguens  que  fur  des  oui 
dire  &:par  plaifanterie. 

Le  P.  Benoît-JerômeFeijoo  oblèrvfl? 
que  ces  hommes  à vûcs  perçantes  dans 
les  corps  opaques, font  nommès(i)  Z aho~ 
ris , nom  qu’il  eftime  avec  beaucoup  de; 
vraifemblance  , être  Arabe  d’origine  : &c 
il  trouve  probable  que  les  Efpagnols  ont 
reçu  cette  opinion  des  Maures , nation, 
qui  donnoit  beaucoup  dans  le  fabuleux.. 

Eft-il  rien  qui  paroifiè  plus  extraordi- 
naire, que  ce  qu’on  a dit  autrefois  ( z )• 
fur  la  Remore  , petit  poifion  à peu  près- 

(i)  Le  célébré  Balthasar  Gracia » parle  aujjl 
des  Zahoris  , dans  fin  Criticon  , part.  5.  ch.  ?.. 
mais  feulement  d'une  manière  allégorique  & mo- 
rale .Z  ah  or  i,  filon  cet  auteur, eftun  nomArabe  qui- 
Jignifie  celui  qui  voit  & qui  ejl  caché.  Il  y a un 
article  de  ces  visés,  per  fautes  dans  lé  dictionnai- 
re de  Bayle  , fous  le  mot  Z ahuries. 

(t)  Eft  parvus  admodùm  pifcis , Echeneï* 
appeilatus  : hoc  carinis  adhærente , naves  tar- 
dais ire  creduntur  , inde  nomine  impofito  y 
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fêmblable  à une  Sardine, que  s’attachant 
à un  vaiflèau  qui  vogue  à pleines  voiles  y 
il  l’arrête  tout  d’un  coup  ? Les  Physiciens 
ont  inventé  plusieurs  fortes  de  fyftcmes  , 
pour  expliquer  cette  merveille , ou  plu- 
tôt cette  fable.  Quelques-uns  ont  été  Kec^erj-f 
juiqu’à  dire  que  le  froid  excefïif  que  la  ^ûtauFky- 
Remore  répand  autour  de  foi , glace  l’eau/»** 
qui  environne  le  gouvernail,  Campanel- 
la  qui  donne  du  ientimenr  à toutes  lesDefenfu  re- 
parties de  la  matière, a foutenu  que 
Rcmore  arrête  un  vailTeau  , en  lui  ôtant 

Î>ar  l’engourdillèment  quelle  lui  caufe  , 
e fentîment  de  la  navigation.  Cardan  & 

Rondelet  ont  prétendu  démontrer  le  pou-  Cardan , lit. 


voir  de  la  Remore,  par  la  raifon  qu’atta-  7ÿayietrec^7. 
chée  à l’extrémité  du  gouvernail  elle  agit  Rondelet, 
ht  lui  dans  la  même  proportion  que  1 


<juam  ob  eaufâm  amatorîrs  quoque  veneficifs 
infàmis  eft,  & judiciorum  ac  litium  morâ  ; 
quaecriminaunâ  laude  penfat  , fluxus  gravida- 
rum  utero  fiftens  , partuique  continens  ad 
puerpérium,  Flin.lib.  3 i.c.  j . 

Non  puppim  retinens , Euro  tendente  rudentey. 
In  medijs  Echeneis  aquis.  Lucan.  lit.  6. 

Oppian.  lit.  1.  Halieutic.  verf.  217.  Æ- 
lian.  lit.  1.  de  animaltb.  c.  $6.  & lit.  2.  c » 
17.  Arijlot.  lib.  i.hift,  animal,  c.  17.  Rondelet, 
lib.  14.  c.  4.  Cafftod.  lib.  1.  variar . epifi.  3^ 
P lut  arque  n'  avait  pas  donne'  dans  cette  fable  , & 
il  avait  foutenu  que  la  remore  ne  pouvait  pas  ar- 
rêter les  navires . PLutarch . lib.  1 . Sympofac. 
f 7* 

t 
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gouvernail  fur  tout  le  vaillèau , 8c  qu<f 
ce  qui  agit  aux  extrémités  , a beaucoup 
plus  de  force.  ... 

rÆdobrand.  UlyfTe  Aldobrandi , & le  P.  Gafpard 
depifcib-lib.  Schott  attribuent  cette  propriété  de  la 
Ihyfacu-  Remorc  une  qualité  occulte.  Suarez 
rieuje.  apres  en  avoir  parlé  ( i ) très-affirmatif 
vement  ^ penfe  qu’elle  efl:  l’effet  de  quel- 
Scalig.  ad-  que  influence  célefte.  Jules  Scaliger  fait 
verf  Car . intervenir  les  pôles  du  monde  , le  cenf 
HmTê. tre  terre  » k del  j ^es  fleuves  , l’ai- 
man  , 8c  rabattant  fur  la  Remore il 
conclut  enfin  que  comme  le  Phyficien 
ne  peut  expliquer  pourquoi  le  froid  eff 
contraire  au  chaud  , on  ne  peut  aufli  ren-i 
dre  raifon  pourquoi  la  Remore  arrête 
les  navires. 

Aujourd’hui  que  la  propriété  de  la' 
Rçir,  cre  eft  bien  reconnue  pour  fabu- 
feufè , on  cherche  quelle  peut  avoir  été 
la  caufe  d’une  opinion  fi  extraordinaire^ 
Vhyfa.oc-  Vallemont  croit  ,avec  allez  de  vraifem-- 
ouït,  ch,  i . bfancè  , qu’on  aura  trouvé  ce  petit  poifi- 
fon  attaché  à la  proue  de  quelque  vaiC- 
feau  arrêté  , dont  le  repos  n’étoit  alluré* 
ment  pas  caüfé  par  la  Remore  , mais 
peut  être  par  des  cavernes , qui  font  ail 

(i)  Non  cfubium  eft  quiri  ex  virtutèmirabilf 
proveniat , adjuvante  fortaffe  fpeciali  aliquâ  & 
connaturali  in fluentiâ  cœli.  Stttrez.  , 
lü.fecl,  8.- 
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fond  de  la  mer  , dans  lefquelles  l’eait 
s’engoufre , & qui  retiennent  ainfi  quel- 
que  tems  les  navires  qui  pailènt  par-defc 
lus.  Un  calme  furvenu  tout-à-coup , des 
courants  inconnus  , quelque  banc  de  fa- 
ble , ou  quel  qu’autre  caufeont  pu  aulli 
arrêter  les  navires  qu’on  a crus  retenus 
par  la  Remore,. 

Les  Fhyficiens  ne  fe  lont  pas  peu 
tourmentés  à trouver  la  caufe  , pour- 
quoi la  plante  qui  eft  nommée  lunaria 
major  , déferre  un  cheval  qui  marche 
deiïus  , comme  Diofcoride  l’a  rapporté* 
Cependant  aujourd’hui  on  regarde  cela 
comme  un  conte  fait  à plaifir.  Car  fup- 
pofé  que  les  feuilles  de  cette  plante  s’at- 
tachent au  fer  d’un  cheval , tout  ce  qui 
peut  arriver  de  là  c’eft  quedes  doux  qui 
tiennent  le  fer  étant  plus  forts  que  la- ti- 
ge de  cette  plante , l’arracheront  de  terre 
ou  la  rompront, 

Plufi'eurs  Auteurs  onc  dit  , les  uns 
après  les  autres  , qu’un  homme  péfe  plus 
à jeun  qu’après  le  repas  ; qu’un  tambour 
de  peau  de  brebis  te  crève  au  fon  du 
tambour  d’une  peau  de  loup  ; que  les 
vipères  font  mourir  leurs  meres  en  leur 
déchirant  le  ventre.  Si:  quelles  occa-* 
donnent  la  mort  de  leurs  pères  , parce 
que  la  femelle  écrafe  la  tête  du  mâle  au 
moment  qu’elle  conçoit.-  Cependant-  ce 


Vallem. 
pkyflq.  oc- 
cult.  c.  i. 


Bayl.  penf. 
fur  la  comet, 
fett-  4 6. 

Oppian.  de 
venat.  lib.%* 
v.  2S2. 
Herod.Thal. 
Ælian.  lib. 
1 . de  anima- 
lib.  ç.  24. 
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font  toutes  chofes  contraires  à l’expé- 
rience j comme  l’ont  vérifié  ceux  qui  ont 
eu  la  curiofité  de  s’en  éclaircir. 

Sur  cette  qneftion , pourquoi  les  pou- 
lains qui  ont  été  courus  du  loup  devien- 
nent plus  vîtes  que  les  autres  ? la  logique 
F<wr.j.f.i8.  du  Port-Roïal  rapporte  une  réponfe  fort 
ingénieufe  de  Plutarque , que  défi  peut 
être  parce  que  cela  n'efi  pas  vrai. 
Vattem.phy-  L’an  1595.  le  bruit  Ce  répandit  qu’il 
fiq.  occuli.  c.  étoit  venu  une  dent  d’or  à un  enfant  de 
Siléfie.  Jacobus  Horftius  profelfeur  en 
médecine  dans  Puniverfité  de  Helmftad  r 
publia  auflï-tôt  un  traité , dans  lequel  il 
montra  que  cette  dent  d’or  étoit  «n  par- 
tie un  ouvrage  de  la  nature  & en  partie 
on  prodige.  Peu  après  Martinus  Rulan- 
dus  donna  an  public  l’hiftoire  de  la-  dent 
d’or  j il  efl  vrai  que  Joannes  Ingolfterus 
la  réfuta,  mais  Rulandus  répliqua  en 
ij97.  Andréas  Libavius  écrivit  lur  le  mê- 
me fujet  y Sc  rapporta  ce  qui  s’étoit  dit 
pour  & contre.  L’enfant  fut  mené  à Bref- 
la  v.  Là  un  orfèvre  voulant  s’aflurer  fi  la 
dent  étoit  d’or  , y frotta  fa  pierre  de  tou- 
che. A l’œil  la  ligne  marquée  fur  la  pier- 
re paroifloit  être  de  véritable  or  *,  mais 
quand  on  eut  mis  de  l’eau  forte  fur  cette 
ligne,elfe  difparut.Chriftophorus  Rhum— 
baumius  vîfitant  la  dent  encore  plusexac- 
tementj  appercut  un  petit  trou  au-defi- 
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fus  , en  forte  quaprès  y avoir  porté  un 
ftilet  de  fer,  il  trouva  que  cette  dent  étoic 
enveloppée  dune  feuille  de  cuivre  doré. 

Séneque  fè  mocque  de  quelques  Phy- 
siciens , qui  vouloient  expliquer  par  ’des 
raifons  naturelles  , les  caufès  d’une  pra- 
tique fuperftitieufe  des  habitants  deCléo- 
ne.  Lorfque  quelque  nuée  paroîlïoit  dif- 
polee  à fe  réfoudre  en  grêle , on  immo- 
loit  des  agneaux  , ou  par  quelque  incifion 
à un  doigt  on  faifoit  fortir  du  fang , dont 
oi)  croïoit  que  la  vapeur  montant  juf- 
qu  a la  nuée  la  diflîpoit  entièrement.  Ne 
vaudrait  il  pas  mieux , difoit  Sénéque  , 

(1)  foutenir  ejue  ce  fi  une  folie  ou  une  fable  ? 

N’en  faudroit-il  pas  dire  autant  de  ce. 
que  MarcileFicin  attribue  au  corail  après 
Métrodore,S.Ifidore  Ôc  Zoroaftre?Ces  au-  S.  ifid . Orig 
teurs  prétendent  que  le  corail  difïipe  les ltb'  l6’c,lA* 
terreurs  paniques , écarte  la  foudre  5c  la 
grêle  ; & Fortunio  Liceti  philofophe  de 
réputation  (î)  ofe  bien  en  donner  cette 

(1)  Alteri  fulpicari  ipfos  aïunt  elfe  in  ipiô 
fanguine  vim  quamdàm  avertend®  nubisacre- 
pellend®.  Sed  quomodo  in  tàm  exigao  fàngui- 
ne  poteft  efle  tanta  vis  , ut  in  altum  penetret , 

& eam Tendant  nubes.?  quanto  expeditius  erat 
dicere , Mendacium  & fabula  eft  { Sen. 

' natural.  lib.  4.  c.  7. 

(1)  Si  corallus  inlanos  terrores  amovet,  fi 
fulgura  repellit  & grandinem,  id  efficere  per 
fe  valet  calore  fui  temperamenti , diUolven* 
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raifon  phyfique  : que  le  corail  exhale  une 
vapeur  chaude  3 qui  s’élevant  dans  l’air  , 
diflipe  tout  ce  .qui  peut  cauferle  tonner- 
re & la  grêle , & écarte  la  terreur. 

On  croïoir  autrefois  que  la  peau  d’un 
yeau  marin  préfervoit  de  la  foudre.  Plu- 
sieurs auteurs  l’ont  afluré.C’eft  apparem- 
tnent  ce  qui  engagea  ( 1)  Augufte  à fè  te- 
nir toujours  muni  d’une  pareille  peau 
. qu’il  portoit  fur  lui  j & l’Empereur  Scvé- 
îever**'  ™ re  à en  ^re  doubler  fa  litière.  Tibère  , 
Xiut.inTîb  pour  fegarentirdu  tonnerre,  portoit  une 
Harduin.  in  couronne  de  laurier  ; mais  on  a ©blérvé 
Pli ».  lib.  2.  que  le  laurier  eft  frappé  de  la  foudre  , 
f,5S*  . comme  les  autres  arbres.  Quelques-uns 

fiibtil.  lib. 2-  ont  prétendu  encore  que  les  branches  de 
figuiers  dévoient  avoir  la  même  vertu. 
.Opinion;»  La  do&rine  des  corpnfcules  infenli- 
ficicns  mo-  blés  , qui  fait  le  fondement  de  toute  la 
dernes  re-  phylique  nouvelle  ^n’elt  rien  moins  que 
de^anclens.  nouvelle  elle-même.  Mofchus  Phénicien 
s’eft  fervi  de  ces  mêmes  explications.  Ce 
^ Strab'lib.  Mofchus  qui  vivoit  ? fuivant  Strabon  , 

tùm  vapores  taetros  , terroris  infâni  pueris  & 
melancholicis  effeftores,  tùm  frigiditatem  y in 
ambiente  fulgura  per  antiperiûaiim  , & gran- 
dmes  perfeprocreantem.  Fortun.  Licet.  tract, 
de  an.->ul.  c.  19, 

(1)  Tonitrua&  fulgura  paulo  infirmais  ex- 
pavefeebat , ut  femper  & ubique  pellem  vituli 
marini  circumferrçt  pro  remedio.  Saet.  in  Qç<- 
tav. 
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De  la  Phy^que  and.  & moâ.  5 
avant  la  guerre  de  Troie  , eft  beaucoup 
plus  ancien  qu’Epicure , Démocrite  & 
même  Leucippc  , qui  faifoient  auffi  con- 
iifter  tous  les  effets  naturels  daus  le  mour 
.vement  dçs  parties  invifibles.  Empédocle, 
3c  Heraclite  ont  .établi  de  petits  frag-r 
ments  , des  corpufcules  d’une  délicatefle 
extrême  , des  fèmences  très-déliées , qui 
étoient  cpmrne  les  éléments  des  éléments 
mêmes.  Platon  défigne  clairement  la  ma- 
tière fubtile , lorsqu'il  rapporte  létymo- 
logie(i)  de  l’air  à . fou  cours  continuel , 
3c  celle  de  l’éther  à une  fluidité  qui  le 
fait  courir  au-dedans  des  particules  de 
,1’air.  Ariftote  outre  le  feu  , l’eau  , l’air  , 
& la  terre , a reconnu  une  cinquième  es- 
pèce de  matière  plus  fubtile  qu’il  appella 
éther.  N’admettant  point  de  vuide  , il  fit 
ulage  de  l’éther  pour  remplir  les  interfl- 
tices  dé  tours  les  corps..  Le  grand  defaut 
4e  fa  Phyfique  eft  de  n’avoir  pas  pouffé 
jaftèz  loin  l’ufage  de  l’air  & de  l’éther- 
mais  les  principes  des  modernes  ne  lui 
ont  pas  été  inconnus. 

. Les  corpufcules  d’Afclcpiade  étoienf 
imperceptibles  aux  lèns  ôç  extrêmement 
.déliés  , divifibles , fragiles , fujets  à aug- 
mentation 3c  à retranchement,  & à pren. 

(s  s % r/  « t f/*  » «.  \ > A i ^ * » * 

1 ) A»p  OTI  Ctli  pf  . Tcy  ai  alT’ip*  Tydim  V7T»- 

Aa/U|6atr»  , Sri  an'  >2 7'iripi  tjV  dipa  fîu'i.  Hat.  in 
£r*tyl,  ^ . 


Galen.  de 
faciilt.  nat. 
i:b.  i . c»  1 2 
Ccel.  sAurel. 
de  morb.  a- 
cut.&chror, 
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dre  de  nouvelles  figures  par  le  froiflè- 
ment , au  lieu  d'être  indiflolubles  8c  inal- 
térables , comme  ceux  de  Démocrite  5c 
d’Epicure.  N’eft-ce  pas  là  exprimer  par- 
faitement la  matière  fubtile  de  des  Car- 
tes ? Alclépiade  dans  fon  fyftêmede  Mé- 
. decine  femble  avoir  été  le  précurfeur  de 
la  Phyfique  nouvelle  , lorlqu’  il  a rejetté 
les  explications  d’Hippocrate  fondées  fur 
i les  qualités  occultes  8c  attra&ives , n’ad- 
mettant l’attraéHon  en  aucune  rencon- 
tre , non  pas  même  à l’égard  de  l’aiman  & 
du  fer , 8c  foutenant  que  tout  ce  qui  ar- 
rive dans  la  nature,  fe  fait  par  leconcours 
des  petits  corps  , 8c  par  la  diverfe  difpo- 
fition  des  porcs. 

Les  Cartéfiens  en  avançant  que  le  feu 
n’eft  point  chaud,  que  la  neige  n’eft  poinc- 
blaiicne  , que  l’ab/ynthe  n’eft  point  amè- 
re , &c.  n’ont  fait  que  donner  un  tour 
nouveau  à une  opinion  , qui  n’a  jamais 
pu  être  conteftée  , ni  parmi  les  philolo- 
phes,ni  parmi  le  vulgaire.  Il  n’y  a qu’une 
apparence  de  paradoxe  dans  les  termes. 
Au  fond  , c’eft  une  penfée  très-commu- 
ne mieux  développée.  Aucun  homme  de 
bon  lèns  n’a  jamais  pûcroire  que  la  fien- 
làtion  de  chaleur  ou  de  vifion  , que  nous 
éprouvons  àl’occafion  du  feu  ou  de  la 
neige  , fût  dans  le  feu  ou  dans  la  neige 
&c  les  Cartéfiens  ne  nient  pas  non  plus  . 

que; 
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. De  îd  Thyfîque  attc.  & mod.  ■■ 
que  ce  qui  excite  en  nous  ces  fenfations 
aie  foit  dans  les  objets  d’une  manière  aufli 
réelle  que  l'étendue  même. 

Théophrafte  dit  qu’il  eft  difficile  de  dé-  TheophrM. 
.terminer  la  caufe  des  différences  dans  le  *iaeltcay'{\, 
goût  : fi  c’eft  aux  affrétions  différentes  & 2. 
des  fens  mêmes  qu’il  faut  l’attribuer , ou 
félon  Démocrite  3 aux  figures  des  parties 
qui  excitent  le  goût.  Démocrite  avoit  ex- 
pliqué que  les  parties  globuleufés  exci- 
.toient  la  douceur,  que  l’auftére  étoit  cau- 
fc  par  les  corpufcules  erofiieis  , l’âpre 
par  des  particules  à pluneurs  angles. 

Ariftote  examine  fi  le  feu  brûle  par  le  L^P.^apm, 
mouvement  des  parties  rondes _ aigues  , «mpar.  de 
ou  pyramidales.  • u-JrifiZ 

Lucrèce  explique  la  propriété  de  1 ai-  part,  j ch. 
man  d’attirer  le  fer  & un  autre  aiman  , 6 v; 

.d’une  manière  afléz  femblable  à celle  de  p©7.  Je?, 
des  Cartes , puifqu’il  établit  ces  quatre 
principes , qu’il  émane  inceffàmment  de 
toute  fubftance  matérielle  quantité  de 
corpufcules  : qu’aucun  corps  n’eft  afléz 
folide  pour  n’être  pas  pénétré  de  pores 
& d’interftioes  dans  toute  Ton  étendue  : 
que  les  corpufcules  ont  différentes  figu- 
res : que  les  pores  ou  interffices  font  aufli 
différemment  difpofes. 

Gafïendi  des  Cartes  par  leurs  cor- 
pufcules de  leur  matière  fubtile,  n’onc 
Tome  T.  A a 
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donc  fait  que  r'enoùveller  cette  philofô- 
phie  la  plus  ancienne  de  toutes , &:  qui  a 
de  beaucoup  précédé  les  qualités  réelles  ^ 
les  formes  fubftantielles  , les  vertus  oc- 
cultes , les  forces  fympathiques  ou  an- 
tipathiques. Platon  , dans  le  Phèdre  , ac- 
cuie  Anaxa^ore  d’avoir  expliqué  touts 
les  phénomènes  de  la  nature  par  la  ma- 
tière te  le  mouvement.  Des  Cartes  eft 
jaftifié  fuffifamment  de  tout  foupçon 
d’impiété , aiant  reconnu  que  la  matière 
a été  créée , te  aïant  pofé  pour  principe 
que  les  lôix  du  mouvement  ont  été  éta- 
blies par  l’être  fupréme  avec  connoiftàn- 
ce  te  dcflêin  ; il  n’a  donc  fait  que  corri- 
ger en  philofophe  Chrétien , ce  mécha- 
' ïiifme  général  connu  avant  Platon. 

D iog.  Lai'rt..  Le  commencement  de  la  lettre  d’Epi- 
m ïputtr.  i curc  à Pytoclès , enfeigne  une  phyfique 
âflèz  femblable  aux  tourbillons  de  des 
Cartes  , lorfqu’il  y eft  expliqué  que  le 
monde  eft  reflèrré  te  contenu  par  les 
- mondes  qui  l’environnent , te  qui  le  prefl 
Cant  de  toutes  parts  lui  font  prendre  di- 
verfes  formes  , fuivant  qu’il  leur  rclîfte 
lou  qu’il  eft  obligé  dé  leur  céder. 
piog.  uërt.  Archelaüs  avoit  dit  que  le  foleil  eft  une 
w Ankei.  des  étoiles.  Héraclide  te  les  Pythagori- 
ciens fo'utenoient  que  chaque  étoile  eJft 
un  monde.  C’étoit  le  fendment  des 
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T>e  la  Phyjiquc  Ane.  & mad.  $55 
ciens  difciples  d’Orphée  j & Ariftarque  Plutarcb: 
comptoit  le  foleil  au  nombre  des  fixas  * 
ajoutant  que  la  Terre  tourno  't  autour  du  24. 
ioleil.  Platon  a fourni  à des  Cartes  une  afm 
idée  encore  plus  précifè  de  fes  touibil-  Patin#»,. 
Ions,  lorfqu’il  a foutenu  que  chaque  étoi- 
le tourne  fur  fon  propre  centre. 

Marcel  Palingenius  ( 1 ) qui  vivoit  en- 
viron cent  ans  avant  des  Cartes  , avoit 
renouvellé  le  fentiment  de  Platon  du 
tournoiment  de  chaque  étoile  fur  fon 
axe  ; & il  ajoute  que  c’eft  ce  mouvement 
de  l’étoile  qui  rend  fa  lumière  pétillante 
à nos  yeux. 

L’opinion  Cartéfienne  que  la  matière  Huet,  quafi. 
& l’étendue  font  une  même  choie , eft  Alnet.lib>z+ 
tirée  de  Timée  de  Locres.  Quand  la  phi-  * 
bfophie  de  des  Cartes  parut , on  le  dé- 
cria comme  un  novateur  jlorfque  fa  phi— 
lofophie  a été  bien  établie  , l’accufàtion  a. 
changé , il  eft  devenu  plagiaire. 

(1)  Scellas:  autemfixar  ( veluti  Plato  maximus 
inquit  ) 

Quaeque  luiuu  circà  centrum  volvuntur  ibi- 
dem _ 

Semper  : & hæc  ratio  eft , cur  fcintillare  vi- 
dentur. 

■Marceti,  F Ming,  zodiac,  in  A^uar-,  lib.  il» 
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Comparaifon  des  T hïlofo'phiês 

Çomparaifon  des  pbilofophies  de  des  Cartes 
& de  Ne er  ton. 

, L’empire  d’Ariftote  étoit defpotique  } 

les  raifons  qui  font  les.loix  de  la  philofo- 
phie  , n’étoient  point  écoutées  : des  véri-r 
tés  nouvelles  étoient  traitées  de  féditieu- 
Laun.de  fes.j  & la  Philofophie  Péripatéticienne, 
fott,4rifiobQ. près  avoir  été  long-tems  profcrire  par  le 
concours  des  deux  autorités  , avoit  fçu 
les  engager  fi  bien  dans  fon  parti  , que 
ceux  qui  prétend  oient  lecoüer  le  joug 
.des  préjugés , étoient  punis  comme  perT 
turbateurs.  Malgré  touts  ces  obftacles,  il 
parut  un  homme  qui  joignit  la  fermeté 
du  courage  à l’élévation  du  génie.  Tou- 
tes  Tes  vues  ne  tendoient  qua  la  vérité  ï 
plein  d’ardeur  pour  la  tirer  d’efclavagé  , 
il  ola  établir  pour  principe , que  le  .com- 
mencement de  la  Philofophie  étoit  de  re*- 
jetter  toutes  les  opinions  reçues  julqu’a- 
Cartef.  me-  lors  , de  remonter  à un  Scepticifme  gé- 
frt,  »,  néral , non  pour  demeurer  dans  cet  état 
de  Pyrrhonien,  incompatible  avec  les  lu- 
mières naturelles  , mais  pour  n’admet* 
ire  au  nombre  des  vérités  que  celles  qui 
font  fondées  fur  des  notions  claires  , cen- 
taines & évidentes,  René  des  Cartes  par 
CC  feid  principe  , porta  le  coup  mortel 
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de  des  Cartes  & de  Newton,  f rf 
£ux  dédiions  philofophiques  fondées  lut 
les  préjugés  : par  cette  voie  d’un  doute7  Médit, t, 
general  y il  seleva  aux  ventes  primitives,.*^. 
de  fa  propre  exiflence  , de  l’exiftence  de 
Dieu , de  la  diftin&ion  de  l’ame  & dit 
corps.  Des  vérités  les  plus  Amples , il  paf-- 
fa  aux  plus  compofées  ; il  entreprit  de' 
connoitre  & de  dévoiler  la  nature  ; il 
fonda  l’explication  des  phénomènes  fur  Priitcip; 
le  méchanifme  d’une  phyfique  corpufcu 
laire  ; & développant  quelques  germes* #v.- 
obfcurs , informes  , 5c  peu  connus  , qui 
étoient  enfermés  dans  les  livres  des  An- 
ciens fans  aucune  explication  fufïifante 
il  en  forma  un  fyftême  phyfique  fi  étendu 
& fi  brillant,  qu’il  furpailè-  de  bien  loin 
tout  ce  qu’on- avoit  imaginé  jufqu’à  lut 
de  la  magnificence  de  l’univers.  Il  a ex- 
cellé dans  la  Géométrie-,- dont  il  a éteni  Gdôm Ctr. 
du  fort  loin  les  limites  par  dès  méthodes  D,opfr' 
vraiment  géométriques.- 

On  a vainement  attaqué  ce  principe’ 
de  fa  Métaphyfique  : Je  penfe  } dont  je 
fuis  ; en  difaut  qu’il  faut  exifter  avant 
que  de  penfer.  Ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’a- 
git : mais  l’idée  primitive  dans  l’ordre  des 
vérités  démontrées,  le' fondement  dérou- 
tes les  évidences  5c  de  toutes  les  certitu- 
des ,ne  peut  être  mieux  placé  que  dans 
ce  retour  de  l’efprit  fur  lui-même  , qui 
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CempAraifen  des  Thilofophïcs 
ne  peut  trouver  aucun  foupçon  de  doit» 
te  dans  l’a&e  qu'il  exerce  , dans  fa  pro- 
pre penfce..  Ainfi  la  notion  de  la  penfée 
eft  antérieure  à celle  du  corps , à celle  mê- 
me de  l’exiftence.  Penlee  profonde , & 
qui  a fervi  de  bafe  à un  enchaînement  de 
méditations  invincibles  , par  lefquelle* 
des  Cartes  a démontré,independamment 
de  la  révélation  , les  plus  importantes 
vérités  de  la  métaphyfique.  Ces  médita- 
tions doivent  impofer  filence  à touts  ceux 
qui  acculent  cette  Philofophie  d’un  ma- 
térialifme  déguifé. 

C’eft  à tort  qu’on  a imputé  à des  Car- 
tes d’avoir  banni  de  la  Phylîque  les  cau- 
ses finales.  Cette  fcience  vous  rend  plus 
propre  à vous  élever  à ces  caulès  , qui 
font  les  bienfaits  & la  fagelfë  infinie  du, 
créateur  ; mais  ce  n’eft  plus  l’objet  de  la 
Phylîque.  Toutes  fes  vûcs  font  bornées 
au  méchanifme  naturel  : les  delïèins  de 
Pieu  font  les  objets  de  la  Métaphyfique 
ou  de  la  Théologie  : & fi  l’on  doute  de 
cette  propofitiou  il  n y a qu’à  confidé- 
rer  qu’un  Phyficien  qui  prétendroit  ex» 

fliquer  un  phénomène  par  la  bonté  de 
être  tout-puilfant , ou  même  par  le  rap- 
port de  ce  phénomène  à l’ordre  de  l’uni- 
vers , tiendroit  un  langage  qui  ne  pour» 
xoit  être  reçu  comme  phyfique. 
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de  des  Certes  & de  Newton. 

Je  n’entrerai  ici  dans  aucun  détail  des 
opinions  de  cet  illuftre  Philofophe  : plu- 
sieurs ont  été  examinées  êc  difcutées  dans 
cet  ouvrage.  Scs  erreurs  n’y  ont  pas  été' 
diiïïmuiées  II  a donné  pour  une  démonk 
tration  nouvelle  de  l’exiftence  de  Dieu.' 
un  raifbnnement  obfcur  & qui  ne  prouve: 
rien;  il  a eu  une  idée  fauffê  des  eflences  ÿ 
en  Soutenant'  quelles'  pouvoient  être 
changées  par  la  volonté  libre  du  Tout-, 
puiflant  ; il  a donné  prife  fur  lui  en  tâ- 
chant d’établir  l’impoffibilité  métaphyft-. 
que  du  vuide  & des  limites  de  la  matière  ; 
il  a mêlé  des  contradictions  dans  foiv 
méchanifme  ; quelques-unes  de  Tes  ré- 

tles  (i)-  de  mouvement  font  fauffes  ; foiv 
ypothéfe  de  la  pefànteur,  celles  des  cou* 
lfeurs  & de  l’aiman  , ont  été  réfutées  par 
des  arguments  péremptoires  ; fon  explU 
cation  dii  flux  & du  reflux  de  la  mer  eft 
en  partie  inloutenable  ; on  peut  lui  im* 
puter  avec  juftice  deux  excès , le  premier 
d’avoir  pouffe  trop  loin  les  effets  de  fea 
corpufcules  comme  d'émouvoir  l’imâr 
gination  de  ceux;  qui  dorment  ou  même  Vrintip 
qui  font  éveillés  , en  excitant  des  penfées  part‘ 

2ui'  avertiflènt  des  événements  les  plu* 

Ipignés  , en  faifant  reffentir  les  grande» 

-f 

■( i ) Je  traiter  xi  àu  mouvement  dansant  dif- 
J^ttasie»  particulières  - -• 
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y6o  Comparalfon  des  VhdofopWies 
affligions  ou  les  joies  fort  vives  d’un  irr-^ 
time  ami , les  mauvais  deffèins  d’un  en- 
nemi , ôc  autres  chofes  femblables.  Un.' 
fécond  excès  de  la  philofophie  de  des 
Cartes  eft  d’avoir  attribué  à Tes  principes' 
une  certitude  non- feulement  morale  , 
comme  celle  del’exiftence  d’une  ville  de* 
Rome,  mais  une  certitude  métaphyfiquc 
fondée  fur  ce  que  les  notions  claires  ôc 
diftinéles  ne  peuvent  nous  tromper.  Voi- 
là bien  des  erreurs  dans  des  Cartes  : mais 
ce  grand  Philofophe  a ouvert  ôc  en  feigne* 
la  route  qui  conduit  à la  vraie  Philbfo- 
phie  ; &:  s’il  n’eft  pas  exempt  de  défec- 
tuofités  particulières  , c’eft  par  fa  métho- 
de générale , Ôc  en  fuivant  fes  traces  , 
qu’on  peut  les  réformer. 

La-  Philofophie  de  Newton  a pris  l'ef- 
fort le  plus  rapide  : elle  s’eft  établie  à for- 
ce de  s’écrier  , ô prodige  L ô merveille  ! 
Plufieurs  joignoient  leurs  applaudiffc- 
ments,  voulant  paroître  entendre  ce  qui 
paffoit  pour  fi  fublime  , quoiqu’au  fond 
fis  n’y  compriflènt  rien.  Les  difciples  & 
les  adverfaires  de  Newton  aïant  dévoilé 
trop  tôt  ces  myftéres  , leur  chute  a été' 
£ précipitée  qu’à  peine  a-t-on  eu  le  tems- 
de  la  prévoir.  Cependant  l’exemple  d’en- 
velopper la  Philofophie  d’une  profonde 
ebfcurité  n’a  encore  que  trop  d’imita- 
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tëurs.  C'eft  le  çranddéfaut  des  Newtoniens  Mùnoir.  dt  • 
de  tour  embrouiller  aune  geometrie  prof  on-  17l9, 

de  fans  nécejjité.  Ils  ont  bien  leurs  raifons  art.  *14. 
four  en  ufer  ainfi  d'après  Ad.  Newton, 

Telle  Opinion  , qu'on  trouverait  ridicule 
fous  fon  expreffion  Jimplement  philofophi - 
que , fe  fait  admirer  & refpeEler  fous  utt 
grand  appareil  de  profonde  Géométrie  : dft 
lu  plupart  desDifciples  dociles  s'imaginent > 
dès  qu’ils  voient  de  la  Géométrie  , que  tout 

n /•/  r . * ' 

ejt  démontré.  * 

Les  calculs  de  Newton  portent  à faux*' 

& je  ne  crois  pas  que  dans  fes  principes 
Mathématiques , dans  fon  fyftême  du 
Monde , dans  fon  Optique  , dans  fès 
équations  infinies,  dans  fes  fluxions,  dans 
fes  fériés-,  dans  fa  chronologie,  il  ait  ren- 
contré une  feule  vérité.  Ceci  me  fait  fou- 
venir  d’une  récompenfe  accordée  parGaU 
lien  à un  cavalier  qui  avoir  (1)  couru  dix 
fois  contre  un  taureau  fans  le  frapper^ 

Cet  Empereur  lui  envoïa  une  couronne  , 

8c  comme  les  fpe&ateurs  murmuroient 

(1)  Cùm  taurum  ingentem  inarenam  mifif- 
fèr,  extfletque  ad  eum  feriendunt  Venator  , ne- 
que  perduftum  decics  potuiflet  occidere  , co«- 
ronam  venatori  mifit  : muffitantibufque  cunc-' 
tis  auid  rei  elfet  quod  hopio  ineçtiifimus  cora- 
naretur  ,,ille  per  curionem  dici  juflït  :Taurunv 
t-otiès  non  ferire  difficile  eb.Trebell.  Foll.  in 
G allie  n.  duob.  ; 

A a V 
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fêl  Comparai  fou  des  Vhilofophies 
de  ce  qu’un  homme  fi  mal  adroit  étoié 
couronné , Gallien  fit  publier  par  un  hé- 
raut , Que  de  manquer  toujours  le  but  était 
une  chofe  rare  3 & qui  avoir  fa  difficul- 
té. 

Les  partifans  de  Newton  n’en  ont  par- 
lé qu’avec  une  efpéce  d’enthoufialme. 
On  a dit  de  lui , quil  devroit  être  a U tète 
du  genre  humain , fi  la  force  de  l'efprit  & 
du  ff  avoir  dècidoit  du  rang  & de  la  fupé- 
rioritè  ch e Vies  humains.  Des  vers  latins  ,, 
rnis  à la  tête  de  fès  principes  Mathéma- 
tiques , portent  qu'aucun  homme  ne  procu- 
ra jamais  au  genre  humain  de  fi  grands 
avantages  > que  ni  celui  qui  leur  montra  à 
cultiver  la  terre , ni  celui  qui  leur  apprit 
l'art  de  la  navigation  , ni  celui  qui  leur  fit 
le  doux  prêfent  de  la  vigne  , n'ont  appro- 
che par  leurs  bienfaits  de  ceux  ds  Newton. 
On  lui  a fait  en  Angleterre  la  même  pom- 
pe funèbre  qu’on  y fait  aux  Seigneurs  du 
plus  haut  rang  : Sc  fan  épitaphe  porte 
que  le  genre  humain  doit  fe  féliciter  de  ce 
que  Newton  a été  d une  meme  efpéce.  Il  a . 
été  ( . ) comparé  & fouvent  préféré  à des 
Cartes. 

Celui-ci  fe  met  à la  portée  des  fimples, 
conduifant  l’efprit  des  vérités  primitives 

(i)  Tecùm  Lesbia  noftra  corrparatur  r 
P facclum  infipiens  & inficetuin  ! Catul. 


Digitized  by  Google 


de  des  Cartes  & de  New  ttrt.  0$ 
*Ux  plus  comparées  : Newton  ne  daigne 
parler  qu’aux  plus  profonds  Géomètre* 
le  aux  plus  patients  Algébriftes.  René* 
des  Cartes  tâche  de  vous  faire  connoître 
la  nature:  Ifaac  Newton  connoît  parfais 
tement  Fefprit  humain,  toujours  difpofé 
à admirer  ce  qu’il  ne  comprend  pas*  Des: 
Cartes  ne  cherche  qu’à  éclairer  l’efprit  : 
Newton  mérite  le  furnom  de  Ténébreux 
donné  autrefois  à Heraclite.  La  Philofo- 
phie  Cartéfienne  a proferit  les  qualités 
occultes:  la  Philofophie  Newtonienne 
les  a reproduites;  non  pour  les  appli- 
quer , comme  les  Anciens  , àr  des  réali- 
tés , mais  pour  les  attribuer  même  au 
vuide  & au  néant  ; non  pour  fuppléer  9 
comme  les  Anciens  , aux  caufes  particu- 
lières inconnues , mais  pour  en  faire  un 
principe  général.  Des  Cartes  cherche  les 
caufes  phyfiques  dans  les  loix  générales 
& uniformes  d’un  méchanifme:  New  ton, 
par  des  propriétés  inconnues , par  des 
entités  qui  ne  font  ni  eiprits  ni  corps  ,, 
introduit  une  philofophie , qui  n’eft  pas 
propre , à la  vérité  , pour  expliquer  les 
cauiès  des  effets  naturels;  mais  pour  être 
emploiée  aux  divinations  , à la  magie  , 
aux  contes  des  Fées.  René  des  Cartes  , 
dans  une  carriére  aflez  courte  de  54.4ns,' 
a eu  beaucoup  de  traverfes  &e  de  perfé- 

Aa  vj 


564  Comù.  des  Phil.  de  des  Cart.&  de  PT. 
cutions  à foutenir  : Ifàac  Newton  , à la? 
fin  d’une  Vie  de  8 y . ans , a joüi  d’une  gran- 
de réputation  : Peut-être  quà  l’avenir  le 
fort  de  Tes  ouvrages  deviendra  un  préju- 
gé peu  avantageux  à l’obicurité.  * 
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LIVRE  CINQUIEME^ 

PARTIE  SECONDE. 

» - - 


ï>  £ Z/é4  S T R O N O M I e:; 

1 . ■ 

L’Aftronomie  ne  doit  pas  être  confé- 
dérée fous  un  fèul  point  de  vue.  Elle* 
eft  compofée  de  conjeélures  8c  de  cal- 
culs 5 d’hypothéfès  vraifemblabîes  8c  de' 
découvertes  folides  ; d’opinions  & de  cer-  - 
titudes.  Sous  l’un  & l’autre  de  ces  re-- 
gards  elle  montre  Détendue  8c  la  péné- 
tration de  l’efprit  humain.  Il  décide  par: 
cette  fcîence  de  la  forme  de  l’univers , il* 
en  augmente , ou  en  refïerre  les  limites , 
il  arrange  8c  tranfporte  les  cieux  à fon' 
gré-,  félon  les  differents  fyftêmes  qu’il  y' 
établit.  \ • ; 

Celui  qui  a été  fuivi  par  le  plus  grand  Syftêmede 
nombre  d’Afttonomes  , 8c  pendant  la1,t0^m*e' 
plus  longue  fuite  des  fîécles , eft  le  fyftê- 
me  de  Ptolémée  ; 8c  quoiqu’il  foit  au- 
jourd’hui détruit  fans  relïource  , il  eft  né- 
ceffaire.de  l’expliquer  ici,  puifque  c’eft'' 
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une  des  parties  des  plus  célébrés  de  la 
fcience  agronomique.-  ' " " * 

Ptolémée  plaçoit  dans:  le’ centre  de. 
l’univers  , le  globe  compofé  de- terre  & 
d’eau  que  nous  habitons.  L’air  envelop- 
pe ce  globe , & au-delTus  de  l’air  Ptolé— 
mée  avoit  imaginé  une  Iphére  de  feu.  Au- 
deflus  de  la  fpnéredefeu  , il  avoit  établi 
toutes  les  Planètes , au-delà  defquelles  il 
mettoitles  étoiles  fixes , qu’il  prétendoit 
être  emportées  touts  les  jours  d’Oiient 
en  Occident  par  le  mouvement  du  pre- 
mier mobile , & il  fuppo/oit  que  les  Pla- 
nètes , outre  le  mouvement  commun  & 
général  du  premier  mobile,  qui  les  en- 
trainoit  en  vingt-quatre  heures  autour 
de  la  terre , a voient  un  mouvement  pro-, 
pre  & même  contraire  , fuivant  lequel 
elles  tournoient  autour  de  la  terre  d’Oc-; 
rident  en  Orient,  achevant  leurs  révo- 
lutions dans  des  efpaces  de  tems  diffè-, 
rents , non  par  une  ligne  parallèle  à l’é- 
quateur de  la  terre , mais  en  biaifant  K 
& en  décrivant  une  efpéce  d’écharpe  au- 
tour du  globe  terreftre. 

La  fphére  de*  la  lune  placée  immédia- 
tement au-deflus  de  l’élément  du  feu,  de- 
dans la  région  la  plus  voifine  de  la  ter- 
re , décrivoit  autour  d’elle  le  plus  petit 
cercle  de  touts  ceux  des  Planètes,  en 
vingt-fept  jours  , fept  heures  & 43,  mi-, 
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nutes.  Au-defliis  de  la  lune  Mercure  dans 
le  z.  ciel , Venus  que  les  Anciens  appel- 
aient aufli  (i)  Lucifer -6c  phofphore, 
dans  le  y,  6c  le  fbleil  dans  le  4.  tour- 
noient autour  de  la  terre  en  un  pareil  ef- 
pace  dctems,quieft  dé  36$.  jours  5.  heu- 
res & 49.  minutes.  Mais  comme  les  deux 
Planètes  de  Mercure  & de  Venus  obfer- 
vées  à l’égard  du  fbleil  font  quelquefois 
directes  (z),  quelquefois  ftationnaires,  ôc 
quelquefois  rétrogrades,  & que  leur  glo- 
be paroît  quelquefois  plus  petit  ôc  quel- 
quefois plus  grand , il  a fallu  pour  exjdi* 
quer  ces  apparences , inventer  des  epi- 
cycles , qui  ont  foutenu  pendant  long- 
tems  ce  fyftême.  Les  fe&ateurs  de  Ptolé- 
mée  prétendoient  que  cesPlanétes, outre  lt 
mouvement  général  qui  les  emportoit  en 
24.  heures  d’Orient  en  Occident , & la- 

(1)  Cicéron  dit  néanmoins  , que  Venus  efi  dis 
cinq  planètes  la  plus  proche  dé  la  terre  ; Infima 
eft  quinque  errantium , tesrxque  proxima  ftella . 
maris , qux  ç»V<pcpiÇ  Grxcè,  latinè  lucifer  di- 
citur , cum  antegreiitur  folem , cum  fubfequi- 
tur  autcm  , Hefperos.  Cic.  denat.  deor.  lib.  1. 

(2)  On  dit  que  les  planètes  font  direSles , les- 

quelles paroijjent  devancer  le  foleil  dans  l’éclip- 
tique , de  r Occident  vers  l’Orient  ^fuivant  V or- 
dre desfignes  du  zodiaque  : Stationnairesyquand  • 
elles  femblent  s'arrêter  dans  le  même  endroit  du 
ciel  ; Rétrogrades  , lorfqut  par  comparaifon  au 
■progrès  du  foleilydles  paroijfent  reculer  vers  l'Oc- 
cident... • V 
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révolution  annuelle  qui  leur  failoit  par- 
courir  l’écliptique , avoient-un  troifiéme 
mouvement  fuivant  lequel  elles  décri- 
PL.  3.  voient  un  épicycle  (1) , c’eft-à-dire  , uit 
FIG,  2.  cercle  autour  du  centre  de  leur  ciel , otf 
de  leur  fphére , le  globe  de  la  Planète 
tournant  d’Occidcnt  en  Orient autour 
du  centre  de  l’cpicycle  pendant  que  le 
centre  de  1 epicycle  lui-même  étoit  em- 
porté aulîi  d’Occident  en  Orient. 

Le  foleil  tourne  environ  en  14.  heures- 
autour  de  la  terre , par  un  mouvement 
commun  avec  celui  du  premier  mobile 
ou  de  toute  la  fphére  , & il  a fon  mou- 
^ vement  propre  & annuel  d’Occident  en 
Orient , par  lequel  il  parcourt  journel- 
lement un  degré  (z)  prefque  entier  de 
l’écliptique  , en  allant  d’un  tropique  à 
l’autre  , ôc  traçant  dans  chaque  révolu- 
tion diurne  un  cercle  , non  pas  entière., 
ment  parallèle  à l’équateur , mais  un  peu 
oblique  en  forme  de  vis  ou  dé  ligne  îpi- 
rale.  S’il  parcouroit  un  degré  entier le 
nombre  en  étant  fixé , comme  dans  tôu 

c 

(1)  Epicycle  eft  un  mot  grec,  qui  Jignifie  un  cer- 
ele  ajouté  a un  autre  cerclé.  Dans  le  fyftème  de 
Ptolémée  , l’éptcycle  tournait  autour  de  fon  cen- 
tre , dans  la  circonférence  d3 un  autre  plus  grand 
cerc'e  appelle  par  cette  rai  fon  déférent. 

(z)  Chaque  figne  du  Zodiaque  efi  partagé  en 
trente  degrés  ,•  le  degré  en  foixante  minutes  ; la 
minute  en  foixante- fécondés , fre. 
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Cercle,  à 360.  l’année  folaire  feroit  de 
560.  jours,  au  lieu  quelle  eft  de  3 6 y. 
jours  , y.  lieures  & environ  49.  minutes. 

' Pcolémée  dans  le  y.  ciel  plaçoit  Mars 
qui  achève  fa  révolution  en  un  an  trois 
cents  vingt  8c  un  jours , 8c  dix-huit  heu- 
res; dans  le  6.  ciel,  la  fphére  de  Jupiter, 
appelle  auffi  Phaeton  par  les  Anciens,qui 
emploie  1 r.  ans,  &c  216.  jours  a parcou- 
rir fon  orbite  ; il  alïïgnoit  la  7.  fphé- 
re  à Saturne , qui  ne  fournit  fa  carrier# 
qu’en  vingt-neuf  ans  , 8c  cent  cinquan- 
te 8c  un  jours  ; au-deiïus  de  toutes  les 
Planètes  if  mettoit  le  ciel  des  étoiles  fi-  , 
xes , auxquelles  il  attribuoit  le  mouve- 
ment commun  d’Orient  en  Occident  en 
24.  heures  #d’une  rapidité  inconcevable 
dans  l'étendue  pjpdigieufe  de  leur  cer- 
cle ; 8c  il  leur  donnoit  encore  un  mou- 
vement propre  d’Occident  en  Orient  , 
d’un  degré  en  100.  ans  dans  leur  orbite  , 
en  forte  que  la  révolution  propre  des  fi- 
xes devoit  ne  s’achever  qu’en  trente-fix 
mille  ans  ou  environ. 

Au-defliis  de  toutes  ces  fphéres  , Pto- 
lémée  avoit  imaginé  un  premier  mobile, 
qui  donnoit  le  branle  à toute  la.  machi- 
ne , pour  l’emporter  touts  les  jours  d’O- 
rient en  Occident , 8c  contre  la  rapidité 
duquel  chaque  ciel  des  Planètes  8c  celui 
des  étoiles  fixes  faifoit  un  effort , qui 


Digitized  by  Google 


j7©  Traité  de  l'Opinion.  L.  5.  P.  i. 
écoit  le  principe  de  fon  mouvement  pro» 
pre  d’Occident.  en  Orient. 

On  obje&e.à  ce  fyftême  que  les  Pla-** 
nétes  de  Mercure  ôç  de  Venus  font  quel- 
quefois dire&eS',  quelquefois  ftationnair 
res  & quelquefois  rétrogrades  ; que  leur 
globe  pai  oît  tantôt  beaucoup  plus  grand,.- 
tantôt  beaucoup  plus  petit , & que  quoi- 
que ces  Planètes  aient  une  (1)  moindre 
orbite  à parcourir  que  le  loleil  qui  eft 
plus  éloigné  quelles  de  la  terre  , elles 
emploient  néanmoins  autant  de  tems 
que  le  foleil  à achever  leurs  révolutions. 

. Pour  fe  tirer  de  ces  difficultés  , & ne 
pas  demeurer  fans  répliqué  au  fujet  dç 
ces  apparences , les  Ptolemiftcs  difoient 
que  Mercure  &.  Venus  avoient  dans  leur 
propre  fphére  un  épij^cle  , autour  du- 
quel , comme  iLa.eté  dit-,-leur  glob©- 
ctoit  porté  , & dont  le  centre  étoit  au 
milieu  de  leur  ciel , en  fo  rteque  le  globe 
faifant  un  tour  particulier  à l’entour  de 
cet  épicycle , il  fe  trouvoit  tantôt  aji  bas  - 
de  fon  del & beaucoup  plus  près  de  la  - 


(x)  Mercure  ne  s’éloigne  jamais  du  foleil  de 
fins  de  18.  degrés  , Venus  de  plus- de  48.  C’ejf 
une  {insularité  de  Mercure  , que  dans  le  périgée  , 
il  nous  par  oit  plus  petit  que  dans  l'apogée  , parce 
que  dans  le  périgée , il  n eft  point  éclairé  de  notre- 
co  é ; au  lieu  que  dans  l’apogée  , la  partie  de  fon 
dîfjue  qui  nous  regarde  étant  entièrement  éclair  Ji. 
du  foltif  elle  fe  remarque  bien  plus  facilement.  . 
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terre,  dans  le  périgée , tantôt  au  haut  de 
Ion  ciel , & dans  un  plus  grand  éloigne- 
ment de  la  terre  , dans  l'apogée , & tan- 
tôt à droite  ou  à gauche  dans  une  moïen- 
ne  élévation  , c’eft-à-dire  au  milieu  de 
fon  ciel  j ôc  qu’ainli  la  Planète  étoit  di- 
rede , lorfque  Ton  mouvement  dans  le- 
picycle  concouroit  avec  le  mouvement 
que  ce  globe  faifoit  dans  Ton  orbite  au- 
tour de  Ta  terre  j que  la  Planète  étoit  ré- 
trograde i lorfque  le  mouvement  autour 
de  la  terre  & le  mouvement  autour  der 
l’épicycle  étoient  oppofés;  & quelle  étoit 
Actionnaire , quand  la  lîtuation  dans  fon 
épicycle  & dans  fon  orbite  autour  de  la.: 
terre  , fe  rencontroit  dans  une  ligne  per- 
pendiculaire par  rapport  à la  terre,  ôc  auu* 
loleih.  v 

C'étoit  une  ancienne  opinion  cp’il  n*en 
étoit  pas  des  Aftres  & des  Planètes  ainfi 
que  des  oifeaux  &.  des  poilfons , qui  vo- 
lent ou  qui  nagent  librement  dans  l’air 
ou  dans  leau  ; mais  que  ces  Iphcres 
étoient  attachées  à des  cercles  folides  qui 
entouroient  la  terre  , & qui  comme  au- 
tant de  roues  les  faifoient  tourner  au- 
tour..Et  quoiqu’Eudoxe , Callippe , Arif. 
tote  , pour  expliquer  les  divers  mouve- 
ments des  Planétes3alîïgna(Tént  plulieurs 
cercles  à chaque  aftre , ils  fuppofoient: 
cependant  coûts  ces  cercles  concentré 
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ques  à la  terre  ils  penfoient  que  cfia-^ 
que  Planète  étoit  toujours  portée  à une 
égalé  diftance.  Mais  Hipparque  aïant  dé- 
couvert que  les  Planètes  étoient  tantôt' 
plus  haut  & tantôt  plus  bas-,  on  s’avifa 
PL,  j.  d’attribuer  à chaque  Planète  une  fphéire' 
ÏXG.  2.  eoncentrique  8c  d’une  épaiilèur  allez  con- 
hdérable  pour  pouvoir , en  la  creufant  r 
introduire  entre  fa  fuperficie  concave  8c' 
convexe  des  orbites  excentriques  8c  des' 
épicycles , de  forte  qiie'les  Planètes  yJ 
étant  adhérentes , parurent  tantôt  plus 
& tantôt  moins  élevées  au-deffus  de  la- 
terre.  Ces  excentricités  (i)  8c  ces  épicy-- 
cles  étoient  la  bafe  du  fyftêmc  de  Ptolé-- 
mée  , dans  lequel  chaque  Planète  ne- 
tournoit  pas  centralement  autour  de  la? 
terre , mais  autour  d’un  centre  de  mou-- 
vernent- placé  hors  de  la  terre  8c  la  ré-- 
volution  fe  faifoît  de  manière  , que  d’un 
côté  elle  rafoit  le  bas  de  1 ’épailfeur  de,‘ 
fon  ciel,  & de  l’autre  elle- en  rafoit  le 
haut.  1 

Mais  cette  réponfe  n’étoir  pas  fatif-" 
faifante  , parce  que  la  différence  des' 
grandears  apparentes  du  difque  des  Pla- 
nètes fait  connoître  , par  les  régies  de' 
Poptique  , une  fi  prodigieufe  différence' 

(i)  Les  proportions  de  tout  es  ces  excentricités  dcî- 
planctes  , & leurs  raifons  réciproques  font  calcu- 
lées par  Alfragan. Elément;  Afiron.  c.  16, 
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4eloignement  de  la  terre  , dans  leurs 
<aplides  , qu’il  n’eft  pas  poffible  que  le 
>C1"C^  chaque  Planète  eût  une  épaiffèur 
qui,fuflit  à cette  différence.  L’orbite  de 
Mars  , par  exemple  , eft  ff  excentrique 
cjue  la  diftance  de  Ton  périhélie  à ion 
aphélie  égale  prefque  la  diftance  de  Ve- 
,4ius  à la  terre,.  \ ' . .. 

Ce  dont  tours  ces  embarras  , & ces  . r . 
confuffonsd’épicycles  & d’excentricités , 
qui  ont  fait  proférer  à Alphenfè  X.  Roi  polit, 
dedÜaftille  Sc  de  Léon  9 cette  parole  té-  c‘  4‘ 
méraire  & impie,  que  fi  Dieu,  l'eut  ap+ 
pelle  à fin  confie  il  , lorj qu'il  créa  le  monde  y 
il  bu  eut  donne  de  bons  avis -,  pour  y faire 
bien  des  changements  , & le  çonfiruire  d'u- 
ne manière  plus  fimple  & mieux  entendue. 

Fracaftof , qui  fuivoit  le  fyftême  de 
Ptolemee,  die  dans  l’ouvrage  qu’il  a in-  - 
.titule  les  homocentriques  , que  rien  n’eft 
fi  monftrueux  & ii  mal  imaginé  que  tours 
ces  cercles  excentriques , & touts  ces  épi- 
cycles  des  Projè  milles , Sc  que  la  nature 
reclame  contre*  Il  prétendoit  rendre  rai- 
don  de  la  viteffe  & de  la  lenteur  des  Pla- 
aietes  , & de  ce  qu’elles  paroiffent  quel- 
quefois s’arrêter,  aïant  très-peu  de  mou- 
vement , parce  que  la  matière  dans  la-  „ 
quelle  elles  nagent , étant  en  certains  en-  tric.fetf.  z, 
droits  plus  rafe  de  en  d’autres  plus  épaüvp-  20* 
dè  9 ce?  glpbes  trouvent  plus  0x4  moins 
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de  facilité  dans  leur  route.  Il  foutenoit 
-aufli  que  la  differente  qualité  de  cette 
matière  éthérée , qui  nous  tranfmet  la 
Komo-Ct:-.  vifion  des  globes  des  Planètes , eft  lè  prin- 
mf.  fttt.  2.  cipe  de  la  différente  apparence  de  la  gran- 
.deur  de  leurs  difques  ; la  repréfentation 
de*  objets  étant  grofîie  par  la  réfra&ion 
des  raions  au  travers  d’une  matière  plus 
épaiflè  , de  même  qu’un  corps  au  fond 
de, l’eau  paroît  plus  grand , que  s’il  eft  à 
• • la  fuperficie.  Cette  lolution  de  Fracaftor 
eft  incomparablement  plus  fimple  que 
celle  des  autres  Ptolémiftes , mais  eft-ellê 
plus  vraifèmblable  ? comment  fuppofer 
gratuitement  & ,dans  la  même  région 9 
une  fî  grande  différence  de  la  matière 
éthérée? 


Objeftion  Enfin  la  plus  ;forte  objedion  contre 
fan.  rcpor.- le  fyftcme  de  Ptoléméc  , & à laquelle  il 
phafcsW  * n’eft  pas  poiïible  de  répondre,  fe  tire  des 
Venus.  phaies  différentes  de  la  Planète  de  Venus, 
qui  a , comme  la  lune  , fon  plein  , fou 
défaut  & les  craiflants  , en  même-tems 
que  Ion  difque,  dans  laconjon&ion  avec 
le  foleil  , nous  paroît  beaucoup  plus 
:grand  parce  quelle  eft  alors  dans  Ion 
périgée  , & que  fon  apogée  dans  l'oppo- 
sition nous  le  fait  paraître  beaucoup  plus 
•-  petit.  Tout  fyftême  , où  le  foleil  n’eft 

pas  le  centre  de  la  révolution  de  Venus , 
«ft  donc  infoutenable.  Si  Venus  étoit 
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^toujours  inférieure  au  foleil  elle  ne  fcroic 
pas  plus  illuminée  dans  fon  apogée  au 
■haut  de  fon  épicyde , que  dans  l'on  pé- 
rigée , au  bas  de  ce  même  épicycle., 
puifque  dans  l’une  & dans  l’autre  litua- 
tion  , où  nous  la  voïons  fortir  des  raïons 
du  foleil  9 fi  elle  pafloit  toujours  au-def. 
fous  de  cette  aftre , elle  ne  préfenteroit 
à nos  yeux,  qu’un  croiflànt , comme  la 
lune , lorfqu’elle  commence  à paroîtrc 
au  fortir  de  la  conjonction.  On  repro- 
■choit  autrefois  a Copernic  t que  dans  fon  M.deVoh, 
fyftfane  , ces  pbafes  devaient  paraître  , & la 

l'on  concluait  que  fon  fyflême  et  oit  faux  , Nrùvt.taii 
parce  qu'on  ne  les  appercevoit  pas . Si  Ve- 
nus & Mercure  , lui  difoit-on  , tournent  f 

Autour  du  foleil  , & que  nous  tournions 
>duns  un  plus  grand  cercle ,,  nous  devons 
- voir  Mercure  & Venus  tantôt  pleins , tan- 
tôt en  croijfant  &e.  Maiscefi  ce  que  nous 
ne  votons  pas.  C'efl  pourtant  ce  qui  arrive a 
i leur  di/oit  Copernic  , & c'efl  ce  que  vous 
verrez. fl  vous  trouvez,  jamais  un  môien 
de  perfectionner  votre  vue.  L'invention  des 
îélefcopes  & les  obfervations  de  Galilée  fer~ 
virent  bientôt  a accomplir  la  pr.cdiÜion. 

Lohg-tems  avant  Copernic  , Héracii- 
îde  de  Pont  8c  Vitruve  (ij  avoient  remau- 
qué  que  Venus  doit  tourner  autour  du 

(l)  Mercurii  autem  & Veneris  fteila:  circü:n 
tôlis  radios , foiem  ipfura  uti  centrumitineri* 
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<Calcid.  in  loleil  , puifqu’il  eft  évident  quelle  eft 
tm.  Plat.  tant£c  au_delîus  & tantôt  au-de(Tous  de 
Gajend.  -cet  aftre  : 8c  vrailembLiblement  Pytha- 
VamTyth*"  §ore  s en  étoit  apperçu.  Lesphafesqui 
s’obfervent  dans  Venus  doivent  être  les 
mêmes  dans  Mercure , quoiqu’elles  y 
loient  à peine  lenfibles  par  la  proximité 
du  foleil , dans  les  raïons  duquel  J1  eft 
prefque  toujours  fubmergé. 

L’obfervation  des  phafes  de  Venus  a 
-fait  rejetter  par  une  conféquence  invin- 
/ ' \ cible  le  fyftême  de  Ptolémée  , qui  méri- 

te peu  les  regrets  des  Aftronomes,  à cau- 
,î  de  de  l’extrême  confulîon  qui  y régnoit. 

_ , Copernic  s’étant  alluré  que  Venus  8c 

Copernic.  Mercure  tournoient  autour  du  loleil  , 
fçavoir  Mercure  plus  près  de  cet  aftre  , 
8c  Venus  par  un  Gercle  plus  éloigné,  il 
-fe  perfuada  qu’il  étoit  également  cer- 
tain que  le  globe  de  la  terre  , 8c  ceux  de 
Mars,  de  Jupiter  & de  Saturne  , tour- 
noient aulîi  autour  du  foleil , puifqu’ils 
font  d’une  même  nature  que  Venus  8c 


bus  coronantes  , regreflus  retrorsiim  & retar- 
dationes  faciunt.  Etiàm  ftationibus , propter 
eam  circinarionem , morantur  in  fpatiis  lîgno- 
-rum.  Id  autem  ità  eflèmaximè  cognofcitur  ex 
.Venerisftellâ  , quod  eacùm  lolem  lèquatur 
poft  occafumejus.in  coclo  clariflïmèquelucens 
velperago  vocitatur;  aliis  autem  temporibos, 
cOm  antecurrens  & oriens  ante  lucem  , lucifer 
appeliatur.  Vttrux.  lib.  p,  de  ttrchiteclnrâ  , c.  4. 

j.  Mercure , 
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Mercure , &:  qu'on  obferve  dans  les  dif- 
ques  de  Mars  , de  Jupiter  & de  Saturne 
de  fi  grandes  variations  d’apparence  de 
grandeurs.  Les  taches  -du  loleil  (1)  ne 
nous  ont  pas  feulement  appris  que  le 
foleil  tourne  autour  de  fon  centre  , mais 
elles  ont  encore  donné  lieu  de  découvrir 
fiir  quel  axe  fe  fait  ce  mouvement , quelle 
eft  la  position  (z)  Ôc  l’angle  de  cet  axe  fur 


(i)  Le  11.  Décembre  171*?.  a midi , on  vit 
pajjer  par  le  milieu  du  difque  du  foleil  une  tache , 
qui  fut  trouvée  plus  de  quatre  fois  plus  grojfe  que 
la  terre.  Hifi.  de  VAcad.  ann.  17ZO.  En  1714. 
en  en  avoit  obfervé  une  , qu't  pouvoir  être  izy. 
fois  plus  grojfe  que  la  terre.  Hifi.  de  l’ Acad. ann. 
1714.  171)?.  En  170 6.  il  parut  un  amas  de 

taches  , dont  la  majje  entière  , fi  on  la  fuppofe 
fphérique  , devoit  être  dix-fept  cents,  vingt-huit 
fois  plus  grojfe  que  la  terre.  Hifi.  de  VAcad.  ann. 
170 6.  On  a reconnu  , par  la  variété  des  appa- 
rences que  les  taches  forment  fur  le  difque  du  fo- 
feil  , ou  elles  pareijfent  larges  vers  le  milieu  de  ce 
difque  & étroites  vers  les  bords , qu’elles  étoient 
adhérentes  à fa  furface  , & quainfi  le  mouve- 
ment qu’on  y appercevoit , devoit  s'attribuer  a 
celui  du  foleil  autour  de  fon  axe.  Mémoir.  de 
VAcad.  ann.  17 54.  p.  110. 

(1)  Le  foleil  tourne  fur  fon  axe  , à l'égard  de 
Ix  terre  yemy.  jours  (Jp  9.  ou  10.  heures , & à 
l’égard  des  étoiles  fixes  env^. jours  demi. L'axe 

de  la  révolution  efi  incliné  fur  l'écliptique  de  7. 
degrés  & demi  , & demeure  toujours  pointé  vers 
les  memes  étoiles  ; le  pôle  Boréal  du  foleil  fe  rap- 
porte au  huitième  degré  des  poijjons  , & le  pôle 
Au  fit  al  au  huitième  de  la  Vierge.  Les  noeuds  de 

Ttmc  V.  B b 
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le  plaît  de  l’écliptique  : ce  qui  bien  confé- 
déré , dit  M.  de  Fonteaelle  , efi peut-être 
la  plus  étonnante  détermination  que  l'auda- 
ce de  ï Agronomie  ait  pu  entreprendre.  Le 
loleil , ce  globe  vafte  & enflammé  im- 
prime  à la  matière  qui  l’environne  , un 
mouvement  qui  eft  la  fource  des  révo- 
lutions elliptiques  des  Planètes  autour  de 
ce  foyer  commun,.  C eft  là  un  premier 
mobile  phyfique  (i)  fonde  fur  un  mé- 
chanifme  réel , & bien  different  de  ce 
premier  mobile  de  Ptolémée  , place  au- 
delà  du  ciel  des  étoiles  fixes  , qu’il  n a- 
voit  tiré  que  de  fon  imagination  , & du 

befoin  qu’il  en  avoit.  • , 

Dans  le  cercle  le  plus  proche  du  loleil. 
Copernic  a placé  Mercure  , qui  achevé 
fa  révolution  en  88.  jours.  Maigre  luia- 
ee  des  télefeopes  , perfe&ionnés  depuis 
k commencement  du  dernier  necle  , 
Mercure  paroît  rarement  , parce  qui 
eft  toujours  comme  abforbe  par  la  lu- 
miç're  du  foleil.  C'eft  à proportion  la. 
plus  excentrique  des  Planètes  la  diftan- 
ce  de  fon  périhélie  à fon  aphçlie  étant 

lU-HUem  i»  foleil  & de  *» 

iinémeiegri  <Ui  j«me,*x  (y  * l ‘PP‘1‘“- 
(i)la  foie  pofuit  tabernaculum  fiium./5 faim. 
A n? fmbl-t.il  pas  que  le  Vraphéte-Ros^us 
# indiqué  que  le  globe , ou  le  Seigneur  a etabU 
fon  tabernacle  , doit  occuper  Le  centre  du  monde. 
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Un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  diftance 
de  Ion  périhélie  au  foleil.  On  n'a  pû  dé- 
couvrir le  mouvement  de  Mercure  fur- 
fon  axe. 

Après  Mercure,  Copernic  place  Ve-5 
nus , qui  décrit  fon  cercle  autour  du  fo-s 
leil  en  deux  cents  vingc-quatre  jours  8c- 
fept  heures.  Kircher  a cru  que  Venus 
tourne  fur  Ton  axe  en  14.  heures  5 fui- 
vant  le  fentiment  de  Calïini  cette  révo- 
lution s’achève  en  vingt-trois  heures  ou- 
environ  ; mais  luivant  Bianchini  en  24. 
jours  8c  huit  heures  feulement.'  • • :> 

Les  Planètes  paroillènt  diredes  , oiï 
ftationnaires  , ou  rétrogrades  , fuivant 
l’inégalité  de  leurs  vicellès  comparées  à 
celle  de  la  terre.  Si  la  terre  fuit  une  au- 
tre Planète  dans  tordre  des  lignes  du  Zo^ 
diaque  , d’Occident  en  Orient , la  Pla- 
nète eft  direde  ; la  terre  atteint-elle  une 
Planète  ? la  Planète  paroît  ftationnaire , 
parce  que  l’œil  la  rapporte  pendant  quel- 
que tcms  au  meme  endroit  -,  Ja  terre  pré- 
céde-t-elle  la  Planète?  les  yçmc  rapport 
tent  la  Planète  à un  endroit  plüs’  teculé 
du  ciel , 8c  elle  lèmble  rétrograder.  Le 
foleil  eft  le  lieu  d’où  les  Planètes  paroî- 
troient  fuivre  des  routes  faciles  à ohlèr- 
ver  ; & l’Afttonomie  y fer-oit  dégagée  dé 
touts  les  embarras  des  fécondés  inégali-, 
té^«  ,*  * \ï* 
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Les  deux  mouvements  de  la  terre.,  le 
diurne  & l’annuel  fe  font  l’un  & l’autre 
d’Occident  en  Orient  : le  globe  terrdke 
en  tournant  fur  fon  axe  , avance  dans 
l’écliptique , comme  une  boule  qui  tour- 
ne fur  elle-même , avance  dans  une  al- 
lée, 

L’atmofphére  ou  le  tourbillon  par- 
ticulier , qui  fuit  le  mouvement  du  glo- 
be terreftre  , rencontrant  la  lune , la  fait 
tourner  en  vj.  jours , 7.  heures  , & 43, 
ipinutes  , efpace  de  tems  qui  répond  à la 
durée  de  fa  révoluton  périodique  autour 
de  la  terre:  & le  mouvement  lynodique 
(i ) de  la  lune  ne  recommence  à partir  du 
même  point  avec  la  terre  a qu’après 
vingt-neuf  jours  douze  heures  & 44.  mi- 
nutes. Car  pendant  que  la  lune  a fait  fa 
révolution  périodique , ou  qu’elle  eft  re- 
venue au  point  du  ciel  d’où  elle  étoit  par- 
tie , la  Terre  a parcouru  2.7.  degrés  envi- 
ron du  Zodiaque  de  l’Occident  à l’O- 
rient, puilque  la  Terre  avance  prefque 
d’un  degré  par  jour.  Et  pour  que  la  lune 
achevé  dë  parcourir  ces  ij.  dcgrés,qu’el-r 
le  rejoigne  la  Terre,  & fc  retrouve  en 
conjonction  entre  le  foleil  8c  la  Terre , il 
faut  plus.de  deux  jours , car  la  lune  n’a- 
yance  environ  que  de  treize  degrés  par 

* (1)  Synodique  fortifie  en  Grec  , tenant  une 
mime  rente. 

• n 
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jour.  C’eft  ce  mouvement  fynodiqùe  de 
la  lune , qui  fait  la  mefurç  des  efpaces 
de  tems  partagés  en  mois. 

Cette  révolution  fynodiqùe  ramène  ce 
que  nous  appelions  les  lunaifons  divifées 
en  quatre  quartiers.  Le  premier  com- 
mence au  point  de  la  conjonction  avec 
le  loleil  , qui  pour  lors  illumine  l’hémif* 
phére  de  cet  aftre  que  nous  ne  voïons 
point , en  forte  que  la  lune  eft  entière- 
ment ténébreule  pour  nous.  Lorfqu’elle 
quitte  la  ligne  perpendiculaire  du  loleil , 
il  fe  découvre  d’abord  une  petite  partie 
convexe  y qui  forme  le  croiftant  3 & la  lu- 
ne préièntant  peu  à peu  fon  autre  hémif- 
phereau  foleil,  à melure  qu’elle  s’en  éloi- 
gne , la  moitié  de  cet  hémifphére-  qui  eft 
tournée  vers  nous  , eft  illuminée  au  bouc 
d’un  peu  plus  de  fept  jours,  C’elt  ce  qu’on 
appelle  Ion  premier  quartier  , auquel 
commence  la  fécondé  phafe.  De-là  s’é- 
loignant toujours  du  loleil , &:  s’illumi- 
nant de  plus  en  plus  du  côté  qu’elle  nou* 
préfente , elle  arrive  au  plein  f lorfqu’é--, 
tant  en  oppofition  du  foleil , tout  l’hémif- 
phére  qui  eft  tourné  vers  la  terre  , nous 
renvoie  les  raïons  du  foleil , d’où  fe  rap- 
prochant , & lui  préfentant  infenfible- 
ment  le  côté  que  nous  ne. voïons  points 
elle  diminue  de  lumière , juiqu’àce  qu’en 
aïant  perdu  la  moitié , elle  entre  en  foir 

" * b b ü>: 
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dernier  quartier  , pendant  lequel  la  par- 
tie illuminés  diminué  toujours  , jufqu’à 
fon  entier  obfeurciflèment  dans  une  nou- 
velle conjonction.  Dans  toute  cette  ré- 
volution fynodique  la  lune  avance  cha- 
que jour  de  i j.  degrés  , io.  minutes, 
5 1 . lecondes.  L’orbite  , que  là  lune  dé- 
crit autour  de  la  terre  , eft  inclinée  de  5. 
degrés  fur  le  plan  de  l’écliptique.  L’in- 
terfeétion  de  l’orbite  de  la  lune  & de 
l’écliptique  ou  leurs  nœuds  , qu’on  ap- 
pelle aufïi  nœuds  de  la  lune  , changent 
8c  répondent  toujours  à différentes  étoi- 
les fixes , 8c  ne  reviennent  aux  mêmes 
qu’au  bout  de  dix-huit  ans  8c  fépt  mois.. 

• On  ne  doit  pas  attribuer  à la  lune 
•Comme  plufieurs  Phyficiens , un  mouve- 
ment beaucoup  plus  lent  que  n’eft  celui 
de  la  matière  éthérée  qui  l’emporte  : car 
un  mobile  entraîné  par  un  courant  doit 
à la  longue  circuler  à peu  près  auflî  vite 
que  le  fluide  qui  l’entraîne.  La  lune  par- 
court dans  fa  révolution  périodique , une 
orbite  60. -fois  plus  étendue  que  le  tour 
de  l’équateur  terreftre  fur  fon  axe.  Ainfi 
elle  a réellement  une  viteflè  plus  que  dou- 
ble de  la  viteflè  de  la  terre , puifqu’ea 
moins  de  30.  jours  elle  fait  60.  plus  de 
chemin.  La  caufe  méchanique  de  cette 
augmentation  de  viteflè  , comme  nous 
l’expliquerons  encore  , eft  que  la  circu- 
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lation  centrale  n’eft  pas  dans  toute  la- for* 
ce  fur  la  circonférence  du  globe  terref* 
tre  , ni  auprès  de  ce  globe  ; & que  la  ter- 
re achevant  plufieurs  de  lès  révolutions 

} Pendant  que  la  lune  en  fait  une  feule  ÿ 
activité  du  centre  réitéré  près  de  30.  fois 
fes  im prenions  fur  la  lune  & fur  la  cou- 
che où  elle  eft  fufpenduc. 

La  lune  paroît  décrire  tours  les  jours 
un  cercle  prefqu’entier  d’Orient  en  Oc- 
cident , quoiqu’elle  ne  fe  meuve  en  efièc 
que  d’Occident  en  Orient.  Elle  parcourt 
le  Zodiaque  en  xy.  jours  , 7.  heures , ôc 
43.  minutes  autour  de  la  terre,  fk  elle 
n’achéve.'  fa  révolution  autour-  du  foleil 
qu’en  une  année  avec  la  terre.  Comme 
la  terre  a bien  plutôt  toutné  fur  fon  axe 
que  la  lune  dans  fon  orbite , car  un  point 
de  l’équateur  terreftre  répond  par  la  ré- 
volution diurne  aux  douze  lignes  de  l’é- 
cliptique , au  lieu  que  le  raïon  veéteur 
de  la  lune  parcourt  feulement  environ 
13. degrés  d’un  figne,dans  le  même  tems, 
la  terre  laide  derrière  elle  la  lune  qui 
nous  femble  tendre  vers  le  côté  oppofé,. 
fçavoir  vers  l’Occident  : de  même  que  le 
foleil , qui  ne  quitte  point  un  des  foyers 
de  l’ellipfe  générale  , & qui  eft  immobi- 
le à notre  égard  , nous  paroît  avancer” 
dans  l’écliptique  près  d’un  degré  chaque 
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jour  , tandis  que  nous  y avançons  nous- 
mêmes  de  cet  efpacc. 

Baliani , noble  Génois , a fousenu  vers 
le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle  que  c’eft 
la  terre  qui  tourne  autour  de  la  lune , & 
que  par  conféquent  c’eft  la  terre  qui  eft 
de  Jatellite  de  la  lune.  Don  Jacque  Alexan- 
ann.  dre  Bénéd  étin  a renouvellé  ce  fèntiment 
*7  depuis  peu  dans  une  diftertation  fur  le 
3 ' flux  & reflux  de  la  mer  qui  a remporté 
le  prix  dans  l’Académie  de  Bourdeau  x. 
M.  de  Mairan  a réfuté  cette  hypothéfè. 

Au-deflus  du  cercle  de  la  terre  , eft 
placé  celui  de  Mars , qui  aïant  un  plus 
grand  efpace  à parcourir,  n’achéve  fa  ré- 
volution autour  du  foleil ,.  qu’en  un  an , 
trois  cents  vingt  - un  jours  & dix-huit 
lieures.  Sa  révolution  fur  fon  axe  fefait 
en  24.  heures  &c  40.  minutes.  Caiïini  ob- 
ferva  le  premier  en  1666.  les  taches  de 
Mars  ôc  fa  révolution  fur  fon  axe.  Il  en-  * 
ferme  dans  fon  cercle  la  terre  & le  fo- 
leil , en  forte  que  quand  il  eft  en  oppo- 
sition du  foleil , la  terre  fe  trouve  entre 
deux;  au  lieu  que  Mars  étant  en  conjonc- 
tion,ou  le  foleil  étant  entre-deux,alors  ily 
a entre  Mars  & la  terre , tout  l’efpace 
qui  eft  entre  Mars  & le  foleil , & de  plus 
celui  qui  eft  entre  le  foleil  & la  terre  Sc 
cette  grande  augmentation  deloignc- 
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ment  explique  trcs-naturellement  la  dif- 
férence des  grandeurs  apparentes  du  dif- 
que  de  Mars.  Dans  les  oppofitions  au  fo- 
leil , il  paroît  fi  gros  & fi  éclairé , quon . 
l’a  pris  quelquefois  pour  «ne  nouvelle 
étoile. 

. lUne  autre  raifon  très-forte  pour  le»  Pluralité 
fyftême  de  Copernic  , c’eftque  les  révo-  mQn^’ 
lutions  des  Planètes  font  inégales  entr’el- 
les,  félon  leurs  diftances  du' foleiï.  Cet 
ordre  s’obferve  même  entre  les;  petite? 
Planétes,qui  tournent  autour  d’une  gran- 
de. Leurs  diftances  inégales  à l’égard  de 
la  terre , leurs  differentes  grofTèurs,  leurs  ! * 

différentes  folidités , la  différente  viteffe 
de  leurs  tourbillons  devroient  donc  pro- 
duire des  différences  dans  leur  prétendu 
mouvement  journalier  autour  de  la  terre> 
aufîi-bien  que  dans  touts  les  autres  mou-’  ' 
vements.  Et  les  étoiles  fixes  fi  prodigieu- 
fement  éloignées  de  nous  devroient-elles 
tourner  en  vingt-quatre  heures , comme 
la  lune  qui  en  eft  fi  proche  ? Les  régies- 
de  Kepler  dont  nous  parlerons  bientôt 
ne  peuvent  fe  concilier  avec  aucune  au- 
tre hypothéfe  , que  celle  qui  prend  le 
foleil  pour  le  foyer  général  de  toutes  les 
elKpfes.. 

Enfin  comment  fuppofêr , que  les  co- 
mètes , qui  tiennent  des  routes  fi  peu 
connues , ôc  qui  ont  des  viteflès  fi  iné- 
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|>ales , tournent  régulièrement  autour  die 
la  terre  en  14.  heures  l N’eft-ce  pas  une 
preuve  évidente , que  c’eft  la  terre  qui 
tourne  elle-mêmé  fur  Ton  centre  ? 


Jupiter  au-delà  de  Mars  ne  fait  fa  ré- 
volution autour  du  foleil  , qu’en  onze 
2ns , & deux  cents  vingt-fix  jours.  Jupi- 
ter tourne  fur  fon  axe  en  9.  heures  3c  56.- 
minutes.  Il  entraîne  avec  lui  quatre  (r) 
planètes  moindres  , nommées  fes  fatel- 
lites.  Celui  de  ces  fatellites  qui  eft  le  plus- 
M.Godin , plus  proche  de  Jupiter  foit  la  révolution.1 
cormoiJ[.  des  autour  de  cette  planète  en  un  jour , dix- 
huit  heures , 3c  vingt-neuf  minutes  ou  en- 
viron : le  fécond  fatellite  en  trois  jours 
treize  heures  , 3c  dix-huit  minutes  : le* 


JT.Verham, 
théol.  af- 
tr  on.  p.  8 <j. 


troifiéme  en  fepe  jours & quatre  heu- 
res-: le  quatrième  en  feize  jours , dix-huit' 
heures  , 3c  cinq-  minutes..  On  prétend” 
qu’il  ne  fe  palfe  aucun  jour  , qu’il  11’y  aie' 
quelque  écliplè  parmi  les  fatellites  de  Ju- 
piter. Ces  éclipfes  font  très-utiles  pour 
régler  la  précihon  des  longitudes.. 

Les  fatellites  de  Jupiter  décrivent  une 
orbite  plus  ou  moins  étendue  , mais  fem-- 
blable  à l’obliquité  de  notre  zodiaque^ 


(1  ) Galilée  découvrir  en  ïéio.  les  quatre  fa— 
HÜites  de  Jupiter  : des  cinq  fatellites  de  Satur- 
ne . Cajfmi  a découvert  les  trois  .premiers  & la. 
cinquième  en  1671.  lé7i.  &•}  ^ e qnatrié~- 

rue  avoit  été  découvert  par  Hugùerts  en  ï 6 5 p*. 
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Quel  fujet  de  l'admiration  la  plus  profon- 
de , qu’une  feule  & même  loi  de  mouve- 
ment i)s’oblèrve  dans  dès  corps  il  prodi- 
gieufement  éloignés,  & qui  lèmblent  n’a- 
voir ni  correfpondance  ni  dépendance 
entr’eux  ! 

Saturne  parcourt  un  cercle  fi  éloigné  , 
qu’il  ne  l’achève  qu’en  l’efpace  de  vingt- 
neuf  ans , 8c  cent  cinquante  & un  jours.. 

Les  pôles  de  Saturne  ont  leur  jour  8c 
leur  nuit  d’un  peu  moins  de  quinze  an» 
nées. 

On  voit  quelquefois  autour  de  Satur- 
ne , un  anneau  circulaire  , qui  paroit  8c 
difparoit  de  tems  en  tems.  M.  CafTîni  Elcm.  d’af 
croit  que  c’eft  un  amas  de  fatellites  dif- tron' 
pofés  à peu  près  fur  le  même  plan. 

Les  télefcopes  font  appercevoir  cinq 
fatellites  diftin&s  autour  de  Saturne.  Le 
premier  fait  fa  révolution  autour  de  cet- 
te planete  en  un  jour,  zi.  heures 8c  iS„. 

» 

(i)  Ut  fiquisin  domnmaliquanT,  autin  gym- 
nafium , auÿfn  forum  venerit , cùm  videat  om- 
nium rerum  rationem,  rnodum  , difciplinatn  ,, 
non  polïit  eafinecausâ  fieri  judicare  , fed  eflb 
aliqucm  intelligat  qui  profit  & cui  pareatur  : 
multo  magis  in  tantis  motionibus  tantifque  vi- 
eiffitudinibus,  tam  multarum  rerum  atquetan-- 
tarum  ordinibus , in  quibus'  nihil  unquàm  im- 
menfa  & infiriita  vetuftas  mentita  fit,ftatuat 
necelfe  eft  ab  aliquâ  mente  tantos  naturx  mo- 
ins gubernari.  Cic.  de  nat.  deor.  lib. 
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minutes  j le  fécond  en  deux  jours  ,17- 
heures  & 41.  minutes  ; le  troiliéme  en  4. 
jours , ii.  heures*&  15.  minutes  -,  le  qua- 
trième en  15.  jours  , rz.  heures  8c  41. 
minutes  ; le  cinquième  en  jy.  jours , 7. 
heures  8c  47.  minutes. 

Saturne  eft  4 une  h grande  diftance 
qu’on  n’a  pas  pu  remarquer  fa  révolu- 
tion fur  fon  axe  ; mais  le  méchanifme  8c 
l’analogie  des  autres  Planètes  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu’il  n’en  ait  une. 

Si  l’on  compare  les  deux  fyftêmes  de 
Ptolémée  & de  Copernic , on  avouera 
malgré  la  prévention  qui  incline  pour 
le  repos  de  la  Terre,  que  c’eft  bien  plu- 
tôt à la  Terre  à tourner  autour  du  foleil , 
dont  elle  tire  le  mouvement , la  lumière 
êc  la  fécondité  : au  lieu  que  le  fyftême 
de  Ptolémé*  eft  femblable  à la  defcrip- 
tion  qu’un  homme  feroit  de  la  manière 
dont  une  perdrix  rôtit , en  difant  que  kt 
cheminée  & même  toute  la  maifon  tour- 
ne autour  de  cette  perdrix. 

En  effet  n’eft-ce  pas  une  chafe  incom- 
préhenfible  , que  toute  cette  malle  im- 
menfe  du  ciel-,  ces  globes  innombrables , 
incomparablement  plus  grands  que  la 
terre  , tournent  autour  de  cette  terre  , 8c 
d’un  mouvement  dont  la  rapidité  eft  in- 
concevable , au  lieu  que  dans  le  fyftême 
Copernicien , la  terre  par  fon  mouve- 
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inent  journalier  fur  Ton  axe  , ne  fait  que 
fix  lieues  , ou  environ , en  une  minute  ; 
mouvement  dont  la  viteffe  eft  à celle  d’un 
boulet  de  canon  environ  comme  deux  Sc 
un  tiers  à un  , &c  eft  à celle  du  fon,envi- 
ron  comme  quatre  à trois. 

La  terre  , dans  le  plus  grand  cercle  de 
fa  fphére , n’a  qu’un  tour  à achever  d’en- 
viron ne^f  mille  lieues  des  15.au  degré. 

Paris  fitué  au  48.  degré  50.  minutes  de 
latitude  ne  décrit  qu'un  cercle  à peu  près 
de  cinq  mille  neuf  cents.de  ces  lieues  : ce 
qui  revient  par  heure  environ  à deux 
cents  quarante-fix  lieues , & à peu  près 
à quatre  lieues  par  minute  ; au  lieu  que  . * 
les  étoiles  fixes  les  plus  proches  auroient 
à parcourir  en  un  jour  plus  de  vingt-fept 
mille  fix  cents  foixante  fois  deux  cents 
millions  de  lieues. 

Le  globe  terreftre  en  tournant  565. 
fois  fur  fon  axe  , achève  de  parcourir 
l’écliptique  ou  l’orbite  annuelle  autour 
du  foleil  , par  un  mouvement  dont  la 
rapidité  ne  iurpaCfe  qu’environ  foixante 
fois  la  vitelfe  du  mouvement  journalier. 

• Les  objeéfions  fondées  fur  la  pefan- 
teur  de  la  terre , & fur  les  apparences  de  Obje£ho*« 
fon  repos  ne  font  d’aucune  confidération  têmed/co- 
pour  un  Phyficien.  La  terre  prife  dans  pemic. 
toute  fa  mafiè  , fufpenduc  eu  équilibre 
jéang  un  fluide  i ôc  aiant  en  elle-même  le 


Digitized  by  Googl 


■590  Traite  de  P Opinion.  L.  f.P.  zi, 
centre  de  fa  révolution , n’a  aucune  P**-' 
fànteur  ; elle  eft  de  la  nature  des  autres- 
planètes  qui  fe  meuvent  inconteftabîe- 
ment , & dans  touts  les  fyftêmes  imagi- 
<■  nables.  On  fait  cent  lieues  en  14.  heures  _ 
dans  un  yaiftèau  fans  s’en  appercevoir.: 
Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  faire  infen- 
fiblement  neuf  mille  lieues  avec  la  terre  ?- 
On  ne  celle  pas  de  voir  les  mêm^  objets 
touts  les  corps  qui  nous  entourent  à de 
très-grandes  diftances  font  les  mêmes.: 

^ P ^onc  PaS  concevoir 

qu’on  puilîè  faire  chaque  jour  tranquille- 
ment 6c  d’une  manière  imperceptible,, 
non-feulement  neuf  mille  lieues  autour 
de  l’axe  de  la  terre , mais  plus  de  cinq; 
cents  quarante  mille  lieues  autour  du  fo- 
leil. 

On  oppolé  au  fyftême  de  Copernic 
que  fi  la  terre  étoit  emportée  d’Occident 
en  Orient , un  boulet  de  canon  porte- 
roit  beaucoup  plus  loin , étant  pointe 
B uchxnxn.  vers  l’Occident  j que  les  oifeaux  feroienr 
l!b,‘  l,Ae  beaucoup  plus  de  chemin  en  tirant  air 
ciol.  lib.  p.  couchant , & qu  il  en  arriveroit  de  me- 
Almag.jetf.  me  de  touts  les  autres  mouvements  qui 
4-c.  a».  £ ponc  en  pajr  au-delfus  la  furface 

de  la  terre  , parce  que  le  progrès  du; 
mouvement  du  boulet  de  canon,  & le: 
progrès  du  vol  de  l’oifeau  feroient  au- 
gmentés de  tout  le  progrès  du  chemin: 
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que  la  terre  fait  en  même-tems  fur  fou 

axe  ôc  dans  1 écliptique.  On  ajoute  que  Ricciol.  lib. 

les  corps  jettés  en  l’air  ne  pourroient  pas  I-  “fîron.re. 

,r  ' n r r form-  aP~ 

retomber  en  ligne  directe  r comme  11  en  pend,  ad c. 

courant  à toute  bride  fur  un  cheval , vous  1 7* 

jettiez  une  baie  très-haut  en  l’air,  vous. 

ne  pourriez  pas  la  recevoir  dans  la  main ,, 

8c  elle  retomberoit  bien  loin  derrière 

TOUS, 

Les  Coperniciens  répondent  que  le 
globe  de  la  terre  emportant  de  faifant- 
mouvoir  avec  foi  une  grande  fphére  de 
Pair  qui  l’environne  r cet  air  imprime 
Taètivité  de  fon  mouvement  aux  corps 
qu’il  renferme,  & qui  le  fuivent  par  un 
mouvement  conforme  à celui  de  toute 
la  maflè  : que  les- corps  jettes  en  l’air  o- 
béïlTènt  à cette  impulfion  générale  , qui 
eonferve  exactement  la  perpendicularité 
de  leur  chute, à moins  que  quelque  cau- 
lè  étrangère  ne  la  dérange  j comme  un 
vent  médiocre  qui  empêcheroit  une  flè- 
che tirée  en  l’air  de  retomber  en  ligne  di- 
recte. C’eft  ainfi  que  lorfqu’un  vaiflèau 
vogue  à pleines  voiles , fi  du  haut  dumâc 
l’on  abandonne  une  pierre  à elle-rhême  , 
elle  tombe  précifèmentau  pié  de  ce  mât , 
quoique  pendant  le  tems  de  la  chute , il 
ait  avancé  avec  le  vaiflèau  d’uir allez  long 
trajet  : 8c  cette  pierre  paroitra  à touts 
ceux  qui  font  dans  le  vailfeau  fuivre  une 


Digitized  by  Googl 


rc<)i  Traité  été  l'Opinion.  L.  j.  P.  t. 
ligne  droite , tandis  que  du  rivage  on  la. 
voit  décrire  , en  effet , une  ligne  courbe* 

La  même  objeétion  fe  retourne  en  difànt,. 
que  l’air  entrainé  par  le  mouvement  jour-, 
nalier  de  la  terre  d’Occident  en  Orient  y 
devroit  caufer  un  obftacle  très-difficile  à 
furmonter  pour  les  corps  qu  on  voudroit 
mouvoir  dans  un  fens  contraire^:  qu’ain- 
fl  le  canon  porteroit  moins  loin  lorfqu;ü  _ 
feroit  pointé  versl’Occident , 5c  quel  oi- 
feau  avanceroit  moins  en  volant  vers- le 
couchant,  ce  qn’on  n’éprouve  pas. 

Il  eft  aiféde  répondre  que  le  mouve- 
ment de  l’atmofpnére  entraînée  par  la 
terre  , note  point  a l’air  la  fluidité  natu- 
relle , 5c  la  facilité  avec  laquelle  il  cède  à 
Fimpulflon  des  corps  lolidès  : que  la  dif- 
férence de  la  mobilité  des  corps  vers  1 O- 
rient  ou  vers  l’Occident  ne  peut  être  fen- 
fible  , de  même  que  dans  un  vaiflèau  (i)> 
qui  avance  fort  vite  , mais  d’un  mouve- 
ment uniforme  , fl  vous  vous  enfermez 
dans  une  chambre , en  forte  que  l’air  ex- 
térieur ne  s’y  falïè  pas  fentir  , vous  ne 
vous  appercevrez  pas  qu’nn  corps-  poulie 
vers  la  pouppe  du  vaiflèau , avec  une  for- 
ce très-médiocre  , aille  moins  vite  5c 

(i)  Motus  omnes  eodem  modo  fe  habent  in 
travi,  five  ea  quiefcat , five  raoveatur  unifor- 
miterin  direâurrv.  N ci vt.  lïb.  i.  Prinrip. 
them.lcge  motùs  }.  corelL  S* 
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mains  loin  , que  s’il  étoit  «jette  vers  la 
• proue.  Je  fuppofe  qu’un  jeu  de  billard 
foit  emporté  très-vite  par  un  navire  , 
mais  fans  roulis  du  vaifleau,  fans  agita- 
tion des  vagues  , il  eft  certain  que  les 
billes  à force  égale  n’auront  pas  moins  de 
vitellè  en  avançant  vers  la  pouppe  que 
du  côté  de  la  proue. 

La  plus  forte  objection  contre  l’hypo- 
théfè  de  Copernic  , eft  que  l’axe  de  la 
terre  parallèle  à lui-même  doit  décrire 
par  fon  mouvement  annuel  une  efpéce 
de  cylindre  qui  prolongé  jufqu’au  ciel 
des  étoiles  fixes  y trace  par  fa  bafe  une 
circonférence  elliptique.  Chaque  point 
de  cette  circonférence  eft  le  pôle  du  Mon- 
de fuccefïîvement  pour  chacun  des  jours 
qui  fe  fuivent , & par  confisquent  le  pôle 
apparent  de  la  Terre  ou  du  Monde  doit 
dans  le  cours  d’une  année  changer  incefi- 
famment.  Cependant  cet  axe  répond  tou- 
jours au  même  point  du  ciel.  Nulle  dif- 
férence de  grandeur  dans  l’apparence  des 
fixes  , nulle  déclinaifon  , nulle  parallaxe 
aux  deux  extrémités  d’un  diamètre  de 
foixante  fix  millions  de  lieues.  La  Terre 
dans  l’efpace  de  fix  mois  plus  proche  ou 
plus  éloignée  de  la  même  étoile  , de  tou- 
te l’étendue  du  diamètre  de  fon  orbe  an- 
nuel , devroit  voir  cette  fixe  plus  grande 
& plus  petite , ou  du  moins  lui  voir  quel-: 
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que  variation  de  pofition  par  rapport  â 
des  points  de  correfpondance  pris  dans  * 
le  Ciel , & dans  l’orbe  de  la  Terre  j ce 
quiferoit  une  parallaxe.  Mais  c’eftcequi 
n’arrive  pas  : d’où  il  s'enfuit  par  les  régies 
de  l’Optique  qu’une  circonférence  de 
deux  cents  millions  de  lieùës , telle  que 
l’écliptique  parcourue  dans  la  révolution 
annuelle  de  la  Terre , n’eft  qu’un  point  à 
l’égard  des  étoiles  fi>^s. 

Les  Coperniciens  avouent  la  con/e- 
quence  d’un  efpace  fi  prodigieux  j ils  ré- 
pondent qu’il  n’y  a point  d’inconvénient 
queDieu  ait  mis  un  efpace  auffi  grand  en- 
tre les  planètes  & les  étoiles  (1)  fixes 
que  ces  étoiles  étant  vraifemblablement 
autant  de  foleils  qui  fervent  de  centres  à. 
d’autres  tourbillons } il  a fallu  les  féparer 
par  des  eipaces  très-vaftes , de  peur  qu’ils 
ne  fe  nuinflènt  par  la  chaleur  de  par  le 
mouvement  de  leurs  raïons.  . 

Enfin  on  objeéte  au  fyftême  de  Coper- 
nic des  exprefîions  de  l’écriture  , que  la 
Terre  eft  (2)  immobile  ; que  le  foleil  fe  cou - ' 

(1)  Galilée  avoit  prédit  que  les  étoiles  fixes- 
vendraient  témoignage  du  mouvement  delà  Ter- 
re , c’efi-  h-dire , qu’elles  donneraient  une  démonf- 
tration  de  ce  mouvement.  Galil.  de  mundi  fjf- 
tem.  p,  37?.  La  prédiction  n’efi  pas  encore  ac- 
complie , & vraifemblablement  elle  ne  s’accom — ■ 
plira  jamais . 

(z)  Firmavit  orbem  Terrae  qui  non  coramo- 
vebitur.  P faim.  $ z- 
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che  (i)  & feléve  , que  Jofué  (z)  comman- 
da. au  foleil  de  s' Arrêter , & qu'il  s'arrêta  ; 
que  le  prophète  Ifaïe fit  retourner  en  ar-  Reg.  lib.  4. 
vitre  l'ombre  du  foleil  de  dix  degrés  fur  c-  20* 
l'horloge  dêAchas.  Mais  cette  rétrograda- 
tion de  l’ombre  pouvoir  être  auüi-bien 
l’effet  du  mouvement  de  la  terre  que  du 
foleil.  En  général  il  fuffit  de  répondre 
que  la  fainte  écriture  s’eft  conformée  dans 
fes  expreffions  au  fentiment  du  peuple. 

L’écriture  fe  fert  fouvent  d’expreiïions 
figurées.  Perfonne  n’entend  au  pié  de  la 
lettre  , que  l’éternel  fe  foit  promené  dans  le 
jardm  d'Eden  ; qu'il  foit  defcendu  pourvi- 
fiter  la  tour  de  Babel  ; qu’il  ait  étendu  le 
bras  ; qu'il  fe  foit  repenti. 

Moyfc  dit  , au  commencement  de  la 
Genéfe  , que  Dieu  fit  te  foleil  & la  lune  } Gen.  c.  \ . vi  Q 
les  deux  grands  luminaires  : ces  paroles  lf' 
n’ont  pas  emj^bhé  touts  les  aftronomes 
de  convenir  que  le  globe  de  la  lune  n’eft 
pas  un  corps  lumineux  par  lui-même  , 8c  ' 

qu’il  eft  incomparablement  plus  petit  , 
que  les  globes  de  Jupiter  & de  Saturne, 

6c  que  les  étoiles  fixes.  Le  paflàge  de  Jobr 

(1)  Oritur  fol  & occidit , & ad  locum  luum 
reveititur.  Ibique  renafcens  gyrat  per  meri- 
dfiem  , & fleditur  ad  aquilonem.  Ecclef.  c . r- 

(z)Dixitque  coràm  eis  : Sol  contra  Gabaora 
ne  movearis,  & Luna  contra  vallem  Aialon. 

Steteruntque  Sol  & Luna,'  donec  ulcifceretuc 
fê  gens,deinunicis  fuis.  Jo/ué.e.io.v.  1 1.  & 13* 
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où  il  efl:  dit  que  les  deux  font  aujfi  folidcf 
que  s'ils  (1)  étaient  d un  mctail  fondu  s ne 
détourne  aucun  philofophe'  de  foutenir 
leur  fluidité , parce  que  perfonne  n’igno- 
re que  la  fainte  écriture  s’eft  expliquée 
indifféremment  fur  ce  qui  concerne  les 
fciences  prophanes  , aïant  préféré  les 
idées  &.  les  termes  qui  étoient  le  plus  à la 
portée  des  J uifs.Les  Goperniciens  les  plus 
déclarés  fe  fervent  du  langage  vulgaire* 
Ils  emploient  les  expreflions  ufitées  du  • 
lever  & du  coucher  du  foleil  i de  même 
que  parmi  les  Cartéfiens  aucun  ne  s’avile 
de  dire  que  l'ame  efl  blanche  ou  amère  * 

Îjuclque  perfuadé  qu’il  foit  , que  la  pen- 
ée  de  blancheur  ou  d’amertume  eft 
dans  l’ame, 

lib.  jr  On  lit  dans  le  troifiéme  livre  des  Rois 
que  le  grand  vafe  appelle  la  mer  d’airain, 
qui  étoit  à l’entrée  du  temple  , avoir  dix 
coudées  de  diamètre  & trente  de  circuit. 
Donnera-t’on  ce  pa liage  pour  une  qua- 
drature du  cercle  , ou  pour  une  reétinca- 
tion  de  la  circonférence  ? Oppofera-t’on 
la  fainte  écriture  aux  Géomécres  qui  dé- 
montrent qu’un  vafe  de  dix  coudées  de 
diamètre  , en  a plus  de  trente  & une  de 
circonférence  ? En  général, il  eft. impor- 
tant d’obfervcr  par  rapport  aux  exprel- 

(1)  Ctielos  qui  folidiffimi  quafi  ære  fufifunt. 
Job.c.  37. v.  18. 
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fions  des  livres  faints  qui  peuvent  con- 
cerner les  fciences , que  le  ientiment  le 
plus  commun  &c  le  mieux  fondé  eft  que 
î’infpirarion  des  écrivains  facrés  ne  s’eft 
étendue  (1)  qu’à  touts  les  points  qui  in- 
térelïènt  la  foi  : &:  quand  on  voudroit  - 
Soutenir  que  leSaint-Efprit  eût  diété  touts 
les  termes  dont  les  écrivains  facrés  fe 
fontfervis  , il  n’y  auroit  encore  aucune 
vrai femblance  que  leSaint-Efprit  eûtévité 
le  langage  le  plus  ordinaire,  dont  les  fça- 
vants  memes  fe  fervent  dans  toutes  les 
occafions  , ou  l’on  ne  fe  propolc  pas  l’ob- 
jet de  la  fcience. 

Tycho-Brahé  connut  par  la  facilité  Syftêmede 
avec  laquelle  le  fyftême  de  Copernic  ex- Tycko-Bra- 
pliquoit  toutes  les  apparences  , qu’il  fal-  he* 

J ‘ i ' - 

(1)  Nota  Spîritum  lan&um  non  eodem  modo 
ditfafl'e  omnes  lacras  litteras.  Nam  legexn  & 
proph^tias  adverbumrevelavit  &diftavitMofî 
& prophetis.  Hiftorias  yero  & morales  exhor- 
tationes  , quas  anteà  vel  vifu  , vel  auditu , vel 
jieftione,  vel  meditatione  didicerant  ifti  ferip- 
tores  hagiographi , non  fuit  necelfe  infpirari 
aut  diftari  à fpiritu  fanfto , utpote  cùmeas  fei» 
rent  aut  callerent  ifti  feriptores.  SicS.Joan- 
nes , c.  19.  v.  3 î • dicit  fe  lcribere  quæ  vidit.  S. 

Lucas  verè , c.  1.  v.  2.  dicit  fe  feribereevange- 
lium  quod  audivit  & traditione  accepit  ab 
Apoftolis.  Cotnel.  a lap.  comm.  in  2.  ad 
Dit.  c.  3.  v.  16,  Richard  Simon , ch.  23.  de  l’hiji. 
du  nouv.  tefiam.  Dt*  Pin  , proleg.  fur  U bible  , 
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loin  néceiïairement  que  le  foleil  fût  le 
centre  de  Mercure , de  Venus , de  Mars , 
de  Jupiter  , 8c  de  Saturne,  8c  que  ces  cinq 
planètes  tournaient  autour  de  lui  -,  mais 
pour  conferver  l’opinion  la  plus  confor- 
me au  préjugé  vulgaire  8c  au  rapport  des 
fens  , Tycho-Brahé  n’a  fait  qu’un  fyftê- 
me  de  celui  de  Ptolémée  & de  celui  de 
Copernic  mêlés  enfemble.  Il  établit  que 
la  terre  eft  immobile  , qu’elle  eft  placée 
au  milieu  de  l’univers  , quelle  fert  de 
centre  à la  lune , au  foleil , 8c  aux  étoiles, 
tandis  que  le  loleil , qui  tourne  autour  de 
la  terre , emporte  avec  foi  les  cinq  au- 
tres planètes , auxquelles  il  fert  de  centre 
8c  qui  tournent  autour  de  lui. 

Ce  fyftême  en  s’accommodant  à la  J 
prévention  générale, explique  fort  bien  •' j 
toutes  les  apparences.  La  lune  tourne  en  1 
14.  heures  autour  de  la  terre,  de  manière  • 
néanmoins  qu’apportant  à ce  mouve-  j 
ment  la  réfiftence  qui  eft  naturelle  à touts  ' 
les  corps  , elle  retarde  touts.  les  jours 
d’environ  trois  quarts  d’heure , 8c  qu’el- 
le achève  en  vj.  jours  & huit  heures  ou 
environ , la  révolution  de  fon  mouve- 
ment propre  autour  de  la  terre  par  le  cer- 
cle le  plus  proche  8c  le  plus  petit.  Le  fo- 
leil tourne  touts  les  jours  autour  de  la 
terre  , 8c  parcourt  l’écliptique  en  36 j. 
jours  cinq  heures  , 8c  quarante-neuf  mi- 
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<nutes.  Ehfiti  les  étoiles  tournent  aulîi 
touts  les  jours  autour  de  la  terre. 

Les- cinq  planètes.  Mercure  , Venus  , 
Mars , Jupiter  8c  Saturne , font  empor- 
tées chaque  jour  avec  le  foleil  autour  de 
la  terre  *,  8c  quant  à leur  révolution  elles 
la  font  à l’entour  du  foleil , qui  eft  leur 
centre  , dans  les  mêmes  fituations,  éloi- 
gnements , 8c  mefures  de  tems  que  dans 
le  fyftême  de  Copernic. 

Les  planètes  de  Mercure  8c  de  Venus 
n’embraflànt  pas  le  cercle  de  la  terre  , ne 
paroHTent  jamais  plus  éloignées  du  foleil 
que  du  demi-diamétre  de  leur  cercle.Les 
phafes  différentes  de  Venus  font  expli- 
quées avec  la  même  netteté  , 8c  fuivant 
les  mêmes  principes. 

- Mars  , Jupiter  , 8c  Saturne  roulant  fur 
de  plus  grands  cercles  , embraflènt  la 
terre , 8c  nous  montrent  un  difque  beau- 
coup plus  grand , dans  le  tems  de  leur 
opposition  avec  le  foleil , parce  qu  alors 
ils  font  beaucoup  plus  proches  de  la 
terre.- • 

L’orbite  de  Mars  coupe  celle  du  foleil 
en  deux  points  ; ce  qui  fait  qu’une  partie 
de  l’orbite  de  Mars  effc  plus  près  de  la  ter- 
re que  l’orbite  du  foleil  , & que  Mars  effc 
quelquefois  moins  éloigné  de  la  terre  que 
le  foleil.  Il  y a doncdans  ce  fyftême  trois 
fortes  d’orbites  ,-fçavoir  celles  de  la  lu- 
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. ne  , du  foleil  > 6c  des  étoiles  qui  ont  la 

terre  pour  centre  \ celles  des  cinq  pla-  * 
nétes  de  Mercure  , de  Venus  , de  Mars, 
de  Jupiter  , &de  Saturne  qui  font  leurs 
révolutions  6c  décrivent  leurs  orbites  au- 
, tour  du  foleil  , <jui  eft  leur  centré  com- 
mun ; 6c  celles  des  fatellites  de  Jupiter 
& de  Saturne , qui  tournent  autour  de 
ces  planètes , comme  dans  le  fyftême  de 
# Copernic.  Dans  celui-ci , le  foleil  & les 
étoiles  fixes  font  en  repos,  fauf  une  ré- 
volution fur  leurs  axes  : dans  le  fyftême 
de  Tycho , la  Terre  feule  eft  en  repos  ; 
touts  les  autres  corps  céleftes  ont  des  ré- 
volutions dans  leurs  orbites. 

Obje&ions  Les  objections  contre  le  fyftême  de 
contre  le  fyf-  Tycho-  Brahé  font  , qu’il  eft  contre  la  ré- 

choVrahe  " & la  perfection  de  ce  grand  ou- 

vrage de  l’univers  , 6c  contre  l’uniformité 
6c  la  fimplicité  de  l’ordre  naturel , d’éta- 
blir deux  centres  principaux  , la  terre  6c 
le  foleil  ; que  ce  fyftême  laiftè  fubfifter 
la  viteflè  incompréhenfible  du  mouve- 
ment des  étoiles  fixes  ; que  la  différente 
grandeur  de  ces  étoiles  nous  fait  conce- 
voir clairement  que  les  plus  grandes  font 
plus  proches  de  nous , 6c  que  les  jdus 
petites  en  font  beaucoup  plus  éloignées  , 
en  forte  que  dans  leur  mouvement  jour- 
nalier autour  de  la  terre  , celles  qui  font 
les  plus  éloignées  6c  prefque  impercepti- 
bles 
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blés  tourneroient  en  vingt-quatre  heu- 
res autour  d’une  orbite  fi  prodigieufe  , 
qu’il  n’eft  pas  poffible  d’imaginer  cette 
vitellè  ; que  dans  leur  révolution  qui  s’a- 
chève environ  en  vingt-cinq  mille  ans , 
les  plus  voifines  , comme  la  canicule  , 
décrivant  de  moindres  cercles  j devroient 
être  moins  lentes  à achever  leurs  révolu- 
tions ; que  de  toutes  ces  conféquences  il 
rélulte  une  probabilité  qui  approche  de 
la  certitude , que  les  étoiles  fixes  font  vé- 
ritablement fixes  & immobiles  ; de  fi  el- 
les font  immobiles  , il  faut  que  U terre 
tourne,  & le  fyftême  de  Tycho-Brahé 
ne  peut  fubfifter. 

Les  fe&ateurs  de  Tycho-Brahé  répon- 
dent à l’objeétion  de  la  duplicité  des  cen- 
tres , qu’il  n’y  a point  d’inconvénient  à 
admettre  un  double  centre  j que  cet  in- 
convénient , fi  c’en  étoit  un,  feroit  moin- 
dre que  de  renverfèr  toutes  les  notions 
naturelles  fondées  fur  les  rapports  des 
fens  j que  les  Ptolémiftës  par  leurs  épi- 
cycles  ont  donné  differents  centres  à tou- 
tes les  planètes , pour  expliquer  les  ap- 
parences de  leurs  differentes  grandeurs  j 
que  les  Coperniciens  ( ) donnent  eux- 

(i)  Cette  diverfité  de  centres  des  fntellites  efi 
bien  différente  : elle  efi  tirée  du  méch  ■.nij'me gé- 
néral de  lu  nature  ; lesfatell  tes  fe  rencontrant 
dans  la  fpbére  du  tourbillon  particulier  de  leur 
pianét i principale. 
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mêmes  des  centres  différents  à la  lune  t 
ôc  aux  fatellites  de  Jupiter  8c  de  Saturne. 
Quant  au  mouvement  des  étoiles  fixes  , 
ils  répondent  que  quoiqu’il  femble  vrai- 
semblable que  leurs  differentes  grandeurs 
apparentes  lignifient  leur  éloignement 
different , cette  apparence  peut  venir  de 
ce  qu’effèétivement  leurs  globes  font  les 
uns  plus  grands  Ôc  les  autres  plus  petits  ; 
quà  l’égard  de  cette  prodigi’eufe  vitelfe  , 
qui  les  fait  tourner  en  14.  heures  autour 
de  la  terre  , quoiqu’elle  paroifïè  incom- 
prélienfiblc  en  la  comparant  aux  mouve- 
ments  aufquels  nos  fens  font  accoutu- 
més , elle  n’a  rien  pour  cela  de  plus  diffi- 
cile à Dieu,  qui  a pû  imprimer  au  ciel  des 
étoiles  fixes  tel  mouvement  qu’il  lui  a 

Plu' 

Comment  les  fe&ateurs  deTycho  per- 
fuaderont-ils  que  les  Comètes  dont  le 
cours  eft  irrégulier  8c  inconnu,  tournent 
en  14.  heures  autour  de  la  Terre  avec  la 
> précifion  la  plus  exaéte  ? 

Wft.  de  Ou  la  régie  de  Képler  eft  faufTc  , ou  le 
sfient  am.  de  Tycho  eft  infoutenable.  Le  fo^ 

* 70J.  leil , de  même  que  la  lune,  tourne  autour 
de  la  Terre , la  lune  en  un  mois  , le  fo- 
îeil  en  douze.  Les  racines  cubiques  de  1 , 
8c  de  iz,  font  1,  & un  peu  plus  de  5, 
Donc  les  diftances  de  la  lune  & du  foleil 
àlaTerrç  feroiçnt  dans  la  proportion  dç 
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5.  à 1.  félon  la  régie  de  Kepler.  Or  il  eft 
certain  que  ces  diftances  font  dans  une 
proportion  incomparablement  plus  gran- 
de. Il  paroit  impolïible  que  la  régie  de  • 

Képler  foit  faune , prouvée  comme  elle  . \ 
l’eft  pas  l’exemple  de  toutes  celles  d’en- 
tre les  Planètes  , qui  inconteftablement 
tournent  autour  d’un  centre  commun  : 
donc  c’eft  le  fyftême  de  Tycho  qui  n’eft 
pas  vrai  j & en  effet  , en  remettant  la 
Terre  à la  place  qu’elle  tient  dans  celui 
de  Copernic  , on  voit  que  tout  rentre 
dans  l’ordre , & s’accommode  à la  régie 
de  Képler.  Enfin  le  fyftême  de  Copernic 
eft  le  leul  qui  foit  fondé  fur  un  méchanif- 
me  général  , & qui  y latisfafte. 

Il  y a un  quatrième  fyftême  de  L011-  Quatrième 
gomontan,difciple  de  Tycho-Brahé.Lon-  fyftême  de 
gomontan  a emprunté  quelque  chofe  de  ^SOjTlon” 
touts  les  autres  fyftêmes  , &c  il  a eflaié  f e nobl.  m- 
d’éviter  ce  qu’on  leur  obje&oit  de  plus  ^jfes  pll*~ 
fort.  Il  voïoit  qu’il  étoit  difficile  dans  ce- 
lui de  Tycho-Brahé  de  foutenir  le  mou- 
vement incompréhenfible  des  étoiles 
fixes  ; &c  qu’on  avoit  peine  à s’accoutu- 
mer dans  celui  de  Copernic  à l’immen- 
fité  de  l’efpace  , qu’il  met  entre  le  ciel  de 
Saturne  & les  étoiles  fixes.  Pour  prévenir 
ces  objections  , il  n’a  fait  qu’un  change- 
ment au  fyftême  de  Tycho-Brahé,  qui  eft 
de  donner  à la  terre  le  leul  mouvement 

C c ij 
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journalier  de  révolution  fur  Ton  axe.  Par 
ce  moïen  le  foteil , les  planètes , & les 
étoiles  fixes  ne  tournent  point  en  vingt,, 
quatre  heures  autour  de  la  terre  : il  ne 
fefte  aux  étoiles  fixes  qu’une  révolution 
fort  lente  , fuivant  laquelle  elles  parcou, 
rent  leur  cercle  environ  en  vingt-cinq 
mille  ans , comme  la  lune  fournit  le  lien 
environ  en  vingt-fept  jours  , &c  le  foleil 
en  un  an  autour  de  la  terre , ôc  comme 
les  autres  planètes  achèvent  la  carrière 
de  leur  orbite  autour  du  foleil , à propor- 
tion de  leur  éloignement  ôc  de  la  gran- 
deur de  leurs  orbites. 

Ce  fyftêmc  qui  n'eft  qu’une  réforma- 
tion de  celui  de  Tvcho-Brahé  a eft  aifc  à 
fbutenir  ; il  évite  les  obje&ions  les  plus 
fortes  qui  fe  font  contre  les  autres  fyftê- 
mes  : peu  d’aftronomes  néanmoins  y ont 
applaudi , les  uns  voulant  que , fi  la  terre 
eft  au  centre , elle  foit  immobile , & les 
autres  foutenant  que,fi  la  terre  a du  mou- 
vement , il  doit  être  femblable  à celui  des 
autres  planètes , ôc  que  la  terre  doit  avoir 
comme  elles  une  révolution  périodique 
autour  d’un  grand  cercle. 

Plufieurs  aftronomes  fui  vent  un  cin- 
quième fyftême  ? compofé  de  ceux  de 
Ptolemée  ôc  de  Tvcho-Brahé.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  fyftême  commun , par- 
ce qu’il  eft  le  plus  communément  reçu 
«• 
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clans  les  écholes.  Dans  cette  hypothéfe  , 
la  terre  eft  immobile  au  centre  de  l’uni- 
vers  ; & Mercure  &c  (i)  Venus  tournent 
autour  du  foleil , comme  les  fatellites  de 
Jupiter  & de  Saturne  tournent  autour  de 
ces  deux  planètes.  Mars  , J upiter,  Satiu> 
ne  , &c  les  étoiles  font  leurs  révolutions 
autour  de  la  terre  , comme  dans  le  fyftê- 
me  de  Ptolémée* 


Le  P.  des  Châles  a prétendu  qu’on  peut  Afironom * 
foutenir  plus  de  vingt  fyftêmes  ou  hypo*  *•  pi'°p- 
tliéfes , qui  expliquent  avec  une  égale  ,J* 
precifion  toutes  les  apparences  des  aftres, 
en  regardant  comme  immobile  quel- 
qu’un des  neuf  termes  de  l’aftronomie , 

Içavoirles  fept  planètes  ,1a  terre  Sc  le  fir- 
mament : mais  nul  fyftême , s’il  ne  place 
le  foleil  au  centre , ne  peut  être  méchani- 
que,  Huguens  termine  fou  fçavant  ou- 
vrage intitulé  Cofmoteoras , par  cet  aveu 
très-modefte , que  la  fituaton  & le  mou- 
vement des  planètes  , & les  caufes  phy- 
fiques  de  touts  ces  phénomènes  font  des 
Vérités  trop  hautes , pour  que  l’efprit  hu- 
main puilfè  y atteindre  avec  quelque  cer- 
titude. Mais  une  hypothéfe  , qui  répond 
a touts  les  Phénomènes , Sc  qui  eft  tou- 
jours guidée  par  un  méchanifme  phyfi- 


(0  Ce  fyftême  eft  bexuconp  plus  ancien  que  Ty*> 
cho-Brahé , il  eft  même  plus  ancien  que  P toit- 
Viée  ; car  ilfe  trouve  dans  Vitruve . liv. 

C c iij 
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que  & uniforme , vaut  bi^p  une  certitu- 
de que  le  fujet  préfenteroit  de  lui-même, 
L’efprit  trouve  d’autant  plus  de  fatisfac- 
tion  dans  les  connoiffances  aftronomi- 
ques , qu’il  peut  les  regarder  comme  le" 
fruit  de  fes  travaux. 

Le  fyftême  Le  fyftême  de  Copernic  eft  entière- 
de  Copernic  ment  emprunté  des  anciens.  Il  eft  com- 
acn^eS  ar  " P0^  en  Part^e  de  l’opinion  de  Philolaüs , 
qui  avoit  ( i ) établi  le  mouvement  de  la 
terre  autour  d’un  (2)  centre  commun  ; Sc 
Vlutarch.de  en  partie  de  l’hypothéfe  d’Héraclide  de 
VlnfAïb  Pll*~c  P0111  > & d’Ecphantus  Pythagoricien,  qui 
a voient  foutenu  le  mouvement  journa- 
tie  imari.  per  <je  ja  jerre  fUr  fort  axe  , pour  rendre 
raifon  du  jour  & de  la  nuit.  On  lit  dans- 
'Archimei.  -Archimède  , qu’Ariftarque  de  Samos 
in  arenar.  " croïoit  que  le  foleil  & les  planètes  étoient 
immobiles  j que  la  Terre  & le  Ciel  desr 
étoiles  fixes  tournoient  autour  du  Soleil, 
Théophrafte  attribuoit  un  fentiment  fem- 
blable  , à la  réferve  de  la  révolution  du. 

(i)  Ketlrélyél  KtvdVêsu  «ïti  XvkA«V  wpMTOV  s»“ 
»éj».  Diog.  Laèrt.  in  Philol.  Buliald.  in  Jlftron. 
Philol. 

(z)  Le  centra  commun  ,.fuivant  Philolaüs  % 
était  une  fphére  de  feu,  autour  de  laquelle  il  fai- 
fait  aujfi  mouvoir  le  foleil  & la  lune • Plutarch. 
lit.  3.  de  plac.phil.  c.  13.  Philolaüs  foutenoit 
que  le  foleil  était  un  difque  de  verre  qui,  réfléchif- 
foit  la  Jplendtur  émanée  de  la  fphért  de  feu, 
Plutarch, lit.  2.  plue,  c.  20. 
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ciel  des  fixes , à Nicetas  Syracufain , qui 
enfeignoic,  que  le  ciel , le  foleil , la  lune  ÿ 
les  étoiles , ôc  toutes  les  planètes  ( 1 ) 
étoient  immobiles,  ôc  que  la  terre  feule 
tournoit.  Cicéron  ajoute  que  plufieurs 
trouvoient  le  même  fyftême  dans  le  Ti- 
rnée  de  Platon , quoiqu’il  sren  fût  expli- 
qué obfcurément.  • 

Plutarque  avance  que  Platon  embrafi-  Plut*rch.  in 
fa  cette  opinion , qui  étoit  celle  d’ Archy-  Nlim' 
tas  de  Tarente,  & de  Timée  de  Locres. 

D’autres  auteurs  ont  écrit  que  Seleucus 
Cléantès  de  Samos , &Leucippe,  av oient: 
foutenu  la  même  hypothéfe.  Cleanthe  le  Plut arck.de 
Samien  fuppofoit  que  le  Ciel  demeuroit 
mobile  , & que  c' était  la  terre  qui  fe  mon-  myot, 

Voit  autour  de  fort  aixieu, 

Sénéque  doute  (z) , fi  la  demeure  que 
nous  occupons  a eu  en  partage  le  repos  y 
ou  la  vitelfe  du  mouvement , fi  l’univers 
tourne  autour  de  la  terre  ou  fi  la  terre 
tourne  elle-même, 

(1)  Nicetas  Syrâcufius , ut  ait  Theophra£ 
tas , cœlum  , folem  , lunam , ftellas , fupera 
denique  omnia  ftare  cenfèt , neque  prêter  ter- 
ram,  rem  ullam  in  mundo  mouveri.  .....  at- 
^ue  hoc  etiàm  Platonem  inTimœo  dicere  qui- 
dam arbitrante , fed  paulo  obfeurius.  Cic. 
esdemtcar.  qut.fi.  lib.  4. 

(1)  Ut  iciamus  in  quo  rerum  ftatu  fîmus  j 
pigerrimam  fortitiàn  velociflimam  fedem,  cir- 
çà  nos  D,eus  omnia  , àn  nos  agat.  5V».- 

Ce  mj 
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Tours  ces  anciens  (i)  Philo fophes , par- 
mi lefquels  il  paroit  que  l’opinion  du 
mouvement  de  la  terre  (z)  étoit  commu- 


nément répandue , en  avoient  puifé  le 
Simplh.  î»fyfteme  dans  la  doétrine  de  Pythagore  , 
'Arifl»t.  de  qui  plaçoit  au  centre  de  l’univers  un  feu. 
t«lo,  kb.  2.  qU}  nourrit  & vivifie  toute  la  nature  , &c 
qui  eft  la  fource  du  mouvement. 

Æ-7/?or.  de  Ariftote  explique  à peu  près  le  fyftè- 
14'  me  Copernic,  en  difant  que  les  Pytha- 
goriciens placent  le  feu  au  centre  de  l’u- 
nivers , & font  mouvoir  la  terre  autour 


1 , du  centre.  Ariftote  ajoute  que  la  révolu- 
tion de  la  terre  caufoit  le  jour  & la  nuit- 
Pythagore  mettoit  dans  le  centre  du 
monde  un  globe  de  feu , qu’il  appelloit 
FTutanh.in  Vefta  ou  l’unité.  Plutarque  attribue  de 
Ecfaê  pkyfic.  même  fentiment  à Numa,  plus  ancien 
Clem.  Alex.  que  Pythagore.  S.  Clément  d’Alexandrie 
z>trom.Ub.ï*  prétend  que  cette  opinion  étoit  tirée  des 


Egyptiens. 

Copernic  dit  lui-même  que  les  Pytha- 
goriciens Héraclide  & Ecphantus , & 


(1^  Le  Pythagoricien  Philolaiis  fut  le  pre- 
mier , faisant  Diogène  de  La'ùrce  , qui  mit  ce 
fyfiémc  par  écrit. 

(i)  Il  y a cependant  cette  différence  très-effen- 
tielle  entre  le  fyjlême  de  Copernic  & celui  de  la 
plupart  de  cet  anciens  Philofophes , qu’ils  pla- 
gient au  centre  de  l’univers  , non  le  foleil,  mais 
un  feu  auteur  duquel  ils  crament  que  le  foleil 
tournait  lui-même. 
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Nicetas  le  Syraculien  ont  attribué  à la 
terre  un  mouvement  fur  Ton  axe  , mais 
que  ces  anciens  philofophes  plaçoient  le 
globe  terreftre  au  centre  de  l’univers. 

Le  cardinal  Cufa , qui  a écrit  avec  tou-  ub.  z.  de 
te  la  barbarie  de  l’ancienne  échoie , re-  doftâigno- 
nouvella  ce  fyftême  , environ  80.  ansy*tttM*e,I2‘ 
avant  Copernic.5  fans  y donner  les  éclair- 
cilïèments  nécelîaires  r & Copernic  a mé- 
rité d’en  être  regardé  (1)  comme  auteur  , 
en  le  mettant  dans  tout  Ton  jour,  & en 
expliquant  les  phénomènes  fuivant  cette 
hypothélê. 

Arrêtons-nous  à considérer  le  mouve- 
ment de  la  terre.  Je  vais  même  propofer  Syftême 
unehypothéfe  nouvelle,  qui  retranche Jjymo'uve- 
tout  ce  qui  peutcaulèr  quelque  ernbar-vementdc 
ras'dans  celle  de  Copernic.  Les  deux tenx* 
mouvements  de  la  terre , le  journalier 
fur  fon  axe , & l’annuel  dans  l’Ecliptique  , 
fe  font  d’Occident  en  Orient.  Son  mou- 
vement journalier  donne  à touts  les  Cieux 
une  apparence  de  mouvement  d’Orient  en 
Occident  : comme  lorfque  nous  iommes 
dans  un  batteau , il  nous  femble  que  c’eft 
le  rivage  qui  fe  meut  en  un  fens  contrai- 
re. Quant  au  mouvement  annuel  de  la 
terre,  dans  l’Ecliptique  d’Occident  en 
Orient , il  conferve  au  foleil  la  même  ap- 

(1)  Copernic  dédia  fon  fyftême  a»  Pape  Paul 
111,  en  1540. 

CCT 
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parence  de  mouvement  aufïi  d’Ôccident 
en  Orient , parce  que  le  foleil  paroit  fui-- 
vre  les  lignes  du  Zodiaque  diamétrale- 
ment oppofés  à ceux  que  la  Terre  par- 
court actuellement , de  même  fens  8c  du 
même  côté  où  la  Terre  avance  par  un 
mouvement  réel.  Àinfi  lorfque  la  Terre 
eft  dans  le  ligne  de  la  balance , nous  ju- 
geons que  le  lbleil  eft  dans  le  ligne  dtr 
bélier  8c  ainli  des  autres.  Il  eft  évident  r 
que  par  le  mouvement  diurne  de  la  terre 
d’Occident  en  Orient , le  foleil , les  pla- 
nètes , les  étoiles  fixes , les  comètes  mê- 
mes , en  un  mot  touts  les  objets  vilîbles: 
dans  les  cieux  doivent  paroitre  tourner 
chaque  jour  d’Orient  en  Occident  à l’en- 
tour de  la  terre,  8c  décrire  en  ce  fens  des 
cercles  parallèles  à l’équateur, 

~ La  figure  ci-jointe  expofe  ce  mouve- 
ment d’une  manière  nette  & fenlible.  Le 

foint  VI  voit  lever  le  foleil  paroiflànt  à 
horizon  XII , 8c  le  globe  terreftre  tour- 
nant fur  fou  centre  A , le  point  VI  arri- 
ve au  point  B , ou  le  foleil  paroit  mon- 
ter , en  venant  du  côté  oppofé , 8c  tenant 
«ne  route , à ce  qui  nous  femble  contrai- 
re , d’Orient  en  Occident,  Puis  le  même- 
point  VI  avançant  de  plus  en  plus  , le- 
ioleil  paroit  alors  le  plus  élevé,  & être' 
3u  méridien  XII , parce  que  le  raïon  du 
foleil , qui  au  lever  tonaboit  perpeadicu- 
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Virement  fur  XII  eft  devenu  direét  fur 
VI.  Enfuite  le  point  VI  continuant  fon 
mouvement , le  recule  du  foleil , qui  pa- 
roit  s’abaifter  de  plus  en  plus  , à mefure 
que  le  point  VI  Rapproche  du  point  6. 
où  étant  parvenu , le  foleil  femble  fe  cou- 
cher. Le  refte  de  la  révolution  s’acheve 
de  même  ; à mefure  que  le  point  VI  def- 
cend  de  6.  vers  ; i.  il  s'approche  du  mi- 
lieu de  la  nuit , & retourne  à la  fin  au 
premier  terme  VI , où  il  paroit  que  le  fo-  » 
îeil  fe  lève  de  nouveau.- 
Il  eft  important  d’obferverpour  l’intel- 
ligence de  ce  qui  fuit  , que  la  ligne  6* 
VI.  qui  paroit  droite  ici , eft  dans  une 
fphére  le  diamètre  d’un  (i)  grand  cercle,, 
auquel  le  raïon  AS  du  loleil  eft  perpen- 
diculaire. Ce  même  cercle  , qui  eft  nom- 
mé cercle  du  jour  , fépare  la  partie  il- 
luminée VI  ,XU  , 6 , d’avec  la  partie  6 , 
il , VI  plongée  dans  les  ténèbres.  Lork 
que  le  point  VI  eft  en  B , le  point  D en- 
tre dans  l’hémifphére  éclairé  , il  paflc 
alors  par  le  cercle  du  jour , appellé  au- 
trement le  terminateur  de  la  lumière.  ' 

(i j II  faut  fe  repréfenter  le  cercle  du  jour  ou 
termi  lateur  de  la  lumière  , comme  un  des  grandi 
cercles  de  la  fphére  qui  divife  le  globe  terrefire  eut 
deux  hémifphéres  égaux,  du  jour  & de  la  nuit  , 
dont  le  flan  e/l  toujours  perpendiculaire  à une 
ligne  droite  tirée  du  centre  du  foleil  au  centre  de 
ce  flan  qui  ejt  aujp  celui  de  la  terre . 

Ce  vj 
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C’eft  par  le  moïen  de  ce  cercle  du  jour 
qu’il  nous  fera  facile  d’expliquer  les  dif- 
férentes longueurs  des  jours  & des  nuits. 

Pendant  que  la  terre  fait  fa  révolution- 
journalière  à l’entour  de  fon  centre  , le 
même  centre  en  fait  une  autre  autour  du> 
foleil  en  une  année , de  manière  que  fon 
axe  garde  toujours  fon  (i)  parallélifme , 
c’eft-à-dire,  que  les  deux  extrémités  de 
cet  axe  , qui  font  les  pôles  de  l’équateur 
/ du  globe  terreftre  , correfpondent  tou- 
jours au  même  endroit  du  firmament , oir> 
que  l’efTieu  de- ce  globe  eft  toujours  poin- 
té dire&ement  vers  la  même  partie  du 
ciel , & toujours  perpendiculaire  au  plan 
de  l’Equateur  célefte. 

Il  eft  à propos  de  diftinguer  deux  raïons 
du  foleil , ou  deux  lignes  droites  tirées 
du  centre  du  foleil  ; lune  la  ligne  SF  > 

( raïon  immobile  ) qui  coupe  toujours 
taxe  de  la  Terre  à angles  droits  , & qui- 
ne  fort  pas  du  plan  de  l’Equateur  célef.  , 

(j)  Ce  parallélifme  r oh  cette  correfpondance 
des  pôles  de  la  terre  a la  même  partie  dés  deux  , 
doit  s’entendre  en  tant  que  le  diamètre  de  l’éclip- 
tique eft  cenfé n’ avoir  aucune  grandeur  par  rap- 
port au  firmament  , que  touts  les  points  d» 
l’orbite  annuelle  de  la  terre  font  conftdérés , com- 
me ne  faifant  qu’un  même  point  avec  le  centre  de 
cette  orbite  ; ou  plutôt  on  doit  concevoir  que  ces 
pôles  décrivent  dans  les  deux  la  bafe  toujours 
invariable  d’un  cylindre  perpendiculaire  à l’é- 
fuateur. 
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te  ; Faütre  la  ligne  SA  , ( raïon  variable  ) 
qui  répond  toujours  au  centre  de  la  Ter- 
re & au  cercle  terminateur  de  la  lumiè- 
re. Suppofons  que  la  Terre  foit  dans  le 
ligne  équinoxial  de  la  balance  , nous 
voïons  le  foleil  dans  l’autre  ligne  équi- 
noxial du  bélier.  Alors  le  raïon  du  foleil 
SA , paflànt  par  l’équateur , ou  par  le  pa- 
rallèle (i)  du  milieu  AB,  les-  jours  font 
égaux  aux  nuits  par  toute  la;  terre , par- 
ce que  le  cercle  du  jour  6 , VI , coupe 
également  & à angles  droits  touts  les 
autres  parallèles.  Mais  la  terre  arrivant, 
au  tropique  ou  folftice  du  capricorne  r 
par  le  chemin  oblique  du  zodiaque  y 
nous  voïons  le  foleil  dans  le  folftice  op- 
pofé  de  l’écreviffe.  Alors-  le  raïon  direét 
du  foleil  SF  rencontre  le  point  F , fur. 
le  tropique  F E , & il  décrit  ce  parallèle 
du  globe  de  la  terre , à caufe  du  mouve- 
ment diurne  de  ce  globe  fur  fon  axe. 

Mais,  dira-t-on , la  Terre  n’étant  qu’un' 
point  par  rapport  au  foleil , quelles  peu- 
vent être  les  limites  du  jour  &c  de  la. 
nuit  l Comment  arrive-t-il  des  change- 
ai) Les  parallèles  font  nuts  l'es  cercles  de  la 
fphére , qui  vont  en  diminuant  depuis  V équateur 
jufqu’aux  pôles  , çy  qui  ont  chacun  pour  leurs 
centres  différents  points  du  même  axe.  L’équa- 
teur les  tropiques  , & les  cercles  polaires  fonts 
compris  au  nombre  de  ces  parallèles» 
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mènes*  de  faifons  ? Et  quelle  eft  la  diftinc- 
tion  Toit  de  l’horizon  8c  du  midi  , foie 
des  parallèles  ? Je  réponds  que  1’ 'éloigne- 
ment du  foleil  caufe  une  extrême  réduc- 
tion de  cet  aftre  par  rapport  à la  terre  r 
dont  le  globe  conferve , à l'égard  de  fes 
habitants , toute  fa  grolfeur  ; en  forte 
que  le  raïon  dired  du  foleil , qui  arrive 
iur  la  convexité  de  la  terre  , n’eft  verti- 
cal quà un  parallèle , &c  qu’à  caufè  de  ta 
même  convexité , il  y parcourt  fuccefïï- 
vement  le  Levant , le  Midi , & le  Cou- 
chant*. Il  faut  fe  rappeller  que  le  raïon 
immobile  du  foleil  S F répond  ducceffi- 
vement  aux  différents  parallèles  compris 
PIr  n.  entre  les  deux  tropiques  , qu’il  coupe1** 
ïlG.  2.  paxe  gi0|3e  terreftre  à angles  droits,  ôd 
fe  termine  à l’équateur  célefte.  L’hypo- 
théfe  nouvelle  diftingue  trois  Equateurs  ; 
i.  l’équateur  du  globe  terreftre  ou  le 
plus  grand  cercle  de  la  révolution  de  ce 
fphéroïde  fur  fon  axe  ; z.  l’équateur  cé- 
lefte , qui  eft  un  cercle  fixe  imaginé  dans 
le  ciel , & qui  répond  au  plan  de  l’équa- 
teur de  la  Terre  dans  les  moments  pré- 
cis des  deux  équinoxes  5 ^l’équateur  de 
la  révolution  du  foleil  autour  de  fon  cen- 
tre. Cet  Equateur  du  foleil  n’eft  pas  à 
confidérer  ici  -,  & je  n’en  rappelle  l’idée 
que  pour  éviter  de  le  confondre  avec  les 
deux  autres.  Je  diftingue  , lorfquil  eft 
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ïïéceflaire , l’Equateur  terreftre  & l’E- 
quateur célefte  ; & quand  je  nomme  Em- 
pilement l’Equateur  , ce  que  je  dis  s’ap- 
plique à l’un  & à l’autre. 

Si  l’on  conçoit  que  le  cercle  du  jour  l2J 
eft  toujours  perpendiculaire  au  raïon  du  * 
foleil  S A , qui  coupe  l’axe  de  la  terre 
par  le  milieu  , ou  à la  ligne  droite  ti- 
rée du  centre  du  foleil  au  centre  de  la 
terre  , on  entendra  aifément  que  le  cer- 
cle du  jour  coupe  le  parallèle  actuelle- 
ment décrit  par  le  foleil , aux  deux  points- 
ou  cet  aftre  paroit  fe  lever  & fe  coucher. 

Le  plus  long  jour  eft  de  vingt-quatre  heu- 
res fous  le  cercle  polaire  G M , car  le 
raïon  immobile  du  foleil  S F traverfant 
le  parallèle  F E , le  cercle  G M , eft  feu- 
lement touché  à fon  extrémité  , fans  ctre 
coupé  par  le  cercle  du  jour.  On  voit  aufîï 
pourquoi  entre  les  cercles  polaires  & les 
pôles,  il  y a plufieurs  jours  fans  nuit  , 
plufieurs  nuits  fans  jour,  en  fuivant  lai 
même  progreiïion  , dans  laquelle  le  cer- 
cle du  jpur  s’éloigne  du  pôle  à propor- 
tion que  le  parallèle  décrit  actuellement" 
eft  éloigné  de  l’équateur  ; &c  il  eft  facile- 
de  difcerner  pourquoi  enfin  il  y a fix  mois 
de  jour  &c  fix  mofs  de  nuit  fous  les  pôles 
puifque  la  terre  (è  trouvant  en  l’équa- 
teur, & le  parallèle  étant  A B , le  cer-  pl.  12; 
cle  du  jour  6 , VI  > coupe  à angles  droits  FIGi  2* 
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î équateur  A B , éc  paflè  par  fes  pôles* 
d’où  il  fuit  que  le  foleil  paroit  fe  lever 
ou  fe  coucher  pour  fix  mois  à l’égard  de 
ceux  qui  ont  pour  Zénith  l’un  ou  l’autre 
pôle.  Hors  les  tems  des  équinoxes , le 
cercle  du  jour  coupe  plus  ou  moins  iné- 
galement touts  les  parallèles  , excepté 
l’équateur  , dont  la  feétion  toujours  éga- 
le y rend  les  jours  continuellement  égaux 
aux  nuits  : 8c  l’inégalité  des  jours  & des 
nuits  augmente  toujours  à mefure  que  le 
parallèle  eft  plus  éloigné  de  l’équateur. 

La  terre  achevant  la  révolution  an- 
nuelle , parcourt , fans  s’écarter,  le  mi- 
lieu du  Zodiaque  j le  foleil  paroit , dans 
la  fphére  oblique  , avoir  plus  ou  moins 
de  déclinaifon  feptentrionale  ou  méri- 
dionale , & les  jours  y font  plus  ou  moins 
longs , à proportion  que  le  raïon  S F du 
foleil  répond  fucceflivement  à touts  les 
parallèles,  qui  font  entre  chacun  des  tro- 
piques 8c  l’écjuateur. 

Hfpothcfe  Maintenant  que  l’effet  de  la  fedion 
mouvement  du  cercle  du  jour  8c  du  parallèle  eft  en- 
dc  la  terre,  tendu  , 8c  après  avoir  fixé  dans  le  ciel  ou 
dans  la  mémoire  le  plan  de  l’équateur 
célefte  ; la  diverfité  des  faiïons  8c  l’iné- 
galité des  jours  s’explique  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  fimple  que  celle  de 
Copernic.  Il  eft  furtout  néceflaire  de  le 
repréfenter  l’axe  OP,  comme  droit  & 


Digitized  by  Google  ' 


De  V Aflronomie.  6 17 

perpendiculaire  à l’équateur  céléfte  , en  pl.  t v. 
forte  que  touts  les  parallèles , depuis  un  FIG.  1. 
tropique  jufqu’à  l’autre  , pallent  alterna- 
tivement des  deux  côtés  de  cet  équateur , 

& que  dans  les  folftices  , chaque  tropi- 
que rentre  dans  le  plan  de  l’équateur  , Sc 
y reçoive  directement  le  raion  immo- 
bile SF  , les  pôles  gardant  leur  parallé- 
lifme  ou  leur  pofition  perpendiculaire. 

On  peut  donc  entendre  très-aifément, 
que  les  deux  pôles  fe  trouvent  tour  à 
tour , pendant  iix  mois  , dans  la  partie  ' 
éclairée  ou  dans  l’hémifphére  du  jour  , &• 
dans  la  partie  obicure  ou  dans  l’hémik 
phére  de  la  nuit , le  cercle  du  jour  étant 
plus  ou  moins  incliné  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre côté  des  pôles , & les  deux  tropiques 
expofés  alternativement  au  raion  S F du 
foleil  dans  le  plan  de  l’équateur  célefte. 

Les  jours  font  plus  ou.  moins  longs  à 
proportion  qu’une  partie  plus  ou  moins 
grande  du  parallèle  eft  dans  l’hémifphére 
du  jour  ou  dans  celui  de  la  nuit  : & le 
Pôle , qui  étoit  exclus  du  cercle  du  jour  , 
y rentre , lorfque  le  raion  S F du  foleil 
coupe  à angles  droits  , dans  les  équino- 
xes , le  milieu  de  l’axe  de  la  terre. 

Dans  cette  hypothéfe  , où  il  ne  relie 
que  deux  mouvements  de  la  terre,  le 
mouvement  diurne  fur  fon  axe  , & le 
mouvement  annuel  qui  lui  fait  parcou- 


Digitized  by  Google 


G 1 t>  Traite  de  l'Opinion*  L.  y.  P.  i. 
rir  Ton  orbite  , le  parallélifme  des  pôfeS 
de  la  terre  confifte  dans  üne  fituation 
droite  de  Taxe  de  ce  globe , toujours  per- 
pendiculaire au  raïon  S F du  ioleil  & à 
l’équateur  célefte  : la  terre  parcourt  , 
Fans  s’écarter , le  milieu  du  .zodiaque  ÿ 
dont  l’obliquité  eft  la  feule  caufe  de  la  va- 
riété des  faifons , 6c  de  l’inégalité  des 
jours  , à proportion  que  le  cercle  du  jour 
coupe  le  plan  de  l’équateur  tcrreftre  plus 
ou  moins  obliquement,  6c  que  la  fèétion 
perpendiculaire  de  Taxe  de  la  terre  par 
le  raïon  S F du  foleil , eft  plus  ou  moins 
éloignée  du  milieu  de  cet  axe.  Ce  qui 
évite  l’explication  compliquée  6c  diffici- 
le à le  repréfenter  , que  Bion  emploie' 
après  Copernic,  Voici  les  propres  ter- 
mes de  Bion  , accompagnés  de  la  figure 
dont  il  s’eft  fervi. 

»»  Afin  que  l’axe  de  la  terre  fe  main-r 
» tienne  toujours  parallèle  à lui-même  y v 
» 6c  foit  toujours  expofé  vers  une  même 
» partie  du  ciel , il  faut  que  la  terre  , ou- 
» tre  le  mouvement  diurne  6c  annuel  , 

» ait  encore  un  autre  mouvement  d’O- 
» rient  en  Occident  , oppofé  à celui 
» quelle  fait  d’Occident  en  Orient  par 
» fon  mouvement  diurne  , en  la  même1 
» manière  que  l’aiguille  d’une  boullole 
» fe  meut  d’un  mouvement  contraire  à 
*»  la  boète  dans  laquelle  elle  eft  enfer- 
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wmée  : car  fi,  par  exemple , .l’aiguille 
AL  , enfermée  dans  la  bouftole  BCDE , F 2r 
»>  & donc  la  partie  qui  eft  vers  A , tend 
»r  toujours  vers  le  Septentrion  , eft  ein- 
» portée  par  le  mouvement  de  la  boëte 
» autour  du  centre  S , dans  la  circonfé- 
» rence  du  cercle  ZXR  , en  forte  que  le 
» centre  Z , de  cette  boëte  faftè  par  ce 
» mouvement  le  quart  ZX  de  la  circon- 
» férence  , l’aiguille  A L ne  fera  plus 
a»  jointe  avec  le  diamètre  E C , comme 
x auparavant , mais  avec  le  diamètre  DB, 
n à caufe  que  l’aiguille  à fait,par  un  mou- 
» vement  contraire  , le  quart  de  cercle 
j»  E D de  la  boëte  ; de  forte  que  cette  ai- 
>»  guille  eft  toujours  tournée  vers  le  mê- 
» me  côté  du  Septentrion  , en  quelque* 

30  endroit  que  puiftè  être  le  centre  Z ou 
X de  la  bî>ete  , dans  la  circulation  7+ 

» X R.  Ainfi  pour  appliquer  la  compa- 
*0  raifon  , quand  le  centre  Z de  la  terre 
»EBCD  vient  en  X par  fon  mouve- 
» ment  annuel  d’Occident  en  Orient 
*►  fon  axe  A L fe  tourne  de  E en  D , allanc 
>1  d’Orient  en  Occident  5 ce  qui  fait  que 
» ce  même  axe  A L eft  toujours  parallèle 
s»  à lui-même , 8c  que  les  points  qui  font 
39  à l’extrémité  de  cet  axe  , tendent  tou- 
3»  jours  vers  le  même  point  du  ciel  j & 

» e’eft  là  te  troifiéme  mouvement , que 
v les  Coperniciens  attribuent  à la  terre  _ 


\ 
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« lequel  fe  fait  par  une  v.ertu  magnéti- 
» que  , en  ftippofant  que  la  terre  eft  elle- 
» même  un  grand  aiman , dont  les  pôles 
» font  toujours  tournés  vers  le  même  en- 
» droit  du  ciel.  « 

Pour  entendre  la  comparaifon  de  Co- 
pernic, il  faut  donc  appliquer  ce  qu’il  dit 
de  l’aiguille  de  la  bouflble  , à Taxe  de  la 
terre  , fk  la  reflèmblance  de  la  bocte  de 
la  bouflble  au  globe  terreftie*  Cette  ex- 
plication (i)  du  parallélifme  de  la  terre 
demande  que  l’efprit  le  repréfente  un 
troifiéme  mouvement  réel  i d’Orient  en 
Occident , contraire  aux  deux  premiers  y 
puifcju’il  eft  nécellaire  que  l’axe  terreftre 
fe  détourne  vers  l’Occident  , à propor- 
tion que  le  globe  avance  en  tournant 
vers  l’Orient.- 

. Quelques  Coperniciens  nA>nt  objeâré 
que  le  Parallélifme  ne  demandoit  pas  un 
mouvement  réel  de  l’axe  de  la  Terre.  Le 
paralléliflney difcnt-ils  yconfifte  uniquement 
en  ee  que  le  globe  terrcftre  eft  emporté  par 
le  fluide  y de  manière  que  foiï  axe  répond 
toujours  au  meme  point  du  Ciel.  Ce  Pa- 
rallélifme pourroit  être  conçu  de  cette 
manière , fi  le  globe  parcouroit  les  qua- 


(r)  L’ explication  de  Bien , que  je  viens  de 
rapporter  , eft  tirée  de  Copernic  lni~méme , Revol. 
lib.  i.  c.  ii.  Bion  , dont  il  eft  parlé  ici  , eft  T au - 
teur  de  l’ufage des  globes  } décédé  depuis  jcpt  ans. 
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tre  côtés  d’an  quarré  ; mais  puifque  la 
Terre  décrit  dans  fon  orbite  une  cour-* 
be  elliptique  ou  qui  approche  de  T.ellip— 
fe  , il  faut  pour  le  repréfenter  le  Parai- 
lélifme , fuppofer  que  Taxe  terreftre  le 
rejette  peu  à peu  d’Orient  en  Occident , 
8c  autant  qu’il  le  faut  pourfe  tourner  tou- 
jours vers  la  même  partie  du  Ciel , à me* 
fure  que  le  globe  avance  d’Occident  en 
Orient.  Ce  mouvement  de  Parallélifme 
eft  donc  réel , il  eft  reconnu  par  Coper- 
nic lui-même  , par  Bion  , &:  autres  Co- 
perniciens  : il  eft  très-compliqué  , &:  dif- 
ficile à démontrer  même  avec  une  fphére 
artificielle.  Pour  fupprimer  ce  mouve- 
ment , il  ne  s’agit  que  de  faire  circuler 
la  Terre  dans  l’Ecliptique  , de  la  même 
manière  que  le  foleil  y circule  , fui  van; 
le  fyftême  de  Ptolémée.  La  Terre  tient 
toujours  l’axe  de  fon  Ecliptique  incliné 
fur  le  plan  de  l’Equateur  de  la  même 
quantité  de  13.  degrés  8c  environ  29.  mi- 
nutes ; & rien  n’eft  plus  facile  que  de  fe 
repréfenter  le  parallélifme  d’un  axe  ton- 
jours  perpendiculaire  à un  plan. 

Dans  le  fyftême  de  Ptolémée , le  foleil 
pallè  des  deux  côtés  de  l’équateur  terres- 
tre : dans  le  nouveau  fyftême , touts  les 
parallèles  de  la  terre  d’un  tropique  à l’au- 
tre paiïènt  fucceffivement  des  deux  côtés 
<le  l'équateur  célefte  j ce  qui  eft  beau- 
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coup  plus  facile  à comprendre  que  l’ex- 
pofition  fuccefîîve  des  différents  parallè- 
les de  la  terre  au  foleil , par  un  mouve- 
ment de  parallélifme  de  l’axe  terreftre. 

A l’égard  de  la  révolution  (i)  appa- 
xente  des  fixes , & de  la  précefîion  des 
équinoxes  , fhypothéfede  Copernic  eft 
encore  plus  compliquée,en  ce  qu’ellefup- 
pofe  un  changement  (2)  de  parallélifme  , 

(i}  La  révolution  des  étoiles  fixes  n’eft  qu’une 
apparence  ; & l’on  doit  avouer  qu’il  n’eft  en  au- 
cune façon  vraifemblable  que  cette  révolution 
foit  réelle  , c’eft-k-dire  , que  cette  multitude  i ru- 
men fe  de  grands  corps  lumineux , fufpendus  a des 
diftances  inconcevables  de  la  Terre , & apparem- 
ment fort  inégales  entr’ elles  , aient  touts,fans  ex- 
ception , un  mouvement  régulier  qui  fe  rapporte  à 
la  Terre.  La  première  étoile  du  bélier  , qui  330. 
ans  avant  ].  C.  fe  trouvoit  k l’ inter feftion  de 
l’Ecliptique  & de  l’Equateur  , ètott  avancée  de 
6.  degrés , 49.  minutes , du  tems  de  P tolémée.  Elle 
eft  préfentement  k 29.  degrés  vers  l’Orient  fpla- 
cée  encore  far  l’écliptique  , & elle  fait  un  degré 
en  70.  ans  ; de  forte  que  la  Terre  retourne  k l’ in- 
ter feclion  de  l’Ecliptique  & de  l’Equateur  , ou 
au  point  de  l’Equinoxe  , prefque  un  mois  avant 
que  d’atteindre  la  même  étoile  qui  s’y  trouvait , 
il  y a environ  deux  mille  ans.  L’étoile  polaire  , 
qui  du  tems  d’Eudoxe  étoit  éloignée  du  pôle  de 
l’Equateur  de  douz.e  degrés  , ne  l’ eft  plus  que 
d’environ  deux  degrés  dix-huit  minutes.  Hift.  de 
P Acad.  des  fcienc.  ann.  1708. 

(2)  Les  Coperniciens  ne  difeonviennent  pas  de 
ce  quatrième  mouvement  de  là  Terre.  Il  eft  vrai, 
difent-ils , que  l’axe  de  l’Equateur  ne  peut  fe 
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qui  dans  l’hypothéfe  nouvelle  n’eft  qu'u- 
ne fèérion  anticipée  de  l’équateur  , en 
forte  qu’à  chaque  équinoxe , l’écliptique 
coupe  l’équateur  en  rétrogradant  d’O- 
rient  en  Occident  de  3.5.  fécondés  & de-  1 - -*» 

mie.  Si  l’écliptique  coupe  l’équateur  aux 
points  A , B , au  lieu  de  la  couper  aux  pl.  I?; 
points  O 9 P,  & ainli  de  fuite  d’Orient FIG.j. 
en  Occident , c’efl:  une  conféquence  né- 
ceflaire  que  le  ciel  des  étoiles  fixes  pa- 
roillè  avancer  du  même  efpace  d’Occi-  , 
dent  en  Orient,  &c  parcourir  en  15100. 
ans  toute  l’écliptique.  De  même  que  dans 
la  révolution  annuelle  de  la  terre , le  paf- 
fage  de  l’équateur  terreftre  des  deux  cô- 
tés de  l’équateur  célefte  fupplée  au  mou- 
vement de  déclinaifon  de  l’axe  de  la  ter- 
re , le  changement  de  fes  noeuds  qui 
tournent  fur  l’équateur  tient  lieu  de  la 
variation  du  parallélifme*  Il  eft  vrai  que 
dans  l’hypotnéfe  nouvelle  , l’axe  de  l’é- 
cliptique décrit  également  un  cercle  au- 

jnouvoir  de  cette  forte , fans  ceffer  d’être  pa- 
rallèle à lui-même  dans  fes  différentes  fitua- 
tions  ; mais  ce  mouvement  eft  d’une  fi  grande 
lenteur  qu’il  ne  va  qu’à  51.  fécondés  par  an. 

Un  défaut  de' Parallélifine  ,qui  n’eft  que  de  51, 
fécondés  diftribuées  dans  toute  une  année , eft 
nul  phyfiquement  & par  rapport  aux  effets. Hift, 
de  V Acad,  ann . 1708.  Mais  plus  ce  dérange- 
ment du  Varallélifme  a de  lenteur,  moins  on  peut 
lui  ajfigner  de  Cfiuje  m/chani^ue. 
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tour  de  Taxe  de  1 equateur;  mais  ce  n’efl: 
que  par  un  mouvement  idéal  ; & il  n’efl: 
pas  même  befoin  de  fè  rcpréfenter  ce 
mouvement  -,  au  lieu  que  dans  l’hypo- 
théfe  de  Copernic  cette  même  feélion 
anticipée  ne  peut  fe  faire  que  par  un  dé- 
rangement du  parallélifme.  Ce  n’eft  donc 
pas  feulement  une  différence  de  théorie; 
il  y a une  différence  de  fyftême,  puifque 
dans  l’un  l’axe  de  la  terre  garde  conC 
tamment  fon  parallélifme  par  une  per- 
pendicularité confiante  ; & que  dans 
l’autre  , la  préceflion  des  équinoxes  ne 
peut  être  expliquée  que  par  un  change- 
ment de  parallélifme. 

Comme  quelques  Aftronomes  admet- 
tent une  diminution  régulière  de  l’angle 
de  l’écliptique  , & qu’en  général , touts 
ceux  qui  ne  font  pas  convaincus  de  ce 
rapprochement  réglé  , y rcconnoiffent 
au  moins  un  mouvement  de  trépidation 
qui  ne  peut  arriver  fans  un  cinquième 
mouvement  delà  terre , dans  le  fyftême 
de  Copernic j c’eft  encore  un  mouvement 
retranché  par  l’hypothéfe  nouvelle , dans 
laquelle  cette  libration  de  l’écliptique  ne 
demande  aucune  différence  de  mouve- 
ment ; mais  que  l’un  ou  l’autre  des  tro- 
piques i fuivant  fon  mouvement  ordi- 
naire, n’atteigne  pas  tout-à-fait’,  ou  qu’il 
excède  un  peu  l’équateur  célefte. 

De 
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De  cinq  mouvements  (i)  attribués  au 
globe  terreftre  par  l'hy  othéie  de  Coper- 
nic , l'hypothéie  nouvelle  en  retranche 
donc  trois  ; elle  réduit  les  cinq  à deux; 
i,  au  mouvement  journalier  de  la  terre 
fur  fon  axe  d’Occident  en  Orient  ; i.  ou 
mouvement  annuel  autour  du  Soleil  dans 
l’écliptique  aulli  d’Occident  en  Orient  : 
de  le  3.  mouvement  de  l’axe  pour  garder 
fon  paralleliime  , d’Oi  ient  en  Oi  cident , 
le  4.*mouvement  pour  la  précelîion  des 
équinoxes  par  la  variation  du  parallélis- 
me, aulfi  d’Orient  en  Occident,  le  j. 
mouvement  de  libration  de  leciiptique  , 
qui  eft  fuppofé  fe  faire  par  l’app.  oche- 
ment  ou  feloignement  des  pôles  de  l’é- 
quateur & de  Tecliptique  , ces  3.  mou- 
vements , dis-  e , conti  a res  entr’eux  <5c 
au  méchaniime  font  Supprimés  par  l’hy— 
pothéfe  nouvelle.  Il  ne  refte  a la  terre 
que  deux  mouvements  du  même  Sens, 
d’Occident  en  Orient.  Aucune  des.obfer- 
vations  aftronomiques  ne  varie  ; les  mê- 
mes nœuds  des  planètes  fe  rencontrent 
dans  les  mêmes  Signes  , parce  que  l'c- 


(1)  Cette  multiplicité'  de  mouvements  contrai- 
res eutr’eux  ote  aufijft  me  de  Copernic  toute  fa 
Jimplicité  & une  par,  h de  fit  beauté , en  le  pré- 
fient ant  fi),  s une  idée  qui  n'a  aucune  vraifiem - 
blance  , comme  il  a été  objecté  par  le  P.  Riccioli* 
liù.  p.  si.lmag,  novi  , fie  cl.  4. 

Tome  F,  D d 
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cliptique  ne  change  pointée  place  ; que»  x 
fuivant  l’un  &c  l’autre  fyftême , la  terre 
£n  parcourt  le  milieu  fans  s’écarter  ; Sç 
que  l’inclinaifon  de  l’écliptique  fur  l’é- 
quateur  de  >3.  degrés  & environ  zp,  mi- 
nutes eft  toujours  la  même. 

L’hypothéfe  nouvelle  eft  non-feule- 
ment plus  aifée  à comprendre  & à ex- 
pliquer, ôc  beaucoup  plus  fimple  par  le 
retranchement  de  trois  mouvements  de 
cinq  , mais  elle  eft  feule  conforme  au 
méchaniftne  général  de  la  nature  , qui 
demande  que  la  pofition  de  l’axe  de  l’é- 
quateur foit  conftamment  invariable  j 
puifqu’elle  dépend  des  files  magnétiques, 
qui  en  fortant  de  la  furface  de  la  terre  # 
ont  une  même  direction  fur  les  méri- 
diens , & de  la  forme  que  prend  le  tour- 
billon par  la  prefiîon  dés  tourbillons  en- 
vironnants. La  terre  eft  un  grand  aimait  ' 
qui  doit  conferver  les  mêmes  directions 
magnétiques.  Piufieurs  raifons  particu- 
lières font  varier  l’aiguille  aimantée  j 
mais  l’axe  du  globe  terreftre  , la  bouf- 
fole , pour  ainli  dire , générale  ne  doit 
jamais  décliner  des  pôles, 

Bumtt.  Burnet  a penfé  qu’au  commencement 
]{jl~or‘  tei~  du  monde , l’équateur  étoit  dans  le  plan 
de  l’écliptique  , & que  l’équinoxe  étoit 
(1)  alors  perpétuel  : mais  que  le  déluge 

( 1 ) tj,i  antre  Anglois  i'eft  imaginé  f aveç  nuffi 
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aiant  rendu  le  globe  terreftre  fort  inégal 

cen  plufieurs  endroits , par  la  formation 

des  minéraux , des  métaux  , des  mers  & 

des  hautes  montagnes,  il  en  perdit  Ton 

équilibre , que  ion  axe,  qui  étoit  droit 

& perpendiculaire  au  Zodiaque , devint 

oblique.  Sans  nous  arrêter  à une  opinion  Méchamf- 
. 1 . ,,  , * .r  me  du-inou- 

qui  ne  paroit  propre  qu  a rendre  raiion  cernent  des 

du  printems  perpétuel  (i)  attribué  à l’a-  planètes, 
ge  d’or  par  les  Poètes , considérons  que 
le  mouvement  diurne  de  la  terre  fur  ion 
axe  , fa  révolution  annuelle  autour  du 
Soleil , le  retour  réglé  des  faifons  , font 
les  effets  d’un  méchanifme.  Car  la  ré- 
volution journalière  de  la  terre  fur  fou 
axe  eft  produite  par  l’agitation  intérieure 
des  trois  éléments  qui  compofent  ce  glo- 
be , par  la  raréfaction  que  les  raïons  du 
foleil  caufent  dans  le  fluide  du  côté  de 
l’hémifphére  inférieur  de  la  planète , &c  ' ' 

par  la  loi  du  mouvement  circulaire  qui 

peu  de  fondement  que  les  jours  furent  égaux  a 
nos  années  ,jufqu’a  ce  qu’Adam  fut  chajfé  du' 

Paradis  terreftre  , la  terre  employant  une  année  « 
chaque  révolution  autour  de  Jon  axe.  Tr.  de 
Vincert.  des feienr.  ch.  7. 

(1)  Ver  erat  aeternum.  Ovid.  met  as»,  lié'.  ij 
Cette  opinion  d'un  équinoxe  continuel  ne  fac- 
corde  pas  avec  le  pajfage  de  la  Géneft , ch.  8.  v. 
zi.  où  Dieu  dit  que  le  froid  fa  le  chaud  , l’été 
& TLyver  ne  ce  fer  ont  pas  de  fe  fuccéder  , mar- 
quant par  ces  paroles , que  l’ordre  qui  avoitpré- 
ccdg  le  dtlnge  , ail  oit  être  rétabli. 

J.  Ddij 

- . 1 ' . " ' 
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l'end  rhémifphére  iupérieur  plus  pefanr. 
Si  l’équateur  & l’écliptique  euflent  été 
dans  le  meme  plan , cette  route  Te  fût 
enflammée  par  l’exccs  de  la  chaleur  , qui 
n’eft  tempérée  fur  la  terre  que  par  le 
changement  des  parallèles  qui  reçoivent 
.alternativement  les  raïons  direétsdufo- 
leil. 

La  révolution  annuelle  de  la  terre  dans 
flan  orbite  eft  déterminée  par  le  mouve- 
ment que  la  rotation  du  foleil  imprime  à 
tout  fon  tourbillon  , du  même  côté  donc 
çette  maffe  centrale  tourne  elle-même, 
d’Occident  en  Orient. 

La  variété  des  faifons  & l’inégalité  des 
jours  dépendent  fenfiblement  du  retour 
de  la  terre  d’un  tropique  à l’autre  8c  d’u- 
ne inclinailôn  de  1$.  degrés  19.  minutes 
de  l’écliptique  fur  l’équateur  de  la  terre. 
Cette  inclination  a fon  principe  dans  la 
çompreiïion  irrégulière  du  tourbillon  dut 
foleil  par  les  tourbillons  environnants 
Çc  dans  la  direélion  de  toutes  les  files 
magnétiques  , qui  fortant  des.  interftices 
de  la  fuperficie  de  la  terre , font  pointées 
vers  l’un  ou  l’autre  pôle , & coulent  dans 
le  fens  des  méridiens.  Ces  deux  caufes 
maintiennent  l’axe  de  la  terre  dans  une 
Situation  invariable,  en  forte  que  le  glo- 
fce,  làns  s’écarter  du  milieu  du  Zodia- 
que , a ;fçs  deux  .tropiques  ^alternative* 
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frient  dans  le  plan  de  l'équateur  cëlcf- 
te , auquel  Taxe  de  la  terre  cft  toujours 
perpendiculaire  , tandis  qu’il  eft  pris  de 
côte  par  le  fluide  , & contraint  de  dcfi-^ 
ver  ( fuivant  la  comparaiion  emploïéa 
par  M.  Bernoulli  ) comme  un  vailïèau 
emporté  de  biais  par  un  courant. 

L’uniformité  de  la  nature  ne  laiflfè  au- 
cun doute  que  les  autres  planètes  ne 
fuient  aufli  environnées  des  mêmes  écoui- 
lements  d’atmoiphéres  magnétiques  , & 
entraînées  par  le  fluide  où  elles  nagent 
dans  une  route  plus  ou  moins  oblique  ^ 

-fuivant  que  ce  magnétifme  , 1’hnpulfioii 
du  fluide  , &c  la  dilpofition  des  globes  à. 
recevoir  cette  ilnpulfion  , inclinent  l’axe' 
de  leur  mouvement  propre  fur  celui  de 
leur  mouvement  commun.  Ces  caulès-,, 
qui  font  très-variables  par  rapport  aux 
differentes  planètes , produifent  des  inr- 
clinaffons  fort  inégales  r Taxe  de  Satur- 
ne étant  incliné  de  plus  de  30.  degrés  &c 
demi  fur  le  plan  de  fon  orbite  , &c  celui 
de  Jupiter  ne  l’étant  que  d’environ  deux 
degrés  fur  la  fienne. 

La  marche  réglée  de  la  terre  d’un  tro-  caufe  mé- 

pique  à l’autre  n’eft  pas  moins  méchani-  chaniqu*du- 
r 1 ~ . r . retour  des- 

que.  Dans  le  mouvement  des  liqueurs,  làifons. 

les  matières  les  plus  fluides  occupent  tou- 
jours le  milieu  d’un  courant  ; 5c  ies 
plus  compares  font  renvoiées  aux  deux 

Dd  iij 
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bords.  Le  plus  fort  mouvement  du  tour- 
billon  doit  le  trouver  dans  les  plus  grands 
cercles  de  cette  fphére  , dans  l’équateur 
de  la  révolution  du  foleil  autour  de  fon 
axe  & aux  environs.  La  terre  eft  empor- 
tée de  biais  par  le  fluide  parallèle  à cet 
équateur.  Ce  mouvement  tranfverfal  la 
pouflè  ju!qu’à  un  tropique:  mais  lorl- 
qu’elle  y eft  arrivée  , elle  rencontre  une 
matière  condenfée  8c  non  perméable  , 
qui  la  rejette  vers  le  coté  oppofé.  Le  mê- 
me fluide  la  reporte  donc  à l’autre  tro- 
„ pique  ; & cette  alternative  de  direétions 
contraires  ramène  conftamment  les  mê- 
mes faifons  &:  la  même  durée  des  jours, 
en  faifant  pa(fer  fuccelïivement  par  l’é- 
quateur célefte  touts  les  parallèles  qui 
font  entre  les  deux  tropiques. 

L’hiftoire  fait  mention  de  quelques 
phénomènes  extraordinaires  concernant 
Thaumnt.  jes  faifons.  Jonfton , fans  citer  aucun 

t'alfl  I.  f.  5.  > i)  r 

*rt.  5.  contemporain  , rapporte  quen  1 année 
994.  les  eaux  étoient  entièrement  gelées 
à lajïn  de  Juillet  , en  forte  qu’il  s’en 
' trouvoit  à peine  pour  boire  , 8c  que  les 
poilfons  mouroient  en  grand  nombre. 
Creg.Tur.  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  que  fous 
hh.  ç-  kiji.  le  régne  de  Chilpéric  I.  l’hyver  de  l’an- 
*'  44‘  * née  584.  fut  fi  chaud  que  les  rofiers  fleu- 

rirent dans  le  mois  de  Janvier.  Ces  dé- 
rangements des  faifons  ont  été  caufès  pat 
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Ses  vents  de  Nord  & de  Sud  , qui  ont  - 
foufTlé  de  fuite  pendant  longtems  : mais 
on  n’a  jamais  remarqué  que  la  durée  or- 
dinaire des  jours  ait  été  changée. 

Toutes  les  planètes  font  ralTemblée»  " - 
( i ) dans  le  Zodiaque  , un  des  grands 
cercles  du  fphéroïde  , où  elles  circulent 
avec  facilité.  Le  principe  général  de  la 
pefanteur,  ou  1 effort  de  la  matière  éthé- 
rée  , qui  agit  toujours  du  côté  le  plus 
foible , c’eft-à-dire  , d’où  il  en  arrive  le 
moins,  explique  fort  bien  les  obferva- 
tions  agronomiques  , fuivant  lefquelles 
non-ièulement  les  planètes  tendent  vers 
le  foleil , mais  elles  tendent  encore  les 
unes  vers  les  autres , en  forte  que  Mars  , 
par  exemple,  à chaque  point  de  l’orbite 
qu’il  décrit  autour  du  foleil  en  près  de 
deux  ans  , a un  mouvement  compofé 
d’une  tendance  vers  Saturne,  Jupiter  t 
la  Terre.  ..  . . - 

Les  plans  des  orbites  des  planètes  font 
inégalement  inclinés  fur  le  plan  de  l'é- 
quateur de  la  révolution  du  foleil  autour  ^ c-  . 
de  fon  axe.  L’orbite  de  Mercure  a une  Mémoir.  de 
inclinaifon  de  trois  deerés  , dix  minutes,  det 

r r , -.T-  F l Sctenc.  anrt . 

iix  fécondés  -y  jTenns  tau  avec  cet  equa-  ,7J4,p. 1IZ. 


(i)  0»  donne  au  Zodiaque  une  largeur  de  16.' 
& même  de  18.  degrés.  L’écliptique  efl  propre - 
ment  la  route  de  la  Terre  au  milieu  du  Zodiac 
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teur  un  angle  de  quatre  degrés , fi*  rhf- 
nures  ; la  terre  de  fept  degrés  8c  demi  ; 
Mars  de  cinq  degrés  cinquante  minutes  ; 
Jupiter  de  lix  degrés  vingt-deux  minu- 
tes j Saturne  de  cinq  degrés  cinquante- 
cinq  minutes.  Ces  différentes  inclinat- 
ions des  planètes  fur  l’équateur  du  fo- 
ïeil , comme  auiïi  leurs  latitudes  8c  leurs 
nœuds  (i)dans  l’écliptique  , fontcaufés 
par  quelque  réfiftence  que  tout  corps 
apporte  au  mouvement  qui  f entraîne  , 

{>ar  la  différence  de  leurs  figures  8c  de 
eurs  denfités  , pa,r  la  direction  de  leurs 
atmofphéres  magnétiques1:- à peu  près  de 
meme  que  la  forme  8c  la  iolidité  des 
vailleaux  , 8c  le  vent  qui  enfle  leurs  voi- 
les,déterminent  leur  route  plus  ou  moins 
oblique  à l’égard  d’un  courant  qui  les 
entraîné.  Képler  a le  premier  conjecture 
que  les  orbites  des  planètes  ne  font  pas 
Viji.  de  circulaires  , mais  elliptiques.  Cafîini  a 
< cime,  ann.  depuis  change  1 elliple  de  Kepler  qui  etoit: 
j7«*o.  (z)  la  commune  , en  une  nouvelle  ellip- 

(i)  U orbe  de  Mercure  t fi  incliné fur  l'éclipti- 
que de  près  de  fept  degrés  ; Venus  de  trois  degrés 
23.  minutes  ; Mars  d'un  degré  cinquante  minu- 
tes & quar  ante-fept  fécondes  ^Jupiter  d'un  degré 
dix-neuf  minutes  & vingt  à vingt-quatre  fé- 
condés ; Saturne  h peu  près  de  deux  degrés  Q» 
demi.  M.  Cafftni  , lilem.  A' Aftron. 

(1)  Dans  l’ellipfe  commune , les  ratons  qui  par- 
tent de  l'un  des  foyers  d«  l’ellipfe  , & vont  frafc, 
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fe,  dans  laquelle  au  lieu  de  lal'omme  des 
'deux  lignes  cirées  des  foyers  , c’eft  leut 
produit  qui  eft  toujours  égal  à celui  des 
deux  parties  du  grand  axe  déterminées 
par  un  foyer.  Cette  ellipfe  répond  mieux 
aux  obfeirvations  céleftes  , fi  quelque 
courbe  régulière  y répond  exa&ement. 

Le  ioleil  eft  plus  proche  de' nous  eii 
. hyver  de  plus  d'un  million  de  lieues , 
comme  il  eft  manifefte  parla  plus  grande 
apparence  de  fon  difque,  qui  va  en  hyvet 
jufqua  31.  minutes , 37.  fécondés 
tierces  , Sc  par  fa  diminution  en  été  , 
n’aïant  alors  que  31.  minutes , 32.  fé- 
condés ,49.  tierces  à peu  près.  D’où  l’oit 
tire  le  rapport  de  la  plus  grande  à la  plus 
petite  diftance  du  foleil  a la  terre  com- 
me loiéSS.  à 98311.  dont  Ta  différence 
eft  de  337 6.  La  moitié  ( 16S8.  ) de  cette 
différence  mefure  la  plus  grande  excen- 
tricité de  l’orbite  de  la  terre  , fuivantMv 
Caiïini.  Mais  je  foupçonne  que  les  ré- 
fraéfions  augmentées  en  hyver  entrent 
pour  beaucoup  dans  l’augmentation  du 
difque  folaire,  & qu’on  doit  en  conclure 


fer  fa  circonférence  concave  , fous  quelque  an- 
gle que  ce  foit  ,fe  refléchijjent  touts  dans  l’autre 
foyer  fa  s’y  réünijfent  : comme  aujfi  deux  lignes 
tirées  des  deux  foyers  a un  même  point  de  la  cir- 
conférence font  égales , prifes  enfemble  , au  grand 
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une  moindre  excentricité  de  cette  orbi- 
te. Le  périhélie  de  la  terre  rend  Ton  mou- 
vement  vers -le  folftice  d’hyver , plus 
promt  d’environ  une  quinziéme  partie, 
parce  que-la  viteflè  dés  couches  d’un  flui- 
de plus  voifines  d’un  centre  aétif  doi- 
vent être  accélérées  : d’où  il  arrive  , que- 
depuis  ' équinoxe  du  printems  , jufqu’à 
l'équinoxe  d’automne  , il  y a environ: 
Luit  jours  de  plus,  que  de  l’équinoxe- 
d’automne  à celui  du  printems  , la  terre- 
demeurant  dans  les  Agnes  Méridionaux- 
fept  jours  8c  dix-huit  heures  environ  plus 
long-tems  que  dans  les  Agnes  (i)  Sep- 
tentrionaux. 

Le  tourbillon  du  foleil  reflerré  par  plu- 
Aeurs  autres  tourbillons  ne  peut  confer- 
- ver  une  figure  circulaire.-  La  prciïïon  des 
fl.  .14.  tourbillons  environnants  aïant  changé  fa 
1 * circonférence  (z)  en  elliptique  , de  là 

s’enAiivent  néceflaircment  l’excentricité 

(1)  Le  p'ole  que  nous  votons  , efi  nommé  ArB'v 
que  , du  nom  Grec  de  V ourfe  , farce  que' l'étoile 
folâtre  qui  n’eft  qu’à  deux  degrés  1 7.  minutes  en~ 
■viron  du  pôle  , efi  la  dernière  des  fept  étoiles  de  lu 
petite  ourfe  , vis-a-vis  fy>  dans  Val  gnement  des 
deux  dernières  étoiles  de  U grande  ourfe  , 

(i)  Pour  expliquer  cette  inégalité  du  mouve- 
ment de  la  Terre  , Copernic  , fiivant  le  fy firme 
de  Ptolémée  , la  fai  fait  pouvoir  dans  un  épiey~ 
fie.  Képler  a quitté  l'idée  de  ce  double  cerc’e  , en 
changeant  la  courbe  circulaire  du  Zodiaque  en 
elliptique. 
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& les  apfides  des  planètes , les  differen- 
tes apparences  de  leurs  vitefles  ôc  les  in- 
clinaisons de  leurs  axes.  Cette  caufe  in- 
flue fur  toutes  les  autres  qui  ont  été  ex- 
pliquées j & toutes  enfemble  produilènt 
un  méchanifme  , dont  les  rapports  font 
trop  marqués  pour  n’y  pas  appercevoir 
un  deflein  uniforme. 

Quoique  les  planètes  ne  lofent  pa§ 
dans  le  plan  de  l’équateur  de  la  révolu- 
tion du  folcil  fur  fon  axe , il  eft  évident 
que  la  révolution  annuelle  de  la  terre  & 
celles  des  autres  planètes  autour  du  foyer 
commun  doivent  répondre  au  milieu  de 
l’axe  du  tourbillon  folaire , ou  que  la  dif- 
férençe-eft  très-petite  &:  prelqu’inlcn- 
fible  : car  fl  la  terre  étoit  plus  près 
d’un  pôle  du  tourbillon  que  de  l’autre  , 
l'horizon  oblique  ne  couperoit  pas  l’é- 
quateur terreftre  en  deux  également  v &: 
les  jours  ne  pourroient  jamais  être  égaux 
aux  nuits  dans  la  fphére  oblique j ce  qu’iï 
eft  aife  de  démontrer  par  lafphére  artifi- 
cielle. 

Le  mouvement  des  planètes  (1)  fur 
leur  axe n’a  aucun  rapport  avec  leur  rc- 

(1)  Jupiter,  qui  ne  tourne  tuteur  du  foyer  com- 
mun qu'en  ont.»  tnt  & deux  cents  vingt-fix 
jours  y tourne  fur fon  txe  en  neuf  heures  cinquttt- 
te-Jîx  minutes.  Mars  qui  met  une  année  , trois 
ftnts  vingt  un  jours  <£•  dix-huit  heures  a f+ 
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volution  autour  de  leur  foyer  commun? 
Jupiter  , par  exemple  , qui  achève  fa 
révolution  autour  du  foleil  en  beaucoup 
plus  de  tems  que  la  terre  tourne  plus 
vite  fur  fon  axe  que  le  globe  terreftre. 
Venus  , au  contraire,  qui  met  moins  de 
tems  que  la  terre  à tourner  autour  du  fo- 
leil, fe  meut  (i)  avec  beaucoup  plus  de 

révolution  autour  du  foleil  , n’emploie  a tourne* 
fur  fon  centre  que  vingt-quatre  heures  quarante 
minutes.  Le  diamètre  de  la  Terre  eftde  6 5385  94. 
toifes  : fa  circonférence  eft  donc  de  10^41600.  toi- 
fes  , puifque  le  diamètre  d’un  cercle  eft  h fa  cir1- 
confércnce  comme  7.  a n.  ou  comme  1 13*  4 3$f» 
Chaque  point  de  la  fut  face  de  l'équateur  de  la 
Terre  parcourt  autant  de  toifes  en  24.  heures  , fr 
far  conféquent  environ  230.  toifes  dans  une  fé- 
condé. Or  un  boulet  de  canon  parcourt  1 00.  toi- 
fes dans  le  même  tems  ; il  s’enfuit  que  chaque 
point  de  l’équateur  terreftre  tourne  deux  fois , 
un  tiers  environ  plus  vite  qu’un  boulet  de  canon 
n’avance  en  ligne  droite.  Le  diamètre  par  con- 
féquent la  circonférence  du  foleil  font  environ 
cent  fois  plus  grands  que  ceux  de  la  Terre  ; or  il 
emploie  2 J .jours  & demi  dans  une  révolution  au- 
tour de  fon  axe  : il  tourne  donc  environ  quatre 
fois  plus  vite  que  la  Terre  ; ainfi  fon-  Equateur  fe 
meut  environ  neuf  fois  fpuu  tiers  aufft  vite  qu’un 
boulet  de  canon.  Jupiter  achevant  fa  révolution 
fur  fon  axe  en  moins  de  dix  heures  , fa  cir- 
conférence étant  un  peu  plus  de  dix  fois  plus  éten- 
due que  celle  de  la  Terre  , l’équateur  de  Jupiter 
fe  ment  autour  de  fon  axe  environ  28.  fois  plus 
vite  que  la  Terre , ^ 6$..  fois  plus  vite  qu’utt 
boulet  de  canon. 

(1)  C afftni  obftrvA  le  mouvement' de  Venus  par 
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fenteur  autour  de  fon  axe  : c’eft  que  ces 
deux  révolutions  ont  des  caufes  en  partie 
fort  différentes.  La  révolution  d’une  pla- 
nète autour  du  foyer  commun,dépend  de 
la  grandeur  de  fon  orbite  & de  la  vitelle  * 
du  fluide  qui  l’entraine  : au  lieu  que  la 
révolution  autour  de  l’axe  a fon  origine 
dans  les  mouvements  intérieurs  de  la 
planète  caufés  par  le  diffèrent  mélange 
des  trois  éléments  dont  elle  eft  compo-  - 
fée  & dans  la  difpofîtion  de  fa  fupcrfi- 
cie  &c  de  fes  pores  pour  donner  plus  ou 
moins  de  prife  à l’impulfion  du -fluide 
qui  l'environne.. 

Il  fe  ; éfente  trois  difficultés  concer-  Première 
nant  le*méchanifme  général  du  fyftême  difficulté  du 
planetaire.  La  première  eft  que  toutes  les  me  des  tour- 
îphëres  centrales,  dont  les  révolutions  bllions- 

un  brillant  particulier  remarqué  fur  cette  Pla- 
néte.  Il  trouva  fa  révolution  fur  fon  axe  bizar- 
rement dirigée  du  Sud  au  Nord  ; & il  en  déter- 
mina le  tems  environ  a 13.  heures.  C'ajjini  du -pro- 
grès de  l’afironom.  Bianchini  aïant  obfervé  Ve- 
nus avec  un  télefeope  de  i?o.  palmes  monté  par 
V ordre  de  M.  le  Cardinal  de  Polignac  , a conclu 
de  la  révolution  des  taches  de  cette  planète  , 
qu’elle  tourne  fur  fon  axe  , non  en  23. -heures  , 
mais  feulement  en  24.  jours  & huit  heures  ,fui- 
vant  un  mouvement  dirigé  du  Nordkti  Sud.  M. 

CaJJîni  concilie  les  deux  apparences  de  directions 
/ contraires  , en  faifant  voir  que  l’un  des  Jlfiro- 
nomes  a obfervé  l’hémifphére  fupérieur  l’au- 
tre l'hémifphérc  inférieur  de  la  planète.  M.  C af- 
fût t , Elem.d’ajtron.  liv.  7.  c.  1, 
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iùr  leurs  axes  nous  font  connues  , tout** 
nent  moins  vite  autour  de  leurs  axes , que 
les  globes  dépendants  de  l’aétivité de  ces 
fphéres  n’acnevent  leurs  révolutions  au- 
tour d’elles  ; quoique  cependant,  par  une 
loi  en  apparence  contraire,  chacun  de  ces 
globes  dépendants  de  l’activité  des  fphé- 
res centrales , c’eft-à-dire , chacune  des 
planètes  principales  ou  fecondaires  achè- 
ve l’orbite  de  fon  mouvement  propre 
avec  d’autant  plus  de  vitefle  quelle  eft 
plus  voifîne  de  la  fphére  centrale  de  foa 
tourbillon.  Mais  puifque  le  Phénomène 
eft  général  & uniforme , nous  avons  plu®* 

» d’intéreft  Sc  en  même  tems  plus  d’efpé- 

rance  d’en  trouver  le  méchanifme.  Com- 
mençons par  nous  affiner  de  l’effet  dons: 
nous  tâcherons  de  découvrir  la  caufe. 
Vitefle  de  La  lune  étant  éloignée  du  centre  de 
l lune.  notre  touibillon  d’environ  60.  demis-dia- 
métresde  la  Terre  , l’orbite  qu’elle  décrit 
autoür  de  ce  centre  eft  Go.  fois  auffi  grau* 
de  que  celle  que  parcourt  un  point  de  l’é- 
quateur de  la  Terre  : ôc  par  conféquent,. 
la  lune  a 60.  fois  plus  de  chemin  à faire 
pour  achever  la  révolution  de  fon  orbite  y 
qu’un  point  de  l’équateur  terreftre  pour 
achever  la  fienne.  Ainfi  la  lune  parcou- 
rant toute  fa  carrière  en  60.  jours , iroic. 
encore  auiïi  vite  que  la  Terre  qui  tourne 
en  un  jour.  Si  la  révolution  de  la  lune  s’a* 
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clievoît  en  30.  jours  , fa  vîteffe  feroit  Mémoir.  dé 
double  de  celle  de  la  Terre  : la  lune  nem-  î4cad-  dei 
ploïant  qu’un  peu  plus  de  27.  jours  & de-  îyoJS.îJJ. 
mi  à faire  fon  tour  , il  s’enfuit  que  fa  vî- 
telîe  eft  un  peu  plus  que  double  de  celle 
de  la  Terre.  La  lune,  en  décrivant  des- 
arcs deux  fois  plus  grands  que  ceux  de  la. 

Terre  en  tems  égaux  , forme  dans  fon- 
propre  cercle  des  feéteurs  30.  fois  moin- 
dres que  la  Terre  dans  le  lien  : mais  l’é- 
tendue des  feéleurs  dépend  de  celle  des 
orbites  ; au  lieu  que  la  grandeur  des  arcs 
répond  à la  vîtefle  de  la  Planète.  Or  c’eft 
un  principe  confiant  de  méchanifme , 
qu’un  mobile  entraîné  fans  obflacle  par 
un  fluide,  doit  à la  longue  avoir  la  même 
vîtelîe  que  le  fluide  même.  Il  eft  égale- 
ment certain  que  la  fphére  centrale  ne 
peut  pas  communiquer  à la  coucbe  du 
fluide  , qui  l’environne  immédiatement 
plus  de  mouvement  qu’elle  n’en  a elle- 
mcme.  Il  faut  donc  avouer  que  la  couche 
de  I’atmofphére  , où  la  lune  eft  fufpen- 
duë  à l’extrémité  du  tourbillon  particu- 
lier de  la  Terre  , circule  avec  une  viteflè 
double  de  la  couche  voiftne  de  la  fuperfi- 
cie  du  globle  terreftre.  J’expofe  l’objec- 
tion dans  toute  fa  force. 

Le  premier  fateflite  de  Jupiter  en  eft  uifi.  de\ 
éloigné  de  cinq  demis-diamétres  de  cette  ll4cad-  d** 
planete  & deux  tiers  : ôc  comme  le  dia-  l?1s. 
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. métré  de  Jupiter  eft  dix  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  Terre,  ce  fatellite  eft  éloi- 
gné de  Jupiter  de  près  de  57.  demis-dia- 
mètres de  la  Terre  , à peu  près  autant 
que  la  lune 'f eft  de  la  Terre.  Il  fait  fa  ré- 
VîfeÇredii  volution  autour  de  Jupiter  en  un  jour  1. 
, de  Jupiter,  dix-huit  heures,  vingt- huit  minutes, 
trente-fix  fécondés.  Il  furpaiïë  donc  en 
accélération  réelle  fa  planète  principale 
de  près  d’un  tiers.  La  révolution  du  pre- 
mier fatellite  détermine  celle  de  touts  les 
autres  proportionnément  à leurs  diftatï- 
" ces , félon  la  régie  de  Kepler  j il  s’enfuir 
donc  que  les  couches  de  l’atmofphére  ds 
Jupiter  circulent  aux  mêmes  hauteurs 
avec  beaucoup  plus  de  vitefle  que  celles 
de  la  Terre  ; ce  qui,  pour  l’obferver  en 
paldànt , eft  très-conforme  au  méchanif- 
medes  tourbillons,  puifque  Jupiter  1170.- 
fois  plus  gros  que  la  terre , &:  qui  ne  met 
que  9.  heures  & 56.  minutes  à tourner 
fur  fon  axe , doit  imprimer  à fon  tourbil- 
lon particulier  une  vélocité  beaucoup 
plus  grande  que  le  globe  de  la  terre  beau- 
coup plus  petit  ne  la  peut  imprimer  au 
lien , en  ne  tournant  fur  fon  axe  qu’en 
23»  heures  & 56.  minutes. 

Vitefle  du-  En  raifonnant  de  la  même  manière 

tourbillon  fur  Saturne  , dont  le  diamètre  eft  à peu 
Saturne.  v / i v x • r 

près  égal  a J upiter  , on  trouve  que  Ion 

premier  fatellite  eft  un  peu  plus  lent  que 
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celui  de  Jupiter , mais  toujours  beaucoup 
p’us  vite^que  la  lune.  Il  y a donc  moins 
de  vitelle  dans  le  tourbillon  de  Saturne 
que  dans  celui  de  Jupiter,  mais  beau- 
coup plus  que  dans  celui  de  la  Terre.  La 
révolution  de  Saturne  fur  fon  axe  eft  in- 
connue. L’apogée  & le  périgée  de  la  lu- 
ne , & les  excentricités  des  fatellites  ont 
les  mêmes  caufe9  que  les  excentricités 
des  Planètes  principales , fçavoir  l'incli- 
nation. de  leur  axe  fur  leur  orbite  , la  di- 
rection de  leurs  files  magnétiques,  la  for- 
me irrégulière  du  Tourbillon  de  leur  Pla-- 
néte  principale , qui  s’ajufte  à la  forme 
irrégulière  du  Tourbillon  du  Soleil.  Ces 
mouvements  de  la  lune  ont  caufé  beau- 
coup d’embarras  8c  de  travail  aux  Aftro- 
nomes , parce  qu’ils  étoient  dans  le  prin- 
cipe de  rapporter  le  cours  de  touts  les 
aftrcs  à des  orbites  circulaires.. 

Maintenant  fî  nous  examinons  les  vi- 
tefTes  des  Planètes  (i)  principales  , nous 
trouverons  que  par  l’accélération  de  leurs 
mouvements  dans  leurs  orbites  , elles 
furpaflènt  toutes  le  mouvement  du  foleiî 
autour  de  fon  axe  ; mais  que  la  vitefie 

(i)  Il  y a Jîx  Planètes  principales , Mercure , 
Venus  , la  Terre , Mars  , Jupiter , & Saturne  : 
& dix  Planètes  fecendaires  , la  lune  fateliite  de 
la  Terre  , 4.  fatellites  de  Jupiter  , & 5 . de  Sa~~ 
Mtr  ne „ 
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relative  entr’elles  augmente  dans  u'n€ 
plus  grande  proximité  de  ce  foyer  com- 
ïxivuci  des  ellipfes.  Evaluons  les  diftances 
’frç,  ° m>  en  diamètres  de  la  Terre, 

Le  diamètre  du  foleil  a cent  fois  plus- 
d’étendue  que  le  diamètre  de  la  Terre  , 
& le  globe  folaire  eft  un  million  de  fois 
plus  gros  j il  tourne  fur  fon  axe  en  vingt- 
cinq  jours  &c  demi.  Quelque  planète  que 
nous  lui  comparions  ,1a  vitelle  de  la  pla- 
nète furpaffera  de  beaucoup  celle  du  fo- 
leil.  . 

Vîtefle  de  Le  diamètre  de  Mercure  eft  le  tiers  dit 
comparée  à diamètre  de  la  Terre,  Il  eft  éloigné  du 
celle  du  So-  foleil  dans  fa  moïenne  diftance  de  quatre 
- mille  deux  cents  cinquante- fèpt  diamè- 
tres de  la  Terre.  Il  ne  met  que  SS.  jours 
à tourner  autour  du  foleil.  Il  n’emploie 
donc  qu’un  tems  environ  triple  &c  demi 
du  tems  de  la  révolution  folaire  à par- 
courir un  efpace  plus  de  85.  fois  plus- 
grand.  Ainfi  fa  vitelle  fùrpafïè  près  de 
25.  fois  la  vitelle  du  foleil. 
y^itefle  de  Le  diamètre  de  Venus  eft  égal  à celui 
de  la  Terre.  Venus  dans  fa  moïeiine  dif* 
tance  eft  éloignée  du  foleil  de  fept  mille 
neuf  Cents  cinquante  diamètres  de  la 
Terre  : elle  parcourt  fon  orbite  en  224. 
jours  & 7.  heures.  Venus  fait  donc  en- 
viron 159.  fois  plus  de  chemin  qu’un 
- point  de  l’Equateur  du  foleil  en  un  tems 
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éfiviron  huit  fois  &c  trois  quarts  plus 
Jong  ; & fa  viteilè  furpalîè  environ  19* 
fois  la  viteflè  du  loleil. 

Le  diamètre  de  la  Terre  eft  de  deux  v,:teiïcdelst 
mille  huit  cents  foixante  cinq  lieues  des  Tcrre*. 
aç.  au  degré,  ou  1180-  toifes.  Dans  la 
diftance  moïenne , la  Terre  eft  éloignée 
du  foleil  d’onze  mille  de  fes  propres  dia- 
mètres. Elle  parcourt  fon  orbite  d’envi- 
ron foixante  fix  mille  de  fes  diamètres 
en  jours , 5.  heures , &c  environ  49. 
minutes.  La  Terre  emploie  donc  environ 
quatorze  fois  & un  tiers  plus  de  tems  à 
faire  deux  cents  vingt  fois  plus  de  che-  . 
min  qu’un  point  de  l’Equateur  du  foleil. 

Ainli  la  révolution  de  la  Terre  dans  fou 
orbite  a plus  de  quinze  fois  plus  de  vi- 
teffe  que  la  rotation  du  foleil  fur  fon  axe. 

Le  diamètre  de  Mars  n’eft  que  des  ViteiTe  de 
trois  cinquièmes  du  diamètre  de  la  Ter-  Mar!>' 
re.  Il  tourne  fur  fon  axe  en  2 4.  heures 
40.  minutes.  Sa  moïenne  diftance  du 
foleil  eft  de  feize  mille  fept  cents  foi- 
xante ôc  quatre  de  ces  diamètres.  Il  achè- 
ve fon  orbite  en  un  an,  3-11.  jours , Sc 
1 8.  heures.  Il  décrit  donc  en  un  tems 
environ  27.  fois  plus  long  une  courbe 
plus  de  335.  fois  plus  étendue  que  celle 
qui  eft  parcourue  par  l’Equateur  du  fo- 
leil : d’où  il  réfulte  que  l’accélération  de 
Mars  dans  fon  orbite  furpafte  de  plus  de 
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, douze  fois  & tr’ois  quarts _ celle  de  l’E- 
quateur folaire- autour  de  fon  axe. 

Vfteflc ce  La  moienne  diftance  de  Jupiter,  à 
Jupiter.  l’égard  du  foyer  commun  des  Planètes  _ 
efb  de  cinquante'  fept  mille  cent  diamè- 
tres de  la  Terre.  Il  parcourt  fon  orbite 
en  onze  ans  & zz6.  jours  , ou  en  43  z6‘. 
jours.  Jupiter  n’emploie  donc  qu’un  tems 
environ  1 69.  fois  plus  long  pour  faire 
dans  fon  orbite  1 14Z.  fois  plus  de  che-* 
min  , que  l’Equateur  du  foleil  n’en  fait 
autour  de  fon  axe: ce  qui  donne  la  vi1 
telle  de  Jupiter  environ  fix  fois  &c  trois 
quarts  plus  accélérée  que  celle  de  cet 
Eq  uateur. 

Le  globe  de  Saturne  eft  pSo.fois  plus: 
gros  que  la  Terre  , les  fphéres  étant"  en- 
tr’elles  comme  les  cubes  de  leurs  diamè- 
tres ; car  le  diamètre  de  Saturne  en  con-- 
tient  près  de  dix  du  globe  terreftre.  Dans 
fa  diftance  moienne  , il  eft  éloigné  dit 
foleil  de  cent  quatre  mille  neuf  cents 
dix-huit  diamètres  de  la  Terre.  Il  achève 
en  29;  ans  & 1 51.  jours,  ou  en  10747.. 
jours  de  décrire  fon  ellipfe  autour  du 
foyer  commun.  Il  parcourt  donc  un  efpa- 
ce  plus  de  Z09S.  fois  plus  étendu  que  la 
courbe  décrite  par  l’Equateur  folaive , 
en  un  tems  plus  long  d’environ  4Z0.  fois  : 
en  forte  que  ,1a  combinaifon  de  ces  deux 
termes  fait  conaoîcre  la  viceftè  de  Satur-f 
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fie  près  de  cinq  fois  plus  accélérée  qup 
celle  de  l’Equateur  lolaire.  Quelle  dii- 
proportion  de  toutes  ces  vitelles  à des 
progreiïions  décroillantes  en  raifon  in- 
verie  des  quarrés  des  diftances  ! 

Mais  il  Lmble  d’abord  que  les  notions 
du  lyftême  planétaire , telles  que  je  viens 
de  les  expoier  & qu’elles  iont  reçues  de 
touts  les  Aftronomes , font  peu  d’accord 
avec  des  loix  générales  tk  uniformes 
d’un  méchanifme  phyfique.  Comment 
attribuer  à la  lphére  centrale  du  foleil  le- 
principe  de  tout  le  mouvement  du  Tour- 
billon, puifque  cette  fphére  eft  de  toutes 
Celles  qui  y font  contenues  celle  qui  a le 
moins  de  vitefle  ? Par  quelle  efpéce  in- 
connue de  méchanifme  peut-on  expli- 
quer une  vitellè  qui  fe  rallentit  dans  le 
centre , tances  que  d’un  autre  coté , elle 
décroît  en  approchant  de  la  circonfé- 
rence? Pour  répondre  à cette  difficulté, 
il  faut  remonter  à des  principes  qui  fe- 
ront connortre  l’intime  liaifon  de  nos 
loix  méchaniques. 

Nous  avons  remarqué  que  de  toutes 
les  parties  de  la  furface  des  corps  lumi- 
neux , il  fe  fait  des  éruptions  de  particu- 
les malîîves  du  3.  élément  ,qui  empor- 
tées par  le  mouvement  de  la  matière 
fubtile  répandent  & poufent  de  toute 
pare  les  hies  des  globules  dans  lefquel? 
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confifte  la  lumière  : que  des  corps  opa- 
ques il  fe  fait  des  écoulements  d’une  ma- 
tière magnétique  fort  abondante , donc 
une  partie  s’élève  dans  les  airs  , & forme 
les  météores , & l’autre  repouflée  par  le 
fluide  circulaire  s’échape  fuivant  un  mou- 
vement dirigé  dans  le  fens  des  méri- 
diens : que  d’un  autre  côté  , la  matière 
du  premier  élément , qui  continue  fou 
mouvement  en  ligne  droite  repouflè 
touts  les  corps  qui  ont  le  plus  de  ma- 
tière propre  vers  le  centre  ou  vers  le 
côté  foible , c’eft-à-dire , d’011  il  arrive 
moins  de  matière  fubtile  , & que  c’eft 
la  raifon  qui  précipite  ces  corps  perpen- 
diculairement fur  la  fuperficie  des  fphé- 
res  centrales.  L’atmofphére  voifine  du 
foleil  doit  être  , fuivant  la  remarque  de 
Hartfocker , un  fluide  plus  épais  que  le 
vif  argent.  Or  la  plupart  des  matières  qui 
compofent  ce  fluide  ont  un  mouvement 
direft , fuivant  que  nous  venons  de  l’é- 
tablir ,à  caufe  des  éruptions  de  matiè- 
re, qui  forcent  des  globes.  Touts  ces 
mouvements  en  droite  ligne  embarraf- 
fent , traverfent , & retardent  le  mouve- 
ment circulaire  dans  les  couches  du  flui- 
de les  plus  voifines  du  globe. 

Ce  n’eft  donc  qu’à  quelque  diftance 
des  fphcres  centrales , ce  n’eft:  qu’à  une 
certaine  hauteur  de  l’atmofphére,  que 
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îa  force  du  mouvement  circulaire  fe  dé- 
ploie , de  même  que  la  poudre  , en  com- 
mençant à s’enflammer  , n’eft  pas  encore 
capable , à beaucoup  près , de  produire 
tout  fon  effet.  Mais  lorfque  le  mouve- 
ment central  a acquis  toute  fa  puiiïànce , 
foit  par  des  révolutions  réitérées  du  glo- 
be qui  parcourt  un  beaucoup  moindre 
efpace , foit  parce  que  la  couche  de  lat- 
in ofp  hère  eft  dégagée  de  cette  quantité 
immenfe  de  mouvements  dire&s  d’une 
matière  compa&e  , qui,  comme  autant 
petits  coins ,.  rallenfifloient  Ion  acti- 
vité ; alors  le  mouvement  central  exerce 
toute  fon  împreiïion  fur  le.s  couches  du 
fluide  & fur  les  globes  qui  y font  conte- 
nus ^ & plus  l’impreilion  eft  proche,  plu$ 
ces  couches  du  fluide  <5 e ces  globes  lont 
déterminés  mcchaniquement  à la  fuivre. 
.Ainfi  ce  n’eft  pas  tant  la  fphére  centrale , 
qui  imprime  immédiatement  le  mouve- 
ment circulaire  le  plus  fort  au  Tourbil- 
lon , que  cette  partie  de  fon  atmofphére, 
qui  circule  avec  plus  de  vitefle  aune  cer- 
taine hauteur  : 6c  il  y a lieu  de  penfer 
que.  dans  le  Tourbillon  du  foleil  cette 
hauteur  de  l’atmofphére  ne  s’éloigne  pas 
de  la  région  de  Mercure.  C'eft  de  là  qu’é- 
mane la  plus  grande  viteflè  qui  fe  com- 
munique à toutes  les  couches  du  fluide , 
& qui  va  enfuite  en  diminuant  jufqu’à 
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l’-extrémité  du  Tourbillon , à mefure  que 

' les  couches , & les  globes  qui  y font  luf. 

pendus , s'éloignent  de  ce  principe  d’ac- 
r.  . , i,  0 . t>  j-  /i 

tivite.  Ce  qui  vient  cl  erre  explique  de 
I’atmolphére  du  foleil  , doit  s'entendre 
également  des  atmolphéres  8c  des  tour- 
billons particuliers  de  toutes  les  Planè- 
tes : 8c  c’elt  une  caufe  ties-phylïque  d’un 
moindre  mouvement  central  , en  même 
tems  qu’on  voit  toutes  les  vitelïes  dimi- 
nuer depuis  Mercure  inclufivement  juC- 
qu’à  Saturne  , 8c  de  uis  le  fatellite  le 
plus  proche  , loit  de  Jupiter  ; foit  de  Sà- 
''  turne , jufqu’a  celui  qui  en  elt  le  plus 
éloigné. 

Cependant  ces  vitelïes  ne  le  rallen- 
tilïent  pas  alïez  , même  à l’extrémité  du 
Tourbillon  , pour  n’y  pas  (urpulïèr  en- 
core de  beaucoup  celle  de  la  révolution 
du  foleil  fur  fon  axe  au  foier  commun 
des  ellipfes  ; de  même  que  la  lune,  à l’ex-* 
trémité  de  l’atmofphére  terreftre , fur- 
palfe  plus  de  deux  fois  la  vitelïè  du  mou- 
vement de  la  Terre  fur  Ion  axe  , 8c  que 
les  fatellites  de  Jupiter  furpalïent  auliï  y 

Î>ar  les  vitelïes  de  leurs  révolutions  dans 
eurs  orbites ,, celle  de  la  révolution  de 
Jupiter  fur  fon  axe.  Outre  ce  qui  vient 
detre  obfervé  , que  la  plus  grande  acti- 
vité centrale  n’eft  pas  dans  les  couches 
du  fluide  qui  environneatimmédiatement 
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!e  foleil  ou  les  Planètes  principales , il  eft 
encore  à confidérer  que  les  révolutions 
réitérées  des  fphéres  centrales  en  tems 
égaux  augmentent  les  viteflès  des  am- 
enés éloignées. 

Quoique  les  Planètes  inférieures  cir- 
culent avec  plus  de  vitefle , la  loi  du  mou- 
vement circulaire  ne  les  élève  pas  vers  la 
circonférence , parce  que  cette  vitefle  eft 
compenfée  par  une  augmentation  de  pe- 
fanteur,  qui  les  repouflè  en  même  tems 
vers  le  centre  : & lorfqu’une  même  Pla- 
nète , en  décrivant  la  courbe  à laquelle 
fa  révolution  eft  aflùjétie  par  la  forme 
irrégulière  du  Tourbillon  , palTe  du  pé- 
rihélie à l’aphélie , fa  vitefle  diminuant  à 
caufe  de  fon  éloignement  de  l’aélivité 
centrale,  fa  pefanteur  diminue  aufti  ; la 
Planète  étant  alors  à proportion  moins 
expofée  au  choc  de  la  matière  fubtile , 
dont  le  mouvement  direét  traverfe  le  flui- 
de circulaire. 

La  fécondé  difficulté  du  Méchanifme  Seconde 
Planétaire  , c’eft  l’exception  qui  a été^®^^u 
remarquée  concernant  Venus.  Dans  lemeplaaé- 
tems  que  toutes  les  planètes  principales taire' 
ou  fecondaires  , dont  on  a pu  obferver 
les  révolutions  centrales, tournent  toutes 
d’Occident  en  Orient, tant  fur  leurs  axes 
qu’en  parcourant  leurs  orbites  , Venus 
qui  fuit  la  même  dire&ion  en  tournant 
Tome  T.  E e 
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autour  du  foleil , a fur  Ton  axe  un  mou-, 
ment  fingulier  & bizarre  du  Nord  au 
Sud.  En  refléchiflànt  fur  cette  diredion 
extraordinaire  du  mouvement  central  de 
Venus  , le  méchanifme  s’en  découvre 
par  les  mêmes  principes  qui  viennent 
d’être  expliqués.  Plufieurs  de  ces  mou- 
vements directs , qui  font  mêlés  au  mou- 
vement circulaire  auprès  de  la  fupcrficie 
du  globe  , peuvent  s’étendre  & conferr 
ver  de  la  force  jufqu’à  la  région  de  Ve- 
nus , qui  ne  s’éloigne  jamais  du  foleil  de 
plus  de  4S.  degrés  : & quoiqu’ils  ne  puifc 
lent  apporter  aucun  changement  à la  ré- 
volution de  Venus  dans  Ion  orbite,  oi\ 
cette  planète  eft  retenue  par  toutes  les 
couches  du  fluide  qui  confpireht  à la 
même  direction,  il  peut  fe  faire  trcs-mé- 
chaniquement  queladion  de  ces  mou- 
vements direds  fur  le  globe  de  Venus  ^ 
trcs-dilpolé  à fuivre  toute  forte  d’impul- 
fions  à l’égard  de  fa  révolution  centrale  , 
lui  imprime  une  direction  conforme  è 
celle  qu’ils  fuirent  eux-mêmes , & la  dé- 
termine à tourner  fur  Ion  axe  du  Nord 
;au  Sud  : de  même  qu’un  vent  qui  cou- 
peroit  à angles  droits  le  cours  d’un  fleu- 
ve , feroit  tourner  dans  la  diredion  de 
fon  fouffle  , un  globe  de  liège  qui  ne 
Jaiflèroit  pas  de  fuivre  le  courant  de  ces 
Il  eft  vraifemblable  que  fl  la  ré- 
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solution  centrale  de  Mercure  , qui  elfc 
encore  plus  proche  du  foleilque  Venus  , 
pouvoir  être  obiervée  , on  lui  trouveroit 
pareillement  cette  révolution  du  Nord 
au  Sud. 

La  troifiéme  difficulté  du  Méchanifme  Troifiemd 
Planétaire  a été  déjà  propofée  , &:  quel-  ^h^n!f-U 
<]ucs  Aftronomes  Phificiens  en  ont  pu-  me  plané» 
blié  des  folutions.  Toutes  les  planètes  , taixe' 
dont  la  révolution  centrale  eft  connue  , 

' excepté  Venus  , tournent  d'une  manière 
uniforme  fur  leurs  axes  , en  forte  que 
dans  la  rotation  du  <*lobe  d’Occident  en 
Orient  , Phémifphere  inférieur  tourne 
d’Orient  çn  Occident , & dans  un  fens 
contraire  à celui  du  fluide  qui  entrai- 
ne la  planète.  Ce  phénomène  général 
femble  contraire  au  méchanifme , puif. 
que  les  planètes  inférieures , ou  la  même 
planète  dans  le  périhélie , circulant  avec 
plus  de  viteiîè  , c’eft  une  preuve  que  les 
couches  inférieures  du  tourbillon  , ou 
les  plus  proches  de  l’aébivité  centrale  qui 
leur  communique  le  mouvement , ont 
plus  de  force  circulaire  , & que  par  con- 
féquent  , ces  couches  inférieures  de- 
vroient  agir  avec  plus  de  force  fur  Thé— 
mifphére  inférieur  de  la  planète  qui  leur 
répond , &c  faire  tourner  cette  partie  du 
globe  dans  le  même  fens  qu  elle  , d'Oc- 
«ident  eu  Orient.  Ou  voit , au  contraire  * 

£e  ij 
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que  rhémifphére  fupérieur  (1)  de  la  pla- 
nète prend  la  direétion  du  tourbillon 
par  lequel  elle  eft  emportée  ; que  par 
conféquent  , le  tourbillon  agit  plus  fur 
cet  hémifphére  que  fur  l’inférieur.  On 
n'a  fait  que  de  vains  ejforts  pour  fe  tirer 
de  là. 

M.  Villemot  a tâché  de  concilier  le 
Phénomène  avec  le  Méchanifme.  Il  a 
prétendu  que  la  vitefte  Sc  la  force  d’im- 
pulfion  étant  plus  grande  dans  les  cou- 
ches qui  répondent  à rhémifphére  infé- 
rieur , les  couches  fupérieures  alloient 
moins  vite  que  la  planète , & quelles 
tend  oient  à laiflèr  un  efpace  vuide  en- 
tr’elles  & le  globe  j tandis  que  le  fluide 
oppofé  à l’hémifphére  le  plus  proche  du 
centre  tendant  à une  plus  grande  viteflè 
que  celle  de  la  planète , eft;  obligé  de  for- 
tir  en  partie  du  lieu  qu’il  occupoit , & de 
pafter  dans  celui  où  il  trouve  moins  dç 
réfiftence  : qu’ainfi  cette  impulfion  re- 
doublée contre  rhémifphére  fupérieur 
l’oblige  de  tourner  dans  le  même  fens  que 
le  fluide  , ce  qui  doit  néceflairement  dé- 
terminer l’hémifphére  inférieur  à une  ro*- 
ration  contraire , d’Oriént  en  Occident. 

(1)  Le  mouvement  propre  de  touts  les  fatellites, 
de  meme  que  celui  des  Planètes  principales  3 fe 
fait  aujft  d’Occident  en  Orient  dans  la  partie  fu*. 
pèrieure  de  ces  globes. 
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Maïs  la  Hire  a foutenu  que  c’étoit  fon* 
der  un  méchanifme  fur  ce  qui  lui  eft  di- 
rectement oppofé  , puifque  la^couche  du 
fluide,reconnuë  pour  avoir  le  plus  d’im- 
pulfion  &■  de  force  , doit  agir  le  plus  puik 
famment  fur  la  partie  du  globe  qui  lui 
répond  j que  frappant  l’hémifphére  infé- 
rieur , c’en:  celui  qui  doit  prendre  la  di- 
rection du  mouvement  dii  fluide , ôc  que 
le  globe  doit  tourner  fur  fon  axe  dans 
le  iens  oppofé  au  tourbillon.  M.  de  Mo- 
liéres  prenant  le  parti  de  M.  Villemot , 
convient  avec  la  Hire  que  la  Planète  ne  Leçons  phy- 
pouvant  aller  aujfi  vite  que  le  courant  qui 
répond  à,  P hémifphére  le  plus  proche  du  cen-  + 

treçce  courant  laferoit  mouvoir  d'Orient  en 
Occident , s'il  pouvoit  paffer  au-de flous  de 
cet  hémifphére  yentre  cet  hémifphêre&  le  cen- 
tre. Mais  s'il  e/l  vrai , comme  on  n'en  peut 
douteront  le  fluide  pouffé fe  porte  toujours  du 
coté  où  il  trouve  le  moins  de  réfiflenceje  cou - v 

rant  ne  peut  y paffer jarce  qu'il  y trouvera 
plus  de  réfiftence  dans  un  courant  plus  fort t 
qu'il  ne  trouvera  vis-à-vis  P hémifphére  le 
plus  éloigné  du  centre  , ou  les  couches  moins 
rapides  tendent  à laiffer  un  efpace  vuide. 

Les  vitefles  inégales  du  fluide  , fuivant 
les  différentes  hautears  qui  répondent  à 
rhémifphére  fupérieur  ou  inférieur  de  la 
planète , ne  font  pas  admiffibles  ici , ces 
hauteurs  n’étant  pas  à confldérer  par  rap- 
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port  à celle  du  tourbillon  , & les  vitefîeS 
ou  fluide  pouvant  tout  au  plus  devenir 
inégales  par  les  apfides  , &c  non  par  l’é- 
paiflèur  d’une  planète.  Mais  fl  ces  inéga- 
lités de  vitefle  avoient  lieu  , fi  elles  opé- 
roient  quelque  effet  dans  une  auili  pe- 
tite différence  d’efpace  > ce  feroit  l’effet 
qui  leur  étoit  attribué  par  la  Hire , d’exer- 
cer plus  d’impulflon  fur  la  partie  du  glo- 
fce  quelles  frapperoient , n’y  aïant  au- 
cune raifon  pour  qu’elle  leur  réfiftât  da- 
vantage : car  il  eft  inconcevable  qu’une 
couche  du  fluide , qui  auroit  plus  de  vi- 
teflè  & de  force , ne  produisît  pas  fora 
effet  fur  rhémifpére  qu’elle  frapperoit , 
& qu’elle  fe  détournât  comme  fi  elle  étoit 
'arrêtée  par  1’hémifphére  inférieur  , pour 
tranfporter  fou  a&ion  fur  l’autre  hémiC 
phérc. 

D’autres  Phyficiens  ont  imaginé  uit 
Wfl.  de  méchanifmc  plus  compofé.  On  pourroit 
*17 29!'  ann‘fHpŸ°fer  » ont-ils  dit  3 & c’eft  une  idée 
îres-phyficjue  3 que  les  Planètes  ne  font  pas 
d’une  matière  uniforme*  ni  également  diftri - 
buée  autour  de  leur  centre  défiguré..  En  ce 
cas  là  y elles  ont  un  centre  de  gravité  dif- 
férent de  celui  de  figures  & comme  par  une 
toi  de  mèchaniquc  y le  centre  de  gravité  def-  s 
cend  toujours  ou  fe  place  le  plus  bas  qu'il 
. eft  poftible  3 lorfqu'une  planète  eft  en  équili  • 
ère  ainfi  quil  faut  la  concevoir  dans  h’ 
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bourbillon  \ ou  plus  prècifément  dans  les 
Couches  du  tourbillon  ' qui  l'embraffent  & 
l'emportent  yfon  centre  de  gravité  Je  trou - 
*ve  plus  bas  par ■ rapport  au  foleil  que  le 
centre  de  figure.  De-la  il  fuit  que  fi  l'on 
tire  par  le  centre  du  foleil  au  centre  de  gra- 
vité de  la  planète  une  ligne  , & a cette  li- 
gne une  perpendiculaire  qui  paffe  par  le 
centre  dé  figuré  de  la  planète  , & y déter- 
mine deux  hémifphéres  égaux  , Vnn  fupé- 
rieur  par  rapport  au  foleil , P autre  infé- 
rieur , le  fupérieur  fe  trouvera  plus  léger  , 
puifqutl  fera  tout  entier  au-  deffus  du  centre 
de  gravité.  Il  aura  donc  moins  de  maffe  y 
& par  conféquent  le  fluide  y fera  plus 
d'impreffion  le  fera  tourner  plus  aifé- 
ment.  Tout  cela  efl  vrai  : mais  fans  comp- 
ter qu'il  faudroit  encore  avoir  égard  a une 
moindre  viteffe  du  fluide  qui  frappe  l'hé- 
mifphére  fupérieur  s il  ne  s'enfu:t  pas  de  lai 
tout  ce  qu'on  voudrait.  Il  arrivera  feule- 
ment que  le  fluide  qui  aura  pouffé  avec  plus 
de  force  cC Occident  en  Orient  l'hémifphére 
fupérieur  fui  donnera  ver4  s l'Orient  une  cer- 
taine inclinaifon  quil  navoit  pas . Le  centre 
de  gravité  ne  fera  plus  comme  il  étoit  dans 
la  ligne  tirée  du  centre  du  foleil  au  centre  de 
figure  de  la  planète  > il  en  fortira  un  peu  d* 
montera  d'autant  vers  l'Occident  : par  con- 
féquent , la  partie  la  plus  pefante  de  la 
planète  montera  aufft  un  peu  vers  l'Occi - 
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dent  , & il  s'en  prefentera  une  plus  gratté 
de  étendue  ait  fluide  qui  vient  de  ce  cote* 
la  , jufqu'd  cç  qu'il  ait  perdu  tout  l'avan- 
tage qu'il  avait  dans  le  premier  cas.  Mais 
Ces  effets  une  fois  produits  yil  n'y  aura  rien 
de  plus  y puifque  tout  fera  en  équilibre-: 
la  Planète  ira  dans  fa  nouvelle  ftuation  ou 
pofition  par  rapport  d la  couche  oh  elle 
efl , & confervera  cette  pofltion , puifqii au\ 
cune  caufe  ne  tend  d l'en  faire  fortir.  Elle 
ne  tournera  donc  plus  fur  elle -même  i il  fau- 
droit  pour  cela  une  caufe  dont  l’aftion  fe 
renouvclldt  toujours  dr  qui  ne  fut  , pour 
air/fi  dire  , jamais  fatisfaite.  ■- 
M.  de  Mairan  ne  pouvant  fe  contenter 
de  ces  explications  méchaniques,  s’eft  en- 
gagé dans  une  route  nouvelle,  ne  préten- 
dant donner  que  des  conjectures.  Toutes 
f fes  idées  roulent  fur  l'application  d'un  pria- 
ann.  ctPe  reÇn  aujourd'hui  de  tout  s les  Philofo- 
phes  y que  les  corps  qui  péfent  vers  un  point 
central  5 comme  les  corps  terreflres  vers  le 
centre  de  la  terre , les  planètes  vers  le  foleil , 
péfent  d'autant  plus  que  le  quarrè  de  leur 
diflance  d ce  point  central  efl  plus  petit.  Cela 
poféy  lorfqu'une  planète  efl  en  équilibre  dans 
■une  couche  du  tourbillon  , fon  hémifphére 
fupérieur  par  rapport  au  foleil  efl  moins  pe- 
fant  de  cela  feul  qu'il  efl  le  fupérieur  & le 
plus  éloigné  du  foleil  : le  fluide  peut  donc 
plus  aifèmçnt  emporter } félon  fa  direction 
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d Occident  en  Orient , cet  hèmifphêre  qui 
réfifle  moins  : & comme  il  ne  fçauroit  lui 
donner  aucun  mouvement  ,fans  en  faire  def- 
cendrc  une  partie  , & fans  faire  monter  en 
meme  tems  une  partie  égale  de  l'hcmifphê - 
re  qui  était  l'inférieur  , il  agit  avec  le  même 
avantage  contre  cette  nouvelle  partie  deve- 
nue moins  pefante  par  fa  feule  pofîtion  , & 
toujours  ainfi  de  fuite.  Ce  n efl  pus  ici  le  cas 
où  deux  hémifphéres  inégalement  pefants 
l'étaient  par  leur  nature  & con(lamment3  & 
où  la  planète  prenoit  feulement  une  certaine 
inclinaifon  , & s'y  tenoit  fans  tourner.  Ce 
principe  de  rotation  perpétuelle  pourrait  ce- 
pendant être  inutile : car  d'un  côté  3 le  flui- 
de qui  frappe  Ihèmifphére  fupérieur , a cer- 
tainement le  défavantage  d’avoir  moins  de 
vitejfe.  Il  refte  donc  a calculer  le  pour  & le 
contre  i & les  fondements  du  calcul  font 
que  l'hémifphére  fupérieur  efi  le  moins  pefant 
en  même  r a if  on  que  le  quarré  de  la  diflance 
de  l'inférieur  au  folcil  ejl  moindre  ; que  la 
viteffe  du  fluide  a une  diflance  quelconque 
du  foleil  efl  en  raifon  renverfée  de  la  racine 
quarrée  de  cette  diflance , & que  parce  qu  il 
efl  fluide  , fon  impreffion  fur  un  corps  ejl 
comme  le  quarré  de  fa  vitejfe.  Sur  cela  Ad. 
de  Mairan  démontre  d'une  manière  très - 
(impie  qu'il  refle  de  l’avantage  au  fluide 
contre  l'hémijphére  fupérieur.  Il  efl  vifible 
par  tout  ce  qui  a été  dit  que  félon  la  théo- 
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rie  de  M.  de  Mairan  , la  vitejfe  de  rôt&, 
tion  dépend'  i . de  l'inégalité  de  pefanteur 
plus  ou  moins  grande  dans  les  deux  hémif  • 
phéres  de  la  planète,  i.  De  l’imprejflon  plus- 
vu  moins  forte  du  fluide.  L’inégalité  de  pe- 
fanteur  des  deux  hémifphéres  efl  plus  ou 
moins  grande  félon  la  grandeur  ou  le  dia- 
mètre de  la  planète . L’imprejflon  du  fluide 
efl  plus  ou  moins  forte  félon  le  quarrè  de  fa 
» vite  Je  ; & fa  vitejfe  efl  en  raifort  renver- 
fèe  de  la  racine  quarrèe  de  la  diftance  au 
foie  il,  d’ok  il  fuit  que  la  viteffe  de  rota- 
tion efld' autant  plus  grande  , que  la  pla- 
nète efl  plus  grande  & moins  éloignée  du  flr- 
leil. 

Je  me  fais  aflez  expliqué  d’avance  fut 
touts  ces  principes , pour  n’avoir  pas  be- 
foin  de  répéter  ici  que  je  ne  puis  y adhé- 
rer. Mais  il  eft  trop  important  au  mc- 
chanifme  général  de  faire  connoître  que 
cet  aflèmblage  de  proposions  y eft  direc- 
tement contraire  y pour  n en  pas  faifir 
loccafion.  Reprenons  quelques-uns  des 

O es  qui  viennent  d’être  expofés  : il 
îs  facile  en  fuite  d’expliquer  la  vé- 
ritable caufe  de  la  rotation  de  l’hémif- 
phere  fupérieur  de  la  planète  fuivant  lx 
direction  du  fluide.. 

Il  a été  établi  comme  une  loi  du  me- 
chanifme,  que  le  centre  de  gravité  defeend 
toujours  y ou  fe  place  le  plus  bas  qu’il  efl 
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foffibte  j Urfquune  planète  ejl  en  équilibre. 
Le  principe  eft  fans  difficulté  dans  le 
mouvement  dired  ; mais  dans  le  mou- 
vement circulaire , auquel  on-en  fait  ici 
l’application , il  eft  démontré  par  toutes 
les  expériences , comme  nous  en  avons 
fait  la  remarque  ailleurs , que  le  centre 
de  gravité  monte,  au  contraire,  ou  fe 

fdace  le  plus  haut  qu’il  eft  poffible,  dans 
e tourbillon  où  la  planète  eft  en  équili- 
bre. Cet  autre  principe  , que  tours  les 
corps  qui  pefent  vers  un  point  central , pé- 
fent  d'autant  plus  que  le  quarré  de  leur 
diflance  d ce  point  central  ejl  plus  petit  9 
eft  reçu , à la  vérité , de  touts  les  Philofo- 
phes  : mais  fi  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a été 
obfervé  à ce  fujet  à la  fin  du  chapitre  de 
la  phyfique  , je  ne  penfe  pas  qu’il  refte 
aucune  difficulté  à n’admettre  le  principe 
qu’autant  qu’on  exclura  de  cette  augmen- 
tation de  pefanteur  toute  progreffion  des 
quarrés  de  diftance.  Il  feroit  im  poffible 
de  concilier  cette  progreffion  avec  la  ré- 
^le  qui  eft  établie  , que  la  vitejfe  du  fluide 
a une  diflance  quelconque  du  floleil  eft  en  rai- 
fon  renverfèe  de  la  racine  quarrce  de  cette 
diflance . Si  la  viteflè  des  couches  du  tour- 
billon eft  en  raifon  renverfèe  de  la  racine 
quarrèe  des  diftances , la  différence  de  cet- 
te viteftè  eft  infenfible  dans  l’épaiffeur 
d’une  planète.  Je  ne  puis  admettre  Côt 
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autre  principe,  pour  déterminer  la  vitelTc; 
des  couches  du  tourbillon  , que  parce 
qu'il  efl fluide  fon  impreffion  fur  un  corps 
e/l  comme  le  quarrè  de  fa  viteffe . Je  fuis 
perfuadé  que  dans  les  fluides  comme 
dans  les  folides , la  force  efl  le  produit 
de  la  mafle  par  la  viteflè.  On  ne  peut  fai- 
re fubflfter  en  mème-tems  ces  deux  ré- 
gies : que  1‘ impreffion  du  fluide  efl  plus 
ou  moins  forte  félon  le  quarré  de  fa  viteffe , 
& que  fa  viteffe  efl  en  raifon  renverfce  de 
la  racine  quarrêe  de  la  diftance  au  fo- 
leil. 

Les  diftances  des  aftres  reçues  par  tout? 
les  Aftronomes  ne  s’accordent  pas  avec 
plufleurs  principes  que  les  Phyficiens 
fuivent  comme  des  axiomes  ; & c’eft  ce 
qui  apporte  le  plus  d’obftacle  à la  dé- 
couverte des  théorèmes  les  plus  impor- 
tants. La  folution  de  celui-ci  va  fe  trou- 
ver dans  les  principes  contraires. 

i.  La  matière  qui  entraîne  le  globe 
étant  raréfiée  & mue  en  tout  fens  du  côté 
de  l’hémifphére  expofé  au  foleil , par  la 
chaleuE  de  fes  raïons  de  par  la  réflexion 
qui  s’en  fait  de  toutes  les  parties  du  glo- 
be , le  fluide  agit  avec  moins  de  force  fur 
cet  hémifphére  inférieur , qui  eft  con- 
traint de  céder  à i’impulfion  accélérée  de 
l’hémifphére  oppofé , de  de  tourner  d’O- 
rient  en  Occident,. 
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i.  C’eft  une  loi  méchanique  fondée  fur 
les  expériences  les  plus  certaines  Sc  les 
plus  connues , que  dans  un  corps  mu  cir- 
culairement  la  partie  fupérieure  eft  celle 
dont  le  mouvement  ale  plus  de  force  , 6c 
qui  tend  à tourner  avec  le  plus  de  viteffè. 
Laiflèz  tomber  une  boule  qui  ait  un  hé- 
mifphére  de  plomb  8c  un  hémifphére  de 
bois  , rhémifphére  de  plomb  fe  tournera 
vers  le  centre  : que  la  même  boule  livrée 
au  mouvement  circulaire  décrive  une 
courbe  quelconque  autour  d’un  centre  , 
l’hémifphére  de  plomb  fera  tourné  vers 
la  circonférence.  Ces  deux  loix  des  mou- 
vements droit  8c  circulaire  ne  peuvent 
être  révoquées  en  doute  par  aucun  de 
ceux  qui  y feront  réflexion.  De  ce  prin- 
cipe il  réfulte  une  conféquence  très-fure, 
que  l’hémilphére  fupérieur  d’une  planète 
circule  avec  plus  de  force  que  l’hémif- 
phére le  plus  proche  du  foleil  ; que  fui- 
* vant  les  loix  méchaniques  , l’hémifphére 
fupérieur  de  la  planète  doit  donc , préfé- 
rablement à l’inférieur , céder  à la  direc- 
tion du  fluide  , fuivant  laquelle  l’hémif- 
phére fupérieur  tourne  en  effet  d’Occi- 
dent  en  Orient. 

On  peut  me  faire  deux  objections , au 
fujet  du  principe  que  je  viens  d’établir  : 
la  première,  que. les  corps  graves  de- 
vjroient,  dans  chaque  tourbillon,  monter 
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à la  circonférence  , au  lieu  que  nous  fei 
Voïons  tomber  perpendiculairement  au 
centre  : la  fécondé , que  dans  le  fyftême 
planétaire , bien  loin  que  les  vitelTes  aug- 
mentent dans  les  couches  les  plus  éloi- 
gnées du  centre , ces  viteflès  déeroiflent 
depuis  Mercure  jufqu’à  Saturne  inclufi- 
vement , comme  il  eft  conftaté  par  les 
calculs  de  leurs  révolutions.  Ces  deux  ob- 
jeétions  ont  été  prévenues, 

L’hypothéfe  de  la  pefanteur , que  j’ai 
expliquée la  faifant  réfider  dans  I’im- 
puifton  de  la  matière  fubtile , qui  par  un 
mouvement  direét  traverfe  le  fluide  cir- 
culaire, elle  fatisfait  à l’obje&ion  fondée^ 
fur  la  chute  des  corps  perpendiculaire  au- 
centre.  La  force  centrifuge  des  corps  gra- 
ves dans  le  mouvement  circulaire  n’cft 
pas  moins  conftatée , il  eft  vrai , par  les- 
expériences  que  leur  chute  perpendicu- 
laire au  centre  dans  le  mouvement  direéte 
f 'équilibre  des  planètes  confifte  donc  en 
ce  que  , d’un  côté  , la  loi  du  mouvement 
circulaire  tend  à les  faire  monter,  & que 
de  l’autre , le  choc  de  la  matière  fubtile 
les  repoufle  vers  le  centre.- 

La  réponlè  à la  fécondé  objeéHon  eft 
que  dans  le  tourbillon  du  foleil , il  faut 
diftinguer  deux  fortes  de  mouvements 
circulaires;  le  premier  qui  va  en  augmen- 
tant jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  toute  & 
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force  à une  certaine  diftance  ; le  fécond 
tranfmis  à des  diftances  fort  éloignées  de 
^ fon  origine.  Dans  le  premier,  les  couches 
les  plus  éloignées  du  centre  ont  plus  de 
force  ôc  de  vitciîe  : le  fécond  fe  rallentit 
à proportion  des  diftances  -,  ( mais  fui- 
. vant  une  diminution  fort  éloignée  de  la 
xaifon  inverfe  des  quarrés  ; ) de  meme 
que  les  ondes  excitées  dans  un  liquide 
par  la  chute  d’un  corps  grave  s’afoiblif- 
fènt  peu  a peu,  jufqu  a ce  qu’elles  ceflcnt  „ 
entièrement  à de  grandes  diftances.,Ces 
loix  du  mouvement  circulaire  font  l’ob- 
jet le  plus  important  de  la  théorie  du  fyf-- 
tême  planétaire. 

Nous  ne  fuppofons  ici  aucune  inéga- 
lité dans  la  matière  qui  compofe  les  Pla- 
nètes. Si  cette  inégalité  s’y  rencontroit , 
on  ne  les  verroit  pas  circuler  fur  leurs- 
centres  ; mais  de  même  qu’un  hémifphé- 
re  plus  grave  feroit  toujours  tourné  du 
côté  de  la  circonférence,  l’hémifphére 
fupérieur  de  la  planète  eft  toujours  mû 
avec  le  plus  de  force  ; il  reçoit  la  plus 
grande  quantité  du  mouvement  circu- 
laire } & il  doit , en  prenant  la  direéfcion 
..  du  fluide , contraindre  l’hémifphére  in- 
férieur de  tourner  en  un  fens  contraire. 

Après  la  folution  des  trois  difficultés 
qui  viennent  d’être  éclaircies , les  objec- 
tions de  Newton  centre  les  tourbillons  ? 
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ne  peuvent  paroître  que  très-foibles.  Cé 
n’eft  que  le  grand  nom  de  Newton  qui 
m’engage  à les  rapporter  ; car  d’ailleurs 
elles  ne  méritent  aucun  égard. Les  Pla- 
Nevy.  lib.  nétes  , dit-il , parcourent  des  ellipfes  dont  le 

^Mathfchol  f°^d  efl  ^ f°yer  > & décrivent  des  aires 
vijin.lib.  2.  proportionnelles  aux  terns.  Or  ce  mouve~ 
ment  e/l  impojftble  dans  ïhypothéfe  des  tour- 
billons Il  prétend  démontrer  cette  im- 

f olîibilité  en  fuppofant  trois  cercles  5 
extérieur  fphérique  aïant  le  foleil  au 
centre , &c  les  deux  intérieurs  excentri- 
ques. D’où  il  tire  cette  conclufion  que 
le  globe  qui  parcourt  le  cercle  fphérique 
a un  mouvement  uniforme , puifqu’il  dé- 
crit des  aires  proportionnelles  aux  tems  -r 
au  lieu  que  les  fphéres  dont  les  révolu- 
tions font  excentriques  , iront  plus  len- 
tement dans  leur  aphélie  , & plus  vite 
dans  leur  périhélie  ; qu’il  eft  impolfible 
de  concilier  les  loix  Aftronomiques  avec 
le  méchanifme  des  tourbillons , parce 
que  ces  loix  exigeront  un  mouvement 
retardé  dans  l’aphélie  des  planètes , lorf- 
que  le  méchanifme  demandera  un  mou- 
vement accéléré  à caufe  du  retréciflè- 
menr  de  leur  palfage.  Il  donne  pour 
exemple  la  diftance  de  Mars  & deVenus, 
moindre  d’un  tiers , au  commencement  v 
du  ligne  des  PoilTons , qu’au  commence- 
ment du  figne  de  la  Vierge,  où  eft  la- 


De  Vuiflronomie.  66$ 

pbélie  de  Mars.  La  Terre , qui  trouvé, 
à ce  quil prétend  , ce  paflàge  reflèrré  au 
commencement  du  ligne  des  Poifions  , 


devroit  y avoir  un  mouvement  accéléré 
d’un  tiers,  au  lieu  que  Ton  mouvement 
y eft  plus  retardé  qu’au  commencement 
du  ligne  de  la  Vierge.  Cette  objection 
n’attaque  pas  davantage  les  tourbillons  , 
quelle  ne  montre  de  connoilîance  de  l’ali- 
tronomie  dans  Ton  Auteur.  1.  Les  Carré- 


liens  ne  fuppofent  aucun  orbe  fphérique 
qui  entoure  les  ellipfes.*  z.  Le  paflage  de 
la  Terre  entre  Venus  &.  Mars  ne  iéroic 


relïêrrc , qu’en  cas  que  leurs  courants 
le  rencontraflént  dans- un  même  plan  : 
mais  ces  trois  orbites  font  entr’elles  des 
angles  très-étendus  ,•&  fe  trouvent  à de 
fort  grandes  diftances  au  commencement 
du  ligne  desjPoilïôns;  en  forte  qu’elles  ne 
peuvent  alors  influer  réciproquement 
lur  leurs  vitelïès.  C’eft  comme  li  l’on  pré- 
tendoit , fuivant  la  comparaifon  ingé- 
nieufe  de  M.  de  Moliéres , qu'un  étage  du 
font  du  Guart  étant  embarraffé  de  voit  h-  Leçons  pky - 
res  , le  pafl'aqe  de  ceux  qui  font  fur  l'èta-  fa-  le?>  »<*• 

- ■"  * • r,  - J A prop.  X<î. 

ge  fuperieur  ou  inferieur  dut  en  etre  tra-  . 
verfé.  3.  M.  de  Moliéres  obier ve  que  vers 
les  fignes  de  la  Vierge  & des  Poifions , ce 
neft  pas  le  plan  de  l’orbite  de  la  Terre  qui 
ejl  entre  les  plans  des  orbites  de  Mars  & 
de  Venus  t mais  que  ce  fi  en  effet  le  plan  de 
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l'orbite  de  Mars  qui  eft  entre  les  plans  clés 
orbites  de  la  Terre  & de  Venus^  & cjiiele 
plan  de  l'orbite  de  la  Terre  étant  par  delà 
les  deux  autres  plans  3 le  Courant  qui  en- 
traîne la  Terre  , ne  peut  ctre  rcjferré  par' 
les  courants  qui  entraînent  Mars  & Tenus. 

Il  n’eft  pas  aile  de  fçavoir  ce  que  New- 
ton a entendu  lorfqu  il  a démontré  qu'un 
corps  mu  dans  un  milieu  également  folide  y 
perd  (i)  la  moitié  de  fa  vitejfe  , avant  que 
dF avoir  parcouru  trois  fois  fon  diamètre.- 
Ce  n’eft  pas  allez  dire  *,  il  rfy  a aucune 
force  phylîque  qui  pût  faire  parcourir  à:  • 
un  corps  trois  fois  fon  diamètre , dans 
un  milieu  de  la  même  folidité  dont  il  eft 
lui-même  ; qui  pût , par  exemple , faire 
parcourir  à un  globe  d’or  trois  fois  fou 
diamètre  dans  un  efpace  qui  rélîfteroit- 
autant  qu’un  milieu  d’or , ni  à un  globe 
de  laine  dans  un  milieu  de  laine.  La  rai- 
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fon  alléguée  par  Newton  eft  qud  chaque 
efpace  que  le  corps  a parcouru  égal  à fon 
’ diamètre , il  a du  déplacer  néceflairemenf 
Autant  de  la  matière  du  fluide  qu'il  en  con- 
tient lui-même  une  matière  toute  pa- 
reille a la  flenne  par  la  fuppofltion.  Or  il 
ne  l'a  pu  fans  communiquer  au  fluide  de  fit 


(i)  Globus  plane  folidus  in  iltiufmodi  medfo, 
anaitteret  ampliùs  dimidiam  fui  partem  interei 
dùm  fpatium  ternas  fui  diametros  longum  per-r 
eurreret,  New,  Optîc.ÿ.  313.- 
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force  & de  fa  vitejfe  , & par  confèquent 
fans  en  perdre  autant , & cette  perte  fe  cal- 
cule. Cette  difficulté,  qui  eft  nommée 
une  terrible  objeiïion  , ne  peut  s’appliquer 
aux  tourbillons  de  des  Cartes  , où  les 
fphéres,bien  loin  de  communiquer  au 
fluide  leur  force  & leur  viteffè , en  reçoi- 
vent leur  mouvement , 5c  ne  circulent  _ 
quautant  quelles  font  entraînées  pat 
FimpuMïon  de  ce  fluide.- 
Newton  emploie  avec  peu  de  fuccès; 
la  rédudion  à l’abfurde  contre  l’hypo- 
théfe  des  tourbillons-  Si  le  fluide  , dit-il  y 
dans  lequel  le  globe  terrefhre  nage  , efl  plus  Math.  prof, 
ou  moins  der.fe  , le  globe  au  lieu  de  revenir  Si* 
au  point  d'ok  il  efl  parti , décrira  une  fpi - . 
raie  dans  fa  révolution  , en  approchant  dut 
centre  ou  de  la  circonférence.  Si  la  denfité 
e(f  égale  , les  parties  du  folide  feront  en 
équilibre  avec  les  parties  du  fluide  , & le 
globe  alors  pourra  occuper  toutes  les  places 
du  tourbillon  aujfi  bien  que  le  centre.  Il  eft 
aifé  de  répondre  i . à l’égard  du  tourbil- 
lon particulier  de  la  Planète  qui  circule 
avec  elle , qu’il  ne  faut  pas  la  confidérer 
comme  un  mobile  plongé-  dans  un  flui- 
de , mais  qu’on  doit  fe  repréfenter  un 
fluide  qui  participe  aux  mouvements  du 
globe  , comme  une  portion  de  la  matiè- 
re éthérée  entraînée  par  lui , & qui  l’en- 
vironne également  de  toute  part-La- Pla- 
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néte  ne  traverfe  pas  Ton  tourbillon  par- 
ticulier ; elle  n’en  reçoit  pas  non  plus  fon 
mouvement  : au  contraire , c’efl:  elle  qui 
le  forme , &c  qui  y donne  la  loi.  2.  A l’é- 
gard du  tourbillon  folaire  , dont  l’im- 
pulfion  communique  le  mouvement'  à 
la  planète , il  n’y  a aucun  inconvénient 
qu’un  globe  ôc  un  fluide  foient  en  équili- 
bre. Le  globe  ne  celle  pas  pour  cela  d’ê- 
tre folide  ; ni  fon  atmofphére  de  confer- 
ver  la  fluidité.  Il  peut  y avoir  un  rapport 
d’équilibre  entre  des  particules  dont  les  - v 
unes  font  accrochées  ’entr’elles  * & les 
autres  ne  le  font  pas  : de  même  qu’un 
morceau  de  bois , qui  a une  pefanteur 
proportionnée  à celle  d’un  volume  égal 
du  fluide  dont  il  occupe  la  place  , efl:  eli 
équilibre  dans  une  couche  de  ce  courant 
qui  l’entraine.  Mais  cet  équilibre  n’ell 
pas  tel  que  la  planète  n’occupe  en  effet 
differentes  places  dans  ce  tourbillon  , 
lorfqu’elle  pàflè  de  fon  périhélie  à fon 
aphélie  : & c’efl:  une  des  loix  du  mécha- 
nifme  qui  s’accordent  le  mieux  avec  les 
oblervations  Aftronomiques. 

Les  autres  objections  de  Newton  n’ont 
tien  de  plus  folide.  Pour  que  le  raton  (1) 
tiré  de  chaque  planète  au  foleil  , dit-il , 

( 1)  Ut  Planeta  unus  quiique  radio  ad  lolera 
dufto  areas  deicribat  tempori  proportionales  , 
tempora  periodica  partiwn  vorticis  deberent 


Die 


De  Vsîftronome . 

décrivit  des  aires  proportionnelles  aux  feras, 
il  faudrait  que  les  teins  périodiques  des  cou- 
ches des  tourbillons  fujfent  en  raifort  dou- 
blée des  dtflances  du  file  il.  ( En  effet , cet- 
te régie  iê  trouve  fauffe  partout  où  on 
l’applique  : mais  elle  n’a  rien  de  commun 
avec  l’hypothéfe  des  tourbillons.  ) Pour 
que  les  teins  périodiques  des  planètes  fufi 
fint  dans  la  proportion  de  trois  à deux  des 
dijlances  du  foleil , il  faudroit  que  les  tems 
périodiques  des  couches  du  tourbillon  fuf- 
fent  dans  la  même  proportion  des  diflanccs. 
Four  que  les  tourbillons  des  fate  II  it  es  puf 
fint  continuer  leurs  révolutions ./Jr^fe  main- 
tenir dans  le  tourbillon  fol  tire  , il  faudroit 
que  les  tems  périodiques  de  celui-ci  fujfent 
égaux.  Or  les  révolutions  du  foleil  & des 
planètes  autour  de  leurs  axes  s'éloignent  de 
toutes  ces  prdportions  II  eft  très-certain 
jque  les  tems  périodiques  de  ces  révolu- 

effe  in  duplicata  ratione  diftantiarum  à foie.  Ut 
periodica  Planetarum  tempora  fint  in  propor- 
■tione  (èfquipbcatd  diftantiarum  à foie,  tempo- 
ja  periodica  partium  vorticis  deberent  elle  ia 
eâdem  diftantiarum  proportione.  Ut  vortices 
minores  circùm  Saturnum , Jovem,  & alios 
Planeras  gyrati  conlerventur ,,  & tranquille 
ratent  in  vortice  folis , tempora  periodica  par- 
tium vorticis  Solaris  deberent  efle  æqualia.  Re*- 
Volutiones  folis  & Planetarum  circùm  axes 
iuos  ab  omnibus  hifce  proportionibus  difcre- 
rant.  Nemt.  princip.  Math . Schol. general,  h t 
fin,  lib.  3, 
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tions  ne  fuivent  pas  en  même  tems  de» 
proportions  contradiéfoires  du  double,de 
tioisà  deux,  de  légalité.  Je  me  garderois 
bien  d’expofèr  ici  ces  idées  : mais  c’eft  du 
New  ton  tout  pur  : cela  porte  Ton  exeufe, 
L’objeétion  fur  laquelle  Newton  pa- 
roit  fe  fonder  avec  le  plus  de  confiance, 
eft  tirée  des  comètes,  défi  (1)  impoffible, 
dit-il , que  les  tourbillons  fuhfiftent  & puif- 
fent  être  conciliés  avec  les  mouvements  fort 
excentriques  des  comètes  y qui  les  font  errer 
dans  toutes  les  parties  du  ciel.  Cette  ob- 
jection fe  rétorque  contre  Ne  w ton  $ car 
les  comètes  ne  font  pas  plus  fidèles  aux 
loix  de  l’attraéfcion  ^ à moins  que  quel- 
que Newtonien , à l’exemple  du  Maître , 
ne  nous  donne  dans  un  calcul  précis  le 
degré  de  pefantcur  réciproque  de  cha- 
que planète  fur  chaque  #méte  ; car  la 
précihon  des  calculs  ne  coûte  rien  à cette 
philofophie.  Dans  le  fyftême  Cartéfien 
il  eft  ailé  de  répondre  , touchant  l’irré- 
gularité du  cours  des  comètes , que  ces 
phénomènes  pallàgers  ne  doivent  pas  fui- 
vre  le  mouvement  des  cieux  des  planè- 
tes. Si  les  comètes  ne  font  autre  choie 
que  des  amas  de  matière,  irréguliers  dans 
Je  tems  de  leur  durée  & dans  leur  cours , 

(1)  Feruntur  cometx  motibus  raide  ex  cen-' 
tricisinomnes  cœlorum  partes  .quodfieri  non 

Soteft , ni lî  vortices  tollantur.  Fiiucip,  Matbi 
(Loi.  gener,  in  fin.  lib.  3, 
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la  caufe  qui  les  produit  eft  aulU  celle  qui 
■dirige  leur  mouvement;  comme  les  vents 
dans  notre  atnlofphére  ont  une  égale  ' 
violence  en  tout  iens , &c  ne  font  point 
aflujettis  au  cours  uniforme  du  fluide  qui 
accompagne  la  révolution  du  globe  ter- 
reftre , ni  aux  loix  de  l'attraction  New- 
tonienne. Si  les  comètes  font  des  aftres 
dont  le  cours  l'oit  réglé  ôc  qui  ne  foient 
vifibles  pour  nous  , que  lorfque  leurs 
révolutions  périodiques  les  ramènent  aux 
confins  de  notre  tourbillon  , les  comè- 
tes fuivent  le  courant  d’un  fluide  étran- 
ger , qui  n a rien  de  commun  avec  ceux 
de  nos  planètes.  Alors  les  comètes  font 
à peu  près  dans  la  région  de  Saturne,  & 
peut-être  meme  plus  proches  ; car  il  eft 
arfèz  vraifemblable  que  les  courants  d’un 
tourbillon  peuvent  pénétrer  dans  un 
tourbillon  voitin  , à quelque  diftance  , 
à peu  près  comme  les  eaux  de  la  mer 
entrent  dans  un  golphe , ou  comme  cer- 
tains torrents  entrent  dans  un  fleuve  , 
fans  mêler  leurs  eaux.  Ces  fluides  des 
diflérents  tourbillons  ne  fe  mêlent  pas 
pour  cela  , & ne  changent  pas  la  direc- 
tion de  leur  mouvement  : lur-tout  fi  leç 
matières,  quicompofent  les  tourbillons , 
font  hétérogènes,  comme  quelques  Phy- 
ficiens  l’ont  penfé.  Il  faut  donc  avouer 
que  l’hypothefe  des  tourbillons  coufery^ 
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toujours  tout  ce  qu’elle  a de  phyfique 
&qui  rend  leur  exiftence  évidente.Touts 
les  mouvements  des  planètes  fe  font  par 
des  ellipfes  , ou  au  moins  par  des  cour- 
bes rentrantes  en  elles  - mêmes  : ils  Ce 
font  touts  en  même  fens , touts  d’Oc- 
cident  en  Orient.  Ces  révolutions  fi  uni- 
formes n’indiquent-elles  pas  leur  princi- 
pe dans  un  grand  tourbillon  d’une  ma- 
tière fluide  qui  tournant  d’un  certain 
fens  emporte  avec  lui  les  planètes?  Sans 
cela  pourquoi  iroient-elles  toutes  du  mê- 
me côté  ? Qu’on  les  imagine  difperiees 
dans  un  grand  vuide , d’où  tireroient-el- 
les  cette  dire&ion  de  mouvement  qui 
leur  eft  commune?  Lorfque  l’on  confidé- 
re  que  toutes  les  planètes  tournent  au- 
tour d’un  foyer  commun  qui  eft  lefoleil  $ 
que  les  planètes  fecondaires  ou  les  fatel- 
lites  tournent  autour  de  leurs  planètes 
principales  j &c  le  foleil  autour  de  fon 
propre  centre  j que  ce  foyer  commun 
des  ellipfes  décrites  par  les  planètes  prin- 
cipales contient  en  foi  le  principe  d’une 
activité  propre  à communiquer  le  mou- 
vement à tout  fon  tourbillon  ; que  tou- 
tes ces  révolutions,  du  foleil  fur  fon  axe, 
des  planètes  principales  autour  du  foleil , 
des  fàtellites  autour  des  planètes  princi- 
pales , fuivent  une  direction  uniforme 
d’Occident  en  Orient  ; que  ce  mouve- 
ment 
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ttfeiit  eft  univcrfel  8c  unique  dans  notre 
tourbillon  ; peut-on  méconnoître  un  mé- 
■jchanifme  général  dans  le  fyfteme  plané- 
taire ? M.  Pluche  eft  bien  fondé  à dire 

• que  Us  tourbillons  de  des  Cartes  autour  de  jujf  ^ 

chaque  planète  font  des  êtres  prefque  pal-  r i‘l  j Hv.  zi 
f ailes.  _ fia'  ,0* 

• Les  diverfes  apparences  des  étoiles  de 
l'hydre,  du  cygne  , &de  la  baleine  font 
d’atfez  bons  indices  quelles  tournent  fur 
leurs  axes.  Peuvent-elles  tourner  de  la 
forte  , fans  que  le  fluide  qui  les  environ- 
ne , tourna  de  même  ? Ï1  eft  donc  plus 
que  vrailèmblable  'que  les  étoiles  ont 
leurs  tourbillons;  8c  c’eft  une  conféquen- 
>ce  qui  paroit  yraifemblable  auflï  que 
chacun  de  ces  tourbillons  étant  de  la  na- 
ture du  notre , eft  garni  de  planètes  pa- 
reilles. Le  foleil  qui  eft  au  centre  de  no- 
tre tourbillon , leroit  apperçu  comme 
une  étoile  , en  fuppofant  qu’on  l’obier- 
Yat  de  quelqu’une  de  ces  planètes  ré- 
pandues dans  les  tourbillons  des  étoiles 
fixes. 

Le  fyftcme  des  tourbillons  eft  d’ac-  Réglés  de 
cord  avec  les  régies  de  Képler  , qui  font  Kepler, 
d’un  grand  ufage  dans  l’aftronomie.  La 
1 . eft  que  fi  don  imagine  une  ligne  tirée  du 
'centre  de  la  planète  au  centre  du  foleil , ce 
raton  décrit  des  aires  égales  en  tems  égaux.  . 

Ainft  la  vitefte  d’une  planète  augmentant  fig. 

J me  V.  F f 
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dans  le  périhélie , elle  parcourt  un  arc 
plus  grand  -,  mais  le  fcéteur  de  Ton  ellip-i 
le  , dans  un  tems  égal , eft  à peu  près  lç 
même  que  lorfque  dans  la  diftancç  moïen- 
ne  & dans  l’aphélie  elle  décrit  des  arcs 
d’une  étendue  moindre.L’arc  AB  du  péri- 
hélie eft  plus  grand  que  l’arc  GK  de  l’a» 
phéÜCjmais  le  leéteurASB  éftégal  au  lec- 
teur GSK  décrit  dans  un  tems  égal. 

Par  la  fécondé  régie  , Kepler  a établi 
•que  les  dij tances  moiennes  des  Planètes  a un 
centre  commun  ( 1 ) font  entr elles  comme  les 
faciles  cubiques  des  quarrés  d*  leurs  révo- 
lutions totales  autour  de  ce  centre  : & réci- 
proquement , que  les  révolutions  totales 
des  Planètes  autour  d'un  centre  commun 
font  entr  elles  comme  les  racines  q narrée  s 
des  cubes  des  moiennes  diftances  a ce  meme 
centre  Par  exemple  , la  révolution  de  la 
Terre  s’achève  en  un  an  , celle  de  Jupi- 
ter en  douze  ans  , celle  de  Saturne  en 
trente.  Ainfi  ies  chiffres  1,11,30,  ex- 
priment la  durée  des  révolutions  de  la 
terre , de  j upiter , de  Saturne.  Le  quarré 
d’un,  eft  un  ; le  quarré  de  douze  , eft: 
cent  quarante  - quatre , puifquç  douze 

(1)  Cette  régie  ne  peut  s'appliquer  qu'aux 
anciennes  dijiances  : c ar  les  excentricités  des  Pla- 
nètes étant  fort  différentes  , la  même  correffon » 
dance  ne  peut  fe  trouver  avec  précifion  dans  les 
djfércntçs  hauteurs  far  tournes  par  les  Planètes^ 
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fois  douze  font  cent  quarante-quatre  ; le 
quarté  de  trente  eft  neuf  cents.  La  racine 
cubique  d’un  eft  un  ; la  racine  cubique 
de  144.  eft  5.  5e  un  peu  plus;  la  racine 
cubique  de  900.  eft  io,un  peu  moins. 

Donc  les  chiffres  1,5,  10.  expriment 
environ  les  différences  des  diftances  qu’il 
y a de  la  terre  , de  Jupiter  , Sc  de  Satur- 
ne jufqu’au  foleil  : & fur  ce  fondement , 
la  diftance  de  Jupiter  au  foleil  furpafïè  de 
cinq  fois  & un  peu  plus  , la  diftance  qu’il 
y a de  la  terre  au  foleil  ; & la  diftance 
de  Saturne  au  foleil  eft  prefque  dix  fois 
aufli  grande  que  celle  de  la  terre  au  fo- 
leil. 

Ces  deux  loix  fi  bien  établies  dans  l’af. 
tronomie  phyfique  font  ducs  à une  efpé- 
_xe  d’infpiration.  Képler  attribuoit  au  fo- 
* leil  une  arae  végétative  : il  fuppofoitque  Kepl'jspU 
cette  ame  le  faifoit  tourner  fur  fon  axe  ^r0*‘ 
5c  quelle envoïoit  au-dehors  une  image  ’ * 
du  foleil  quiagilfoit  furjes  Planètes;  5c 
pour  rendre  raifon  de  ces  orbites  excen- 
triques  dont  il  a été  l’inventeur  a il  repré- 
fentoit  les  planètes  comme  aïant  des  fur- 
faces  compofées  de  fibres  couchées  d’un 
côté  5c  applaties  de  l’autre  ; de  forte  que 
fi  elles  préîèntoient  le  côté  applati , elles 
defcendoient  au  périhélie  ; fi  elles  tour- 
noient le  côté  hérifte  , elles  remontoient 
g l’aphélie.  Ç’eftd’iui  théorie  fi  abfurdç 
‘ : ' Ffij 
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que  font  nées'  les  deux  régies , qui  ‘onfc 
été  reçues  par  touts  les  Aftronomes. 

Le  rapport  des  diftances  &:  des  révolu- 
. tions  des  planètes  a été  vérifié  immédia- 
î Acad,  des  tement  par  Mercure  , par  Venus  , par 
Sctenc.  arm.  |Cs  quatre  fatellites  de  Jupiter  &c  par  les 
,7°*'  cinq  de  Saturne,  c’eft-à-dire , par  onze 
planètes  dont  les  diftances  à leurs  centres 
font  vifibles  j &c  l’on  n’a  pas  héfité  à en 
faire  l’application  par  analogie  aux  qua- 
tre planètes  qui  reftent , fçavoir  la  Ter- 
te , Mars , Jupiter  & Saturne  , dont  les 
diftances  au  foleil  ne  font  pas  immédia- 
tement connues. 

Cette  proportion  établie  par  la  régie 
de  Képler,  fait  que  la  diftance  connue 
d’une  de  ces  planètes  nous  donne  la  dif- 
" tance  de  toutes  les  autres. 

Wft.  de  Ce  qui  confirme  la  régie  de  Képler , 
T Acad,  des  confirmc  aufiî  le  mouvement  queCoper- 
,705.  nie  attribue  a la  Terre.  Si  ion  lyftemç 
n’eft  pas  vrai , le  feul  qui  refte  à prendre 
'eft  celui  de  Tycho-Brahé.  Or  félon  Ty~ 
cho  ? le  foleil  aufti  bien  que  la  lune  tour- 
ne autour  de  la  Terre , la  lune  en  un 
jnois , le  foleil  en  douze.  Les  racines  cu- 
biques des  quarrés  de  1.  de  de  12.  font  r, 
&un  peu  plus  de  5.  Donc  les  diftances 
de  la  lune  ôc  du  foleil  à la  Terre  feraient 
dans  cette  proportion  , félon  la  régie  de 
* Képler,  Or  il  eft  certain  que  ces  diftances* 
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ifont.dans  une  proportion  incomparable- 
ment plus  grande.  Donc  ou  la  régie  de 
Képler  eft  fauflè  , ou  le  fyftême  de  Ty- 
cho-Brahé  l’eft.  Il  paroît  impolïible  que- 
la  régie  de  Képler  foit  faulfe,  prou- 
vée comme  elle  l’eft  par  l’exemple  de 
toutes  les  planètes  , qui  inconteftable- 
ment  tournent  autour  d’un  foyer  com- 
mun. Donc  c’eft  le  fyftême  de  Tycho  qui 
n’eft  pas  vrai  ; & en  effet , en  remettant 
la  Terre  à la  place  qu’elle  tient  dans  ce- 
lui de  Copernic  , on  voit  que  tout  ren- 
tre dans  l’ordre , & s’accommode  à la  ré- 
gie de  Képler. 

& 'éloignement  du  foleil , des  planètes  ; 
& des  fixes , ne  peut  pas  (i)  être  déter- 


On  ri  a pas  pû  fixer  non  plus  , avec  une  précis 
fion  exacle  , ni  la  durée  précife  des  révolutions  du 
Jolcil  ni  de  la  lune  , ni  les  retours  périodiques  des 
autres  Planètes  , ni  a plus  forte  rai  fin  une  révori 
lution  qui  rameneroit  touts  les  globes  au  point 
d'où  ils  ont  commencé  leurs  courfis  touts  enfim * 
ble.  Les  Grecs  avoient  differentes  fortes  de  gran- 
des années  , par  lefquelles  ils  entendoient  leurs 
tycles  lunaires  , dont  nous  avons  parlé  dans  lu 
chapitre  de  la  chronologie , Arifiote  appelloit  la 
très-grande  année  le  retour  du  foleil  , de  la  lune, 
& de  toutes  les  Planètes  an  même  point  d’où  el- 
les avoient  commencé  leur  courfi.  Eft  prætereà 
annus,quem  Ariftoteles  maximum  potiùs  qtiàm 
magnum  appellat  : quem  folis  , lunar  , vaga-r 
rum  quinque  ftellarum  orbes  conficiunt , cum 
ÿdidgm  ftgnmn  , ubifeoiçl  quondàm  fueru&t  > 

'Ffiij  - 
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miné  , avec  une  précifioii  exa&e.  Cefê 
beaucoup  de  faire  , à cet  égard  , des  cal- 
culs approchés.  Nous  nous  contentons 
bien  de  connoître  , à peu  près  , les  dis- 
tances des  lieux  ,où  nous  avons  même  in- 
tention de  voyager.  Un  homme  qui  veut 
aller  de  Paris  à Orléans  , fc  tient  Suffi- 
samment inftruit  de  la  diftancc  d5Or- 

unà  referuntur.  Cuj’uj  annihyems  fumroa  eft  - 
M.u.raK\v<Tpk , quam  noftri  diluvionem  vocant* 
îefta^  autem  exWpKinÇ , quod  eft  mundi  incen- 
dium  : nam  his  alternis  temporibus  mundus 
tùm  exignefcere  tiimexaqucfcere  videtur.  Cen - 
forin . de  die  natali  , c . 18.  L *lyver  de  la  tfès~ 
grande  année  était  un  déluge  général , fort 
été  V incendie  de  l'univers.  Cen  forin  obfrve  qui 
les  uns  fixoient  cette  très-grande  année  a.  cinq  mil- 
le ans  y dé  autres  a dix  mille  , Caffandre  a trente - 
fix  mille  , quelques-uns  à V infini',  futenant  que 
les  globes  télefies  ne  revenaient  jamais  touts  en - 
femble  au  meme  point  d' ait  ils  étoient  partit, 

U année  Platonique  comprenait  une  révolution 
achevée  en  meme  feras  de  touts  les  deux.  Fiat, 
in  Tim.  de.  de  fomn.  Scip.  Mais  Kepler  & plu - 
fleurs  autres  ont  foutenu  que  la  cour  fie  périodique 
des  afires  et  oit  incommenfurabh  .Képi,  in  fin.  Pro- 
drom.  Les  Egyptiens  avaient  aujft  deuxgrandcs 
années  , dont  il  a été  fait  mention  dans  le  chapi- 
tre de  la  Chronologie , l'une  de  3 6^.  ans  autant 
que  l3 année  folaire  a de  jours  ; & Vannée  hclia- 
que  compofée  de  quatre  fois  autant  d'années  ou 
de  quatorze  cents  fixante  ans.  Cette  année  et  oit 
aujfi  appellée  caniculaire , parce  qu’elle  avoit 
* commencé  par  la  confiellation  de  la  canicule  , 

• J 3 il.  ans  avant  J.  C. 
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léans , lorfqu’il  apprend  que  cette  ville 
eft  éloignée  de  Paris  environ  de  foixante. 
milles  , quoiqu’il  y ait  peut-être  une  er-,  ' 
reur  de  huit  ou  dix  milles  , à évaluer  ainft, 
cette  diftancc. 

Les  deux  relies  de  Kepler  ne  peuvent  ' 
fubfïfter  avec  l’accélération  des  viteftès, 
de  Galilée.  Il  eft  incompatible  que  lé 
raïon  ve&eur  d’une  planète  décrive  des 
aires  proportionnelles  aux  terns  ; 5c  que 
la  vitellè  de  ce  raïon  Toit  accélérée  fui- 
vantla  progrefliondes  nombres  impairs  î 
& c’eft  la  contradidion  la  plus  rcmar-. 
quable,que  Newton  fonde  tours  fes  prin* 
cipes  Mathématiques  5c  fon  fyftême  du 
monde  fur  la  régie  de  Galilée  de  l’accélé- 
ration des  vitefiès,  fuivant  la  proportion 
des  nombres  impairs  ou  en  raiion  des 
quarrés  ; ôc  qu’en  même  tems  ,il  établit, 
fe  pour  un  principe  général  la  propor-  N-vvt.prm 
tionnalité  des  aires  5c  des  tems , caufée  Math- 
par  la  continuation  uniforme  d’un  mou-^',<#.  53.°  * 
vement  égal.  . 

La  régie  de  Galilée  fuivie  par  la  plupart 
des(i)Aftronomes)  ne  peut  pas  davantage 

(1)  Vires  quibus  Planetæ  primarii  perpétue* 
retrahuntur  à motibus  re&iiineis  , & in  orbi-: 
tis  fuis  retinentur,  funt  reciprocè  ut  quadrata 
diftantiarum  à folis  centro  quod  re/piciunt. 

Dav.  Gregor.  lib . 1 , ajlron.  pbyf.  & geom.  demi 
prof>.  18. 

Vires  quibus  Planetx  fecundarii  in  orbitis 

Ffiiii  . 
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’éSo  Traite  de  Vôpimon.  L.  j.  P.  il 
fe  concilier  avec  la  z.  régie  de  Kepler.  Sui- 
vant la  progreflion  des  nombres  impairsy 
ou  fi  les  vitefles  décroifloient  en  raifon  in- 
-verfe  des  quarrés  de  diftance,Saturne  de- 
vroit  n’achever  fa  révolution  autour  du 
foyer  commun  qurenviron  en  z$7.ans;car 
en  commençant  par  un  an,tcrme  de  la  ré- 
volution de  la  Terre  dans  Ton  orbite  , le 
neuvième  terme  & demi  d’une  progrefi- 
fion  de  nombres  impairs  qui  revient  à la 
diftance  de  Saturne  neuf  fois  & demie 
plus  grande  , donne  environ  z 37.  Cepen- 
dant Saturne  n’emploie  pas  30.  années  à 
fà  révolution.  Jupiter  devroit  mettre  à la 
fie n ne  plus  de  49.  ans  ; car  Jupiter  eft  un 
peu  plus  de  cinq  fois  plus  éloigné  du  foyer 
commun  que  la  Terre.  Or  Jupiter  par- 
court l'on  orbite  en  moins  de  douze  ans, 
il  n’eft  pas  douteux  que  la  régie  de  Ké- 
pler  fi  bien  éprouvée  , fi  nécefiaire  à l’Afi. 
tronomie , ne  doive  être  retenue  préfér 
rablement  à la  régie  de  Galilée , qui  por- 
te le  défordre  partout  où  on  l’applique  9 
lenverfant  les  notions  les  plus  naturelles 
êc  les  plus  connues.  Galilee  , Newton  , 
Çrégori , &c.  vous  difent  que  les  vitefles 
décroi.flent  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  diftances.  D’un  autre  côté  l’Académie 

fuis  retinentur , funt  reciprocè  ut  quadrata  difl 
Zantiarum  à centro  fui  refpeftivi  priruarii  } 
fluodh.s  vires  refpicignt,  Ibid.  frop.  i$. 


De  Vjïflrtomîe*  ' ‘ 6$i 
- Koyaîe  des  Sciences  établie  que  les  'vite f-  , de 
fes  réelles  des  P Unéte s font  en  raifon  ren-  $ç-tens.  an», 
verfée  des  racines  quarrées  de  leurs  dift  an-*.  1707.?.  ^7. 
ces  au  foleil , c efl-k-dire  par  exemple  \ 
qu'une  planète  4 .fois  plus  éloignée  du  fo- 
leil qu'une  autre  , auroit  deux  fois  moins  de 
•vitejfe.  Ce  qui  n’eft  quune  exprefïïon  dif- 
férente de  la  2.  régie  de  Képler.  L’effet 
de  l’axiome  de  Galilée  , de  Newton-,  & 
de  Grégori , eft  que  Saturne  , par  exem- 

Î>le , neuf  fois  plus  éloigné  du  foleil  que 
a Terre  , doit  avoir  81.  fois  moins  de 
viteflè  que  la  Terre  j de  même  que  la  lu- 
ne à une  diftancc  de  60.  demis-diamétres 
de  la  Terre  a , fuivant  Newton  , 3600. 
fois  moins  de  vitefle,  que  li  elle  étoit  à un 
demi-diamétre  de  la  Terre.  L’effet  de  l’a- 
xiome de  l’Académie  des  Sciences  de 
Képler  eft  que  Saturne  doit  avoir  3.  fois 
moins  de  vitcfTe  que  la  Terre , ce  qui  eft 
conforme  aux  obfervations  Aftronomi- 
ques,  fuivant  lefquelles  Saturne  parcourt 
environ  en  3o.fois  plus  de  tems  une  orbi- 
te environ  dix  fois  plus  étendue.  ( On  ne 
doit  pas  dans  touts  ces  rapports , exiger 
deprécifion.  ) Or  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fente  quelle  eft  la  dilproportion  de  deux 
régies,  dont  l’une  établit  une  diminution 
de  vitefle  comme  de  81.  à 1.  & l’autre 
comme  de  3.  à 1.  Cependant  les  Aftro- 
pomes  mêlent  &c  confondent  perpétuel* 

- , ' • i îr 
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lement  deux  régies  fi  oppofées.  Lescon» 
tradi&ions  de  ces  principes  Mathémati- 
ques , les  calculs  élevée  fur  ces  fonde- 
ments , les  cxprefïïons  algébriques  cor- 
rompues parle  fyftême  dej’infini- forment 
enfemble  un  chaos  qui  a prefque  anéan- 
ti l’Aftronomie  tk  la  Phyfique.  Une  mau- 
vaife  honte  des  hommes  , & furtout  de 
ceux  qui  veulent  paroître  initiés  dans  les 
fcicnces  abstraites  , les  empêche  de  dé- 
clarer nettement  qu’ils  n’entendent  rien 
à ce  qui  leur  paroît  incompréhenfible.  A 
la  faveur  de  cette  foiblefTe  de  lefprit  hu- 
main , Sc  des  .louanges  prodiguées  par 
touts  ceux  qui  ont  quelque  forte  d’inté-  1 
rêt  que  ce  puiflè  être , de  faire  valoir  des 
-opinions  obfcures  , on  a introduit  dans 
les  fciences  les  abus  les  plus  préjudicia-' 
blés. 

M . Geif - La  defeription  de  la  fphére  > & la  cor- 

nie  'dcTT  refpondance  établie  entre  les  globes  cé- 
jflieres.  lefte  & terreftre  cft  indépendante  de  la 
variété  des  fyftêmes  Aftronomiques. 

La  fphére  droite  a les  pôles  dans. l’ho- 
rizon telle  eft  lafituation  de  ceux  qui 
! habitent  fous  la  ligne.  La  fphére  paral- 
lèle a fes  pôles  au  Zénith  & au  Nadir  : 

. e’eft  la  fitüation  de  ceux  qui  habitent  lous 
les  pôles  , fi  la  fphére  a de  tels  habitants. 

La  fphére  oblique  a fes  pôles  plus  ott 
«noius  inclinés  au-dellii&&:  au-deflous  dé 
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l’horizon.  Les  Anciens  divifoicnt,  comme- 
nous , la  fphére  ( i ) en  cinq  Zones  : la 
torride , les  deux  tempérées , & les  deux 
glaciales»,-  Dans  la  torride , fous  l’équa- 
teur , l’ombre  méridienne  va  de  côté  ôc- 
d’autre  , fçavoir  du  côté  du  Septentrion, 
lorfque  le  foleil  eft  dans  les  lignes  Méri- 
dionaux , & du  côté  du  Midi , lorfqu’il 
parcourt  les  lignes  Septentrionaux.  C’eft 
pour  cette  rai  l'on  , que  ceux  qui  habitent 
cette  Zone , font  nommés  Amphifciens. 
Ils  font  auffi  nommés  Afciens  , ou  fans* 
ombre , parce  quils  n’ont (i)  point  d’om- 
bre à midi , lorfque  le  foleil  palîc  parleur 

(l)  On  rapporte  communément  à Chiro»  la  def- 
cription  du  Zodiaque  & le  commencement  de  la 
fphére  : ce  qui  ne  doit  s’entendre  que  de  la  fphére' 
Grecque. S. Clément  d’Alexandrie  dit  queChïron 
a fait  connoitre  les  conftellations  du  ciel,  J'tlçot.'i 
exi/ut trot  l\v/jLt\s.Clim.  Alex.  Strom.  lib.  i .Mais 
je  n’ai  point  trouvé  dans  cet  auteur  , ce  que  tant 
de  S‘f  avants  lui  ont  fait  dire  , que  Chiron  a fait 
pajjjer  le  colure  des  équinoxes  par  le  milieu  du  bé-’ 
lier  ; ni  que  Méton  , un  an  avant  la  guerre  du 
Féloponnéfe  , ait  obfervé  que  le  folftice  d’été p af- 
fût par  le  huitième  degré  du  Cancer.  Ce  font  ap- 
paremment des  conjectures  tirées  de  ce  que  cet  or- 
dre devoit  i’obferver  alors  dans  la  fphére  des 
Grecs. 

( z)  Tradunt  in  Syene  oppido , quod  eft  liiprà 
Alexandriam  quinque  millibus  ftadiorum  , 
Solftitii  die  medio  nullam  umbram  jaci  ; pu- 
teumque  ejus  experimenti  gratiâ  fadum,totum 
illumina».  F lin.  lib.  i.  c.  73.  Les  Comment  a- 

-F£  vj 


<784  Traité  de  l'Opinion.  L.  yl  P.  il 
Zénith  , ce  qui  leur  arrive  deux  fois  TatW 
née  , ôc  ils  ont  deux  étés  &r  deux  hyvers» 
Ceux  qui  habitent  les  Zones  tempérées  , 
font  nommés  Hétérofciens  , parce  que 
r ombre  à midi  y eft  toujours  du  même 
coté  , vers  le  Septentrion  , pour  ceux  qui 
habitent  la  partie  Septentrionale  , ôc  vers 
le  Midi  , pour  ceux  qui  habitent  la  Méri- 
dionale. Les  habitants  des  deux  dernières 
Zones  font  appellés  Périfciens  , parce 
<jue  leur  ombre  tourne  à l’entour  d’eux  x 
pendant  leur  plus  long  jour.' 

Il  faut  maintenant  diftinguer  les  por- 
tions opposées  entr’elles  fur  le  globe  de 
la  terre.  Les  Antcecicns  ont  une  mê- 
me latitude  ou  (1)  élévation  de  pôle.  Ils 
demeurent  fous  un  même  Méridien,  mais 
fur  des  parallèles  differents , également 

tturs  prétendent  que  t eft  a quoi  Je  rapportent  ces 
•vers  de  Virgile  y 

Die  quibus  in  terris  , & eris  mihi  rnagnus 
Apollo  , 

Très  cœli  fpatium  pateat  non  ampliùs  ulnas. 
Mclog.  3.  * : ‘ ’ 

De  la  maniéré  dont  Virgile  propofe  cette  enig- 
tne  , tout  puits  profond  , de  3.  coudées  de  diamé- 
tre  , y Jatisfait. 

(1)  Communément  les  Anciens  cro'ioient  le  pô- 
le  Boréal  le  plus  élevé. 

Mundus  ut  ad  Scythiam  Ripharalque  arduus 
arees 

Confurgit  ,premitur  Libya:  deyexas  in  auftros. 
Vitg.  Georg,  1.  Ariftote  dit  que  c eft  le  pôle  Auf- 
tral  qui  a le  plus  de  hauteur.  Ariftot.  de  cœlo  , 

lib. 
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lloignés  de  l’équateur  de  chaque  côté.  Ils 
ont  midi  & minuit  en  meme  tems , mais 
les  faifons  de  l’année  & les  longueurs  des 
jours  y font  oppolées.  Les  Periceciens 
(i)  demeurent  dans  un  même  cercle  de 
latitude  , mais  aux  points  oppofés  du  mê- 
me cercle , 8c  fous  les  parties  contraires 
<!u  Méridien.  Les  faifons  de  l’année  & les 
longueurs  des  jours  y font  les  mêmes-. 
Quand  les  uns  ont  le  jour  , les  autres  ont 
la  nuit , 8c  quand  il  eft  midi  chez  les  uns* 
il  eft  minuit  chez  les  autres , excepté  dans 
les  zones  froides  , ou  il  n’y  a ni  midi,  ni 
minuit  dans  leuis  longs  jours  ou  dans 
leurs  longues  nuits , parce  que  le  foleil  y 
fait  plufieurs  révolutions  au-delîus  8c  au- 
âeiTous  de  l’horizon  fans  fe  coucher  ni 
fe  lever.  Les  Antipodes  (i)  font  diamé- 
tralement oppofés  les  uns  aux  autres  , 
étant  éloignés  de  tout  le  diamètre  de  la 
terre  j c’eft  pourquoi  ils  ont  tout$  les 
phénomènes  de  la  fphére  oppofés  , ex- 
cepté fous  l’équateur  , où  les  Antipodes 
font  comme  Périœcicns , 8c  en  ont  les 
propriétés.  Les  Antipodes  ont  un  même 

' (i)  Toutsces  noms  font  dérivés  du  Grec.  Am- 
phifeiens , des  mots  £/*.$}  utrinque  fa  as où  tim- 
bra ; Hétérofciens  des  mots  é'-rfepoçalter  fa  oki»  >• 
Ferifciens  des  mots  circà  fa  rxia  ; Antaeciens 

des  mots  «»t<  ex  adverfo  fa  onco s habitatio  ; Pé- 
riœciens des  mots  »epi  fa  «<x.oÇ  ; Antipodes  des; 
mots  dns  fa  V» s j?es. 


Traite  de  FOpinîdtt.  £,.  j.  V.  il 
horizon , un  même  vertical , & un  mêmtf 
Méridien.  Les  Antœciens  ont  donc  les 
mêmes  heures , & les  faifons  contraires  < 
les  Periœciens  ont  les  mêmes  faifons  „ Sc 
les  heures  contraires  -,  & les  Antipodes 
ont  les  heures  & les  faifons  contraires. 

Les  Peuples  les  plus  éloignés  du  foleil 
font  ceux  cjui  ont  le  plus  de  part  à fa  lu- 
mière. Les  habitants  des  Pôles  , s’il  y 
en  a , le  voient  fur  leur  horizon  pendant 
fix  mois.  Julquà  ce  quil  foit  à dix-huie 
degrés  au-de(ïous , ils  joüilTènt  de  fa  clar- 
té pendant  deux  mois  d’Aurore  & deux 
mois  de  crépufcule.  Ce  tems4à  même  eft 
prolongé  par  des  réfra&ions  plus  effica- 
ces Dans  chacun  des  deux  autres  mois  p 
la  lumière  du  foleil  leur  eft  refléchie  par 
la  lune,qui  eft  pour  eux  quinze  jours  fans 
fc  coucher. 

La  longitude  (i)  fe  compte  d’Occidenc 
en  Orient  fur  les  Parallèles  , depuis  le 
premier  Méridien  qui  eft  arbitraire , juf* 
qu’à  celui  qui  paflë  par  le  Zénith  du  lieu 
propofé.  Les  longitudes  fe  déterminent , 
avec  la  précifion  la  plus  ex^éte , par  l’é- 

(l)  C’efi  parce  que  les  Romains  ne  connoif- 
f aient  qu'une  tres-petite  étendue  de  la  terre  dt* 
Midi  an  Nord , en  comparaifon  de  celle  qui  leur 
était  connue  de  l’Orient  à l’Occident , qu’ils  ont 
nommé  les  di fiances  d'un  point  à l’autre  d’un  me- 
the  méridien  latitude,  & celles  qui  Je  rencontrent 
tnfuivant  les  mêmes  parallèles  longitude. 
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fcîîpfc  du  premierfatellite  de  Jupiter , qui 
va  plus  vite  que  les  trois  autres , & donc 
le  mouvement  eft  feize  fois  plus  prome 
que  celui  de  la  lune.  On  aura  donc  la 
'différence  des  longitudes  de  deux  en- 
droits , y aïant  un  obfervateur  en  cha- 
cun , qui  remarque  l’heure  , minute , &C 
féconde  de  Pimmerfion  ou  émerfiondu 
premier  fatellite  de  Jupiter  ; car  la  diffé- 
rence du  tems  donnera  la  différence  de 
longitude  ; & fi  la  différence  des  tems  eft 
nulle  , les  deux  endroits  font  fous  un  mê- 
me Méridien.  Il  y a bien  plus  de  facilité 
de  prendre  en  tout  tems  la  latitude  d’un 
lieu  , ou  fa  diftance  de  l’équateur.  L’ob- 
fêrvation  de  la  hauteur  Méridienne  du  Bîon , ufag. 
foleil  ou  de  quelque  étoile, donne  plu- desgiob.ltv» 
fieurs  méthodes  pour  trouver  la  hauteur  2 c'  4’ 
du  pôle.  L’horizon  eft  mobile,  & tou- 
jours à 90.  degrés , ou  à un  quart  de  cer- 
cle du  Zénith. 

Il  n’y  a aucun  point  abfolu  d’Orient  ni  Th  Brown, 
d’Occident.  La  différence  des  longitudes  ef-furlek- 
rend  un  lieu  plus  Oriental  ou  plus  Occi- en' 1 °PU  ' 
dental , relativement  à un  autre.  Le  vrai 
Orient  eft  l’interfeétion  de  l’horizon  & 
de  l’équateur , depuis  laquelle  on  compte 
les  amplitudes , jufqu’à  l’interleétion  du 
parallèle  que  le  foleil  décrit  actuellement. 

Deux  hommes  aïant  fait  le  tour  du  Mon- 
de , l’un  par  l’Orient , l’autre  par  l’Occi- 
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dent , fi  ces  deux  voïagear s arrivent  î«f 
meme  jour  , il  y aura  entr’eux  & les  ha»* 
birants  du  lieu  commun  de  leur  dépare 
& de  leur  retour  , trois  différentes  ma- 
nières de  compter  ce  même  jour  fans  er- 
reur. Car  celui  qui  a fait  le  tour  du  Mon- 
de par  l’Orient , a compté  une  heure  de 
plus  que  les  habitants  , autant  de  foi» 
qu’il  a avancé  de  quinze  degrés  dans  l’é- 
quateur. Il  doit  donc  compter  un  jour 
de  plus  ; les  560.  degrés  du  circuit  de  la 
terre  valant  vingt-quatre  heures.  Celui 
qui  a fait  le  tour  par  l’Occident , com- 
pte un  jour  de  moins  que  les  habitant» 
par  la  même  raifon  prife  dans  le  fens  op- 
pofé.  Ainfi  le  premier  voïageur  , qui  a 
fait  le  tour  du  Monde  par  l’Orient , ap- 
pellera Lundi  le  même  jour  qui  fera  un 
Dimanche  pour  les  habitants  , ôc  qui  au 
compte  du  fécond  voïageur  ne  fera  que 
Samedi.  C’eft  parce  que  la  Terre  avan- 
ce d’Occident  en  Orient  de  quinze  degré» 
par  heure  dans  fa  révolution  diurne  au- 
tour de  fon  axe.  Lors  donc  qu’il  eft  midi 
dans  le  méridien  de  Paris  , il  eft  une  heu- 
re après  midi  dans  un  méridien  plus  o- 
riental  de  1 y degrés  ; & il  n’eft  qu’onze 
heures  dans’  un  méridien  plus  occiden- 
tal du  même  efpace.  Ainfi  je  n’ai  qu’à 
voir  fur  uniglobe  terreftre  les  différen- 
ces de  longitudes  -,  & fçaehant  quelle 
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heure  il  efl  à Paris , j’ai  la  différence  des 
heures  par  toute  la  Terre.  Je  trouve  , par 
exemple , que  lorfqu’il  efl  midi  dans  le 
méridien  de  Paris , il  cfh  une  heure  aprc3 
midi  à Vienne  en  Autriche  -,  trois  heures 
êc  vingt  minutes  à Ifpahan  j fcpt  heures 
du  foir  5c  vingt  minutes  à Pékin , 5c  mi- 
nuit dans  la  nouvelle  Zélande  : puifque 
.Vienne  efl  un  lieu  plus  oriental  de  1 5.  de- 
grés , Ifpahan  de  50  , Pékin  de  1 10  , la 
nouvelleZélande  de  i8o.Des  thermomè- 
tres portés  fous  la  ligne  5e  obfervés  en  Mém.  dr 
différents  lieux  entre  les  Tropiques , ont  VAead  des 
fait  connoitre  que  la  chaleur  n’y  efl  pas  Saenc-  ann' 
plus  grande  que  pendant  les  jours  les 
plus  chauds  à Paris  au  49.  degré  de  la- 
titude. Les  variations  du  chaud  5c  du 
froid  font  exceflives  dans  les  Zones  gla- 
ciales. Le  froid  étoit  encore  fi  grand  le  7.  ^efitr^du* 
Avril  à 5.  heures  du  matin  , dit  M.  d et  degré  du  \ 
JMaupertuis  parlant  du  cercle  polaire  %ménd. 
que  le  Thermomètre  defeendoit  k vingt  de- 
grés au  de ffous  de  la  congélation  , quoique 
tout  s les  jours  après  midi , il  montât  à deux 
CT  trois  degrés  au-dejfus.il  par  cour  oit  alors 
du  matin  au  foir  un  intervalle  prefquaufft 
grand  qu'il  fait  communément  depuis  les 
plus  grandes  chaleurs  jufqu'aux  plus  grands 
froids  quon  reffente  k Paris.  En  doutée  heu- 
res on  éprouvoit  autant  de  vicijfitude  , que 
les  habitants  des  Zones  tempérées  en  éprou r 
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vent  dans  une  année  entière * 

Pion,  tiv.  2,  Ptolémée  a fait  palfer  le  premier  mé- 
*h.  6.  ridien  par  i*ifle  de  fer , la  plus  Occiden- 
tale des  Canaries  ; & cette  pofition  a 
été  établie  en  France  , par  ordre  du  Roi 
du  zj.  Avril  1634.  Les  Hollandois  font 
palfer  leur  premier  méridien  par  le  Pic 
de  Ténériffe  , dans  une  des  Canaries. 
Tycho-Brahé  a pris  pour  premier  méri- 
dien celui  qui  paflè  à Vranibourg  , ifle 
de  Danemarc  ou  cet  aftronome  célébré 
faifoit  fon  féjour.  D’autres  comptent  les 
longitudes  depuis  le  méridien  qui  traver- 
fe  les  ifles  de  Corvo  & Flores  qui  font 
des  ifles  Açores  , parce  qu’ils  croient 
que  l’aiguille  aimantée  n’a  aucune  décli- 
nail'on  en  cet  endroit.  D’autres  pofent  le 
premier  méridien  à 370.  lieues  , à l'Oc- 
cident des  ifles  du  Cap  verd  -,  d’autres  le 
fixent  ailleurs , car  rien  n’efl:  plus  arbU 
traire  que  cette  pofition  du  premier  mé- 
WJl-  de  ridien.  Picarcl  aïant  été  en  1 67 1 . à V rani- 
tAcad.  des  boure;  • y traça  la  méridienne  du  lieu  , SC 
171  o.Elog.  fut  étonné  de  la  trouver  differente  de 
de  chazell.  dix-huit  minutes  de  celle  que  Tycho 
avoit  déterminée , Sc  qu’il  ne  devoir  pas 
avoir  déterminée  négligemment , puif. 
qu’il  s’agifloit  d’un  terme  fixe , où  fe  rap- 
portoient  toutes  fes  obfervations.  Cela 
pouvoir  faire  foupçonner  que  la  terre 
ne  tourne  pas  toujours  furies  mêmes  pô* 
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les  : Câf  <1  un  autre  point  devient  pôle  , 
touts  les  méridiens  changent  de  polition. 
Mais  Chazelles  mefurant  la  grande  Py- 
ramide d’Egypte  en  1694.  trouva  que  les 
quatre  côtés  répondoient  précifèment 
aux  quatre  points  cardinaux  du  Monde. 
Ce  qui  ne  laiflànt  aucun  lieu  de  douter 
que  les  Egyptiens  , lorlqu’ils  conftruifi- 
rent  ces  malles  énormes  de  bâtiments , 
ne  leur  euflènt  donné  ces  exportions  ré- 
gulières , il  en  réfulte  que  puifqu  une  an- 
tiquité fi  reculée  de  plus  de  trois  mille 
cinq  cents  ans  n’a  apporté  aucun  change- 
ment à la  juftedè  de  cette  expofition  , le 
globe  terreftre  tourne  conftamment  fur 
les  mêmes  pôles  , & que  les  méridiens 
font  invariables.  Ce  qui  a été  confirmé 
par  la  méridienne  que  Caflini  traça  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle  dans  l’églife 
de  S.  Pétrone  à Boulogne.  Auroit-011 
penfé  que  les  anciens  auroient  tiré  leur 
méridienne  avec  tant  de  précifion  , & 
que  Tycho  auroit  mai  tracé  la  fienne? 

La  terre  tourne  toujours  (1)  fur  les; 

(1)  Le  P.  Kir  cher  s'efi  trompe , lorfiju’il  s' c/l 
fait  fort  d : démontrer  par  des  principes  de  Sta- 
tique , que  la  terre  change  de  fituatioyi  dans  cha- 
que fiécle.  Kirch%lib.  z.  Magnct,p.  489.  Quarè 
non  credimus  quod  Athanalîus  Kircher  polli- 
cetur  fe  demonftraturum  ex  ftaticis  principiis 
terreftrem  gJobum  mutafle  omnibus  ixculis  fi- 
tum.  Kicciol.  lib.  9.  Almag.  novi  4.  c.  11, 
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memes  pôles  , parce  quelle  eft  un  grand- 
âiman,dont  les  files  magnétiques  fuivent 
toujours  la  même  direction  le  long  des 
méridiens  : & le  même  principe , qui  em- 
pêche ( comme  nous  l’avons  obfervé  ci- 
deftûs  ) qu’il  n’arrive^aucun  changement 
dans  le  parallélifme  de  l’axe  , empêche 
aufîî  qu’il  n’en  arrive  aucun  dans  les  mé- 
ridiens. ' 

Wuttrch.  On  a attribué  à la  terre  un  grand  nom-. 
y ^re  de  figures  bizarres.  Thaïes  &c  les 
c.Te.s.  Ba-  Stoïciens  la  repréfentoient  comme  un 
(ii.j't kexam.  globe  j Anaximandre  fous  la  forme  d’un 
Jeù.fib.Fii  5".  cylindre  , Anaximéne  d’une  table , Leu- 
pi*p. t.  5<>.  cippe  d’un  tambour , Démocrite  d’un  pa- 
let creufé  par  le  milieu.  Les  anciens  Phi- 
lofophes  ont  eu  des  idées  alfez  juftes  fur 
la  grandeur  de  la  terre.  Archytas , qui 
au  rapport  de  Cicéron  eut  Platon  pour 
difciple,  eft  le  premier  dont  nous  appren- 
ftions  ( i ) qu’il  travailla  à la  melurer. 
hriflet  libt  Ariftote  a remarqué  que  les  Mathéma- 
2.  de  cxlo , ticiejis  s qUi  avoient  tâché  de  prendre  fès 
dimenfions , avoient  trouvé  la  circonfé- 
rence de  quatre  cents  mille  ftades.  Peu 
detems  après,  cette mefure  fut  rappro- 
chée de  la  vraie  étendue.  Eratofthénd, 

• (i)Te  maris  &,  terne,  numeroque  carentiÿ 

arenæ 

Menforera  çohibçnt  a Arshy^ 

Uor.  lit.  Od, 
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lotis  le  régne  de  Ptolémée  Evergéte,  fça- 
chant  que  le  foleil , au  tems  du  folftice 
d’été , paftoit  par  le  point  vertical  de  la 
ville  de  Syéne , il  fuppola  Alexandrie  & 

Syéne  fous  un  même  méridien  -,  & il  ob-  M.  Ca$nii 
ierva  à Alexandrie,  au  jour  du  folftice 
la  diftance  du  foleil  au  point  vertical  par  terr.cfp.  u 
l’ombre  d’un  ftyle  élevé  à plomb  du  fond 
d’un  hémifphére  conçavç.  Il  trouva  que 
cette  diftance  étoit  la  cinquantième  par- 
tie delà  circonférence  d’un  grand  cercle  ; 
d’ou  il  conclut  que  la  diftance  entre  ces 
deux  villes  étoit  la  cinquantième  partie 
de  la  circonférence  de  la  terre.  Cette  dift. 
tance  évaluée  fur  le  pié  de  5000.  ftades 
lui  donna  la  circonférence  entière  de 
• 150000.  ftades.  L’aïant  partagée  en  560,. 
degrés , il  eut  pour  un  degré  694.  ftades 
6c  prefqu’un  demi.  Mais  au  lieu  de  ce 
nombre,  il  prit  le  nombre  rond  de  700. 
dont  le  produit  par  360.  porta  la  circon- 
férence à z 5 1000,  Hipparque  jugea  qu’il  p lin.  Uh.  r< 
falloit  y ajouter  un  peu  moins  de  vingt-  *•  ,o8,  v. 
cinq  mille  ftades.  Dionyfidore  chargea  109' 
fa  famille  de  dire  après  l'a  mort , qu’on 
’avoit  trouvé  dans  fon  tombeau  une  lettre 
écrite  des  enfers , par  laquelle  il  mar- 
quoit  qu’il  étoit  allé  reconnoîrre  le  cea- 
*tre  de  la  terre  , & qu’il  avoir  trouvé  le 
;demi-diamétre  de  cette  fphîre  de  qua- 
rante mille  ftade*.  Poificlonius , du  tenu 
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de  Pompée  le  Grand,  entreprit  les  memes 
mefures  par  les  obfervations  horizonta- 
les. Il  apprit  que  l’ctoile  Canopus  à Rho- 
des ne  failoit  que  paioître  fur  l’horizon 
& Te  couchpit  auiïî-tôt  ; &c  qu’a  Alexan- 
drie qu’il  luppoloit  fous  le  même  méri- 
dien , elle  s’élevoit  iur  l’hoiizon  de  la  4*?. 
ftrab.lib, 2.  partie  de  la  circonférence  du  Ciel , ou  de 
lept  degrés  Sc  demi  qui  répondent  à une 
femblable  partie  de  la  circonférence  de 
la  terre.  Strabon  attribué  à Polîidonius 
la  dimenfion  de  cette  circonférence  à 
raifon  de  1 80000.  ftades , qui  reviennent 
à yoo.  ftades  ou  61^ 00.  pas  par  degrés. 
$trnb.lib.  1.  Eratofthéne  avoit  trouvé  que  la  diftance 
entre  Rhodes  Sc  Alexandrie  ne  paftoic 
pas  4000.  ftades.  De  cette  mefure  éva- 
luée par  Polîidonius  à 3750,  ftades,  Sc 
prife  pour  la  4$.  partie  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre,  il  réfulte  pour  cette  cir- 
conférence 180000.  ftades.  Cette  dimen- 
fion de  la  terre  fut  reçue  de  Marin  de 
Tyr  & autres  géographes.  On  l’attribue 
communément  à Ptolémée , parce  qu’il 
s’en  eft  fervi  dans  fa  géographie.  Cette 
mefure  a un  rapport  d’une  jufteflè  furpre- 
nante  avec  celle  des  Géomètres  moder- 
nes , le  degré  de  y 00.  ftades  revenant  à 
25.  lieues  de  2 yoo.  pas  êc  la  circonféren-, 
ce  de  la  terre  à 9500,  de  ces  lieues.  Les  , 
Mathématiciens  du  Calife  Almamoa 
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aïant  pris  dans  les  campagnes  de  Singar 
les  hauteurs  du  pôle  à deux  extrémités 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  deux  degrés 
du  midi  vers  le  Septentrion  , trouvèrent; 

56.  milles  dans  un  degré  8c  56.  milles  8c 
deux  tiers  dans  l’autre  : 8c  jugèrent  leur 
mefure  plus  petite  que  celle  de  Ptoléméc 
de  dix  milles.  Le  Géographe  de  Nubie  , 
auteur  du  tz.  fiécle , donna  15,  lieues 
au  degré.  Cette  dimenfion  fut  confirmée 
par  celle  de  Fernel  ; qui  fe  fervit  aufil 
des  hauteurs  du  pôle  pour  trouver  un 
lieu  qui  fût  éloigne  de  Paris  d’un  degré 
entier  vers  le  Nord:  & aiant  jugé  que 
ce  lieu  étoit  à peu  près  fur  le  méridien  de 
Paris  , il  en  mefura  la  diitance  par  les 
tours  de  roués  d’un  coche  , rabattant  par 
une  eftime  fort  incertaine  une  quantité 
proportionnée  aux  inégalités  8c  aux  dé- 
tours , 8c  détermina  le  degré  de  56746.  ^ à* 
toifes , à 314.  toiles  près  des  5706  t.  dé 
terminées  par  l’Académie.  Snellius,  en  1721. 
fuivanc  une  méthode  plus  exa&e , qui  eft 
la  même  que  celle  de  l’Académie,  a beau- 
coup moins  réüiïi  que  Fernel.  Sa  valeur 
du  degré  fe  trouve  de  55011.  toifes.  Lç 
P.  Riccioli  s’eft  fervi  d’une  méthode  in- 
diquée par  Képler , préférable  a toutes 
les  autres , fi  elle  avoir  allez  de  fureté. 

Deux  perpendiculaires  à la  furface  de  la 
çerrç,  & tpii  par'-  conféquent  le  rçnçou. 
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tient  à Ton  centre , étant  tirées  ; fi  l’on  a? 
l’angle  qu’elles  font  entr’elles .,  8c  enfuitc 
la  diftance  des  points  où  elles  tombent 
4 fur  la  furface  de  la  terre , il  eft  certain 
■qu’on  aura  la  mefüre  cherchée , d’une 
•manière  très-fimple  & indépendamment 
<le  toute  oblervaticn  célefte.  Le  P.  Ric- 
cioli  fit  choix  de  deux  lieux  les  plus  éle- 
vés & les  plus  éloignés  l’un  de  l’autre: 
il  plaça  fijr  chacun  un  fil  dirigé  par  un 
plomb  au  centre  de  la  terre  : de  chaque 
lieu  «il  obferva  l’angle  que  faifoitle  raïon 
vifuel  avec  le  fil  de  l’autre  lieu.  Les  deux 
lieux  étant  fuppofés  également  élevés,  8c 
le  raïon  viluel  étant  fuppofé  horizontal , 
chacun  de  ces  angles  auroit  été  droit,  fi 
les  deux  fils  avoient  été  exa&ement  pa- 
rallèles : mais  comme  ils  ne  l’étoient  pas 
à caufè  de  leur  concours  au  centre  de  la 
•terre , ce  qui  leur  manquoit  pour  faire 
deux  angles  droits  % étoit  l’angle  du  cen- 
tre. Il  ell:  ailé  de  voir  l’incertitude  de  cet- 
te méthode  par  l’extrême  petitefte  de  l’an- 
gle au  centre  de  la  terre , 8c  par  les  ré- 
fnfétions  inévitables  fort  grandes  & fort 
inconftantes  à de  petites  hauteurs  telles 
* que  les  lieux  d’obfervations.  Auftî  le  dé- 
gré  du  P.  Riccioli  eft  de  6265  c.  toifes  plus 
grand  que  celui  de  l’Académie  de  5590. 
. toifes. 

.Venons  à la  célébré  queftion  qui  par- 

v , _ rage? 
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fage  les  Philolophes  : lequel  eft  le  plus  'Difpure  fur 
long  du  diamètre  de  l'équateur  de  la  terre  {axerre!  ^ 
ou  de  fon  axe  ? La  terre  , ce  qui  revient 
au  même  , eft-elle  un  fphéroïde  applati  , 
ou  allongé  vers  les  pôles  > 

Dès  que  Richer  eut  annonce  en  1 671, 
que  les  ofcillations  du  pendule  étoient 
rallenties  à la  Cayenne , plufieurs  Phifî- 
ciens  & Géomètres  regardèrent  cette  dé- 
couverte comme  fort  importante.  En 
conféquence  , ils  établirent  ce  principe  , 
que  puifqu’il  étoit  néceflàire  d’accourcir 
le  pendule  pour  l’aflujétir  à battre  les  fé- 
condes , dans  les  pais  voifins  de  l’équa- 
teur, la  caufe  de  la  pefanteur  y agilfoit 
plus  foiblement  que  dans  nos  climats, 

Huguens , Newton , & pluheurs  autres  Examen  d/- 
en  conclurent , par  des  raifons  diffërcn-  (imcrejféjüt 
tes,  que  la  terre  étoit  un  fphéroïde  appla-  ** ^ 
ti  aux  pôles.  Huguens  prétendit  que  puis- 
qu'une force  centrifuge  étoit  la  cauie  qui 
précipitait  les  corps  graves  fur  la  terre , 
la  diminution  de  cette  force  centrifuge 
indiquoit  un  plus  grand  éloignement  du 
centre  j que  pour  fatisfaire  à l’équilibre 
-des  colonnes , la  terre  aïant  été  molle  au 
commencement , &:  fes  fondements  de-  - 
•vantêtreconfidérés  comme  un  itphonen 
equerre , dont  l’angle  eft  au  centre , les 
deux  colonnes  ne  pouvoient  fe  contreba- 
lancer avec  des  forces  égales  que  par  unç 
Tme  y%  G g 
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plus  grande  quantité  de  matière  qui  fût  ... 
entrée  dans  la  colonne  élevée  jufqu’à  l’é- 
quateur. Huguens  trouvoit  par  les  cal- 
culs que  le  diamètre  de  l’équateur  étoic 
plus  long  que  l’axe  des  méridiens  d’unç 
cinq  cents  loixante  &c  dix-huitiéme  par- 
tie. 

Newt.  Ub.  La  raifon  de  Newton , pour  attribuer 
j»ath!prôf.  ta  même  figure  à la  Terre  , eft  que  la 
*p.  CT  ao.  pefanteur  decroiflant  en  raifon  inverfc  du 
quarré  de  la  diftance , plus  les  points  de 
l’Equateur  font  diftants  du  centre  de  la 
Terre  par  rapport  aux  points  de  tout 
autre  parallèle } moins  la  caulè  de  la  pe-  * 
. {ànteur  eft  efficace , que  l’équateur  où  le 
pendule  fe  rallentit } eft  donc  à la  plus 
grande  diftance  du  centre , & que  la  ter- 
re eft  un  fphéroïde  applati.  Newton  joint 
à ces  principes  une  attra&ion  propor- 
tionnée à la  quantité  & à la  lituation  des 
parties  de  la  terre  , fa  fluidité  primitive  , 

& qu’étant  dans  l’origine  comme  unç 
pâte  molle  , fes  colonnes  ont  dû  fe  met- 
tre en  équilibre  pour  former  un  folide* 
v Ainfi  Newton , en  même  tems  qu’il  allu- 
re que  les  hypothéfes  ne  font  point  ad- 
miles  dans  fa  Philofophie  , fe  jette  dans 
des  hypothéfes  plus  frivoles  que  celles 
que  nous  avons  appellées  le  roman  de 
des  Cartes , mais  avec  cette  différence 
que  les  hypothéfes  de  Newton  s’élov 
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gnent  tellement  des  notions  naturelles 
que  le  vulgaire  (1)  fera  exclus  à jamais 
d’une  Philofophie  qui  fera  pour  lui  tou- 
jours incompréhenfible. 

Newton  établit  fur  ces  hypothéfes  que 
la  terre  etl  un  fphéroïde  a^plati  aux  pô- 
les , &c  dans  lequel  le  diamètre  de  l'équa- 
teur furpafTe  l’axe  d’une  deux  cents  tren- 
tième partie.  Il  pouffe  fes  induétions  ju£- 
qu’à  déterminer  le  raccourcilïement  qui  , 
doit  être  fait  au  pendule  à proportion 
des  différentes  latitudes  , & de  combien 
chaque  degré  doit  diminuer  depuis  l’éq  . 
quateur  jufqu’aux  pôles.  Il  préféré  cette 
théorie  (2)  à des  mefures  prifes  géomé- 
triquement. Grégori  8c  Herman  ont  fui- 
vi  les  mêmes  voies , de  la  pefanteur  dé- 
croiflànte  en  raifon  inverle  des  quarrés 
de  diftance , de  l’équilibre  des  colonnes 
dans  la  formation  de  la  terre , de  la  di- 
minution de  la  force  centrifuge  fur  l’é- 
quateur. * 

M.  de  Maupertuîs  penfe  que  pour  con-  tafig.  de  U ' 
ferver  l’équilibre  entre  les  parties  qui  terrÀéterm. 
compofent  la  terre  , pour  empêcher  que  * 
les  mers  n’inondent  les  parties  voifincs 

(1)  Odipro^hanum  vulgus  & arceo.  Hor.  , 

(. 2 ) Et  certiùs  per  expérimenta  penduiorum 
deprehendi  pofCt  quàm  per  arcus  geographicè 
menfuratos  in  meridiano.  Neioi.  lii.  j.fnncjp, 

M*th.  prof.  20. 
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de  l’équateur  , la  terre  doit  être  plus  éle- 
vée à l’équateur  qu’aux  pôles , où  il  faut 
qu’elle  foit  applatie. 

D’un  autre  côté, les  conjectures  les 
plus  hazardées  , 6c  les  raifonnements 
phyfiques  n ont  pas  été  épargnés  pour  le 
fentiment  contraire  d’un  fphéroïde  al- 
longé aux  pôles.  Childrey  , le  premier 
auteur  de  rallongement  du  fphéroïde  , 
- confidérant  la  quantité  de  neige  qui  cha- 

3ue  hy  ver  tombe  vers  les  pôles , & dont 
ne  le  fond  qu’une  partie , a prétendu , 

, dans  fon  hiftoire  naturelle  d’Angleterre  , 

que  l’amas  de  ces  neiges  formé  depuis  le 
commencement  du  monde  , avoit  dû  al- 
longer les  pôles.  Mais  outre  qu’une  conH- 
iruétion  pareille  n’a  pas  la  folidité  re- 
quife  , les  parties  de  la  matière  étant  ré- 
ciproquement converfibles , ces  neiges 
doivent  remplacer  à la  longue  les  eaux 
de  l’Océan , ou  les  parties  folides  de  la 
terre , dont  elles  ont  été  formées , en  for- 
te qu'il  ne  fe  trouve  dans  ces  converfions 
fuccefîiyes  aucune  augmentation  de  ma- 
* çiére. 

Jktoria  ttU  Burnet , remontant  à la  formation  de 
la  terre , a fuppofe  que  la  matière  molle  ? 
dont  elle  a été  compofée , décrivant  de 
plus  grands  cercles  fur  l’équateur  Sc  fur 
les  parallèles  voifins  que  vers  les  pôles  > 
£Üe  a dû  s’étendre  vers  les  lieux  où  ell« 
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trôuvoit  moins  de  réfiftence  par  un  moim 
dre  mouvement  du  fluide  qui  les  occu-* 
poit  ; que  de  cette  caufe  eft  venu  l’allons 
gement  du  fphéroïde.  Il  s’appuie  fur  le» 
autorités  des  anciens  Philosophes , Phé-» 
niciens  3 Egyptiens  , Grecs , Perfes , 6ccj 
6c  il  explique  par  le  fphéroïde  terreftre 
allongé , ce  qu’Orphée,  Varron  , Jtifto- 
phane , Plutarque  , ont  dit  de  l’œuf  du 
monde.  Eifenfohmid  a rappellé  quelque» 
mefures  des  degrés  de  la  terre  prifes  par 
les  Anciens , 6c  trouvant  que  leur  lon- 
gueur diminuoit  en  s’éloignant  de  l’é— - 
quateur,  il  en  a conclu  en  169Î.  que  la 
terre  étoit  allongée.  M.  de  Mairan  efti-  Mém.  dé 
me  que  les  loix  de  la  ftatique  font  aufli  r^cad.  d«t 
compatibles  avec  rallongement  au’avec  ****' 
l’applatilfement  de  la  terre  , que  les  ex- 
périences  du  pendule  , regardées  par  Hu- 
guens.  Newton , Gregori , 6cc.  comme 
' décifives  pour  l’applatillèment  de  la  ter- 
re, s’accordent  aufli-bien  6c  meme  mieux 
avec  l’allongement  ; que  c’eft  aux  feules 
mefures  actuelles  à décider. 

Touts  les  raifonnements  hypothéti- 
ques ôc  phyfiques , qui  viennent  d’étre 
rapportés , n’ont  aucune  force.  Quel- 
qu’un ^enfe-t-il  férieufement  que  la  ter- 
re ait  été  formée,  6c  en  quelque  forte 
paitrie  par  les  fuites  d’un  méchanifme  ? 

SU'  on  applique  les  loix  du  mouvement 

Ggü; 
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à la  formation  d’un  monde  ôc  aux  prin- 
cipes élémentaires  des  effets  naturels , ce 
n’eft  que  pour  s’afTurer  de  la  liàifon  que 
ces  loix  pourroient  avoir  , tant  avec  lar 
difpofition  générale  de  l’univers , qu’avec 
les  phénomènes  particuliers  ; c’eft  pour 
tedefcendre  enfuite  à l’explication  du 
détalé  varié  des  opérations  de  la  nature, 
en  forte  que  ce  qui  eft  purement  hypo- 
thétique dans  fon  principe , peut  produi- 
re des  réalités-  dans  les  conféquences 
qu’on  en  tire.  Mais  c’eft  un  renverfe- 
ment  de  tout  ordre  , dans  la  phyfique  , 
& de  toutes  fes  notions , que  de  prendre 
les  hypothéfes  les  plus  vagues  pour  des 
réalités  par  lefquelles  on  décide  & l’on 
établiftè  des  faits  inconnus.  L’aftrono- 
mie , la  géographie  , & la  navigation  Ce 
guideront-elles  par  un  roman  de  la  for- 
mation du  monde  ? Peut-on  fe  détermi- 
ner à quelque  conclufion  folide  par  ce 
principe,  que  la  terre  fut  au  commen- 
cement une  pâte  molle  , dont  les  parties 
furent  arrangées  par  des  loix  ftatiques> 
L’application  de  ces  principes , & les 
expériences  du  pendule  ne  favorifenc 
même  en  aucune  manière  l’opinion  d’une 

Î>efanteur  moindre  à l’équateur  , ni  de 
’applatiirement  du  fphéroïde  terreftre. 

Le  rallentiftèment  des  vibrations  du 
pendule  n’a  rien  de  commun  avec  la 
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Caufe  <îe  la  pefanteur  : Tes  ofcillations 
dépendent  de  la  qualité  de  l’air.  Quand 
du  retardement  du  pendule  on  a conclu  que  > Hijl.  de 
la  terre  étoit  un  fphérdide  applati , la  con * 
fêquence  a été  ingénieufe  , mais  un  peu  pré-  17}  6. 


des 

an». 


Les  expériences  du  pendule  n’ont  au-  H#.  a» tu, 
cune  fuite  confiante  ni  affurée.  Dans  i île  I70î* 
de  Gorée  à 14.  degrés  de  latitude , il  doit  , 
être  accourci  de  deux  lignes  *,  dans  l’ile 
de  Cayenne  qui  n’eft  qu’à  cinq  degrés  de 
l’équateur  , l’accourcifTemcnt  du  pendule 
n’eft  que  de  cinq  quarts  de  ligne.  Suivant 
les  obfervations  de  Picard  , le  pendule  P^^ddes 
de  trois  piés  , huit  lignes.  & trois  cin- Scienc.ann. 
quiémes , bat  les  fecond.es  avec  la  même  *7oj  p 291* 
précifionà  Paris  au  48.  degré  50.  minu- 
tes de  latitude  ,à  Vranibourg  vers  les  55. 
degrés  & demi , & à Bayonne  vers  les 
• 4;.  degrés  & demi.  La  longueur  du  pen-  Anciens 
dule  a été  trouvée  préciférnent  la  même  a ^Tad.  des 
Afontpellier  & a Vranibourg  féparées  par  S cienc.  i.  1. 
douze  degrés  & demi  de  latitude . Ce  feroit  t>‘  1 77* 
une  témérité  de  rien  établir  encore  fur 
toute  cette  matière.  Il  ejl  quelquefois  à 
’ craindre  quon  ne  trouve  de  bonnes  raifons 
de  ce  qui  neft  point. 

Les  différences  qu,i  furviennent  aux 
ofcillations  du  pendule  dans  les  mêmes 
endroits  par  les  variations  du  froid  &:  du 
chaud , ôc  qui  y dérangent  fou  vent  les 

G g iüj 
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horloges  , prouvent  quelles  dépendent 
beaucoup  de  la  qualité  de  l’air  te  des  ex-* 
halaifons  & vapeurs  qui  y fbnt  répan- 
dues. La  diverfîté  des  expériences  fait: 
connoître  auffi  que  la  longueur  du  pen- 
dule n’eft  pas  relative  aux  degrés  de  lati- 
tude , mais  à quelque  caufè  fortuite  , de 
meme  que  la  déclinaifon  de  la  bouffoltf 
& les  réfractions. 

L’abondance  des  vapeurs  , qui  reftenf 
dans  les  plus  balles  régions  de  l’atmoC- 
phére , le  froid  caufé  par  l’éloignement 
du  foleil , & qui  augmente  beaucoup  la 
denfité  du  fluide  , rendent  l’air  des  cli- 
mats feptentrionaux  plus  greffier  , plus 
capable  d’imprimer  de  fortes  pereuffionsf 
au  pendule.  Au  contraire , la  chaleur  élè- 
ve les  exhalaifons  dans  les  grands  cercles' 
de  1 atmofphére  ; elle  raréfie  la  matière 
aérienne  ;-les  particules  de  cette  matière 
atténuée  font  moins  maffives  ; l’impul- 
fion  agit  plus  mollement  fur  le  pendule  ; 
iès  vibrations  font  plus  lentes  ; &c  pour 
qu’il  batte  les  fécondés  en  tems  égal , il 
faut  l’accourcir. 

Par  un  autre  principe  , à mefure  que* 
l’on  pompe  l’air  de  la  machine  pneuma^ 
tique,  le  pendule  y a plus  de  vitefiè.  La 
même  raifon,qui  y précipite  la  chute 
des  corps  les  plus  poreux  , fait  décrire 
au  pendule  de  plus  grands  arcs*  c’efl 
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‘parce  que  la  réfiftence  d’un  air  groflier 
elt  fupprimée.  La  raréfaction  caufée  par 
la  chaleur  peut  augmenter  certaines  élaf- 
ticités , elle  en  diminue  ( 1 ) d’autres  j & 
à l’égard  de  la  pefanteur  , elle  doit , en 
général , l'augmenter  ; parce  que  d’un 
côté  la  chaleur  ne  diminue  pas  l’impul- 
fion  de  la  matière  fubtile , & que  de  l’au- 
tre , elle  retranche  beaucoup  de  la  réfif. 
tence  du  milieu  en  le  raréfiant.  Ainfi  la 
caufe  de  la  pefanteur  & celle  des  ofcilla- 
tions  du  pendule  font  très-différentes,  v 
La  chute  du  pendule  feroit  plus  promte 
dans  le  même  milieu  où  les  ofcillations 
font  retardées.  La  caufe  de  la  pefanteur 
confiffe  dans  l’impulfion  dire&e  & les 
coups  redoublés  de  la  matière  fubtile  ; la 
caufe  des  ofcillations  du  pendule  réfide 
dans  l’élafticité  & les  particules  maiïives 
d’un  air  groffier. 

Les  mefures  aftronomiques  Sc  géomé- 
triques des  degrés  de  la  terre  prélènteitt 
des  motifs  en  apparence  plus  folides 
pour  décider  de  fa  figure^ 

L’inégalité  des  degrés  du  méridien 
comparée  avec  les  différences  de^atitudc 

(1)  L’élajlicité  de  l’air  efi  diminuée  par  Ix 
ïnrèfaftion.  qui  étend  Jes  lames  fpirales  au-delà 
de  leur  puijfance  : fon  rejfort  ejl  fort  augmenté  par 
f a comprejfion  , comme  dans  le  fujil  a vent  , & 
autres  expériences,  * 
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' Delà  grand .fait  croire  à M.  Caffini  que  la  terre  eft 
& de  la  fig.  un  fphéroïde  allongé  vers  les  pôles  , & 
de  la  terr.  que  fon  axe  furpafle  le  diamètre  de  l’E- 
quateur d’environ  34.  lieues.  Dans  ce 
/pheroïde  , M.  Caffini  a trouvé  le  degré 
du  méridien  vers  la  latitude  de  Paris  (1) 

Î dus  petit  de  31.  toifes  que  le  degré  qui 
/ ui  eft  contigu  vers  le  Midi , tk  plus  grand 

auffi  de  3 t . toifes  que  le  degré  qui  lui  eft 
contigu  vers  le  Nord.  Les  mcfures  du  mé- 
ridien ou  de  la  latitude  de  la  France  ont 
été  vérifiées  à fes  deux  extrémités  méri- 
dionale & feptentrionale  , par  deux  baies 
calculées,l’une  à Collioure  après  48. trian- 
gles ( 1 ) pour  la  diftance  de  Paris  à Col- 

(ij  Eifenschmid  fuppofoit  entre  ees  degrés  une 
différence  énorme  de  toifes.  Eifesifchm.  dia- 
frib.  de  fig.  tellur. 

(z)  V ne  étendue  de  terrein  étant  de  beaucoup 
trop  grande  pour  être  mefurée  actuellement,  c’eft- 
à-dire  , avec  les  piquets , le  cordeau  s ou  la 
chaîne , tout  le  rejle  doit  être  conclu  par  les  trian~ 
gles  tju’on  forme , dont  le  premier  a pour  un  de 
fes  cotés  V étendue  actuellement  mefurée  , le  fé- 
cond un  coté  commun  avec  ce \ premier  qui  efl 
alors  entièrement  connu  , çj»  toujours  ainfi  de  fui- 
te , en  forte  que  par  le  calcul  ou  la  réfolution  tri - 
gonomé0ique  de  ces  triangles  toujours  liés  les  uns 
aux  autres  , on  a la  grandeur  de  V étendue  dt* 
pais  qu’on  s’ était  propofé  de  mefurer  : puifque 
dans  un  enchaînement  de  triangles , qui  fe  tien- 
nent par  un  coté  commun  connu  , dont  en  con- 
> voit,  les  angles , touts  les  cotés  font  connus.  Hift. 

de  r jîcad.  des  Scient . ann.  1711.  La  fig,  de  la 
Terr.  déterm , 
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Üoure , l’autre  à Dunkerque  à la  fuite  de 
trente  triangles  pour  la  diftance  de  Paris 
à Dunkerque.  A l’extrémité  occidentale 
du  parallèle  qui  palîe  par  S.  Malo , & à 
l’extrémité  orientale  qui  pallè  par  Straf 
bourg , entre  lefquelles  eft  comprife  la 
longitude  de  la  France  , les  bafes  de  véri- 
fication , la  première  apres  44.  triangles, 
la  fécondé  après  29.  ont  été  trouvées  fi 
parfaitement  d’accord  avec  ce  quelles 
dévoient  être  , & d’une  précifion  fi  fur- 
prenante,  qu’on  ne  peut  douter  de  l’exac- 
titude avec  laquelle  ont  été  mefurées  les 
diftances  de  Collioure  à Paris , de  Paris  à 
Dunkerque  , de  S.  Malo  à Paris , & de 
Paris  à Strafbourg. 

D’un  autre  côté  MM.  les  Académiciens 
envolés  par  le  Roi  au  Nord  , ont  donné 
le  détail  des  opérations  les  plus  régulières 
faites  au  66.  degré  de  latitude  , fur  une 
bafe  de  plus  de  trois  lieues, la  plus  longue 
qui  ait  jamais  été  mefurée  , ôc  fur  la*fur- 
face  la  plus  platte  d’un  fleuve  glacé  : 
opérations  réitérées  avec  les  précautions 
les  plus  fcrupuleufes.  De  part  & d’autre  , 
l’arc  célefte  relatif  aux  mefures  prifes  fur 
la  Terre  a été  obfervé  avec  les  inftru- 
ments  les  plus  grands  êc  les  plus  juftes. 
M.  Caflini  a recommencé  avec  un  fec- 
teur  de  dix  piés  la  premiéte  de  fes  obfer- 
vations  faite  d’abord  avec  des  inftru- 
ments  ordinaires.  G g vj 
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Cependant  le  rélultat  de  l’opération  dit' 
cercle  polaire  a été , que  le  degré  du  mé- 
ridien à la  hauteur  deTornea  , au  66.  de-- 
gré  eft  de  57497.  toifes  , furpalïànt  de  , 
457.  toiles  le  degré  du  49.  degré , que  les 
indurés  ont  fixé  à 57060.  toiles  : que  par 
conféquent  le  degré  fous  le  cercle  polaire 
cft  plus  grand  de  près  de  mille  toifes  qu’il- 
ne  devoit  être  fuivant  les  principes.der 
M.  Calïïni  ; d’où  il  s’enfuit  que  la  Terre 
cft  beaucoup  plus  applatie  encore  que- 
Huguens  ni  Newton  ne  l’avoient  prévu. 

Un  fçavant  Académicien  a dit  : Mef- 
fiettrs  du  Nord  ont  trouvé  l’ applatijjement 
de  la  Terre  par  la  me fur e et  un  degré  ; & 
A4.  C a [fini  a trouvé  qu'elle  était  allongée 
Tfr  la  mefure  de  huit  degrés.  Il  eft  encore 

J)lus  important,  fuivant  les  principes  fur 
efquels  on  travaille,  d’avoir  une  longue 
fuite  de  degrés , que  d’avoir  des  degrés 
fort  éloignes.  Un  fécond  avantage  très- 
confidérable  des  opérations  de  M.  Calïï- 
ni c’eft  de  com  prendre  la  mefure  du  grand 
Txamen  dé-  arc  d’un  parallèle  : car  fi  la  terre  eft  allon- 
vcrs  ^es  P®^es  > ^es  degrés  d’un  parai - 
terr.  lele  déterminé , par  exemple,  de  celui  qui 
paltè  par  Paris , font  plus  petits  qu’ils  ne 
le  feroient  fi  la  Terre  éroit  fphérique.  Les 
différences  mêmes  trouvées  par  M.  Caf- 
. fini  entre  les  degrés  du  parallèle  font 

beaucoup  plus  eonfidc  râbles  que  celles- 
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qui  le  trouvent  entre  les  degrés  du  méri- 
dien. Dans  l’opération  du  Nord  , il  n’eft 
pas  queftion  du  parallèle. 

Ces  raifons  , qui  résultent  de  la  com- 
paraifondes  opérations  mêmes,  font  for- 
tifiées par  des  raiions  prifes  d’ailleurs. 

Les  Géographes  François  du  Roi  de  la  Memnr.  de 
Chine  aiant , par  les  ordres  de  ce  Prince , Trev ; A(jU* 
mefuré  & réduit  en  cartes  tout  ce  vafte  1 74°* 
Empire  , & s’étant  nommément  attachés 
à mefurer  fix  degrés  du  méridien  dans  les 
plaines  de  la  Tartane  , par  les  inégalités 
trouvées  dans  ces  degrés  du  même  fèns 
que  M.  Cafïini  ils  ont  jugé  , comme  ' 
malgré  eux  , fans  influence  de  fyftême* 
ou  d’hypothéfe  phyfique  , que  la  Terre 
n’étoit  pas  exa&ement  fphérique  , mais 
un  peu  allongée  dans  le  lens  de  fon  axe 
& de  fes  méridiens. 

Ce  qui  me  fèmble  le  plus  décifif  dans  Mefur.  c 
cette  queftion  , ce  font  les  obfèrvations ^ fallut*' 
de  M.  d’Anville,  fondées  fur  la  géogra- 

{)hie  & fiir  l’aftronomie.  1.  Il  prouve  par 
a comparaifon  des  meilleurs  Routiers , 

Flamands , Anglois,Efpagnols,  François^ 
un  retréciflemcnt  confidérable  de  la  figu- 
re de  la  Terre,  Sc  d’autant  plus  grand  , 
qu’on  approche  plus  de  l’Equateur.  Il  ne 
feroit  pas , dit-il , cmbarrajfé  de  prouver  ce  M* 

\retrécijfement  par  un  enchaînement  de  dif- 
tançes  prifes  également  fur  terre  & fur  mery 
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& qui  embraffer oient  toute  la  circonférence 
de  la  terre  fur  les  parallèles.  Un  concours 
unanime  d’un  très-grand  nombre  de  rou- 
tes & d’eftimes  diftin&es , 8c  qui  ne  peu- 
vent être  concertées  , ni  dirigées  par  le 
hazard  à faire  toujours  tomber  l’erreur 
du  même  côté  , eft  une  preuve  d’une  au- 
torité très-forte. 

La  fécondé  raifon  de  M.  d’ Anville  le 
déduit  des  longitudes  déterminées  pour  la 
pofition  des  deux  villes  de  Manille  & de 
Lima,  fituées  aux  deux  extrémités  de  la 
mer  du  Sud,  qui  embralfe  plus  de  la  moi- 
tié de  la  circonférence  de  la  Terre  fur  l’E- 
quateur même  ou  fur  les  plus  grands  pa- 
rallèles. Les  détermination*  Aftronomi- 
ques  pour  la  pofition  de  ces  deux  villes 
mettent  entr’ellcs  plusde  164.  degrés  de 
l’Equateur  , en  fuppofant  la  Terre  fphé- 
rique  j au  lieu  que  toutes  les  routes  des 
navigateurs  de  la  mer  du  Sud  , partis  en 
differents  tems  8c  de  différents  ports  , 
calculées  en  toifes  , 8c  réduites  en  de- 
grés de  l’ Equateur  , dans  la  même  fup- 
pofition  de  la  Terre  fphérique  , s’accor- 
dent conftamment  à ne  monter  au  plus 
qu’à  1 54.  degrés  & demi  de  longitude  en- 
tre Manille  8c  Lima  : ce  qui  démontre 
combien  il  s’en  faut  que  ces  degrés  ne 
répondent  à une  fphére  , 8c  à plus  forte 
raifbn , à un  fpbérojde  réhaufle  fur  l’E- 


T)e  F si flronomie.  yi  I 

quateur  ; ou  ce  qui  revient  au  même  , 
quel  eft  le  retréciftement  réel  de  la  figure 
delà  terre  dans  Ton  Equateur  & Tes  plus 
grands  parallèles.  Et  ce  qui  paroit  tout  à 
fait  décifif , c’eft  qu’il  y a la  même  impôt- 
fibilité  de  remplir  en  longitudes  terres- 
tres les  déterminations  aftronomiques 
des  pofitions  de  Pékin  , de  Siam , de 
Batavia  s déterminations  aftronomiques 
faites  par  d’habiles  Mathématiciens,  avec 
foin  , 8c  avec  les  inftruments  convena- 
bles. M.  d’Anville  infiftc  Surtout  Sur  une 
obServation  faite  par  le  P.  Gaubil  d’une 
éclipfe  d’un  Satellite  de  Jupiter , qui  Se 
trouv  immédiate  avec  la  même  obfèr- 
vation  faite  à l'Obfervatoire  de  Paris,  8c 
dont  il  réfulte  pour  la  pofition  de  Pékin 
une  détermination  qui  ne  diffère  que 
d’environ  deux  cinquièmes  de  degré  de 
longitude  , de  la  détermination  adoptée 
précédemment , & qui  avoir  été  fimplc- 
ment  conclue  Sur  les  tables  des  révolu- 
tions des  fàtellites.  Or  il  s’en  faudroit 
plus  de  quatre  ou  cinq  degrés  que  la  diS- 
tance  réelle  de  Paris  à Pékin  ne  remplît 
-l’éloignement  qu’exigeroît  cette  déter- 
mination du  P.  Gaubil , en  l’appliquant 
à une  Sphère.  M.  d’Anville  ajoute  que 
les  pais  qui  reffèrrent  la  mefure  de  la 
' mer  Méditerranée  ont  contribué  plus 
qu’aucune  autre  partie  de  la  terre  à lui 
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perfuader  le  retrécifTement  du  fphéroïdtf 
terreftrc  fur  les  parallèles.  Son  opinion 
eft  que  du  concours  des-mefures  itiné- 
raires on  peut  conclure  avec  certitude 
que  l’axe  des  méridiens  excède  beaucoup 
le  diamètre  de  l’équateur  , & que  leur 
différence  eft  telle  qu’il  ne  s’y  agit  pas 
moins  que  d’environ  treize  cents  mille 
toifes  à rabattre  de  l’hypothéfe  de  la  ter- 
re fphérique , & beaucoup  plus  de  la  me- 
iure  qui  réfulteroit  d’un  fphéroïde  ap- 
plati. 

Ce  qui  me  furprend  dans  cette  ques- 
tion , c’eft  de  trouver  d’aufli  habiles  Géo- 
mètres fï  oppofés  dans  des  opérations 
mathématiques , & fi  réunis  fur  un  prin- 
cipe , dont  la  fauftèté  eft  aifëe  à apper- 
ce  voir.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à une  ob- 
jection contenue  dans  les  mémoires  de 
Trév.  Août  Trévoux  : Que  la  terre  étant  fphérique  en 
gros  , & n étant  rien  moins  que  cela  en 
détail , a caufe  des  pentes  diverfement  orien- 
tées des  terres  & des  mers  , il  peut  fe  trou- 
ver des  morceaux  de  terre , grands  comme 
la  Lapponie , comme  la  France  , comme  la 
Tartarie  qui  fe  rapportent  dans  leur  po- 
fition  enfoncée  ou  relevée  , ou  entre-deux  , 
les  uns  a une  terre  allongée  , tes  autres  a 
une  terre  accourcie  3 & d' autres  a une  terre 
fphérique.'  Ces  irrégularités  de  la  furface 
ne  {croient  pas  à confidércr  par  rapport- 
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a la  courbe  du  fphéroïde  , fî  elle  donnoic 
quelque  prife  à des  mefures  géométri- 
ques. Les  triangles  ont  été  réduits  de 
part  & d autre  au  plan  de  l’horizon  & au 
niveau  des  différentes  mers  ; ainft  les  me- 
fures qui  ont  été  prifes  n’ont  point  été 
dérangées  par  des  irrégularités  fortuites. 

Mais  dans  un  fphéroïde  allongé , il  eft 
certain  que  la  courbure  décroit  depuis 
l’équateur  jufqu’au  pôle.  Un  œuf,  une 
• olive  , un  fufeau  , ont-ils  autant  de  con- 
vexité qu’un  globe  î le  degré , vers  le  pô- 
le , approche  donc  davantage  de  la  ligne 
droite  ; il  eft  par  conféquent  plus  long  ; 

& c’eft  à la  conclufion  de  M.  Caiïini  que 
fc  rapportent  les  mefures  prifes  au  Nord. 

Lorfquun  vaijjct tu  s'éloigne  , ferfonne  Examen  dé- 
n' ignore  que  la  rondeur  de  la  terre  le  déro- 
be  bientôt  a la  vuè  du  fpeftateur  qui  de - terr. 
meure  fur  le  rivage . L'efpace  dans  lequel 
s'exerce  la  vue  , eft  terminé  par  le  plan  de 
l'horizon  , c’eft  d dire  , par  un  plan  qui 
touche  la  terre  a l’endroit  ou  eft  le  fpetta- 
teur.  Tout  ce  qui  eft  au  dejfous  de  ce  plan , 
eft  caché  (i) pour  lui, Si la  terre ctoit  (i)  ab- 

(1)  Super  omnia  eftMundi  convexitas  , ter- 
rarumque  globi  differentia  , eodem  fidere  aifo 
tempore  aliis  fe  aperiente  gentibus.  F lin.  lit. 

.18.  c.  i ?. 

(2)  Quod  fi  plana  effet  Terra, fimul  omnia  ap- 
parerent  cun&is  , no&efque  non  fierenc  inx- 
^uaies.  Id.  lit.  z.  c.  70. 
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fiolument  platte  , le  vaijfeau  ne  fortiroit 
point  du  plan  de  ï horizon.  Si  au  contraire 
La  terre  était  plus  coube  quelle  ne  l’efi  , le 
vaijfeau  difparoitroit  plutôt  , parce  quune 
terre  plus  courbe  s' abaijferoit  plutôt  au-defi 
fiius  du  plan  qui  la  toucher  oit.  Concevons 
un  mat  fi  élevé  qu'il  ne  difiparut  entièrement 
q u après  que  la  terre  eu  le  vaijfeau  fie  fie - 
raient  abaijjés  d'un  degré  au-dejfous de  l'ho- 
rizon du  fipeSlateur  : il  efl  clair  que  l'extré- 
mité de  ce  mat  difiparoitrmt  plutôt  , c e fi- 
el-dire  t après  avoir  fait  moins  de  chemin 
fur  une  mer  plus  courbe  , qu'il  ne  f croit  s'il 
ttavigeoit  fur  une  mer  plus  applatie.  On 
auroit  donc  parcouru  plutôt  u i degré  Jitr 
une  terre  plus  courbe.  Si  donc  en  quelques 
endroits  la  terre  fie  trouve  plus  courbe , & 
dans  d'autres  plus  applatie  , on  aura  plu- 
tôt parcouru  un  degré  dans  ceux-la  & plus 
tard  dans  ceux  ci  : c'eft  a -dire  y que  les 
degrés  fieront  plus  courts  dans  les  endroits 
ou  la  terre  fiera  plus  courbe  , & plus  longs 
dans  ceux  ou  elle  fiera  plus  a 'platie.  Ces 
principes  font  reconnus  de  part  & d’au- 
tre , éc  ne  peuvent  être  conteftés  : mais 
comment  M.  Calïini  convient- il  avec 
M.  de  Maupertuis  que  fi  les  degrés  font 
plus  grands  vers  le  Nord  que  vers  l’é- 
quateur , la  terre  eft  applatie  aux  pôles  ? 
Il  eft  évident , au  contraire  , que  les  de- 
grés feront  plus  longs  vers  les  pôles  que 


Digitized  by 


De  V Ajlronomle.  yjç 

Vers  1 equateur  dans  un  fphéroïde  allon- 
gé. Son  nom  même  de  fphéroïde  oblong 
fait  entendre  que  la  fphéricité  y eft  di- 
minuée , & que  par  conféquent  la  lon- 
gueur de  ces  degrés  augmente.  C’eft  dans 
le  fphéroïde  applati  que  les  degrés  pour- 
roient  être  plus  petits  du  côté  du  Nord', 
parce  que  la  rondeur  y augmenteroit 
jufqu’à  un  certain  point , après  lequel 
rallongement  deviendroit  tel  tout  d’un 
coup  , qu’il  ne  feroit  plus  fufceptible 
d’augmentation  ; mais  un  accroiilèment 
fuccellif  de  degrés  dfe  côté  du  Nord  dé- 
montreroit  un  fphéroïde  allongé.  A la 
vérité,  un  fphéroïde  pourroitêtre  tel  que 
fa  courbure  augmenteroit  à fes  extrémi- 
tés ; & il  tiendroit  alors  davantage  de 
l’ellipfoïde  ; mais  ce  feroit  une  néceflité 
que  pareillement  fur  cet  ellipfoïde , les 
degres  allallènt  en  augmentant  depuis 
l’équateur  jufqu’au  commencement  de 
cette  courbure  , qui  ne  pourroit  être  que 
fort  au-deladu  cercle  polaire  & prefque 
fous  le  pôle  ; à moins  qu’on  ne  fuppo- 
fât  une  figure  fi  bizarre , que  l’équateur 
& les  parallèles  , qui  en  font  les  plus 
proches , fullent  les  plus  petits  cercles. 

Il  ne  faut, au  refte  , que  quelques  ré- 
flexious  , pour  connoître  que  la  terre  ne 
peut  avoir  la  figure  du  fphéroïde  appla- 
ti de  Huguens  & de  Newton.  Cette  E- 
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gure  exigeroic  quatre  angles  dans  cha* 
que  méridien  de  même  que  dans  un 
tambour  , dans  une  meule  de  moulin  , 
& dans  tout  cylindre.  Les  mers  auroienc 
d’épouvantables  cataraétes  ; les  loix  de 
la  ftatique  font  incompatibles  avec  ces 
angles  : & fi  l’on  s’arrêtoit  à la  forma- 
tion chimérique  de  la  figure  de  la  terre , 
comme  d’une  pâte  molle  par  les  loix  du 
mouvement  , il  feroit  fort  contraire  à 
cette  hypothéfe , qu’il  fût  relié  des  an- 
gles à la  forme  de  la  terre.- 

On  attend  le  résultat  de  l’opération 
de  MM.  les  Académiciens  envolés  à l'é- 
quateur, Je  fouhaiterois  qu’ils  euflent 
mefuré  des  degrés  de  différents  parallèles 
à quelques  diftances  plutôt  que  des  de- 
grés du  méridien;  car  ce  qu’il  y a de  plu» 
important  dans  cette  queftion,  foit  par 
rapport  à la-  navigation , fait  par  rap-< 
port  à la  géographie , c’elt  de  vérifier  le 
retrécillèment  de  l’équateur  & des  grands 
parallèles.  Si  les  degrés  du  méridien  vont 
en  diminuant  du  côté  de  l’équateur  , par 
le  réfultat  des  opérations  faites  auprès 
de  la  ligne  , c’eft  une  confirmation  du 
fphéroïde  allongé.  M.  Caflini  de  Thury 
s’eft  rangé  en  dernier  lieu  au  parti  de 
l’augmentation  du  degré  plus  fepten- 
trional.  Tout  fe  réunit  à prouver  la  ju£ 
telle  de  l’opération  du  Nord  , 8c  la  vé-- 
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cité  du  Terminent  de  M.  Cafîîni. 

L’explication  des  éclipfes  eft  fembla-  Fx 
ble  dans  touts  leslyftêmes.  Il  eftaiféde  dc:> 
concevoir  que  l’éciipfe  de  lune  arrive  , ^ 
iorlque  la  malle  de  la  terre  fe  trouve  in-  f,  z 
rerpolce  entre  le  foleil  & la  lune  , & que 
ia  lune  , érant  entrée  dans  l’ombre  de  la 
terre  v ne  reçoit  plus  les  raïons  du  foleil , 
unique  lource  de  fa  lumière  j & cette 
éclipfe  de  lune  n’arrive  que  dans  l’oppo- 
fition  ou  dans  la  pleine  lune.  Car  il  n’y 
a point  de  parfaites  pleines  lunes  ; & 
l’oppofition  de  la  lune  au  foleil  11’eft  ja- 
mais diamétrale , à moins  que  la  lune  ne 
foit  centralement  écliplee. 

Le  foleil  s’éclipfc  , lorfque  le  corps 
épais  & ténébreux  de  la  lune , interpofé 
entre  cet  aftre  & la  terre  > nous  empê- 
che de  voir  le  foleil  : ce  qui  ne  peut  arri- 
ver que  dans  le  tems  de  la  conjonétion 
de  la  lune  avec  le  foleil , ou  dans  la  nou- 
velle lune.  i 

La  durée  totale  des  plus  grandes  éclip- 
fès  folaires  eft  de  3.  heures  &c  8.  minu- 
tes , & la  demeure  de  tout  le  foleil  dans 
î’obfcurité  eft  de  9,  minutes  fk  30.  fécon- 
dés de  tems.  La  durée  des  plus  grandes  ^ ,-ot 
éclipfes  de  lune  eft  à peu  près  de  4.  heu-  c.  1 
res  , parce  que  la  lune  emploie  bien 
moins  de  tems  à paftèr  par-deflous  le 
diamètre  du  foleil , dont  le  difque  nç 
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{>aroit  pas  plus  grand  que  le  fien  , qu’eî- 
e n’en  emploie  a traverfer  l’ombre  de  la 
terre  , qui  a un  diamètre  trois  fois  plus 
grand  que  le  difquc  de  la  lune.  La  mê- 
me raifon  fait  que  l’éclipfe  de  foleil  n’ar- 
rive pas  fi  fréquemment  que  celle  de  lu- 
ne. Touts  ceux  à qui  1 eclipfe  folaire  eft 
vifible , ne  la  voient  pas  dans  le  meme 
moment , mais  fucceflivement , les  plus 
occidentaux  les  premiers.  L’éclipfe  de 
lune  eft  univerfelle , &c  paroit  dans  le 
même  moment  à touts  ceux  qui  peuvent 
voir  la  lune  , lefquels  cependant  comp-  . 
tent  différentes  heures  , félon  que  les 
lieux  , ou  ils  fè  trouvent , font  plus  o- 
rientaux  ou  occidentaux. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  deux  affres  ne 
foient  éclipfés  à toutes  les  conjonctions 
8c  oppofitions.  La  lune  qui  fait  en  un 
mois  dans  le  Zodiaque  la  même  route 
que  la  terre  en  un  an , mais  dans  un  cer- 
cle beaucoup  plus  petit , fe  trouve  dans 
un  an  douze  fois  nouvelle  8c  douze  fois 
pleine , ou  douze  fois  en  conjonction  Sc 
douze  fois  en  oppofîtion  avec  le  foleil  ; 
mais  la  lune  ne  parcourt  pas  le  Zodia- 
. que  par  une  ligne  précifément  perpen- 
diculaire à la  ligne  écliptique  , qui  eft  la 
route  de  la  terre  ; la  lune  décrit  fon  é- 
charpe  propre  un  peu  plus  contournée  r 
8c  dont  les  extrémités  s’écartent  de  cha- 
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que  côté  de  cinq  degrés  au-delà  des  ex- 
trémités de  la  ligne  écliptique  ; en  forte 
néanmoins  quelle  coupe  cette  ligne  en 
deux  endroits  nommés  les  nœuds , qui 
font  d’un  grand  ufage  dans  l’aftrologie 
judiciaire,  Sc  auxquels  les  Aftrologues 
ont  donné  les  noms  de  tête  0'  de  queue  du 
dragon. 

C’eft  cet  écart  de  la  route  de  la  lune 
à côté  de  la  route  de  l’écliptique , qui 
s’appelle  fa  latitude  , 8c  ventre  du  dragon  , 
en  forte  qu’on  dit  que  la  lune  a tant  de 
degrés  8c  de  minutes  de  latitude , lorf- 
que  fi  route  eft  éloignée  de  la  ligne  éclip- 
tique de  tant  de  degrés  & de  tant  de  mi- 
nutes. 

De  ces  principes  il  réfulte , que  quand 
les  conjonctions  ou  les  oppofitions  ar- 
rivent dans  le  tems  que  la  lune  a de  la 
latitude  , 8c  qu  elle  eft  hors  de  la  ligne 
écliptique  , fa  conjonction  n’étant  point 
perpendiculaire,  ni  fon  oppofîtion  dia- 
métrale , il  n’y  a point  d’eclipfe  j 8c  1 e- 
clipfe  ne  peut  arriver  que  lorfque  cette 
conjonction  ou  cette  oppofîtion  fe  font 
dans  le  moment  que  la  lune  eft  dans  les 
nœuds , dans  lefquels  fa  ligne  écliptique 
coupe  celle  de  la  terre , parce  qu’alors 
elle  fe  trouve  fans  latitude , 8c  perpendi- 
culairement ou  diamétralement  oppofée 
;à  la  terre  $ 8c  comme  la  lune  ne  fe  trou» 
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ve  ordinairement  que  de  fix  mois  en  fîx 
mois  en  conjonction  & en  oppofition 
dans  Tes  nœuds,  c’eft  ce  qui  fait  que  com- 
munément elle  ne  s’éclipfe  que  deux  fois 
lJannce,  quoique  ces  éclipfes  foient  quel- 
quefois plus  rares  ou  plus  fréquentes. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  pen- 
dant la  Paillon  de  Jefus-Chrift  (1; , il  ar- 
riva une  éclîpfe  de  loleil  contraire  aux 
loîx  de  la  nature  &c  au  cours  des  aftres. 
Les  premiers  Chrétiens  qui  ont  parlé  des 
ténèbres  lurvenucs  autems  que  N.  S.  fut 
crucifié > qui  en  ont  parlé  comme  d’un 
prodige  marqué  par  les  regiftres  publics, 
ont  fait  voir  , qu’au  tems  de  la  Pallion  , 
la  lune  étant  pleine  , & en  oppofition  , il 
ne  pouvoir  y avoir  d’écliple  du  foleil  qui 
rAhet. quart h ne  fût  miraculeufe.  Huet  dit  que  cette 
éclipfe  a été  atteftée  par  les  auteurs 
«verni,,  prop.  Payens , & par  les  annales  des  Chinois, 
Jules  Africain,  Eulebe , & S.  Jérôme 

Ci)  Supernaturalis  ilia  fuit  .quje  paÛionens 
vidit  dominicain.  Plenilunio  accidit  totalis,  & 
per  trihorium  duravit.  Dionyfius  de  illâ  , aut 
naturæ  Deus  patitur , aut  mundi  machina  cor- 
rumpitur.  Hinc  ,dein  communicato  cum  phi- 
iôfophis  confilio , aram  ignoto  Deo  extruxit , 
& ad  concionem  Pauli  converfus  eft.  Relatam 
in  adta  pubiica  Romæ  teftatur  Tertullianus  in 
apologetico,  led  ne  fpargeretur  , prohibitum. 
Joann.  Jonfion*thaumatogr . natural.  clajf.  1, 
t,  f . art.  x, 


De  V jdftronomie.  7 2* 

•ont  cité  Phlégon  affranchi  de  l’Empereur  Af/ican.  ap. 
Adrien, qui  a dit  qu’en  la  4.  année  (1)  de 
|a  202.  Olympiade , qui  eft  celle  de  la  Hieronym. 
Paffion  de  Jefus-Chrift,  il  y eut  une in  cfirwtc' 
éclipfe  de  foleil  la  plus  grande  qu’on  eût 
jamais  vue.  Tertullicn  fur  ce  phénomène  Apoioget  t% 
miraculeux  renvoie  les  Payens  aux  ar-21. 
chives  publiques.  Rufin  fait  tenir  un  dif-  Lib.  9.  c.  s. 
cours  femblable  à S.  Lucien  Prêtre  d'An- 
tioche martÿrifé  en  312.  qui  dit  aux 
Payens  : Confultez.  vos  annales , & vous 
trouverez,  que  l or f que  J efusC  h ri  fl  fo  uff :it 
fous  Ponce  Pilate  , le  foleil  cejfa  de  parois 
tre.  Les  aétes  publics,  dont  parlent  Ter-  Le p.  Cal- 
tullien  & S.  Lucien  , étoient  apparem-’*'?  ç- 

1 1 r%*|  V rp*  .2,“J  • 

ment  les  lettres  envoices  par  Pilate  a Ti- 
bére.  L’auteur  connu  fous  le  nom  de  Dionyf.pfeu- 
Denys  l’Aréopagite  dit  qu’étant  à Helio- 
polis  en  Egypte , il  remarqua  l’éclipfe  Foiye. 
arrivée  au  tems  de  la  Paffion  de  N.  S.  qui, 
fuïvant  les  régies  de  l’aftronomie,ne  pou- 
voir être  que  fiurnaturelle.  Suidas  fait  di-  In  voc . 
re  à S.  Denys  lui-même,  en  votant  cette  A/oVw».  # a-, 
éclipfe  , Il  faut  que  le  Dieu  inconnu  fottf  - ti<4v% 
fre.  Thallus  auteur  ancien  qui  avoit  écrit 
les  hiftoires  Syriaques , eft  pareillement 
cité  par  Jules  Africain  , comme  aïant 
puarqué  la  même  éclipfe  de  foleil.  Le  P. 

(1)  CeftU  dixhuitiéme  année  de  l’Empire  de 
Tibere  , & la  tttnte-troifUme de  l’ére  Chrétienne 
Vulgaire. 

- V*  H h 
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ï)c  *f/.  tem-  Pétau  ne  fait  aucune  difficulté  que  Té-* 

12‘  clipfe  marquée  par  Phlégon  ne  doive 
s’entendre  des  tenébres  de  la  Paillon,.  , 
Nonobftant  ces  autorités  , plufieurs  cri- 
tiques la  révoquent  en  doute , Sc  ont  peu 
d’egard  aux  témoignages  fur  lcfquels  eL 
,,  , le  cft  appuïée.  L’évangile  en  difant  que 
des  tenebres  le  répandirent  lur  toute  la 
terre , depuis  la  fixiéme  heure  jufqu  a 
la  neuvième , ne  nous  oblige  à croire 
autre  chofe  , linon  que  la  Judée  fut  cou- 
la Mntth.  verte  de  ténèbres.  Origéne  a remarqué 
fiamil.is.  fur  ce  partage  de  S.  Matthieu  , que  la 
Judée  eft  fouvenp  défignée  dans  l’écritu- 
re , fous  le  nom  de  toute  la  terre.  Ce 
fçavant  interprête  de  l’Ecriture  fainte 
a cru  que  les  ténèbres  de  la  Palîion  fu- 
rent (i)  caufées  par  un  brouillard  épais. 
S.Hieronym.  S.  Jerome  dit  que  le  foleil  retira  les 
tn  chrome.  raions  5 Leon  çn  parle  à peu  près  de 

m ^imos.  meme.  Tillemont  fait  peu  de  cas  du 

5 . Léo , Ser-  paffagC  attribué  à Denys  : & il  rapporte 
vvnu  jo.  f cejuj  j e phlégon  à un  obfcurciflemenç 

Hifi.  ecclrr.  miraculeux  du  foleil , mais  non  à une  vc- 
J • P.  47  3 • 

(l)  D.  C/ilmet  remarque  que  cette  explications 
des  ténèbres  far  un  brouillard  ne  s’accorde  pas 
avec  le  récit  de  Phlégon  , que  les  étoiles  furent 
vues  en  plein  jour.  Le  ff  avant  lommentateur  pré- 
fère l'hypothéfe  d'une  croûte  formée  fur  te  foleil  y 
& qui  en  arrêta  les  usions  , comme  dans  les  ta - 
ghes  obfervées  fur  cet  ajlre.  Dijfert.fur  les  tene~ 
kr,  comment.  tf  7.  - 
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âitable  éclipfe  caufée  par  l’interpofition 
cîe  la  lune  entre  le  foleil  & la  terre.  Sur 
le  tremblement  arrivé  lors  de  la  Pafîïon, 
les  commentateurs  ne  font  pas  moins 
partagés , les  uns  aïant  cru  quil  fut  gé- 
néral dans  tout  le  monde  , les  autre» 
«qu’il  fut  particulier  à la  Judée. 

Les  éclipfes  font  ou  totales  , ou  de 
partie  du  corps  éclipfe.  La  lune  eft  fou- 
vent  entièrement  éciipfée,parceque  l’om- 
bre de  la  terre , où  le  globe  lunaire  en- 
tre , aïant  plus  de  latitude  que  ce  glo- 
be , il  s’y  plonge  entièrement , lorfqu’il 
eft  en  oppolîtion  diamétrale  avec  le  fo- 
leil , & il  y demeure  longtems  fans  re- 
cevoir aucune  lumière.  La  lune  peut  aulïï 
s’éclipfer  entièrement , fans  palier  par  le 
centre  de  l’ombre  de  la  terre.  Lorfque 
la  lune  s’engage  peu  dans  les  bords  de 
cette  ombre , elle  ne  perd  qu’une  partie 
de  là  lumière  , à proportion  quelle  y 
entre  plus  ou  moins. 

Pour  le  foleil , il  eft  rare  qu’il  foit  en- 
tièrement éclipfé , parce  que  fon  diamè- 
tre apparent  étant  a peu  près  égal  au  dia- 
mètre apparent  de  la  lune  , il  faut  pour 
rendre  l’éclipfe  totale  , que  la  lune  fe 
-trouve  dans  fon  périgée , afin  que  fon 
apparence  en  fbit  aggrandie  , & que  le 
foleil  fe  trouve  dans  fon  apogée  , afin 
que  fon  difque  en  paroiflè  diminué, 
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que  la  conjonction  foie  centrale  , ou  que 
par  les  réfractions  , par  la  parallaxe  , ou 
par  l’obliquité  , elle  paroiire  centrale; 
alors  même  l’obfcurcillement  total  nç 
durera  que  tres-peu  , 8c  autant  feule- 
ment que  ces  deux  centres  fe  trouve- 
ront joints.  Si  réclipfe  centrale  arrive  * 
lorlque  le  foleil  eft  dans  fon  périgée , 8c 
la  lune  dans  fon  apogée  , l’éclipfe  eft 
annulaire  ,1e  difque  du  foleil  débordant 
de  touts  côtés , 8c  on  voit  un  cercle  lur 
njineu*  autour  du  difque  de  la  lune. 

Pour  l’ordinaire  réclipfe  du  foleil  eft 
feulement  de  quelque  partie  \ 8c  pour 
en  compter  la  grandeur,  on  divifefon 
difque  en  douze  doigts  , 8c  chaque  doigt 
en  foixante  minutes  8ç  on  dit  que  Te 
foleil  eft  éclipfé  de  tant  d,e  doigts  & de 
pc-Koph  hifl.  tant  de  minutes,  G eft  d’une  éclipfe  de 
ür.fi.iib.  4.  pârtic  du  foleil  qu’il  faut  entendre  ce 
qui  eft  rapporté  par  Xénophon , que  le 
foleil  parut  en  croiflant  8c  en  forme  de 
lune  j qu’Agéfilas  reçut  la  trifte  nouvelle 
que  la  flotte  des  Lacédémoniens  avoit 
été  vaincue , 8c  que  Pifand.re  qui  la  com- 
jjiandoit  avoit  été  tué. 

Quoique  l’éclipfe  de  lune  foit  centrale, 
fa  lune  ne  devient  pas  entièrement  im- 
perceptible. Il  faut  diftinguer  deux  fortes 
d'ombres  , une  ombre  véritable  8c  une 
pénombre.  Suivant  le?  expérience^  d’oj>- 
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ti^ue , l’ombre  d’un  globe  expofé  en  plein  Mémolr-  (?f 
ioleil  , fe  termine  environ  à cent  neuf^^  ^ 
diamètres  du  globe  5 mais  l’ombre  véri- 
table  ne  s’étend  qu’à  quinze  ou  feize  dia- 
métrés  ; tout  le  refte  n’eft  qu’une  pé- 
nombre. 

La  longueur  de  l’ombre  de  la  terre  eft 
donc  de  cent  neuf  diamètres  de  la  terre  i 
c’eft-à-dire,  environ  de  trois  cents  vingt 
mille  lieues  , mais  l’ombre  véritable  de 
la  terre  ne  s’étend  qu’à  quinze  ou  feize 
diamètres  de  la  terre  ou  environ , c’eft- 
à-dire  , à quarante-cinq  ou  quarante-huit 
mille  lieues  la  lune  qui  eft  beaucoup 
plus  éloignée , & dont  la  diftance  eft  en- 
viron de  quatre-Vingts-dix  mille  lieues , 
n’eft  jamais  pendant  les  éclipfes  que  dans 
la  pénombre  , où  quelques  globules  des 
raïons  de  lumière  pénétrent  des  deux 
côtés  du  cône  , à melure  qu’il  v’a  en  s’é- 
tréciflànt. 

Rien  n’a  tant  inftruit  les  Aftronomes 
que  les  obfervations  des  éclipfes.  Cel- 
les du  foleil  les  ont  convaincus  que  la 
lune  étoit  plus  proche  de  la  terre  que  le 
ioleil.  Celles  de  ladune  leur  ont  fait  con- 
noître  la  route  qu’elle  tenoit , elles  leur 
ont  appris  que  la  lune  recevoir  du  foleil 
toute  fa  lumière , que  fon  globe  étoit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la  ter- 
re : 5 c comme  les  autres  planètes  nç  s’é- 

H h iij 
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clipfent  point  dans  l’ombre  de  la  terres 
ils  ont  reconnu  que  puifque  cette  ombre 
n’atteignoit  pas  la  planète  de  Mars  , elle 
Revoit  le  terminer  en  pointe  , Sc  aller  en 
iè  rétrécilîânt  depuis  fa  baie  ; que  par 
eonféquent  la  terre  étoit  plus  petite  que 
le  foleil  ; &.  que  les  autres  planètes  é- 
toient  plus  éloignées  de  la  terre  que  la 
lune  , qui  eft  quelquefois  enveloppée 
dans  l’ombre  de  la  terre.  Pline  fait  un 
mauvais  raifonnement  fur  les  éclipfes 
de  foleil,  lorfqu’il  en  infère  que  le  foleil 
(i)  ne  pourroit  pas  être  entièrement  éclipfe , 
fi  la  terre  était  plus  groffe  que  la  lune.  Ce. 

(i)  Non  poffet  quippètotus  foladimi  terris  , 
intercedente  lunâ  , lî  terra  major  effet  quàm 
luna.  P lin.  lib.  \.  f.u.  Le  P.  Hardoüin  , dans 
cet  endroit  de  fon  commentaire  , dit  qu'il  a vû 
avec  plaifir  la  démonftration  que  la  terre  eft  plus 
groffe  que  touts  les  globes  des  étoiles  & des  Planè- 
tes , non  feulement  en  particulier , mais  points 
enfemble  , excepté  le  foleil  feul.  Et  hanc  fenten- 
tiam  cùm  voluptate  vidimus  aftronomicè  & 
opticè  demonftratam  libro  Italicè  fcripto,  quo 
oftendit  D.  Joann.  Bapt.  Hodierna  Ragufanus 
’Archipresbyter  in  Siciliâ  anno  1644.  terrant- 
efTe  majorem  non  modo  fingulis , fed  fimul  om- 
nibus fideribus  ac  fteilis  , ùno  excepto  foie.  Ce- 
pendant Jupiter  feul  eft  1170  .fois  plus  gros  que  la' 
terre ; Saturne  980  .fois  : les  plus  habiles  Af- 

tronomes  font  d’avis  que  le  diamètre  de  la  Cani- 
cule eft  cent  fois  plus  grand  que  celui  du  foleil ,, 
qui  eft  cent  fois  plus  grand  que  le  diamètre  de  b» 
terre * * * 
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tfefl:  pas  à dire  que  la  lune  foie  égale  en 
grandeur  à la  terre  ; mais  le  difque  du 
lbleil  eft  diminué  à proportion  de  la 
diftance  du  foleil  à la  lune; 

Il  feroit  à fouhaiter  que  les  hiftoriens 
euflènt  marqué  avec  exactitude  les  éclip- 
fes  arrivées  dans  les  memes  années , que 
les  événements  dont  ils  patient  ; car  lei 
Aftronomes  fçaehant  le  tems  de  toute», 
celles  qui  font  arrivées  , fi  l’on  pouvoir 
combiner  les  faits  hiftoriques  avec  elles  * 
on  reétifieroit  (i)  toutes  les  chronolo- 
gies avec  plus  de  juftellè.  Hérodote , Thu- 
cydide & Xénophon  n’oiit  pas  négligé 
les  éclipfes  arrivées  de  leur  tems.  Plu- 
tarque fait  aüfli  mention  de  quelques 
éclipfes  fur  la  foy  des  autres  hiftoriens. 

Cicéron  témoigne  que  les  Àftronome» 
de  fon  tems  prédifoient  le  tems  (z)  & la 
grandeur  des  éclipfes  j ôc  Pline  dit  que 
ces  connoillànces  aftronomiques  ( 3 ) c- 
toient  fort  anciennes. 

Lorfque  Venus  palfe  fous  le  foleil  # 
dans  le  nœud  dont  fa  route  coupe  l’c- 

(1)  Et  luna  iit  omnibus  , in  temporefuo,  oP 
tenfio  temporis  & fignum  xvi.  Prav.  c.  43. v.*. 

(1)  Defe&ioriesfolis  & lunx  cognitæ  prædic- 
txq ue  in  omne  pofterum  tempus , qua*  , quan-* 
tx  , quandofuturæ  fînt.  Cic.  de  nat.  deor.  lib.i. 

(3)  Inventa  eft  jampridem  ratio  prænun^ 
tians  horas  , non  modb  dies  ac  no&es  folis  lu-' 
**que  defeduum>  Vlin.lib. 

H h iii j 
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cliptique , elle  ne  fait  pas,  comme  la  la* 
ne , une  éclipfe  de  foleil , à caufe  de,  la 
petiteflè  de  ion  diamètre  , dans  un  auffi 
grand  éloignement  que  celui  où  elle 
eft  vue  de  la  terre.  Venus  paroît  alors 
comme  une  tache  obfcure  dans  le  difque 
du  fo'eil.  Mercure  le  plus  louvent  ne 
peut  être  vu  «à  caufe  de  fes  fréquentes 
conjonctions  avec  le  foleil  : lorfqu’il 
pâlie  fous  le  foleil , qu’il  eft  fans  lati- 
tude, on  le  voit  dans  le  difque  du  foleil  _> 
comme  une  petite  tache  noire. 

Les  écliples  de  lune  fe  prédifent  pat 
la  comparaifon  de  fa  latitude  avec  les 
* demis-diamétres  de  la  lune  ôc  de  l’om- 
bre du  globe  terreftre  ajoutés  l'un  à l’au- 
tre ; les  éclipfes  de  foleil  par  la  compa- 
raifon de  la  latitude  de  la  lune  avec  les 
demis-diamétres  de  la  lune  5c  du  foleil. 
Les  tables  aftronomiques  de  la  Hire  don- 
nent une  méthode  pratique  qui  eft  fort 
fo  mm  aire. 

Pour  leclipfe  de  lune  , comptez  les 
lunaifons  complettes  depuis  celle  qui  ar- 
riva le  8.  Janvier  1701.  jufqua  la  nou- 
velle lune  qui  précédé  la  pleine  lune  pro- 
pofée.  Multipliez  ces  lunaifons  par  7561. 
ajoutez  au  produit  373 2.6.  divifez  la 
fomme  par  43100.  le  quotient  n’eft  point» 
à confidérer  ; mais  le  reftant , ou  la  dif- 
férence entre  ce  reftant  5c  le  divifeur.St 
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l’ân  ou  l’autre  eft  moindre  que  2800.  il 
y aura  éclipfe  de  lune. 

Pour  l’eclipfe  de  foleil , comptez  les 
lunaifons  complettes  depuis  le  8.  Janvier 
1701.  jufqu’à  la  nouvelle  lune  propofée. 
Multipliez  ces  lunaifons  par  7361.  ajou- 
tez au  produit  33990.  divilèz  .la  fomme 
par  43100.  Si  le  reliant , ou  la  différence 
entre  ce  reliant  8c  le  divifeur  ell  moin- 
dre que  4060.  il  y aura  cclipfe  de  foleil. 

Plutarque  oblerve  que  du  tems  de  Tlutm\k. 
Nicias , on  eonnoilïbit  bien  la  caufe  des in 


ecliples  de  foleil  par  l’interpofitioiï  du 
corps  opaque  de  la  lune , mais  qu’on  ne 
pouvoir  comprendre  par  l’oppofition  de 
quel  corps  la  lune  perdoit  la  lumière- 
L’écrit  d’Anaxagore , qui  expliquoit  les- 
diverfes  phafes  de  la  lune  8c  les  om- 
bres , etoit  encore  tenu  fort  fecret  3 011 
ne  le  communiquoit  qu’avec  beaucoup 
de  relerve  8c  de  précaution  : car  le  peu- 
ple foupçonnoit  les  Phyficiens  de  réduire 
toutes  les  opérations  de  la  divinité  à des 
caufes  purement  naturelles , 8c  à des  fa- 
cultés fans  providence. 

Une  éclipfe  de  foleil  qui furvintpen-  prijfgux^ 
dant  une  bataille  entre  les  Lydiens  8c  kift.  des  Juifs 
Ies^Médes  , épouvanta  fi  fort  les  deux 
armées  , quelles  fe  féparérent , 8c  que  le 
combat  finit.  Les  deux  Rois  Halyattcs  8c 
Cyaxare  réfolurent  de  part  8c  d’autre , 

Hfh  y 
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de  faire  la  paix  & de  prendre  des  arbï~ 
très.  Les  Lydiens  choifirent  pour  le  leur 
Siennefis  Roi  de  Cilicie  , 8c  les  Médes 
Nabuchodonofor  Roi  de  Babylone 
cpi’Hérodote  appelle  Labynet.  Cette 
eclipfe  avoit  été  annoncée  par  Thaïes.. 
Elle  arriva  le  20.  Septembre  de  la  147- 
année  de  lere  deNabonaflàr  , là  neuviè- 
me année  du  régne  de  Joachim  Roi  de 
Juda,  601. .ans  (1)  avant  l’ére  Chrétien- 
-ne.  L eclipfe  de  lune  qui  remplit  de 
• fraïeur  l’armée  des  Athéniens  comman- 
dée par  Nicias  , a été  rapportée  au  27.. 
Août  de  l’an  413.  avant  J.  C.  environ 
l’heure  de  minuit  à Syracufe.  L’éclipfe  y. 

. dont  Agathoclès  fçut  tirer  avantage  pour 
chànger  en  confiance  là  confternation 
répandue  parmi  fes  foldats  , tombe  , fui— 
Tant  le  calcul  de  Salien , en  l’an  du  mon- 
de 3744..  la  310.  avant  J.  C.  fous  le  con- 
fulat  de  C.  Junius  & de  Q.  Æmylius  , le' 
ry.  Août  à huit  heures  8c  un  quart  du. 
matin  à Syracufe.  Ces  calculs  rétrogra- 
des , comme  il  a été  déjà  ob(ervé,font  fil— 
jets  aux  memes  incertitudes  que  les  tables*' 
ttftronomiques.  Les  révolutions  des  aftreS' 
ne  font  pas  connues  avec  alfez  de  pré- 
cifion.  pour  qu’il  ne  s’y  glifle  pas  beau— 


(1)  Pline  repparte  cette  eclipfe  h la  4.  année 
delà  4$.  Olympiade.  Plin.  lib.  1 . c.  12.  Cette 
date  tfi  éloignée  de  celle  de  Prideaux  de  1 6.  ans*. 
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€oup  d’erreurs.  Les  hypothéfes  du  mou- 
vement circulaire , ni  d’une  ellipfe  quel- 
conque n’ont  pas  allez  de  juftelle  pour  la 
conftruétion  des  tables.  D’un  autre  côté  , 
les  obfervations  ne  font  ni  a(Tez  fures 
ni  en  allez  grand  nombre , pour  dé|f r- 
miner  par  leurs  moïens  les  orbes  des 
planètes , & connoître  fi  chaque  planète 
retourne  au  même  point  de  ion  orbe  & 
répond  à un  même  lieu  dans  le  ciel.  Peut- 
on  s'ajfurer  3 dit  M-  Cafiïni , que  les  aflres  fréf.  det 
fujets  , comme  on  l'a  reconnu  , a dijfèren- 
tes  inégalités  , perfèvèrent  toujours  dans  le 
même  degré  de  mouvement  > Qu:  les  orbes 
du  ils  décrivent  aient  toujours  confervé  ht 


meme  figure  & la  même  excentricité  ? Qu'ils 
aient  toujours  été  intimés  les  uns  a V égard 
des  autres  d'une  égale  quantité  ? 

Combien  cette  matière  des  éclipfes  piog  La^rf 
nous  offre-t-elle  de  monuments  des  opi-  m Heraclit'. 
nions  infenfees  des  hommes  ? Les  Philo- 
iophes  n en  ont  pas  ete  exempts.  Hera-  so. 
dite  reprefentoit  le  foleil  &c  la  lune  faits 
en  manière  de  chaloupe  , &:  il  croïoit 
que  les  renverfements  de  la  chaloupe 
caufoient  les  éclipfes.  Xenophane  les  at-- 
tribuoit  à lextin&ion  du  foleil. 


Les  anciens  fecouroient  la  lune  dans  ay  2i. 
les  éclipfes , par  un  bruit  confus  de  tou-#-  >2.  Tâ- 
te forte  d’inftruments  ;ce  qui  fe  pratique  Xtl  'relat. 
encore  aujourd'hui  en  Perfe  & dans  le  dujèrraii. 

H h vj. 
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roïaume  de  Tonquin , ou  l'on  s'imaginé- 
que  la  lune  combat  alors  contre  un  grand 
dragon , 8c  que  le  bruit  fait  lâcher  prife 
au  dragon  , 8c  le  met  en  fuite.  Dans  tou- 
Vlural.  des tes  ^es  laides  Orientales , on  croit  que 
mottüA.foir.  quand  le  foleil  &c  la  lune  secliplent  , 
c’éft  qu’un  certain  démon  qui  a les  grif- 
fes fort  noires , les  étend  fur  ces  aftres  9 
dont  il  veut  fè  faifir  : & vous  voiez  pen- 
dant ce  tems-là  les  rivières  couvertes  de 
têtes  d’indiens , qui  fe  font  mis  dans  l’eau 
jufqu  au  col , parce  que  c’eft  une  fitua- 
tion  trcs-dévote  félon  eux  , 8c  très-pro- 
pre  à obtenir  du  foleil  8c  de  la  lune  y 
qu’ils  fe  défendent  bien  contre  le  démon. 

Un  travail  de  l’aftronomie  , qui  n’eft 
pas  moins  honorable  à cette  Icience, 
que  la  prédi&ion  des  éclipfes , c’eft  la 
manière  exaéte  , dont  la  durée  du  tems; 
Du  tems  a été  réglée.  De  même  qu’il  y a un  tem* 
rrai  & du  vrai  8c  un  tems  moïen  dans  la  révolution 
icms  moien.  journal£ére  de  la  terre  fur  fon  axe , il  y a 

aufti  un  tems  vrai  8c  un  tems  moïen  dans 
les  differentes  longueurs  des  années  fo- 
laires , c’eft-à-dire  } dans  la  révolution 
annuelle  après  laquelle  la  terre  revient 
au  même  point  de  l’écliptique.  Car  quoi- 
que ces  deux  mouvements  périodiques- 
de  la  terre  produifent  tout  le  tems  vrai, 
qui  fert  à régler  touts  les  autres  inter- 
valles , foit  du  tems  naturel  3 comme  les 
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(âifons  , les  jours  & les  nuits  , foit  du 
tems  civil , comme  les  mois , les  années, 

& les  cycles  , on  s’eft  afTuré  néanmoins 
par  la  jufteflè  de  quelques  inftruments 
qu’il  y avoit  des  diftribuiions  de  tems 
plus  égalés  que  celles  qui  réfultent  des  ~ 
mouvements  de  la  terre.  On  a connu 
trois  fortes  de  différences  entre  le  tems 
vrai,  qui  eft  le  mouvement  même  de  la 
planète  , & le  tems  moïen  qui  eft  l’équa- 
tion ou  la  diftribution  la  plus  précife  8c 
la  plus  régulière  du  tems.  On  s’eft  ap- 
perçu  premièrement , que  les  révolutions 
journalières  de  la  terre  font  inégales  ; 
cette  planète  emploïant  quelquefois  un 
plus  de  14.  heures  , 8c  quelquefois  un 
peu  moins  à tourner  fur  fon  axe.  2. 
Qu’elle  féjourne  plus  longtems  dans 
quelques  lignes  que  dans  d’autres.  3. 
Qu’ef  le  emploie  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  tems  dans  une  année  que  dans 
une  autre  à parcourir  l’orbite  entière  du 
zodiaque.  Cette  dernière  différence  , ou 
l’inégalité  des  longueurs  d’années  va  à 
près  de  fcpt  minutes  , 8c  s’étend  depuis 
3 65.  jours  , 5.  heures , 8c  45.  minutes  , 
julqu’à  51.  minutes  8c  quelques  fécon- 
dés. Cette  triple  inégalité  des  mouve- 
ments de  la  terre  eft  une  fuite  du  mécha- 
nifme  général , 8c  peut  fe  rapporter  prin- 
cipalement à trois  caufes  3 la  première  r 
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que  le  fluide  qui  entraîne  la  terre  , re^ 
çoit  quelque  augmentation  de  vitefle  , 
iorfque  ion  pallage  eft  retreili  par  lai 
rencontre  des  autres  planètes  la  fécon- 
dé , que  l’orbite  parcourue  par  le  mou-^ 
vement  annuel  de  la  terre  eft  une  courbe 
irrégulière  ; la  troifiéme  , que  les  degré* 
ou  divi  fions  du  cercle  de  l’écliptique , ne' 
répondent  pas  toujours  à des  degrés- 
égaux  de  l’équateur.  La  terre  , dans  l’hy- 
pothéie  nouvelle  que  j’ai  expliquée , par- 
court la  même  route  que  le  foleil  dans  le- 
fyftême  de  Tycho  : elle  emploie  plus  on 
moins  de  tems  à achever  une  révolution 
far  fon  axe  à proportion  quelle  parcoure 
un  degré  de  l’écliptique , plus  long  on 
M.  Godin , plus  court.  Le  tems  moïen  de  cette  ré- 
•nnnoiff.  dus  -yolntion  journalière  , dans  l’exaéte  pré- 
cifion  efl:  de  heures  , cinquante-fix 
minutes  , 4.  fécondés , Sc  6.  tierces.  Mais 
ce  tems  efl:  inégal  : vers  les  équinoxes,  les 
degrés  de  l’écliptique5qui  alors  a beaucoup 

{>lus  d’obliquité  , font  plus  courts  ; ainub 
a révolution  journalière  efl:  accélérée , le 
tems  en  eft  moindre  que  le  tems  moïen  : 

. vers  les  folftices  , les  degrés  de  l'éclipti- 
que prefque  parallèles  à ceux  de  l’équa— 
reur  font  plus  longs  • ainfi  le  tems  moïen 
de  la  révolution  journalière  eft  prolon- 
gé j parce  que  la  terre  aïànt  plus  de  che- 
min a faire  dans  l’écliptique , eft  d’au— 
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tant  détournée  de  fa.  révolution  autour 
de  Ton  axe.  Ces  différences  du  tems  moïen 
excédent  de  chaque  côté  une  minute. 
Les  jours  ne  font  donc  (i)  pas  égaux  ; 8c  l 
l’on  remarque,  par  exemple  , que  lesc 
mois  de  Novembre  5c  de  Décembre  pris 
enfémble  font  plus  longs  d’envion  37. 
minutes  que  ceux  de  Septembre  5c  d’Oc- 
tobre  quoiqu’il  y ait  egalement  61.- 
jours  de  part  5c  d’autre.- 

On  a conforme  le  mouvement  de« 
horloges  à celui  de  la  terre,  enfuivant 
ion  mouvement  moïen  ou  uniforme , 
autant  qu’on  a pu ,.  c’eft-à-dire , en  pre- 
nant un  milieu  entre  les  inégalités  de  fon 
mouvement.  Cette  mefure  moïenne,  qui 
eft  de  3.  minutes  , 55.  fécondés  y5c  c 4. 
tierces s’accorde  avec  le  tems  véritable 
de  la  révolution  de  la  terre  en  différents 
tems  de  l’année.  C’eft  fur  elle  que  doi- 
vent. être  réglées  les  horloges.  Lorfque 
là  révolution  de  la  terre  excède  13.  heu- 
res , 56.  minutes , 4.  fécondes , 5c  6.  tier- 
ces , les  horloges  paroiflènt  avancer  ; & 
elles  paroilfént  retarder,  quand  le  tems 
de  cette  révolution  eft  moindre.  On 
pourra  donc  ,en  fuppofant  une  horloge 

(1)  Nous  entendons  ici  par  un  jour  , non  pàs 
la  durée  de  la  clarté  du  foleil  fur  l'herifon , mais 
lt  tems  que  la  Terre  emploie  à achever  fa  rêve — 
lut  i en  fur  fon  axe ,- 


* 


ion  y liv. 
1. 10. 
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parfaitement  jufte  , 8c  réglée  fur  lé  temÿ 
moïen  , la  remettre  touts  les  jours  fur 
le  tems  vrai  8c  entièrement  conforme 
au  cours  de  la  terre , ou  comme  on  parle 
vulgairement  au  cours  du  foleil , lorfque 
l’on  connoîtra  ou  par  les  calculs  aftro- 
nomicjues  ou  par  les  tables  qui  font 
Conmotff.  des  dreffiées  pour  cela , de  combien  la  révo-- 
tems.  lution  de  la  terre  fur  fon  axe  eft  plus1 
longue  ou  plus  courte  que  le  tems  moïen- 
de  3.  minutes , y y.  fécondes  , & 54.  tier- 
, ces.  Une  horloge , qui  doit  être  réglée' 
fur  ce  tems  moïen , étant  remife  pour 
plus  de  précifion  fur  le  tems  vrai  de  la 
Trait,  gé-  révolution  de  la  terre , c’eft  ce  qui  s’ap- 
nér.deshor - pelle  équation  de  V horloge.  Le  P.  Alexan- 
dre  a donné  une  méthode  pour  conftrui-- 
re  des  horloges  à mouvement,  vrai , quf 
fuivront  l'inégalité  apparente  du  mouve- 
ment de  la  terré  , fans-  qu’il  foit  befoin 
d’y  toucher  , 8c  qui  par  confisquent, 
marqueront  toujours  la  véritable  heure 
relative  au  cours  de  la  terre.  C’eft  une 
perfe&ion  de  l’horlogerie  à laquelle  il  eft 
difficile  que  l’art  arrive,  quoique  d’ha- 
biles ouvriers  l’aient  entrepris  depuis  une 
vingtaine  d’années , 8c  qu’on  cite  même 
une  pendule  à mouvement  vrai , qui 
étoit  dans  le  cabinet  de  Charles  II.  Roi 
d’Efpagne,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle~ 
Il  refte  à ajouter  fur  la  manière  de  ré^ 
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£ïer  fe  têms,que  les  uns  commencent 
(i)  à le  compter  du  méridien , les  autres 
de  l’horizon.  Parmi  ceux  qui  comptent 
du  méridien  , les  Aftronomes , les  Ara-  - 
bes  y &c.  mettent  le  commencement  de 
la  journée  à midi , les  François  &c  la  plu- 
part des  nations  de  l’Europe  à minuits 
Parmi  ceux  qui  comptent  de  l’horizon  , 
les  uns , comme  autrefois  les  Hébreux  & 
les  Allyriens , & maintenant  encore  les 
habitants  des  îles  de  Majorque  &c  deMi- 
norque  prennent  .le  commencement  du 
jour  à l’Orient  ou  au  lever  du  foleil  fur 
leur  hémifphére  rles  autres  comme  en 
Italie  , en  Bohême  , & ailleurs , à l’Oc- 
cident ou  au  coucher  du  foleil.  C’eft  ce 
qui  fait  la  différence  des  heures  aftrono- 
miques  , Babyloniennes  , & Italiques  ÿ 
qu’on  remarque  dans-  quelques  cadrans 
folaires.  Chez  les  Juifs  , le  jour  étoit  di- 
vifé  en  quatre  parties  ou  vigiles  , la  pre- 
mière depuis  le  coucher  du  foleil  jufqu’à. 
minuit  , la  fécondé  depuis  minuit  juf- 
qu’au  lever  du  foleil , la  troifiémc  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu’à  midi , & la  qua- 

. (i)  Ipfum  diem  alir  aliter  obférvarunt,  Ba- 
bylonii  inter  duos  folis  exortus  ; Athenienfèsf 
inter  duos  occafus  ; Umbri  à meridiein  meri- 
dienv,  vulgus  omne  àluce  ad  tenebras  ; Sacer- 
dotes  Romani , & qui  diemdiffiniere  civiJem 
fcemÆgyptii&  Hipparchus  à media  no&eiiï 
jupdiam.  V lin  Mb.  z^c.  77.. 


, l , 
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triéme  depuis  midi  jufqu’au  coucher  dii 
foleil. 

Htm,  liv.  1.  Les  ^eux  vei^es  du  jour , depuis  le  le- 

*k.  1®.  ver  du  foleil  jufqu’à  fon  coucher  , étoient: 
divifces  en  douze  heures , & celles  de  la- 
nuit  pareillement  en  douze  autres  heures.- 
Ces  heures  n’étoient  égales  entr’elles  r 
comme  les  nôtres  , qu’aux  tems  des  é-> 
quinoxes  , & dans  le  refte  du  cours  de 
l’année , elles  étoient  tantôt  plus  longues- 
& tantôt  plas  courtes , à proportion  que 
les  jours  croilFoient  .ou  diminuoienr*. 
Dans  le  nouveau  tefta-ment,  au  tems  des 
équinoxes  , la  troifiéme  heure  du  jour  fe 
rapporte  à neuf  heures  du  matin  , la 
fîxieme  heure  à midi  la  neuvième 
trois  heures  après  midi.  Ce  qu’il  eft  à pro- 
pos de  remarquer  , pour  entendre  les 
palïàges  de  la  paillon  de  N.  S.  qui  difenc 
qu’il  fut  mis  en  croix  à la  fixiéme  heure  * 
& qu’il  mourut  à la  neuvième.  Cette  ma- 
nière de  compter  les  heures  a donné  lieu' 
à l’églife  de  les  compter  de  même  , pour 
partager  le  tems-  de  la  récitation  de  fort 
office. 

La  nature  du  tems , ainli  expliquée  ,• 
fait  connoître , d’une  manière  évidente 
qu’il  a été  crée  avec  les  aftres  , dont  le' 
mouvement  lui  fert  de  mefure  ; que  le 
paffié  , le  prélent , ôc  l’avenir  font  trois 
portions  du  tems  créé  j qu’il  n’y  a eai 
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ÏMeu  aucun  tems  ni  pafte , ni  préfent  ,ni 
futur  , & que  la  feule  éternité  eft  appli- 
cable à l'être  infini  & immuable. 

Suivant  le  fentiment  de  Ptolémée , de 
Copernic  , de  Cardan  , de  d’autres , le 
foleil  eft  plus  près  de  la  terre,  qu’il  n’é- 
toit  du  tems  de  Ptolémée  ; de  Anaxagore 
avoir  dit  anciennement  que  les  aftres  n’é- 
toient  plus  dans  les  mêmes  régions , où 
ils  avoient  commencé  de  luire  : Scaliger 
èc  Bodin  ont  foutenu  au  contraire  que  , 
fi  la  diftance  du  foleil  étoit  variable , il 
feroit  impofîible  de  prédire  les  éclipfes 
avec  autant  de  juftefie  de  de  précinon» 
O11  a aufïï  remarqué  une  variation  dans 
le  lieu  de  l’Apogée  du  foleil.  Il  étoit,  il  y 
a deux  mille  ans  , environ  au  18.  degrc 
«Tes  Jumeaux  1 il  eft  préfentement  envi- 
ron au  8.  degré  de  l’écreviffe  , vers  le  30.- 
Juin  , de  le  Périgée  au  même  point  du 
Capricorne  , vers  le  30.  Décembre. 

Le  Chevalier  de  Louville  a renouvelle 
l’Opinion  de  quelques  Aftronomes  (1) 

que  l’étliptique  s’approche  de  l’équateur , 

♦ 

(1)  De  s Cartes  avoit  dit  que  l'Equateur  s’ap- 
proche infenfiblemcnt  de  l'Ecliptique.  Princip. 
part.  3 , c.  156.  Plus  anciennement  Fracaftor 
avoit  attribué  aux  Egyptiens  cette  opinion , qui 
ne  fe  trouve  néanmoins  dans  aucun  auteur  an- 
cien , que  l’Ecliptique  avoit  été  dans  le  colure  des 
Equinoxes , coupant  alors  l’Equateur  a angles- 
droits  que  le  foleil  fe  levait  au  Nord 


Ptnlem.  lïb . 
3.  fyntax. 
Math.  c.  4. 
Copernic, 
lib.  4.  revol.' 
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Il  a appuïe  ce  fyftême,  fur  ce  qu’aïanc 
fait  à Marfeille  plufieurs  obfervations 
aftronomiques  , il  a- trouvé  une  diminué 
don  de  vingt  minutes  dans  l’obliquité  de 
lecliptique  , par  rapport  aux  obferva- 
tions  que  Pythéas  faifioit  environ  deux 
mille  ans  auparavant  , dans-  la  même 
ville  de  Marfeille  j car  l’ancien  agrono- 
me déterminoit  l’obliquité  de  l'éclipti-» 
que  à 23.  degrés  ,49.  minutes  , &c  ici, 
fécondés  , au  lieu  quelle  eft  préfente- 
ment  fixée  à 13.  degrés , & environ  29; 
minutes  : d’où  il  fuit  qu’en  prenant  les 
obfervations  de  Pythéas  pour  fûres , l’o- 

touchait  au  Sud.  Il  remarque  auffi , fur  l'auto* 
rite  d’ Hérodote  & de  Mêla  , que  les  Egyptiens 
fe  vantoient  d'une  telle  ancienneté , qu'ils  avoient 
vâ  le  foleil  changer  quatre  fois  d'Orient  & d:  Oc- 
cident. Fracafior  ajoute  que  depuis  Vtolémce  juf- 
qu  au  1 6.  fiécle  , l'Ecliptique  s' efl  approchée  de 
l'Equateur  de  ij.  minutes;  que  l'angle  des  deuot 
cercles  diminué  peu  à peu  ; qu'ils  fe  trouveront 
dans  un  même  plats,  après  quoi  les  conjlellations 
du  Nord  pdjferont  au  Sud  , & l'Equinoxe  du 
printems  fera  dans  la  balance.  Fracafi.fecl.  ?» 
homocentr.  c.  8.  Le  P.  Riccioli  traite  ces  penfées 
de  fonges  de  Philo  fophes  plutôt  que  d'opinions  phi - 
lofiphiqttes.  Qua:  quiiiem  deliramenta  potiqs 
in^eniosè  (omniantium , quàm  commenta  fo- 
briè  philofophanti nm  quis  merito  dixerit. 
iiol.  Almag.  novi  ,t.  1.  hb.  3 , t.  zj. 
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de  par  un  mouvement  lent  & réglé-  qui  fait 
ffi  un  progrès  d’une  minute  de  degré  envi'* 
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jdiquitc  de  l'écliptique  auroit  diminué 
depuis  Pythéas  de  20.  minutes  , c’eft-àr 
dire , d’une  minute  par  liécle.  Et  le  Che- 
valier de  Louville  trouvant  l’obliquité  de 
l’écliptique  allez  conftamment  dans  ces 
dernières  années  de  25.  degrés , 28.  mi- 
nutes , 24.  fécondés , il  conclut  quelle  a 
diminué  d’une  demie  minute  à peu  près 
£n  y o.  ans. 

Voici  d’autres  raifons  de  fes  conjedu- 
res.  Selon  une  ancienne  tradition  des 
égyptiens  rapportée  par  Hérodote  , l'é- 
cliptique , dit  le  Chevalier  de  Louville  , 
fivoit  été  ( 1 ) autrefois  perpendiculaire  a l'é- 
quateur,, Comment  cette  idée  fera-t-elle 
tombée  dam  l'efprit  des  Egyptiens  ? c'-ejl 
parce  oui  ils  ont  obfervé , pendant  une  ajfez. 
longue^uite  de  fiêcles  , que  l'obliquité  de 
l'écliptique  diminuait  toujours , ou  ce  qui  ejî 
le  meme  que  l'écliptique  fe  rapprochait 
toujours  de  l'équateur  ; car  ils  auront  con- 
fia de  la  que  ces  deux  cercles  av  oient  com- 
mencé par  fe  couper  a angles  droits , & ce 
qu'ils  auront  conclu  , ils  l'auront  donné 
pour  un  fait  obfervé  ,foit  afin  défaire  va- 
loir l'antiquité  de  leur  nation  dont  on 
/fait  combien  ils  étoient  jaloux  }foit  par 
l'amour  du  merveilleux  , ou  peut-être  que 
les  Grecs  auront  pris  pour  un  fait  confiant  1 

(1)  Ces  termes  ne  font  conformes  ni  au  textf 
prec  , ni  à lafenféc  f Hérodote , 
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‘ ce  qui  ne  leur  étoit  donné  que  comme  u»& 
cenjcflure  de  fç  avant  s. 

Il  y a plus  , ajoute  le  Chevalier  de 
Louville  , Diodore  de  Sicile  dit  , que  les 
Chaldéens  comptaient  quatre  cents  trois 
mille  ans  depuis  leurs  premières  objerva- 
4ions  jufqria  l'entrée  d Alexandre  dans  B a - 
bylone  ; 6c  en  remontant  de  là  au  tems  , 
•où lecliptique auroit dû  être perpendicu- 
laire  à l’équateur  , fuivant  le  fyftême  de 
la  diminution  de  Ton  obliquité  d’une  mi- 
nute en  ioo.  ans  , Louville  trouve  trois 
cents  quatre-vingts  dix-fept  mille  cent 
cinquante  de  nos  années  de  trois  cents 
foixante-cinq  jours  6c  fix  heures  , qui 
font  celles  dont  il  faut  cent  pour  la  di- 
minution d’une  minute.  Or  il  prq«re  que 
les  années  Chaldéennes , au  ffi-HRi  que 
les  Egyptiennes  n’étoîent  que  de  360. 
jours  , 6c  par  conféquent  il  en  faudra 
40Z941.  pour  arriver  à l’époque  de  l’é- 
cliptique perpendiculaire  à l’équateur  5 
ce  qui  ne  diffère  que  de  ;8.  ans  de  l’é- 
poque que  donnoient  les  Chaldéens  à 
leurs  premières  observations. 

Si  le  fyftême  du  Chevalier  de  Louville 
cft  vrai , l’écliptique  viendra  dans  qua- 
rante mille  ans  à le  confondre  avec  l’é- 
quateur , fuppofé  que  la  terre  dure  en- 
core.  Alors  on  aura  pendant  un  certain 
nombre  d’années  ou  même  de  fiécles  0 
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«n  équinoxe  perpétuel , tel  que  l’ont  es 
habitants  de  Jupiter,  dont  1 écliptique 
eft  à peu  près  confondue  avec  fon  équa-. 
teur  j après  quoi  l’écliptique  paftera  dp 
l’autre  côté. 

Les  raifons  de  ce  fyftême  ne  paroif. 

Lent  pas  fort  folides.  La  plus  apparente 
■eft  fondée  fur  la  latitude  donnée  à l’é- 
cliptique par  l’obfervation  de  Pythéas  $ 
mais  on  fçait  le  peu  de  juftefte  qu’avoient 
les  obfervations  des  Anciens , dépourvus 
des  inftruments  qui  ne  font  en  ufage  que 
depuis  environ  un  fiécle.  Pythéas  mérite 
perfonnellement  très-peu  de  confiance  , 
jjk.  Strabon  le  traite  de  grand  menteur.  Strab.  iïlj. 
Il  ne  refte  de  cette  obfervation  de  Vf- 
théas  que  ce  qui  s’en  trouve  dans  Stra- 
hon , te  que  Strabon  dit  être  tiré  d’Hip-  Id.tib. 
parque , qui  n’en  a parlé  que  par  rap- 
port à la  géographie.  Or  les  Géographes 
n’examinent  pas  les  mefures  avec  autant 
de  précifion  que  les  Aftronomes. 

• Aucune  obfervation  des  autres  Aftro - Wmoirl 
nomes  n’a  Je  même  rapport  au  fyftême^  faîne. 
du  Chevalier  de  Lou ville.  Ptolémce  a *«»•  17 
cru  l’obliquité  de  l’écliptique  confiante  2M* 
te  pour  la  déterminer  , il  s’eft  rapporté 
il  Eratofthéne  , ou  Hipparque  beaucoup 

Î>lus  anciens  que  lui , te  il  a fixé  cette  ob- 
iquité  à 13.  degrés  ,51.  minutes,  iy. 

fécondés.  Pappus  270.  ans  après  PtoléT 

> < * 

Q ^ 
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mée , fous  Théodofe  , donne  pour  une 
chofe  connue  , que  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique eft  de  15.  degrés  50.  minutes. 
Albategni  740.  ans  apres  Ptolémée  trou- 
ve cette  obliquité  de  1 3.  degrés  , 35. 
minutes , & il  la  fuppofè  confiante.  Re- 
giomontan  la  met  de  13.  degrés  30.  ou 
3t.  minutes.  Copernic  de  13.  degrés,  28. 

Eîcm.  d'af-  minutes  6c  demie.  M.  Caffini  l’a  fixée 
en  dernier  lieu  à 13.  degrés  , z8.  minu- 
tes Sc  40.  fécondés. 

A l’égard  des  autorités  Egyptiennes 
6c  Chaldaïques  , elles  ne  font  en  aucu- 
ne façon  favorables  à ce  fyflême.  Les 
7rf°U  Pr^cres  Egyptiens  dirent  à Hérodote  , 
ijue  durant  onze  mille  trois  cents  quarante , 
ans , le  foleil  avoit  quatre  fois  changé  (1) 
d'Orient  & d'Occident , qu  il  s'étoit  levé 
deux  fois  j ou  préfentement  il  fe  couche  , 
& qu'il  s'étoit  couché  deux  fois  , ou  nous 
le  votons  lever  maintenant  i & que  néan- 
moins ce  prodige  n avoit  apporté  aucun 
changement  dans  l'Egypte  , foit  a la  terre 
pour  la  production  des  fruits  , foit  au  fleu- 
ve y pour  fes  débordements  ordinaires  , & 
que  les  maladies  n'en  avaient  pas  été  plus 


(1)  Mandatumque  litteris  ferrant,  dùmÆ- 
gyptii  funt  , quater  curfus  fuos  vertilfe  fîdera  , 
*c  folem  bis  occidifle  unde  nunc  oritur.  P ««/». 
fldel.  lib,  1,  uéi  de  Æg/fto, 

fréquentes  i 
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fréquenta  , ni  la  vie  des  hommes  moins 
longue.  , 

On  ne  peut  faire  quadrer  l’hypothcfe 
de  Louville  , avec  Je  difcours  des  Prê- 
tres Egyptiens , rapporté  par  Hérodote  j 
ces  deux  idées  n’ont  rien  de  femblable. 
Celle  de  Louville  le  rapporte  à un  mou- 
vement réglé  de  l’écliptique , qui  de  per- 
pendiculaire quelle  étoit  à 1 équateur  , 
la  feroit  devenir  parallèle  , & même  par- 
ler de  l’autre  côté  de  l’équateur.  L’idée 
des  Prêtres  Egyptiens  s’applique  à une 
révolution  du  loleil  fort  differente  , qui 
lui  avoit  fait  changer  , diloient-ils  , qua- 
tre fois  d’Orient  ôc  d’Occident , s’étant 
levé  deux  fois  oïi  il  Ce  couche.  La  pre- 
mière de  ces  idées  a pour  objet  le  che- 
min que  le  foleil  fait  dans  l'écliptique 
par  fon  mouvement  annuel  : la  fécondé 
fuppofe  quatre  révolutions  du  foleil  dans 
fon  mouvement  journalier  d’Orient  eii 
Occident.  Si  le  difcours  des  Prêtres  Egyp- 
tiens eût  été  fondé  fur  des  vûê’s  aftrono- 
miques , ils  auroient  reconnu  que  les  va- 
riations^, qu’ils  attribuoient  au  foleil, 
n’auroient  pas  pû  arriver  , non-feule- 
ment fans  caufer  aucun  dérangement  à 
la  produétion  des  fruits , c’eft-a-dire  , au 
climat , mais  encore  fans  rendre  la  pofi- 
tion  de  la  fphére  tour  à tour  droite  , ob- 
lique Sc  parallèle  fous  un  même  Zénith  ; 
* Tome  K.  Ii 
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car  fuivant  la  penfée  des  Egyptiens , îï 
jie  s’agiffoit  pas  de  converiions  fubites 
de  la  courte  du  foleil  ( ce  qui  fe  rappor- 
teroit  encore  moins  à l’hypothélè  de 
Louville  ) mais  de  révolutions  fucceffi- 
ves  de  l’Orient  & de  l’Occident , pour 
lefquelles  il  auroit  fallu  que  le  mouve*. 
ment  journalier  du  foleil  eût  palïe  tour 
à tour  par  les  quatre  points  cardinaux 
du  monde.  D’ailleurs  il  n’y  a aucune  pro- 
portion  des  mouvements  dans  les  deux 
hypothéfes.  La  révolution  fe  faifant  avec 
la  viteire  que  les  Prêtres  Egyptiens  attrC 
buoient  aux  changements  de  la  courfe 
du  foleil , il  faudroit  que  l’écliptique  eût 
achevé  en  onze  mille  trois  cents  quaran- 
te ans  deux  révolutions  de  l’orbite , dont 
le  quart  ne  peut  être  parcouru  , fuivant 
le  Chevalier  de  Louville5qu  en  cinq  cents 
quarante  mille  ans  , & l’une  de  ces  vi- 
telles  furpafïèroit  l’autre  environ  400, 
fois.  Mais  il  eft  inutile  de  s’embarraflèr 
des  conféquences  qui  fuivroient  du  dif. 
cours  des  Prêtres  Egyptiens  : il  n’a  au- 
cun rapport  avec  la  diminution  lente  5c 
fucceffive  attribuée  par  le  Chevalier  de 
Louville  à l’obliquité  de  l’écliptique.  L’i- 
dée des  Prêtres  Egyptiens  ne  leur  étois 
venue  que  du  changement  des  faifons  f 
dans  lefquelles  leurs  fêtes  arrivoient  , 
parce  que  leurs  années  étoient  de  360, 
jours  fans  intercalation. 
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Quant  au  calcul  de  la  chronologie 
Çhaldaïque  , on  ne  l’a  jamais  regardé 
-comme  produit  par  quelque  raifonne- 
ment  , ou  par  quelques  obfervarions. 

Cicéron  le  traite  de  folie  , 8c  au  lieu  de  De  diviu*t\ 
405000.  ans , il  rapporte  que  les  Chal-^*  *• 
déens  comptoicnt  quatre  cents  foixante 
&c  douze  mille  ans  depuis  le  commence- 
ment de  leurs  obfervarions  aftronomi- 
ques , jufqu  a l’expédition  d’Alexandre  : 

Diodore  de  Sicile  , cité  par  le  Chevalier  ^iod.Sift 
de  Louville , fait  compter  à ces  Chai-  1 ,a* 
déens  , pour  l’intervalle  des  deux  mêmes 
termes , non  pas  quatre  cents  trois  mille 
ans,  mais  quatre  cents  foixante-treize 
mille  ans , à peu  près  comme  Cicéron  ; 

-ce  qui  détruit  totalement  la  prétendue 
juftcflè  de  rapport,  qui  paroilToit  être" 
entre  le  calcul  des  Chaldéens , 8c  le  cal- 
cul du  nouveau  fyftême.  Aujourd’hui  l’o- 
pinion la  plus  commune  des  Aftronomcs 
eft  que  l’écliptique  a des  variations  qui 
ne  font  pas  réglées , quelle  eft  quelque- 
fois un  peu  plus  éloignée,&  quelquefois 
un  peu  plus  proche  de  l’équateur.  C’é- 
toit  le  fentiment  deTycho-Brahé.  D’au- 
tres prennent  les  variations  apparentes 
de  lcdiptique  pour  un  fimple  mouve- 
ment de  libration. 

Un  moïen  de  connoître  fi  l’angle  de 
l’écliptique  8c  de  l’équateur  a une  dimi- 

li  H 
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nution  fucceffive  régléee  , feroit  de  me- 
M.  de  Voit.  ^urer  > Vivant  la  pcnfée  de  M.  de  Vol- 
Elem.ch.z j.  taire  , l’élévation  du  pôle  de  l'endroit  où 
étoic  fituée  l’ancienne  ville  de  Syéne.  Les 
Anciens  (i)  s’accordent  à y faire  palier 
Strab.  lib.  Ie  tropique  du  cancer.  Suivant  Strabon  , 
2.  & «7.  Etienne  de  Byzance,  &c.  Syéne  étoit 
placée  fur  les  confins  de  l’Etniopie.  Pli, 
ne  marque  ( i ) fa  fituation  fur  la  fron- 
tière de  l’Ethiopie  dans  une  péninfule  de 
mille  pas  de  circuit , fur  le  Nil , vis-à- 
vis  quatre  îles , à fix  cents  milles  de  la 
féparation  du  Nil  ou  du  commencement 
du  Delta.  Si  l’on  y trouve  le  pôle  élevé 
d’environ  1 3.  degrés  & demi , il  eft  évi- 
dent qu’une  diminution  fucceffive  de  1 e- 
cliptiquc  à raifon  de  55.  fécondés  par 
80.  ans  n’a  pas  eu  lieu  depuis  Strabon , 
c’eft-à-dire , depuis  environ  1 8.  fiécles j 
çems  plus  que  fuffifant , fans  remonter 
au  Prophète  Ezéchiel , qui  a parlé , à la 
vérité, d’une  tour  de  Syéne  ; mais  qui  doit 
plutôt  s’entendre  ( 3 ) d’une  fortification. 

(1) Umbras  nunquàm  fleélentç  Syene: 

lue  an.  lib.  i, 

(1)  Diâioiûs  Ægypti  efle  incipitàfine  Æ- 
thiopiæ  Syene  : itàvocatur  peninfula  mille  paP» 
lüum  ambitu , in  qui  Cerallæ  funt  latere  A ra- 
biæ  ; & ex  ddverfo  infulx  4.  Philæ  , <*00.  M. 
pafluum  à Nili  fifîûrâ  ,unde  appellari  diximus 
Pelta.  Ylin.  lib.  ç.  c.  9. 
r 3 ; Daboque  terrain  Ægypti  in  folitudifles  J 


74? 


» T)t  tuiftronomie, 
un  obfervatoire. 

La  rencontre  de  lecliptique  8c  de  1 ’é- 
quateur  dans  un  même  plan , conduiroic 
le  monde  à rembrafement  prédit  par  les  S en.  confil. 
Philofophcs  8c  les  Poètes  : mais  le  pro- 
grcs  de  1 écliptique  ne  doit  confondre  mrtam.  hb. 
les  deux  cercles  en  un  que  dans  cent  Lucan- 
quarante  mille  ans.  Jamais  prédiction  de  * _ 

la  fin  du  monde  ne  fut  fi  éloignée.. 

Ce  mouvement  de  l’écliptique  con- 
sidéré , foit  comme  un  mouvement  ré- 
gulier, foit  comme  un  mouvement  de 
libration , qui  tantôt  augmente  8c  tantôt 
diminué  l’angle  de  l’interfeétion  de  1 ’c- 
cliptique  8c  de  l’équateur,  eft  dans  le 
fyftême  de  Copernic  un  cinquième  mou- 
vement qui  ne  s’accorde  avec  aucun  des 
quatre  autres  : au  lieu  que  dans  l’hypo- 
théfe  que  j’ai  propofée,  ce  mouvement 
ne  dérange  en  aucune  manière  le  paral- 
lélifme  de  l’axe  de  la  terre  ; il  ne  confifte 
qu’en  ce  qu’un  tropique  n’atteint  pas  ou 
excède  un  peu  l’équateur  célefte. 

On  mefure  par  la  parallaxe  la  diftance 

gladio  difïîpatam  à turre  Syenes  uique  ad  ter- 
minos  Æthiopia».  Je  changerai  le  pais  d’Egypte 
en  des  folitudes,  après  que  la  guerre  V aura,  rava- 
gé depuis  la  tour  de  Sye'ne  jusqu’aux  confins  df 
l’Ethiopie.  Ez.ec.  c.  2p.  v.  jo.  Ou  plutôt  fuiva  it 
les  Septante  , The'odoret  , & S.  Jerome  , depuis 
Migdol  jufqu à Sye'ne  & jufqu’  aux  frontières  df 
r Ethiopie,  D,  Çalm,  çomm. 

Il  11J 
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tlfage  de  la  des  aftres  j ôc  toute  parallaxe  en  g£- 
farallaxe.  n£raj  confifte , en  ce  quun  meme  objet 
vu  en  même  tems  de  différents  lieux  y 
eft  rapporté  à des  points  différents.  Là 
parallaxe  de  la  lune  êft  l’angle  , qui  fe 
fait  au  centre  de  la  luiid  par  deux  ligne»- 
droites  tirées  de  deux  endroits  différents. 
La  parallaxe  horizontale  eft  la  plus  gran- 
de de  toutes.  Plus  l'aftre  approche  dti 
zénith  , plus  la  parallaxe  diminue  , en 
forte  que  la  planète , qui  pâlie  par  le 
fcénith , n’a  aucune  parallaxe.  Imaginez 
deux  lignes  tirées  au  centre  d’une  pla- 
nète , l’une  qui  part  du  centre  de  la  ter- 
re , l’autre  d’un  point  quelconque  de  fà 
furface  oû  eft  l’obfervateur.  il  le  forme 
tin  triangle  fe&angle  » dont  un  des  an- 
gles aigus  eft  au  centré  de  la  piàhéte  , & 
â pour  bafe  le  demî-diamérrè  connu  de 
là  terre.  Cet  angle  eft  là  parallaxe  , où 
h différence  optique  qui  eft  entre  ünè 
planète  vue  du  centre  de  la  terre  ou  dè 
fa  furface.  Si  cet  angle  eft  connu , tout' 
le  triangle  l’eft  par  les  régies  dé  là  tri- 
gonométrie j & par  conféquent  celui  de 
les 'côtés  qui  eft  la  diftance  du  centre  de 
h.  terre  à la  planète..  La  réfraction  (1)5 

(1)  L*  refirafiion  finit  paroitn  V njtre  ttu-dtfi- 
fitis  de  l’ horizon , quoiqu'il /bit  entore  nu-dejfous. 
Les  réfrâôions  horizontales , les  plus  grandes 
de  toutes  , changent  afez  l’apparence  du  di£ 
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Héve  l’aftre  ; par  un  effet  contraire  , la 
parallaxe  l’abaiftè.  Le  raion  vifuel , tiré  PL.  j 
du  point  A de  la  fiirface  de  la  terre  à la 
lune  , rapporte  la  lune  au  point  R du 
firmament  : fi  la  lune  étoit  vue  du  centre 
de  la  terre  , le  raion  B P aboutiroit  au 
point  P.  Ainfi  l’arc  P R pris  dans  le  fir- 
mament eft  la  parallaxe  de  la  lune  vue 
des  deux  points  A & B.  Parmi  les  corps 
céleftes  , il  n’y  a que  la  lune  , dont  la 
parallaxe  Toit  immédiatement  percepti- 
ble , fa  proximité  donnant  une  parallaxe 
environ  d’un  degré. 

Celle  de  Mars  eft  fi  petite , qu’on  a 
peine  à la  déterminer  par  les  obferva- 
tions  les  plus  exactes.  Il  faut  prendre 
cette  planète  non-feulement  dans  fon 
périgée  , mais  en  même  tems  dans  fon 
périhélie.  La  parallaxe  qui  a pour  bafë 
Je  demi-diametre  de  la  terre  ne  donnant 
même  aucun  angle  fenfible  dans  une  aufli 
grande  diftance  , les  Aftronomes  ont 
cherché  cette  parallaxe  & celle  des  pla- 
nètes fupérieures  ( i ) dans  leur  féconde 
• , * » - . . « \ . • .*  ' . 

«uedu  foleil , pour  lui  donner  une  forme  tout- 
a-feit  elliptique.  Hifi.  de  T Acad".  des  Scient, 
ann.  1*73  3 - " ' .'  -i 

(t)  La  fécondé  inégalité  des  Planètes  ne  peut 
donner  que  les  rapports  des  diftance  s , & non  pas 
les  diftances  abfolués  , pour  Itftjnclles  il  faut  con~ 
no  tire  premièrement  la  diftance  de  la  Terre  an 
Soleil,  • * 

1 1 ni) 
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Y Acad,  des 
Scienc.  ann. 
\;o6. 

Afin  éru- 
dit. Liff.Oc- 
tek.  ids. 


751  Traité  de  l Opinion.  L.  f.  P.  il 
inégalité  , ou  dans  la  différence  ( 1 ) op» 
tique  qui  eft  entre  une  même  planète  vue 
du  foleil  ou  vue  de  la  terre. 

Une  féconde  méthode  pour  trouver 
la  parallaxe  de  Mars  fut  pratiquée  en 
1671.  Cafïini  & Richer  obférvérent  en 
même  rems  à Paris  & dans  l’ifle  de  Caïen- 
ne  le  rapport  de  Mars  à une  étoile.  Caf. 
fini  pratiqua  une  troifiéme  méthode , fur 
ce  fondement  qu’un  feul  obfervateur 
tient  lieu  de  deux  placés  en  deux  lieux 
éloignés , pourvu  qu’il  puiflé  faire  dans  . 
uue  meme  nuit  des  obfervations  fépa- 
rées  par  un  aftéz  grand  cfpace  de  tems. 
Les  obfervations  feparées  par  la  diftance 
des  lieux  & par  l’intervalle  du  tems  fc 
font  accordées  à déterminer  la  parallaxe 
partiale  de  Mars  à quinze  fécondes  , &c 
•la  totale  ou  l’horizontale  à ij.  fécondés. 

On  s’eftaufli  propofé  de  prendre  U 

(t)  La  fécondé  inégalité'  des  Plane'tes  étant 
tien  déterminée  , on  a la  différence  du  mouve- 
ment d‘une  même  planète  vue  en  même  tems  du 
Soleil  de  la  Terre.  Cette  différence  , qui  eft 
optique^  eft  donc  une  Parallaxe  comprife  fous  utt 
certain  angle  toujours  plus  petit  a me  fur  e que  la 
diftance  de  la  Planète  au  Soleil  ou  à la  Terre  eft 
plus  grande  , par  rapport  * la  diftance  de  la 
Terre  au  Soleil.  Cette  dernière  diftance  ou  le 
raïon  de  l'orbe  annuel  eft  la  bafe  de  l'angle  de 
ta  Parallaxe  , au  lieu  que  dam  la  Parallaxe 
•rdinaire  , c'efi  le  rdion  de  la  Terre  qui  en  eft  la 
tafe.  Hift.  de  l' Acad,  des  Scienc.  ann.  1711»  . 
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parallaxe  de  Venus.  Pour  avoir  tout  a v 
iouhait , dans  la  méthode  de  comparer 
Venus  au  foleil , & de  trouver  fa  paral- 
laxe dans  le  progrès  de  Ton  mouvement , 
il  faudroit  que  Venus  fût  en  conjonction 
centrale  avec  le  foleil , ce  qui  n’arrivera 
qu’en  1761. 

La  parallaxe  d’une  planète  donne  cel- 
le de  toutes  les  autres.  Car  les  paralla- 
xes font  entr’elles  en  proportion  réci- 
proque des  diftances  ; fuivant  la  régie 
de  Képler  , la  diftance  d’une  planète  > 
comme  il  a été  remarqué  , fait  connoî- 
tre  celle  de  toute's  les  autres  planètes  qui 
ont  un  centre  commun. 

Par  la  parallaxe  de  Mars  , celle  du 
foleil  eft  déterminée  à neuf  fécondés  &c 
demie.  Travail  glorieux  ( 1 ) à l'efprit  hu- 

(1)  Pline  juge  bien  différemment  de  ces  recher' 
ches.  Il  les  appelle  fort  injustement  une  marque 
de  la  méchanceté'  du  ineur  humain  , ejui  enflé  de 
quelque  petit  fttcces  dans  les  chsfes  qui  font  a fa 
portée  ,fe  propofe  les  entreprifes  les  plus  témérai- 
res. Mirum  quo  procédât  improbitas  cordis  hu- 
mani,  parvulo  aliquo  invitata  fucceflu,  ficut 
in  (uprà  didtis  occafionem  impudentiæ  raiio 
largitur  ;aufîque  divinare  folis  ad, terrain  fpa- 
tia  , &c.  Plin.  lib.  x.c.  23.  Il  s'accorde  fl  pet* 
avec  lui-même  qu'il  dit  ailleurs  que  les  travaux 
Ssflronomiques  dédommagent  les  hommes  de  tou- 
tes les  miféres  de  leur  condition.  Madti  ingenio  ef- 
tote  , crcli  interprètes , rerumque  naturæ  capa- 
ces  , argumenti  repertores  quo  deos  qui  hxc 
tælabant  hominefque  vieillis.  Quis  enira  hxc 

Ii  v 
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main  ! D’une  petitefïè  prefque  imper* 
ceptible  aux  yeux  te  aux  inftruments  * 
teile  que  la  parallaxe  partiale  de  Mars; 
de  15.  fécondés,  il  déduit  des  grandeurs 
énormes  te  immenfès.  Il  en  infère  la 
diftance  de  Mars  d’onzé  ou  douze  mil- 
lions de  lieues  dans  fon  périgée, la  diftam 
ce  moïenne  du  foieil  de  trente-trois  mil- 
lions de  lieues , l’éloignement  de  Saturai 
décuple  de  celui  du  loleil , te  ia  diftance: 
de  toutes  les  autres  planètes  à propor- 
tion- 

Hallei  a donné  à la  parallaxe  du  fo- 
ïfeil  jufqu’à  douze  fécondés  te  demie  -,  un: 
Profeffeur  de  Coppenhague , depuis  peu , 
Pa  fait  monter  à vingt  fécondés  ; laHire 
Ta  ( i ) réduite  à fix  fécondés.  Le  fèbti- 
xnent  de  Caftini , qui  la  fait  de  neuf  fé- 
condes te  demie  , eft  le  plus  générale- 
ment fuivi  , parce  qu’il  a explique  la. 
méthode  , dont  il  s’eft  fervi  pour  la  dé- 
terminer. Sur  le  fondement  de  cette  pa- 
Mém  de  rallaxe  , il  a calculé  la  diftance  moïenne 
sfeltîZ.  de  la  terre  au  foieil , fur  le  pic  de  vingt- 
*727 -p.  84.  deux  mille  demis-diamétr-s  terreftres.. 

cernens  & ftatos  fîderum(  quoniàm  ità  placuif 
appellare)  labores,  non  fnæ  neceflîtati  mortaiis 
genitusignofeat  f l'Un.  itb.  z.c.  1 1. 

(1)  Suivant  l’opinion  de  la  Htré  , le  foieil  eft 
plus  de  quatre  millions  de  fois  plus  gros  que  le 
globe  de  la  Terre , & fa  diftance  de  plus  de  ein*- 
quante  & un  tpi  Usons  de  lieues ». 
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V £a  diftance  de  la  terre  an  foleil  a été 
.Encore  cl*erchée  pat  les  pbafes  de. la  lu- 
ne. Dans  le  moment  précis  que  nous  * 

.Voïons  la  lune  parfaitement  demie-plei-  géométr.liv. 
^ie , la  ligne  qui  lepare  l'ombre  de  la  lu-  ]?•  P-  ir>s- 
;rtîiere,  eft  une  ligne  droite  ; ce  qui  ne  magnit  iucu 
.peut  être , que  le  raïon  du  foleil  ne  faftè  ér  timbra, 
angle  droit  avec  Je  raïon  vifuel,qui  va  ‘ r’ÿ‘ 
de  notre  oeil  k la  lune. 

Soit  l’oblervnteur  iitué  au  point  B t4- 
.Voïant  la-  lune  C précifément  demie-plei-  *G  * i * 
ne , le  raïon  AC  partant  du  foleil  A pour 
-illuminer  la  lune,  fait  néceftàirement  un 
angle  droit  avec  B C , raïon  vifuel  de 
l’obferyateur , autrement  la  lune  lui  pa- 
roîtroit  plus  ou  moins  que  demie-pleine., 
iors  donc  que  la  lune  parodiant  demie- 

Îleine , la  ligne  qui  fur  fon  difque  fépare 
ombre  de  la  lumière  eft  parfaitement 
droite  , le  triangle  formé  par  l’obferva- 
teur  & par  les  deux  luminaires  eft  rec- 
tangle. Mefurez  avec  un  bon  inftrumenc 
l'angle  CB  A , la  connoiftance  de  cet  an- 
-gle  & de  1 angle  droit , vous  donnera  la 
connoiftance  du  troifiéme  angle  B ACr 
vous  connoiftèz  la  diftance  de  la  terre  à 
la  lune;ainfi  comme  le  finus  de  l’angle 
BAC  eft  au  côté  connu  BC , de  meme  le 
finus  de  l’angle  droit  BGA  eft  au  côté 
BA  , diftance  de  la  terre  au 'foleil.  L’an- 
■gle  BAC  cftfi  petit  ? que  féloignemenc  _ 
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du  foleil  a paru  par  cette  méthode  aulfi 
grand  que  par  la  parallaxe , c’eft-à-dire  , 
d’environ  trente  millions  de  lieues. 

C’eft  encore  un  objet  digne  de  la  cu- 
riofité,  que  l’induftrie  avec  laquelle  les 
Aftronomes  ont  cherché  la  diftance  de 
Jupiter , dans  la  révolution  d’un  de  Tes 
fatellites.  Ce  calcul  eft  fondé  aulfi  fur  le 
principe  général  de  la  trigonométrie, 
que  dès  que  l’on  connoît  dans  un  trian- 
gle deux  angles  & un  côté  , ou  deux  cô- 
tés 5c  un  angle , on  connoît  tout  le  refte. 
Il  faut  feulement  obferver  que  dans  le 
triangle  reétangle  , l’angle  droit  ne  tient 
pas  lieu  d’un  des  trois  termes  à connoî- 
tre. 

Il  faut  luppolèr  qu’on  fçache  le  tems 
qu’un  fatellite  de  Jupiter  emploie  à faire 
la  révolution  autour  de  cette  planète. 
PL.  14.  Soit  un  obfervateur  au  point  D j 5c  le  fa- 
>'IG.  4.  tellite  B qui  emploie  41.  heures  à décrire 
fon  orbite  autour  de  J upiter  A.  Obfervez 
]e  moment  que  le  fatellite  B eft  éclipfe  à 
votre  égard  par  le  corps  de  Jupiter , c’efi- 
a-dire , que  les  points  D > A , B , font  en 
une  même  ligne  droite. 

Obfervez  enfuite  le  moment , auquel 
ce  même  fatellite  par  fon  mouvement 
propre  avançant  vers  E , perdra  fa  lumiè- 
re , en  entrant  dans  l’ombre  que  forme 
_ - le  corps  de  Jupiter  au  point  E,où  il  inter- 
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fcepte  les  raïons  du  foleil  C , c’eft-a-dire, 
le  moment  où  les  points  C , A , E , l'ont 
dans  une  même  ligne  droite. 

. Puifque  le  fatellite  emploie  41.  heures 
à faire  fon  tour  , fçachant  le  tems  qu’il 
a emploie  depuis  B , jufqu’en  E , vous 
fçaurez  la  grandeur  de  l’arc  BE.  Je  fup- 
pofe  qu’il  y ait  emploie  fix  heures  ; l’arc 
BE  fera  la  ieptiéme  partie  de  la  circonfé- 
rence , comme  lix  heures  font  la  feptié- 
me  partie  de  quarante-deux,  tems  de  la 
révolution  du  fatellite.  Ainfi  par  une  des 
proportions  de  la  géométrie  élémentai- 
re , vous  connoîtrez  l’angle  CAD  , oppo- 
fé  par  le  fommet  à i’angie  BAE,que  vous 
venez  de  mcfurer  par  votre  obfervation. 
Vous  mefurerez  avec  un  infiniment  l’an- 
gle ADC  : donc  le  troifiéme  angle  DCA 
vous  fera  connu  , puifque  par  une  autre 

firopofltion  de  la  géométrie  élémentaire, 
es  trois  angles  dans  tout  triangle  équi- 
valent à deux  droits, ou  à.  180.  degrés. 
Vous  connoiflèz  d’ailleurs  le  côté  DC , 
diftance  de  la  terre  au  foleil  ; vous  connoî- 
trez donc  tout  le  refte  , c’eft-à-dire , DA, 
diftance  de  la  terre  à Jupiter , & même 
AC  , diftance  de  Jupiter  au  foleil 
Si  l’on  avoir  toujours  procédé  par  des 
méthodes  aufti  juftes  & auffi  folides,  on 
ne  trouveroit  pas  une  fi  prodigieufe  dif- 
tance entre  les  calculs  aftronomiques. 

, Les  anciens  Géomètres  comptoient  l’in- 
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Tttn.  lib.  2.  tervalle  de  la  Terre  au  foleil , feulemenT 
f’  aI*  19.  fois  plus  grand  que  de  fe  Terre  à 1 tt- 
lune  : Pychagore  ne  com'proit  de  ld  Ter^ 
ïe  a la  lune  que  cent  vingt-fix  mille  fta- 
des  ; un  efpace  double  de  la  Terreau  fo* 
leil  ; le  triple  de  la  Terre  aux  conftella- 
tions  du  Zodiaque  : fentiment  fuivi  pat 
Sulpitius  Gallus,qüi  fçavoit  allez  d’Aftro- 
nomie  pour  prédire  les  éclipfes.  Hippar-* 
que  ne  comptoit  pour  la  diftance  de  ht 
Terre  au  foleil  que  1 5 86 . demi-diamétres 
El/m.a/hon.  àe  la  terre.  Poüîdonius  1 341.  Alfragan 
f.21.  évalue  la  diftance  du  foleil  dans  fon  apo- 
gée , ou  dans  la  plus  grande  diftance  de1 
ion  épicycle  , à douze  cents  vingt. 

Archimède  & Ptoléméc  n’ont  trouvé 
que  douze  cents  dix  demi-diamétres , ou 
ux  cents  cinq  diamètres  de  la  terre,  pour 
toute  la  diftance  de  la  terre  au  foleil  ; 
Albatégni , le  roi  Alphonfe , & Copernic 
•nt  encore  diminué  le  calcul  de  cette  dif- 
tance fait  par  Ptolémée.  Et  le  diamètre 
delà  terre  étant  de  deux  mille  huit  cents 
foixante-cinq  lieues  des  15.  au  degré  ou 
de  zz8i.  toifes,  ces  différents  calculs  rou- 
lent aux  environs  de  feize  cents  mille  à 
deux  millions  de  ces  lieues  : calculs  aflex 
communément  fuivis  jufqu’après  desCar- 
tartef.prin.  tes,  qui  évaluoit  la  diftance  du  foleil  à la* 
np.  patt.  3.  ’perre  pur  jc  pj£  ^ ^ pept  cents  diamè- 

tres Terreftres  scelle  de  Mercure  au  fo- 
leil d’environ  deux  cents  de  ces  diamér 
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ftes;Iadiftance  de  Venus  de  quatre  cents;, 
de  Mars  de  neuf  cents  ou  mille  ; de  Ju- 
piter de  trois  mille  & davantage  *,  de  Sa- 
turne de  cinq  ou  fix  mille  de  ces  mêmes 
diamètres. 

. Le  P.  Riccioli  ne  comptoit  encore  qu  - Rùciol.  Ui 
environ  trente- cinq  millions  de  lieues  *-^rna&+- 
moïennes  pour  la  diltance  de  Saturne  au 
loleil.  / 

. Hélïode  croïoit  ( i ) que  la  furface  de 
la  terre  étoit  le  milieu  entre  les  deux  & 
les  enfers  ; & qu  une  enclume  feroit  neuf 

Î'ours  & neuf  nuits  à tomber  du  ciel  fur 
a terre  v&  arriveroit  le  dixiéme  jour  ; 
comme  auffi  quelle  emploieroit  le  meme 
c/pace  à tomber  de  la  fuperficie  du  globe 

(i)  Hefiodus  altitudinem  coeli  , & Tartar* 
profunditatem  æqui*  fpa'tiis  definiens,  nôvem 
dierum  noftiumque  lapfu  ferréam  incudem  è 
ocelo  dimilfam  , ad  terram  décima  pervenire. 
ïcribit , ac  tanto  quoque  tempore  è terræ  fuper- 
ficie cadentem  adTartaraferri.  Nos  vero  nort 
incudisiapfum  , fed  continuait!  potins  celerita- 
tem  globi  ex  majore  tormento  emifii  bue  ad- 
Jiibebimus  ; quam  fingulis  horæ  fecundis  feru- 
pulis ,five  arteriæpulfibus  centum  cireiter  he- 
ïapedas  conficere  experimentis  compertum  eft, 
quæin  balifticis  Meriènnus  memorat  ; cùm  fo- 
rus  eo  tempore  ad  centenas  o&ogenas  exten- 
datur.  Aïo  igitur , fi  ex  terra  ad  folèm  tanîâ  il- 
ld  celeritate  globus  continue  feratur , ferè  an- 
'ïios  15.  elle  inlumpturum , antequàm  iter  hofc 
peragat  : ut  perindc  à jove  ad  foierucentum  vi- 
ginti-quinque  annis  opus  habeat , à Saturno 
ducentis  & quinquagintà..  ChriJ}:an.  Hti£.  Qof- 
moth%  lib.  z,. 
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terreftre  au  fond  des  enfers.  Huguens  tt* 
prime  bien  autrement  les  diftanccs  de» 
planètes  , en  difant  que  le  boulet  de  ca- 
non , qui  dans  fa  plus  grande  rapidité 
parcourt  cent  toifes  en  une  fécondé  , &C 
dont  la  vitellè  eft  comparable  à celle  du 
fon  , qui  fait  en  une  fécondé  i 80.  toifes 
que  ce  boulet , dis-je  , mettroic  zj.  ans  à 
arriver  de  la  terre  au  foleil , cent  vingt*  ■ 
cinq  ans  du  foleil  à Jupiter  , & zjo.ans 
du  Soleil  à Saturne. 

Avant  l’invention  des  télefcopes  , on 
croïoit  que  l’univers  étoit  reflerré  dans 
des  bornes  beaucoup  plus  étroites.  Pline 

terreftre  à la  qua- 
partie  de  l’étendue  de 
E lemMfiron.  tout  l’univers.  Alfragan  place  les  étoiles 
fixes  à la  meme  diftance  que  l’apogée  de 
Saturne , & il  croit  ce  ciel  éloigné  feule- 
ment de  vingt  mille  cent  dix  demi-dia- 
mètres de  la  terre  , & c’eft  fur  ce  pié  là 
qu’il  calcule  le  circuit  de  tout  l’univers  , 
ou  le  plus  grand  cercle  de  la  fphére  uni- 
verfelle. 

On  s’imaginoit  (i)  que  les  étoiles  fixes 
étoient  toutes  placées  dans  le  ciel  étoilé  , * 

qu’on  appelloit  firmament , à égale  dis- 
tance de  la  terre  , qui  étoit  regardée 
comme  le  centre  du  monde  ; &c  on  fe  fi-  * 

(1)  Quifl  & ratio  omnU  , & ipfe  etiàm  fen- 
fus  docet  ftellas  omnes  fpheris  amxas  yçhi.Fra-, 
caJI.  Homocentr.  ’ 
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guroit  ces  étoiles  comme  autant  de  doux 
d’or  , fichés  dans  une  voûte  azurée. 

Hugucns  ne  pouvant  prendre  le  dia-  Moïenem- 
métre  des  étoiles  fixes  pour  le  comparer 
à celui  du  foleil , parce  que  les  étoiles  ne  pour  trou- 
paroiflènt  que  comme  des  points  lumi-  ^ce  dts<i- 
lieux , il  imagina  de  difpofer  une  lunette  toiles  fixes, 
de  forte  qu’il  diminua  par  fou  moïen  le  Cofinoth.lik» 
difque  5c  la  lumière  du  foleil  , jufqu’à  2’ 
l’apparence  de  la  canicule  , ou  d’une  au- 
tre étoile  de  la  première  grandeur  ; fai- 
fant  ce  raifonnement  également  folidc  5c 
ingénicux,que  fi  par  les  régies  de  la  diop- 
trique , il  réduifoit  le  difque  du  foleil  à 
l’apparence  de  grandeur  & de  lumière  de 
la  canicule  , ce  feroit  comme  s’il  tranf- 

Î>o.rtoit  le  foleil  à la  diftance  de  cette  écoî- 
e , en  fuppofant  que  la  canicule  5c  le 
foleil  font  deux  globes  égaux  en  grandeur 
ôc  en  lumière. 

Il  fe  fervit  d’un  tube  de  douze  piés  , oi\ 
la  lumière  ne  pouvoir  entrer  que  par  un 
trou  fi  petit , qu’il  11’excédoit  pas  la  dou- 
zième partie  d’une  ligne  , ou  lacent  qua- 
rante-quatrième partie  d’un  poulce  : 5c 
comparant  la  petite  portion  de  foleil  qu’il 
obfervoit  par  ce  trou  du  tube  , avec  la 
totalité  du  difque  , il  trouva  qu’il  avoir 
réduit  la  grandeur  du  difque  folaire  à la 
cent  quatrc-vingt-deuxiéme  partie.  Mais 
comme  l’éclat  de  fa  lumière  furpalloit 
beaucoup  en  cet  état  la  lumière  de  la  c«u 
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nicule  , il  mit  à cc  peut  trou  du  tube  ür* 
verre  , qui  fuivant  les  régies  de  la  diop- 
trique  diminua  l’aèrivité  & le  brillant 
de  la  lumière  du  foleil , de  cent  cinquan- 
te-deux parties.  Alors  le  difque  du  foleil 
lui  parut  entièrement  femblable  à celui 
de  la  canicule , de  multipliant  ces  deux: 
nombres  de  182.  & de  1 5 2.  l’un  par  l’au- 
tre , il  trouva  27664.  d’où  il  tira  cette 
conféquence,  qu’il  avoir  en  quelque  ma- 
nière tranfporté  le  foleil  à une  dif- 
- tance  27664.  fois  plus  éloignée  de  nous-,, 
en  le  mettant  dans  le  meme  point  de 
Vue  , où  eft  la  canicule  à notre  égard  , ÔC 
que  par  conféquent  l’éloignement  du  fo- 
leil eft  à celui  de  la  canicule  comme  1.  à 
17664.  ou  ( ce  qui  revient  att  même  ) que 
les  étoiles  fixes  les  plus  proches  de  nous 
& de  la  première  grandeur , font  27664.- 

de  la  terre  que  le  fo- 

Sur  ce  principe  il  calcule  ( 1 ) que  fi  uit 
boulet  de  canon  porté  continuellement 
avec  toute  la  viteftè  que  nous  lui  con- 

( i ) Si  vîginti-quinque  annis  opus  habeat  tor- 
mentibellici globus^continui  velocitate  quan- 
ta exploditur  incedens,  ut  à ferra  ad  folem  per- 
Veniret , jam  numéros  27664.  vicies  quinquiès 
ducendus  eft  , atque  ita  fieret  6916x30.  adeo  ut 
penè  feptingenta  annorum  millia  infumpturus 
nt  globus  in  tanta  celeritate  fui  , priufquàm  ad 
proximas  ftellarum  inerrantium  perveniat* 
Gbrijita*.  Hu*.  Çoftnoib.  lib.  l.p.  137.- 


fois  plus  éloignées 

m. 
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Coiffons  , doit  empluïer  vingt-cinq  ans 
pour  arriver  au  foleil  , ce  meme  boulet 
me  pourra  arriver  qu’en  fix  cents  quatre- 
vingt-onze  mille  lix  cents  ans  à la  plus 
proche  des  étoiles  fixes  : & il  croit  ( 1 )qu’il 
y a encore  plus  loin  de  ces  étoiles  de  la 
première  grandeur  aux  plus  éloignées , 
qu’il  n’y  a de  diftance  de  la  terre  à la  ca- 
nicule. Ce  qui  lui  fait  faire  cette  réflexion 
(1)  que  le  plus  grand  nombre  que  nous 
puifîions  repréfenter  par  nos  chiffres,  eft 
à peine  un  commencement  de  l’expref- 
fion  des  grandeurs  naturelles. 

M.  Caffini  par  fes  obfervations  a pouf-  r^faddedt, 
ie  encore  plus  loin  la  diftance  des  fixes  sâenc.  ann* 
de  la  première  grandeur , aïant  trouvé  & 
que  la  diftance  de  la  canicule  devoit  ex-  25<j. 
céder  celle  du  foleil  43-00.  fois. 

Mais  tours  ces  calculs  portent  fur 
deux  hypothéfes  fort  incertaines , que 
chaque  étoile  eft  un  foleil  au  centre  d’un 
tourbillon  particulier , & que  la  canicule 
eft  de  la  grandeur  du  foleil  de  notre  tour- 
billon. Huguens  5 dans  fon  Cojmotheoros  ' 

( 1)  Quæfivi  vero  deproximis  tantum.  Cce- 
teræ  enitn  cum , ut  jam  diximus  , iis  fpatiis  in 
ulteriora  cœli  recedant , ut  non  minora  fint 
deinceps  à prioribus  ad  fèquentes , quàm  à (oie 
adiftas , quanta  immenfitas  (ùpereft  ? Id.  loc .. 
citât. 

(i)  Etenim  fiepe  hxc  cogitanti  milii  in  men- 
tent venit , tantùm  in  primis  numerorum  exor- 
jfiis  calcules  omnes  noftros  veifarhfW.^f 
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reconnoit  que  les  Aftronomes-  n’ont  pd 
découvrir  rien  de  certain  fur  la  diftance 
ni  la  grandeur  des  fixes.  Les  meilleurs 
x télcfcopes  ne  donnent  aucun  diamètre 
apparent  aux  étoiles $ ils  groflïflènt  deux 
cents  fois  le  globe  apparent  de  Saturne , 
& ils  diminuent  l’apparence  des  fixes, 
Ainfi  ne  pouvant  oblerver  à leur  égard 
ni  parallaxe , ni  diamètre  apparent , il  ne 
refte  aucun  moïen  de  déterminer  5 autres 
ment  que  par  quelques  conje&ures,  leur 
grandeur  &c  leur  diftance.  Des  Philofo» 
phes  ont  foupçonné  que  le  foleil  étoit 
une  des  plus  petites  étoiles , ou  un  des 

Î>lus  petits  foleils.  Les  étoiles  font  divi— 
écs  en  fix  clafïès  par  rapport  à leur  gran- 
deur apparente  a la  fimple  vue.  Si  l’on 
fuppole  quelles  foicnt  à peu  près  égales 
entr’elles  , & que  leurs  diamètres  appa- 
rents décroilîènt  fuivant  la  proportion 
des  nombres  depuis  6.  jufqu’à  i.  celles 
de  la  6.  grandeur  feront  donc  6.  fois 
plus  éloignées  de  la  terre  que  la  canicule: 
mais  celles  qu’on  ne  voit  qu’avec  des  lu- 
nettes qui  groflïftènt  deux  cents  fois  , fe- 
ront i i©o.  fois  plus  éloignées.  Il  faudra 
donc  pour  calculer  leur  diftance  , multi- 
plier la  diftance  de  la  terre  au  foleil  par 
43700.  ou  au  moins  par  17664.  & multi- 
plier encore  ( 1 ) ce  produit  ( qui  eft  la 
diftance  de  la  canicule  ) par  1100. 

(0  Locke  dit  que  quelques  Américains , malt* 


\ 
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- Le  prétendu  concert  de  Pythagore  , Du  concert 
que  ce  philofophe  fe  vantoit  d’entendre , de  Pythago- 
cnontre  le  peu  de  connoilïance  que  les  r°cettfor.  do 
anciens  aftronomes  avoient  (1)  des  di Ç-die  natal. 
tances  des  planètes,  - c' 1 J ■ 

Eratofténe  décrit  ainfi  cette  gamme  cé-  A P ■ stanl. 
lefte.  De  la  terre  à la  lune  il  y a cent 
vingt-fix  mille  ftades  ce  qui  fait  un  ton.  Pytha g. 

De  la  lune  à Mercure , il  n’y  a que  la 

quant  de  termes  pour  exprimer  les  nombres , tom- 
boient  bientôt  dans  la  confufion  , (jp  montraient 
les  cheveux  de  leur  tète  pour  exprimjj^tn grand 
nombre;  que  les  Topinambous , peuple’ du  S refil, 
ne  connoffent  les  nombres  que  jufqu’à  cinq , $»• 
montrent  enfui  te  leurs  doigts  & les  doigts  des  au- 
tres perfonnes  qui  font  avec  eux.  Il  dit  , au  mémo 
endroit  , que  les  François  ne  comptent  que  par 
millions  de  millions  , fgc.  Lock.  Eff.fur  l’entend 9 
liv.  t.  ch.  16.  Cependant  nos  livres  d' arithméti- 
que de  mathématiques  font  pleins  des  mots  de 
1 bimillsons , trimillions , quadrillons , aux  que  h 
an  peut  ajouter  ceux  de  quintillons  , fextdltns  , 
feptillons  , oélillons,  nonnillons  , dix i lions,  vingt* 
filions  , centillons  , milita ffes  , bimilliaffes ,m:lli* 
bons  , bimillibons , fgc.  Il  eji  facile  d’inventer 
des  termes , pour  rtprefenter  nettement  touts  les 
nombres,  que  l’entendement  peut  jamais  ajouter * 

L’un  eft  augmentable  'a  l’infini  comme  l’autre  , 
fg  toujours  fans  confufion.  Mais  nous  ne  pouvons 
imaginer  ces  grandeurs  immenfes , quoiqu’elles 
puijjent  être  exprimées  en  chiffres  , tant  qu’elles 
font  connues. 

(1)  Arifiote  ne  trouvoit  rien  d reprendre  aux 
intervalles  des  tons  fondes  fur  les  d fiances  des 
planètes  ; mais  il  niait  cette  harmonie  , parce  qui 
les  corps  emportés  ptr  un  fluide  oit  ils  nagent , ni 
font  aucun  bruit.  A’iftot.  lib,  %.  de  coelo  , c.  ÿ, 
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moitié  de  cette  diftance , ou  un  demi- 
ton  ; de  Mercure  à Venus  un  demi-ton  ; 
de  Venus  (1)  au  foleil , un  ton  & demi  ; 
du  foleil  à Mars , un  ton  ; de  Mars  à Ju- 
piter, un  demi-ton  ; de  Jupiter  à Saturne 
un  demi-ton  ; de  Saturne  ( 1 ) aux  étoi- 
les fixes  , encore  un  demi-ton.  Ce  qui 
compofe  en  tout  depuis  la  terre  juf- 
qu’aux  étoiles  fixes  , la  valeur  de  fix 
tons  pour  toute  l’étendue  de  la  fphére  j 
& c’étoit  de  ces  fix  tons , qu’étoit  com- 
pofe lë'p*éte;idu  concert  que  Py thagore 
entendoit.  Pline  (3)  fait  monter  le  nom- 
bre des  tons  à fept.,  mettant  un  ton  &c 
<lemi,  de  Saturne  au  ciel  des  étoiles  fixes. 
- -Cicéron  & Macrobe  ont  (4)  auffi  donné 

( 1)  P y thagore  comptoit  donc  de  la  Terre  au  So - 
leil  trois  tons  & demi  , quatre  cents  quarante  & 
un  mille  ftades  , S'td  vîy'le. 

(z)  P y thagore  comptoit  du  foleil  aux  étoiles  deux 
t&ns  & demi , i'tti  rferufuY.  _ 

(3)  Pythagoras  ex  muficâ  ratîone  appellat 
tonum , quantum  ablît  à terra  luna  : ab  eâ  ad 
Mercurium , fpatii  eius  di-midium  : & ab  eo  ad 
Venerem  ferè  tantumdem  : à qui  ad  lolem  feC- 
quiplura  : à foie  ad  Martem  tonum , id  eft 
quantum  ad  luttant  à terra  ; ab  eo  ad  Jovem 
dimidium,ab  eo  ad  Saturnumdiraidium,&  inde 
fefquiplum  ad  figniferum:  ità  feptem  tonos  ef- 
lici , quam  fiù  raeS t harmoniam  vocant , hoc 
eft  univerfitatem  concentus.  F Un.  lib.i.  c.  iz. 

(4)  Qui  intervallis  disjunâus  imparibus,fed 
tatnen  pro  rata  parte  ratîone  disjundis , impul- 
fu  Si  motu  ipforum  orbium  efficitur , & acuta 
•£ravibus  temperans , varios  jequabititer  con- 


f De  l'sfftrommie.  76? 

®ne  étendue  des  ,fept  tons  à iiiarmo- 
Jiie  de  ce  concert.  De  fi  grands  meuve - 
tnents  , dit  Cicéron , ne  peuvent  fe  paffer 
dans  le  fîlencc , & il  e fl  naturel  que  les  ex- 
trémités Ment  des  fon s graves  & aigus.  Le 
f iel  des  étoiles  fixes  doit  donc  } par  un  mou- 
vement très-rapide  , exécuter  le  deffus  , 
tandis  que  la  lune  fuit  la  mefure  lente  d'u- 
ns baffe.  Cette  origine  célejfe  de  la  Mufiqùo 
a éclairé  les  [pavants  hommes  } qui  par  la 
mufîque  inventés  & introduite  parmi  nous , 
fe  font  élevés  jusqu'aux  deux.  Cicéron 
ajoute  que  ce  nombre  de  fept  tons  eft  la 
clef  de  toutes  les  chofes  naturelles. 

Agrippa , qui  ne  feavoit  pas  plus  d’af-  ~ „ 

cronomie  que  les  anciens  , a embralie  la  cuit.  lîb.  Z 
même  opinion  de  la  mufique  célefte/on-f.  À 
■dée  fur  les  mêmes  confonances,  5c  les 
mêmes  mouvements  & diftances  des  pla*- 
nétes.  Mais  l’aftronomie  du  dernier  fié- 

centus  efficit.  Nec  enim  filemio  tanti  motus 
incita  ri  poflunt  : & natura  fert , ut  extrema  ex 
. altéra  parte  graviter , ex  altéra  autem  acutè 
fonent.  Quam  ob  caulam  fummus  ille  cœli 
ftellifer  curfus  , cujus  converlîo  eft  concitatior, 
acutè  excitajo  movetur  fono  , graviflimo  au- 
tem hiclunaris  & infimus.  Nam  terra  non  a im> 
jp.obiiis  manens  imâ  fede,  femper  hæret  comr 
plexa  mumli  medium  locum.  Illi  autem  oito 
curfus,  in  quibus  eadem  vis  eft  modorum  „ 
feptem  eflficiunt  diftinftos  intervallis  fonos  ; 

'qui  numerus  x^rum  omnium  ferè  nodus  efï  ; 
quod  dofîi  homines  nervis  irairati  atque  can- 
• tibus  , aperuerur.t  fibi  reditum  io'hunc  locum, 

Macrob.  in  fotnm,  Scipion.  hù,  1.  c.  1. 
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cle  , par  les  changements  quelle  a fait* 
aux  rapports  d’éloignement  & de  grof- 
fèur  entre  les  planètes , a interverti  tout 
l’ordre  du  concert , ou  plutôt  en  a anéanti 
jufqu’à  l’idée.  La  Grèce  entière  fc  récria 
comme  fur  le  Paradoxe  le  plus  étrange  , 
lorfqu’Anaxagore  eût  avancé  que  le  fo- 
leil  n’étoit  pas  moins  grand  que  le  Pélo- 
ponnéfe. 

Les  calculs  de  l’aftronomie  font  fondés 

- fur  des  régies  d’optique  fort  certaines. 
Mais  l’application  de  ces  régies  n’eft  pas 
fans  incertitude  , par  les  variations  qui 
peuvent  arriver  dans  les  grandeurs  appa- 

. rentes  des  globes  céleftes. 

, , Sur  le  fommet  du  Pic  de  Ténérifïè , le 

monde; du  P.  loleil,  dit-on,  11e  paroit  gueres  plus  grand 
Boujfigault.  qu’une  étoile.  Si  le  fait  eft  vrai , comnae 
jl  eft  très- probable  par  les  diverfités  con- 
nues dans  les  transparences  de  l’air  , les 
grandeurs  apparentes  des  planètes  & des 

- fixes  n’y  font  pas  diminuées  à proportion 
de  l’apparence  du  difque  folaire.  Je  fup- 
pofe  des  aftronomes  dans  un  obfervatoi- 
re  placé  fur  le  fommet  de  cette  monta- 
gne ; toutes  les  diftances  des  planètes  &c 
des  fixes  , toutes  les  grofteursdeces  glo- 
bes , toute  la  forme  de  l’univers , de  l’ar- 
rangement entier  des  deux  recevroient 
de  prodigieux  changements  par  leurs 
nouvelles  obfervations. 

Fin  du  cinquième  Tome. 
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